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COMPTES   RENDUS 

DES 

SliNCIS  n  LA  SOCIITI  B'llSfOIRI 


DU 


CANTON   DE  FRIBOIRG. 


Un  grand  nombre  de  membres  de  notre  SociiSiTi  cantonale 
d'histoire  desirent  depais  longtemps  la  pablicatioD  des  comptes 
rend  as  de  uos  stances.  lis  tieDDeot  a  savoir  ce  qui  a  6t6  fait 
jusqa  a  present  et  a  relrouver,  dans  ces  comptes  rendus,  au 
moins  un  resume  des  communications  faites  dans  les  reunions. 
Nous  avons  cru  que  cette  publication  serait  un  hommage  rendu 
a  nos  devanciers  et  en  m6me  temps  un  encouragement  pour 
eeux  qui,  au  milieu  des  preoccupations  purement  utilitaires  de 
nos  temps,  gardent  encore  le  gout  du  passe  et  s'int^ressent  a 
la  vie  de  nos  peres. 

Notre  soci6te,  composee  d'un  nombre  restreint  de  membres, 
n'a  eu  qu'une  existence  modeste,  parfois  m6me  la  vie  a  semble 
lui  manquer;  elle  est  ainsi  loin  de  pouvoir  rivaliser  avec  la 
plupart  des  autres  soci6les  hisloriques;  cependant  elle  a  vecu 
et  nous  croyons  qu'elle  a  contribu6  a  maintenir  et  m6me  a 
developper  parmi  nous  T^tude  de  nos  anciennes  annales.  Par 
la  lecture  de  nos  comptes  rendus,  on  connaitra  les  hommes 
qui  se  sont  successivement  occupes  des  faits  et  des  institutions 
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aux  qu'ils  ont  accomplis.  Qaelqaes- 
\  publies  dans  les  trois  volumes  des 
iloire  du  canton  de  Fribourg  (1850- 
recueils,  ou  ont  6te  6dit6s  a  part; 
t^s  inedits. 

e  DOS  seances  sont  plus  ou  moins 
itaires  se  sont  born^s  a  de  simples 
professeur  Majeux  surtout,  ont  donne 
des  lectures  et  des  communications, 
nme  nous  les  avons  trouves.  Nous 
ui  est  relatif  aux  discussions  et  aux 
6te,  ainsi  que  le  resume  des  travaux 
*  ces  derniers,  nous  nous  sommes 
ications  dans  lesquelles  ils  se  trouvent. 


e,  le  1"  noTembre  1840. 

le  MM.  Meyer^  cure  de  Saint-Jean; 
Has,  president  de  la  Direction  des 
nt  en   droit,   et   Alexandre    Daguet. 

SoClfilE  CANTONALE   d'hISTOIRE. 

§  president  et  M.   Daguet   secretaire. 


mars  1841. 

vre  la  s6ance  par  un  discours  sor 
canton  de  Fribourg. 
quelques  pages   de   ses  travaux  sur 
rticulier   sur  la   religion   des   Celtes 

le   quelques   fragments  d'une  intro- 

la  guerre   de   Bourgogne,  consid^r^e 

Suisse. 

ire  partie  de  ses  Illwtrations  fri- 

siphiques  cantonales  ^). 
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80  noTembre  1841. 

M.  Daguet  continue  la  lecture  de  ses  Illustrations  fribour- 
geaises. 

M.  Berchtold  communique  quelques  pages  de  Thistoire  de 
Pribourg  aprte  Tentrte  de  cette  ville  dans  la  Confederation. 

M.  Meyer  lit  deux  sections  de  son  ouvrage  sur  rHelv6tie: 
religion  des  Helveto-Romains,  art  et  civilisation. 


14  awU  1848. 

M.  Meyer  lit  un  travail  sur  T^tat  des  sciences  dans  la 
Petite-Bourgogne,  aux  V*  et  VP  si^cles. 

M.  Berchtold  lit  quelques  pages  in^dites  de  son  histoire  du 
canton  de  Fribourg. 

M.  le  chancelier  Werro  communique  une  piece  curieuse  des 
archives  cantonales  relative  i  I'avoyer  d'Arsent  ^). 


17  noTembre  1842. 

M.  Meyer  lit  un  m^moire  intitule :  <r  Marius  et  son  sidcle  »  *). 
M.  Daguet:  Dissertation  pour  fixer  le  lieu  de  naissance  de 
Guillimann  '). 

M.  Berchtold:  Fragments  de  son  histoire  cantonale. 


27  aTHl  1848. 

M.  le  cur6  Meyer  est  nomm^  president  de  la  soci^t^,  et 
M.  Daguet  confirm^  comme  secretaire. 

M.  Daguet  communique  le  r^sultat  de  ses  recherches  sur 
I'origne  des  noms  de  famille  et  sur  Tetablissement  des  tribus 
ou  abbayes  dans  les  villes  suisses  au  XlIP  siecle.  Chaque  tribu 

1)  Archly  fUr  schweizehsche  Gescbichte,  1, 165. 

S)  BmuUUion,  d"  ann^,  et  tirage  &  part,  Fribourg,  1844. 

3)  Biographic  do  Francois  GuiUimano,  par  A.  Daguet,  Fribourg,  1843, 
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6tait  k  la  fois  nne  jurande,  une  compagnie   militaire  et  nne 
confr6rie  religieuse.  Ce  fut  souvent  aussi  un  corps  politique. 

M.  Berchtold  lit  quelques  pages  inedites  du  second  volume 
de  SOD  histoire  du  cautou. 


17  aottt  1848. 

M.  Meyer  communique  le  releve  qu'il  a  fait  des  tables  de 
la  criminalite  dans  le  canton  de  Fribourg  depuis  1820,  et  ^tablit 
par  districts  la  proportion  des  detenus  a  la  maison  de  force. 


17  aottt  1848. 

M.  Berchtold  croit  pouvoir  tirer  d'une  citation  qu'il  rapporte, 
la  conclusion  qu*il  existait,  avant  Teglise  collegiale  actuelle  de 
Saint-Nicolas,  une  autre  6glise  placee  sous  Tinvocation  du  mftme 
saint.  II  est  conduit  par  differentes  suppositions  a  lui  assigner 
pour  emplacement  Tendroit  ou  se  trouve  la  fontaine  qui  fait 
face  d'orieni  a  Tancienne  douane  ^). 

M.  le  commissaire  general  Daguel  combat  cette  opinion  et 
fait,  en  r^sum^,  Thistorique  des  constructions  successives  de  la 
collegiale. 

M.  A  dr.  Grivet  est  nomme  secretaire  en  remplacement  de 
M.  Daguety  qui  quitte  Fribourg. 


9  novembre  1848. 

M.  Fancien  conseiller  Combaz,  membre  honoraire,  fait  le 
narre  des  peregrinations  qu'il  a  entreprises  dans  le  but  de 
reproduire,  a  Taide  du  dessin,  la  physionomie  architecturale  de 
ceux  de  nos  anciens  chateaux  dont  le  temps  ou  les  guerres 
n'ont  laisse  que  des  mines.  Mettant  a  profit  les  souvenirs  con- 
serves dans  les  chroniques  et  les  traditions  populaires,  il  tache 

1}  La  douane,  aujourd'hui  bureau  des  posies.   La  fontaine  qui  existait  alors  h  rodent  de 
et  bAtiment,  a  et^  transport^e  derridre  le  chodur  de  T^Iise  de  Saint>!f icolas. 
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d'ajoater  k  rexactitude  de  sod  travail  par  TexameD  des  localit^s 
et  le  mesurage  des  lignes  architeclurales  encore  existantes.  ('es 
Etudes  comprenneDt  dejk  les  moDuments  feodaux  du  plus  grand 
Dombre  des  districts  de  notre  canton. 

M.  Meyer  lit  ane  biographie  de  T^vftqae  Claude-Antoine 
Dudiog  ^). 

1**  mat  1844. 

M.  Tancien  conseiller  Combaz  lit  une  notice  biographique 
sur  Tavoyer  Jean  von  Lanthen-Heid. 

14  noTembre  1844. 

Le  secretaire  fait  connaltre  que  le  bureau  a  regu  de  M. 
JoyCy  cur6  de  Dompierre,  diverses  communications  sur  la  d^cou- 
verte  fortuite  de  ruines  dans  les  environs  de  Russy  paroisse  de 
Dompierre  •). 

Le  secretaire  commence  la  lecture  d'une  dissertation  de  M. 
Dey,  chapelain  k  Echarlens,  sur  cette  question :  De  quelles 
provinces  romaines  firent  partie  la  Sequanie,  THelvetie  et  la 
Rauracie?  *). 

M.  Meyer  lit  un  Episode  de  son  <  Histoire  de  la  comman- 
derie  et  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  »  ^). 

5  Join  1840. 

MM.  Meyer  et  Grivet  sont  r661us  comme  president  et  secre- 
taire. 

18  d^cembre  1845. 

II  est  donne  lecture  d'une  c  Notice  historique  et  critique 
sur  Berthe,  reine  de  la  Bourgogne  Transjurane  >  par  M.  Dey  ^). 

1}  Emulation,  a*  ann^e,  et  tirage  A  part*  Fribourg,  1844. 

8)  Emulation,  a*  ann^«  p.  1!^. 

8}  Archives  de  la  Soci^t^  d'bistoire  du  canton  de  Fribourg,  1. 1. 

4)  Ibidem. 

6)  Ibidem. 
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M.  Meyer  lit  uq  m^moire  intitule:  <r  Georges  de  Salaces, 
evgque  de  Lausanne,  et  ses  visites  pastorales  »  ^). 

On  lit  encore  un  fragment  du  «  Precis  historique  du  couvent 
des  Dominicaines  d'Estavayer  »  par  M.  le  cure  Hauser  *). 


7  mat  1840. 

Le  secretaire  donne  lecture  d'un  c  Abr6ge  de  Thisloire 
ecclesiastique  du  canton  de  Fribourg  depuis  Tann^e  1517  jus- 
qu'en  1580  »  par  M.  Tarchiviste  DagueL  Celui-ci  presente 
ensuite,  a  Texamen  de  Tassemblee,  un  volumineux  manuscrit 
renfermant  les  tableaux,  dresses  par  lui,  des  genealogies  des 
principales  families  dynastiques  de  la  Suisse  romande  et  en 
particulier  du  canton  de  Fribourg  *).  Sous  le  titre  de  «  Recherches 
geologiques  faites  dans  le  canton  de  Fribourg  depuis  1405  a 
1840,  >  le  m^me  auteur  a  collige  dans  nos  archives  cantonales 
toutes  les  demandes  en  concession  adressees  au  gouyernement 
de  Fribourg  pour  Texploitation  de  mineraux,  tels  que  fer, 
mercure,  argent,  sel,  soufre,  houille,  etc. 

Le  secretaire  lit  ensuite  une  «  Dissertation  sur  Tevfeque 
Salutaris  i>  par  le  R.  P.  Martin  Sckmid,  de  la  Congregation  du 
T.  S.  R6dempteur  *). 

17  d^cembre  1846. 

M.  Tarchiviste  Daguet  lit  un  fragment  de  ses  <  Recherches 
sur  les  antiquit6s  de  la  Suisse,  »  et  il  met  sous  les  yeux  de 
Tassemblee  un  certain  nombre  de  lettres  exhum^es  par  lui 
d'un  depdt  abandonn6  de  nos  archives,  portant  les  unes  la 
signature  de  Jean  III,  et  les  autres  celle  de  Michel,  comtes  de 
Gruyere. 

M.  Meyer  lit  une  notice  qui  sert  d'introduction  aux  «  Homelies 
de  Henri,  abbe  de  Hautcr^t })  ^).  II  soumet  ensuite  a  Tassemblee 

1)  Archives  de  la  Society  d'histoire  du  canton  de  Fribourg,  1. 1. 
3;  Memorial  de  Fribourg,  t.  II. 

3)  Ces  genealogies  sont  conserv^es  aux  archives  cantonales. 

4)  Archives  de  la  Soci^t^  d'histoire,  1. 1. 
5}  Ibidem. 
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an  tableau,  dresse  a  Taide  des  r^c^s  de  r^vAqne  Strambipo,  de 
la  populatioD  do  Dotre  canton  dans  la  derniere  moitie  du  XYir 
sl^cle.  II  en  resulte  que  la  population  se  serait  accrue,  jusqu*k 
nos  jours,  de  pres  de  quarante  miile  4mes,  en  tenant  compte, 
toulefois,  de  Tadjonction  du  district  de  Morat.  Le  district  alle- 
mand  est  celui  ou  Taugmentation  a  et6  la  plus  considerable. 
Par  contre,  celui  de  Gruy^re  compte  quelques  centaines  d'ames 
de  moins  qu'en  1668. 

IM.  Berchlold  donne  des  details  sur  les  capitulations  militaires 
avec  la  France. 

M.  Alex.  Daguet  termine  la  seance  par  la  lecture  d'un 
chapitre  de  son  €  Histoire  litteraire  de  la  Suisse  i>  dont  les 
premieres  parties  ont  para  r6cemment  dans  la  Revue  Suisse  ^) 

Pendant  les  ann^es  1847  et  1848,  les  troubles  poliliques 
empfecherent  les  reunions  de  la  Society ;  elle  se  reconslitua  le 
I*'  fevrier  1849  et  nomma  M.  Berchlold,  president,  et  M.  Jacques 
Mauron,  secretaire. 


20  lain  18490 

M.  Daguet  lit  un  fragment  d*un  travail  intitule:  «  Manuel 
d'histoire  Suisse  ou  introduction  k  I'^tude  scientifique  et  critique 
de  Thistoire  nationale  i>.  Cette  lecture  comprend  I'^poque  qui 
suivit  la  guerre  de  Bourgogne. 

M.  Berchlold  donne,  a  son  tour,  lecture  d*un  recit  de  la 
guerre  des  paysans  en  1653. 


17  lanTler  1850. 

M.  Daguet  pr^sente  uu  tableau  chronologique  des  hommes 
litteraires  de  la  Suisse,  depuis  les  temps  les  plus  recules  jus- 
qu'au  XV*  siecle. 

II  est  ensuite  fait  lecture  d'un  <k  Essai  d'une  bibliographie 
de  Fribourg,  »  par  M.  Louis  de  Sinner  ^). 

1)  Bevue  suUse,  1846-1848. 

2)  Archives  de  la  Soci^t^  d'histoire,  1. 1. 
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18  Jutn  1850. 


Lecture  de  notices  biographiques  sur  Tabbe  Geinoz,  de  Bulle, 
et  P.  Tercier,  de  Vuadens,  par  M.  A.  Daguet. 


I*'  mAl  1851. 

M.  Berchtold  pr6sente  qd  tableau  peint  a  Taqoarelle,  repr6> 
seDtant  la  revae  des  Friboargeois  et  des  Gruy^rieos  dans  la 
plaiue  de  la  chapelle  de  Saint-Leonard,  proche  de  Fribourg  la 
veille  de  la  bataiile  de  Morat,  en  1476.  Ce  tableau  lui  a  et6 
communique  par  un  ecclesiastique  et  il  aurait  6t6  copi6  par 
M.  Combaz,  sur  une  gravure  qui  existait  k  la  chancellerie. 

MM  Berchlold  et  Uauron  sont  conflrmes  comme  president 
et  secretaire. 


6  noTembre  1851. 

M.  Meyer  lit  un  precis  de  Thistoire  de  la  fondation  d'Hau- 
terive,  puise  en  entier  dans  les  archives  de  ce  couvent. 

M.  Berchtold  fait  voir  le  portrait  de  Tavocat  Rey,  champion 
de  la  bourgeoisie  de  Fribourg  apres  la  mort  de  Chenaux,  et 
dont  la  fille,  a  Tage  de  74  ans,  s'est  rendue  Tannee  derniere  a 
Fribourg.  Rey,  chose  rare  en  France,  est  parvenu,  quoique 
elranger,  au  poste  honorable  de  president  du  tribunal  criminel 
du  Doubs. 

Voici  les  vers  qui  se  trouvent  au  revers  du  portrait: 

Vertueux  magistrat,  jurisconsulte  habile, 
Toujours  des  opprimes  11  fut  le  defenseur. 
L'amour  de  son  pays,  le  besoin  d'etre  utile 
Ont  trouble  son  repos,  mais  satisfait  son  coeur. 

La  famille  a  adresse  trois  fois  des  reclamations  a  TEtat  de 
Fribourg  en  faveur  du  proscrit,  en  1798,  en  1830  et  en  1847. 

M.  Daguet  entretient  Tassemblee  d'un  ouvrage  manuscrit 
intitule:    «   Noctes  friburgenses   »   par  Guillimann,   copie  sur 
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i'original  depose  a  Innsbruck  ^).  Ces  Nodes  ne  soot  aatre  chose 
qu*une  inlroduclion  a  Touvrage  De  rebus  Helveliorum. 

On  lit  ensuite  une  traiiuctioD,  faite  par  M.  H6L  RcBmy,  de 
la  description  de  la  fdte  des  Rois  a  Fribourg,  aa  XVII''  siecle, 
qui  se  trouve  dans  la  chronique:  Friburgum  Helveliorum 
Nuithonim, 

M.  Dagust  termine  la  stance  par  la  lecture  d'un  fragment 
de  Thistoire  sur  la  culture  helveto-celtique. 

4  uiArs  1852. 

M.  Berchtold  fait  voir  un  plan  de  la  ville  de  Lucerne,  fait 
en  1597,  par  Torf^vre  Martin  Martini,  qui  est  aussi  lauteur 
de  celui  de  la  ville  de  Fribourg.  dont  on  vient  de  tirer  derni^re- 
ment  un  certain  nombre  d'exemplaires. 

II  est  donn6  lecture  d'une  letlre  de  M.  Wicht,  cur6  a  Vaulruz, 
par  laquelle  il  informe  le  president  de  la  society  qu'il  a  fait,  il 
y  a  une  dizaine  d'ann^es,  une  copie  du  tableau  de  la  revue  des 
milices  fri bourgeoises  pr^s  de  la  chapelle  de  Saint-Leonard,  la 
veille  de  la  bataille  de  Morat.  Il  se  souvient  que  M.  Combaz  lui 
avait  pr6te  Toriginal  trouv6  a  la  chancellerie,  gravure  que  ce 
dernier  croyait  6tre  de  Tauleur  du  plan  de  Fribourg. 

82  ATril  1852. 

M.  Berchtold  donne  lecture  d'une  l^gende  scandinave,  publiee 
a  Breslau,  en  1828,  par  Van  der  Hagen,  sur  la  prise  d'Avenches. 

M.  Daguel  lit  d'abord  le  rapport  du  Landammann  d'Affry 
sur  laudience  qu'il  a  obtenue  de  Tempereur  Napoleon,  le  15 
aout  1810,  et  ensuite  une  relation  de  Tavoyer  de  Diesbach  sur 
la  seance  du  Grand  Conseil  du  2  decembre  1830. 

28  octobre  1852. 

M.  Daguet  lit  le  recit  de  Tinsurrection  de  Bellegarde  en  1636, 

1)  Celtf  copie  Mt  coniervte  h  la  biblioth^que  cantonale. 
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r^cit  pour  lequel  il  a  utilise  les  archives  cantonales  et  deux 
maDuscrits,  Tun  de  la  famille  Buchs  et  Tautre  de  M.  Combaz. 
II  doDne  ensaite  des  details  sur  le  droit  de  battre  monnaie  a 
Fribourg  depais  1422,  droit  accorde  par  Tempereur  Sigismond. 
Eq  1853  la  soci^te  n'eut  qu'une  seuie  reuoion,  le  27  octobre; 
on  y  discuta  la  dissolutioo  de  la  soci6te,  dissolution  qui  avait 
d6ja  6t6  propos6e  rann6e  prec6dente,  vu  le  peu  de  membres 
qui  assistaieat  aux  stances  et  le  manque  de  vie.  Cependant  la 
majority  se  pronon^a  pour  le  maintien  de  la  soci^t^. 

27  mat  1854. 

M.  Berchtold  fait  connaitre  les  manuscrits  de  Tabb^  Girard 
qui  se  trouvent  a  la  biblioth^que  de  Berne,  lis  forment  huit 
volumes  in  folio  d'une  ecriture  tres  fine. 

^  Il  est  donn6  lecture  d'un  fragment  historique   de  M.  H6i 
Rcdmy  ayant  pour  titre:    «  Fribourg  et  ses  quatre  bannieres.  » 

M.  Daguet  est  nomm6  president  et  M.  Mauron  secretaire. 


28  fi^Trler  1855. 

M.  Berchtold  donne  I'analyse  d'un  traits  de  pharmacie  de 
Jean-Ulric  Bidermann,  de  Rotherwyl  et  bourgeois  de  Fribourg, 
chirurgien  de  vilie  en  1552.  Ce  manuscrit,  de  284  feuillets,  se 
trouve  dans  la  biblioth^que  des  PP.  Capucins  de  Fribourg  ^). 

M.  Meyer  lit  la  suite  de  Thistoire  d'Hauterive  jusqu'k  la  fin 
du  XIP  si^cle. 

M.  Daguel  fait  lecture  d'un  supplement  des  Illuslralions 
fribourgeoises. 

26  fatn  1856. 

M.  Meyer  lit  un  fragment  de  Thistoire  de  la  bibliotheque  du 
college  *). 

1)  v.  la  brochure  public  par  M .  Berchtold,  en  1855,  sous  le  litre :  The$aurus  medicintB, 
par  Ulrich  Bidermann. 

9)  Publid  au  cemmeDcement  du  8«  vol.  du  Catalogue  de  la  bibliotb^ue  cantonale. 
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M.  Daguet  communique  une  lettre  de  I'abbd  Joye,  dat^e  de 
V6roDe  1781  et  adress^e  a  M.  Fraucois  de  Diesbach;  il  y  est 
qnestioD  de  Racaud  et  des  affaires  de  Cheoaux. 

Le  mSme  membre  donue  aussi  lecture  de  trois  iettres  de 
Napol^ou  au  LaudammaoD  d'Affry,  au  sujet  de  TActe  de  media- 
tion et  sur  la  uentralite  de  la  Suisse,  ainsi  que  d  uo  extrait  du 
protocole  de  la  diete  Suisse,  du  27  juin  1810,  qui  decida,  k 
1  occasion  de  la  mort  du  Landammann,  d'envoyer  une  deputation 
a  Fribourg. 
M.  Meyer  est  nomme  president,  et  M.  J.  Slerroz  secretaire.        < 


17  Jain  1858. 

Vu  le  depart  de  M.  Sterroz,  M.  Aug.  Majeux  est  nomm6 
secretaire. 

It  est  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  societe:  Le  Mus6um 
germaniquej  de  Nuremberg,  annongant  qu'eile  a  fait  Theureuse 
acquisition  d'un  manuscrit  sur  parcbemin,  de  '^6  feuiiles  in  i"*, 
datant  de  la  1"*  moiti6  du  XV'  siecle  et  contenant  un  calendrier 
qui  offre  un  veritable  int^rSt  pour  le  canton  de  Fribourg;  le 
Musium  germanique  croit  devoir  en  aviser  notre  societe  d'his- 
toire,  afin  que  ceile-ci  puisse  en  profiter  au  besoin. 

M.  Daguet  lit  ensuite  deux  communications  de  M.  Hauser, 
cure  a  Villarepos.  La  premiere  est  une  declaration  de  Tan  1636, 
portant  que  ceux  de  Villarepos  ne  sont  pas  atteints  de  sorcellerie ; 
la  seconde  est  une  notice  sur  une  femme  Joly,  fribourgeoise, 
condamnee  d'abord  comme  sorci^re  a  etre  bruise  a  B^e,  en  1500, 
et  noy^e  enfin  dans  les  eaux  du  Rhin. 

M.  Daguet  lit  encore  une  dissertation  du  P.  Nicolas  RmdU, . 
cordelier,  sur  la  pierre  tumulaire  de  la  comtesse  Elisabeth  de 
Kybourg,  enterree  dans  Teglise  des  Cordeliers  •)• 

M.  Daguet  lit  plusieurs  chapitres  de  sa  biographie  du  P. 
Girard,  et  trace  une  esquisse  de  Tensemble  de  son  ouvrage. 

Le  R.  P.  Apollinaire  Dellion,   religieux  capucin  a  Fribourg, 
lit  une  interessante  notice  concernant  les  diff^rentes  peregrinations 

1)  Indicateur  d'histoire  $ui$se,  I,  897.  —  Nouvellen  etrenne$  fribourgeoise$,  IX,  147—  et 
Revue  de  la  Suitse  catholique,  V,  44. 
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des  Soeurs  de  Sainte-Claire,  depais  le  moment  ou  elles  quitt^rent 
Vevey  en  1536,  abandonnees  de  tout  le  monde,  m6me  de  leur 
confesseur.  On  les  voit  de  ia  chercher  successivement  un  asile 
a  Evian,  a  Orbe,  et  enfin  a  Romont,  ou  elles  ne  resterent  pas 
moins  de  15  ans,  apres  n  avoir  ete  d'abord  admises  que  c  pour 
quelque  terme  de  temps  seulement,  i^  et  logees  c  dans  un  poele  t^ 
que  leur  designa  le  conseil. 

24  f^Trter  1859. 

M.  Ddguet  fait  les  communications  suivantes: 
1^  Lellre  du  doyen  d'Alt  (1700)  au  sujet  de  la  translation 

a  Fribourg  du  siege  de  Teveche  de  Lausanne; 
2°  Correspondance  au  sujet  de  la  succession  de  Neuchatel 

(1707); 

3*»  Histoire  du  retablissement  du  gouvernement  aristocratique 

renverse  en  1798;   travail  de  M.  le  conseiller  Uffl6guer, 

membre  lui-meme  du  gouvernement  du  4  mars  1798, 

et  annot^  par  M.  A.  Daguet; 

4®  Notes:  a)  Sur  Agrippa,  expulse  de  Fribourg  en  1524,  par 

''•"^""ice  de  r6v6que  Sebaslien  de  Montfalcon;   6^  Sur 

,   Python,    condamne   avec   d'autres,   pour  avoir 

un  grimoire,  intitule:  «  Conjuration  la  plus  forte.  » 

d  communique  a  son  tour: 

Dtice  sur  les   revenus   de   I'^vSch^  de   Lausanne 

a  reformation;  ces  revenus,  independamment  des 

le  juridiction,  pouvaient  equivaloir  alors  a  150,000 

lotre  monnaie; 

pie,  prise  par  M.  Gremaud  lui-meme  aux  archives 

isanne,   du   pouill6  des  difTerentes  paroisses  du 

avant  la  reformation,  avec  le  nombre  de  feux  et 
lion  des  collateurs,  qui  ont,  depuis,  presque  tons 

Aucune  collation  n  appartenail  alors  ni  au  gou- 
ent,  ni  au  clerge  de  St-Nicolas; 

du  noble   Bernard   de   Musy,   de   Romont,   en 
ainle  (1515),  en  la  compagnie  de  noble  homme 
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Peter  Falk,  conseiller  de  Fribourg,  Humbert  de  Praro- 
man  et  de  rhooDdte  homme  HeDsiy  Seytenmacher,  alias 
Vogt,  etc. 

M.  Chatton  doDoe  coDDaissance : 
1*  D'une  lettre  du  gouvernement  de  Fribourg  a  r6v6que 

Strambino,  au  sujet  des  dispenses  de  manage; 
2"*  De  notes  sur  Tancienne  ^conomie  rurale  dans  ia  contr^e 
de  Ch&tel-St-Denis. 

Le  R.  P.  Apollinaire  Dellion  donne  lecture  de  deux  lettres 
concernant  la  reddition  de  Romont  (1476),  et  il  soumet  les 
premieres  feuilles  d'un  armorial  fribourgeois,  auquel  ce  religieux 
consacre  depuis  longtemps  ses  loisirs.  Le  P.  Apollinaire  a  reuni, 
a  ce  jour,  dessin6  et  peint,  plus  de  1,00(»  armoiries  de  families 
ou  de  localit^s  fribourgeoises. 
M.  le  cur6  Meyer  est  confirme  comme  president  de  la  societe. 


84  noTembre  1859. 

M.  Meyer  communique  une  quarantaine  de  pieces  de  monnaie 
trouv^es  tout  r^cemment  a  Font,  et  toutes  k  la  m&me  place,  par 
suite  de  la'baisse  des  eaux  du  lac  de  Neuch^tel.  Une  lettre  de 
M.  le  notaire  Perrier,  d'Estavayer,  annonce  une  trouvaille  de  10 
autres  pieces  romaines  decouvertes  dans  Teau,  a  3  ou  4  pouces 
de  profondeur,  k  environ  V4  ^^  li^ue  de  distance  de  Tendroit 
ou  a  6t6  faite  la  premiere  decouverte. 

Une  autre  lettre,  venant  de  M.  Cherrier,  avocat,  a  Paris,  et 
qui  a  visits  Tannee  derni^re  nos  collections  d'antiquites  et  de 
Dumismatique,  concerne  la  belle  et  rarissime  monnaie  d'or  a 
TeflRgie  de  Flavius-Claudius-Constantinus-Aug.,  decouverte  re- 
cemment  pres  de  Font,  et  acquise  par  le  Mus6e  de  Fribourg. 
M.  Cherrier  s'exprime  ainsi :  «  Je  me  suis  assure  par  mes  yeux 
€  qu'au  cabinet  des  medailles  de  la  bibliotyque  imp6riale  k  Paris 
€  il  n'en  existe  point  de  semblable.  Le  conservateur  m'en  a 
€  montre  une  en  or,  de  ce  prince,  la  seule  d'ailleurs  que 
€  poss^de  ce  cabinet,  mais  le  revers  et  Tinscription  ne  ressem- 
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c  blent  en  rien  a  la  y6tre.  Mionnet,  dans  son  beau  travail  sar 
€  les  monnaies  romaines,  n'en  fait  aucune  mention. 

a  Je  ne  saurais  atlirmer  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  dans  quel- 
«  que  collection  particuliere ;  mais  tout  porte  a  croire  que  celle 
€  qui  est  entre  vos  mains,  est  rare,  aussi  bien  par  sa  belle 
«  conservation  que  par  son  revers  »  *). 

M.  Meyer  donne,  sous  forme  de  journal,  un  extrait  de  difF6- 
rents  actes  et  mandats  des  gouvernements  de  Berne  et  surtout 
de  Fribourg,  pendant  les  premieres  annees  de  la  reformation 
religieuse.  Ce  travail,  qui  va  de  Tannee  1522i  1530,  est  surtout 
un  tableau  des  mesures  prises  par  Fribourg,  d'abord  pour  em- 
pdcher  Tenvahissement  des  nouvelles  doctrines,  et  plus  tard  pour 
en  arr6ter  le  progres. 

M.  Gremaud  lit  une  notice  sur  le  Pere  Tr^garrius  (Dreyer, 
Tornare),  de  Fribourg,  prieur  des  Augustins  dans  notre  ville,  et 
vigoureux,  mais  malheureux,  champion  du  catholicisme  dans  la 
conference  religieuse  de  Berne  en  1527.  Ne  vers  1480,  etudiant 
a  Paris  en  1509,  professeur  de  theologie  a  Paris  en  1514,  et  la 
mfeme  annee  elu  prieur,  Dreyer  regut  en  1516  le  bonnet  de 
docteur,  pour  la  somme  de  trente  6cus,  que  lui  pr6la  le  gou- 
veruement  de  Fribourg.  Nous  le  trouvons  en  1517  a  Strasbourg, 
et  a  Spire,  oii  il  est  designe  comme  provincial  de  Ja  province 
rh6no-sueve. 

Son  portrait  est  actuellement  la  propri^te  des  enfants  de  feu 
M.  Jacques  Remy  *). 

M.  Daguet  rend  compte  d'une  pulication  r^cente  de  M.  Galiffe 
€  Bezanson  Hugues,  lib^rateur  de  Geneve.  » 

M.  Jos.  Schneuwly,  aide-archiviste,  communique  une  corres- 
pondance  echang^e  entre  Berne  et  Fribourg,  au  sujet  d'un 
dictionnaire  philosophique  portatif,  publie  k  Geneve  en  1764,  et 
brule  a  Lausanne  par  la  main  du  bourreau,  comme  portant 
atteinte  a  la  religion  et  aux  bonnes  moeurs. 

M.   Chatton   fait  connaitre   le  ceremonial   usit^  a  Chlitel-St- 
Denis,  lors  de  Tinstallation  des  seigneurs. 

1)  V.  la  s^Dce  du  16  mai  1867. 

S)  II  a  iUf  plus  tard,  donn^  h  notre  musde  cantonal. 
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86  faniTier  I860. 


II  est  doDoe  lecture  d'uDe  lettre  de  M.  le  D'  Berchtold, 
annoDcant  un  don  modeste,  en  apparence,  mais  qui  n'est  point 
sans  int^r^t  pour  nous: 

1^  Un  fac-simiie  d'an  ancien  scean  genevois,  avec  la  l^gende 

oc  S.  magnum  Universitatis  Gebenarum  »; 
2^  Une  Feuille  d'avis  de  Fribourg,  de  Tan  1790; 
3*  Une  dite  de  Tann^e  1738  (31   mai,  W  XXII),  publite 
chez  Nicom^e  Hautt,  avec  privilege  du  souverain. 

M.  le  cure  Meyer  lit  une  notice  historique  sur  la  chapelle 
du  Pelit-St-Jean,  en  TAuge. 

Cette  6glise,  la  plus  ancienne  de  la  basse  ville,  £tait  celle 
des  Frtres  hospitaliers,  qui  porterent  plus  tard  le  nom  de 
Chevalivrs  de  Malte.  Nous  n'avons  aucun  document  qui  permette 
de  fixer  T^poque  de  sa  fondation;  toutefois,  d'aprSs  la  date  qui 
se  tronve  encore  sur  le  tombeau  que  Ton  voit  contre  le  mur 
de  Teglise  du  Grand-St-Jean ,  sur  la  Planche,  on  pent  faire 
remonter  vers  Tan  1224  Tintroduction  des  hospitallers  dans 
notre  ville.  Ceux-ci  demeuraient  primilivement  en  face  de  la 
chapelle  et  dans  cette  maison,  a  Taspect  antique  et  aux  fenfitres 
ouvrag^es  et  armori^es,  qui  est  attenante  a  Tauberge  actuelle  des 
Tanneurs.  Mais  en  1259,  le  gouvernement  leur  accorda  sur  la 
Planche  un  emplacement  considerable,  avec  autorisation  d'y  ^tablir 
une  ^glise,  un  hospice  et  un  cimetiere.  La  petite  6glise  de 
TAuge  n'en  resta  pas  moins  la  propriety  et  sous  la  d^pendance 
des  trdre$  hospitallers,  entretenue  et  desservie  par  eux  jusqu'en 
1521,  6poque  ou  le  chevalier  d'Englisberg,  commandeur  de 
Tordre  k  B4le,  k  Fribourg  et  a  Buchs^e,  Tabandonna  k  Tabbaye 
des  Tanneurs.  On  se  souvient  que  chaque  abbaye,  ou  corporation 
de  metiers,  avait  autrefois  sa  chapelle  a  part,  ou  tout  au  moins 
son  autel  dans  une  des  ^lises  de  la  ville.  En  1522,  cette 
cession  fut  confirmee  par  le  chapitre  provincial  de  Spire. 

L'abbaye  des  Tanneurs  ne  conserva  cette  propriety  que  pen- 
dant environ  60  ans,  car  en  1580  il  Tabandonna,  en  toute  pos- 
session, au  convent  des  August  ins  (excepts  deux  tombes  devant 
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le maitre-autel),  avec  uoe  maison  en  TAuge,  deax  poses  de  terre 
k  Marly  et  uae  rente  annaelle  de  5  livres. 

A  partir  de  Tan  1818,  la  chapelle  du  Petit-St-JeaD  fat  des- 
tioee  an  service  religieax  pour  les  duteous  des  maisons  de  force 
et  de  correction.  Mais  en  1831,  comme  elle  meaacait  ruine,  les 
Augastins  ayaDt  toujours  neglige  d  y  faire  les  reparations  neces- 
saires,  r^vSque  Yenni  en  interdit  Tnsage  et  elle  fut  Jemolie 
lann^e  snivante  ^). 

M.  A.  Daguel  consacre  nne  notice  anx  relations  d'intime  amitie 
qui  existaient  entre  M.  Alexandre  de  Hnmbold  et  M.  Philippe 
Griset  de  Forell,  ministre  plenipotentiaire  de  Saxe  pr^s  la  cour 
d'Espagne.  C'esl  a  Tintervention  du  diplomate  fribourgeois  que 
Tillustre  savant  allemand  dut  de  pouvoir  faire,  en  Amerique,  ce 
magnifique  voyage  qui  mit  le  comble  a  sa  gloire  scientifique. 
«  C'est  a  vous  seul  que  je  le  dois,  »  6crivait  de  Humbold  a 
notre  comptriote,  dans  nne  des  nombreuses  lettres  qu-il  Ini 
adressa  pendant  le  cours  de  ses  peregrinations  dans  le  Nonveau- 
Monde  «). 

M.  Gremaud  lit  quelques  pages  extraites  d'une  biographie 
in^dite  de  Tev^que  Gorrevod  et  consacr^es  au  nonce  Bonhomius. 

M.  Evgelhardj  fils,  soumet  un  mannscrit  contenant  un  resume 
des  actes  concernant  Thistoire  de  la  ville  de  Morat.  L'honnenr 
de  ce  travail,  ^crit  et  orn^  avec  beaucoup  de  luxe  et  de  gout, 
revient  en  grande  partie  a  M.  Engelhard,  p^re,  depute  au  Conseil 
national. 

Le  P.  Apollinaire  Dellion  lit  quelques  pages  int6ressantes 
sur  les  usages  celto-druidiques,  dont  on  retrouve  aujourd'hui 
encore  des  traces  dans  le  canton  de  Fribourg  et  principalement 
dans  la  Gruy^re.  L'auteur  de  ce  travail  constate  la  presence  des 
Celtes  et  du  culte  druidique,  non  seulement  par  des  traditions 
populaires,  par  des  coutumes  et  des  superstitions  bizarres,  mais 
encore  par  l*etymologie  d'un  grand  nombre  de  noms  de  mon- 
tagnes  et  de  localit^s. 

M.  Henri  de  Diesbach  communique  quelques  lettres  des  dues 

1)  v.  Journal  de  Fribourg,  1860,  N*  15. 

S)  Les  barons  de  ForeU.  ministres  d'KUt  ^  Dresde  et  ^  Madrid,  par  Alexandre  Daguet. 
Lauaanne,  1878. 
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de Savoie  au  sujet  de  la  candidatare  k  T^vdch^  de  LausaoDe, 
de  Nicolas,  fils  de  Tavoyer  Gaillaame  de  Diesbach,  en  1510,  ea 
remplacement  d'Aymon  de  Montfalcon. 

M.  Griset  ae  Forell,  ancien  conseiller  d'Etat,  fait  part  de  la 
.  d^ouverte  qu'il  a  faite  d'aa  petit  mooumeDt  romain.   II   s'agit 
d'uae  table  votive,  en  marbre  blanc,  troav6e  k  Middes,  et  portant 
ViDScriptioD  incomplete  que  voici: 

ADI  AN 
CONS 
V  E  S  P  0 

88  Jain  1860. 

M.  Meyer  donne  Tanalyse  d'une  notice  sur  la  vall^  de  Siegen- 
thal,  en  Argovie. 

M.  Daguet  commanique  la  nomenclature  d'un  certain  nombre 
de  livres,  defendus  en  1776  par  mandement  de  r6v6que  Monte- 
nacb. 

M.  Daguet  fait  ensuite  lecture  de  deux  opuscules:  Tun  est  un 
recit  du  2  d6cembre  populaire  fribourgeois  (1830),  icrit  par  M. 
I'avoyer  de  Diesbach  iui-mSme.  On  sait  que  M.  de  Diesbach  joua 
un  grand  r6le  dans  cette  memorable  journee.  L'avoyer  raconte 
Tanxi^te,  la  frayeur  qui  r^gne  au  sein  du  Grand  Conseil,  tandis 
qu'au  dehors  le  flot  populaire  monte  de  plus  en  plus  menafant. 
Il  se  plaint  de  Frangois  Due  «  qui  a  la  malheureuse  habitude 
de  prendre  par  le  revers  de  leur  habit  ceux  k  qui  il  parle.  "t 

L'autre  communication  de  M.  Daguet  concerne  Thistoire  de  la 
presse  dans  le  canton  de  Fribourg,  depuis  V Annie  hislorique, 
premier  journal  fribourgeois,  que  commenga,  en  1788,  le  savant 
abb6  Fr.  Girard,  jusqu^k  I'an  1860.  La  premiere  partie  de  ce 
travail  s*arr6te  au  ViHdique  (1831—33)  et  a  Y Invariable,  feuilles 
conservatrices,  auxquelles  on  opposa  le  Journal  du  canton,  avec 

1)  Cette  transcription  n'est  pas  exacte.  11  faut  lire: 

I  A  N 

A  D  C  C 

V  S  P  A 
Voir  la  i^ance  du  8  Janvier  1866  et  Vlndieatntr  d'hiMt.  it  d'anHq,  fttinMt,  1866,  p.  8. 
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la  T^lacSLoa  ie  Doutsz.  Fmngme  ^  Cjumliit   ^t  b 
«ie  *:§.  Fr'L«:iUir.  Fn^aiTL  •Iheviiler.  thaiilA  etc 

A  lefl^at  iff  ^i.-oTLu  im  jr^  aoreoiieac  iiei«r  b  TOtx.  FofK 
p«>ht...a  la  ^avtMTuaiefU  pa£ru!;ea  iriit  rfcoars  i  Ass  paUi- 
QLiic^  BULiasrrCt^:  C'StsC  iio:^  UK  Xr&ecti  U&ger  rqnOiiit 
5f»  c  r^:ii^i>  ie  t^t^  »r  'i^s  fioops  presents  k  pecifies  inilles 
▼  lit-c-^  rie  i'-Q  ie  tnn^nwtiLt  i»^   precaoLoa    Elks  afaienl 

31.  Cia;r  m  0:0101 12.  •Tie  one  i:«}ti«n»  bi»:cnzh '^oe  s«r  Jean- 
L'>c.5  i^?  R.  QTriT.  I  iiteor  ie  FjaTn^  icwMie:  lAbamimmium 

du  €a[r\j\isme,   "i-jct  TipGirLixi  5«>a!en  iiae  pofeaijjae  si  pos- 

.^e  TrTs  li  tia  •!!  ItJ*  5i«ri:I»?,  i^as  in«?  peC;te  Ti!!e  des  eoTiroos 
de  Mfffz,  lie  R)aTrkT  entr^  ch^z  les  Mir^lines  eC  parcoarnt  pia- 
si>ars  f'oQlrees  Je  TEar^pe  a  b  saite  dua  carltoaL  Mas  Urd, 
il  p:)>:^a  a  la  ivf>^rme  el  se  Ua,  a  Paris,  arec  Meslrexal^  miotsire 
gKTk^vois.  Nomine  mioisire  a  TTerloo,  Jean-Loats  j  chaogea  de 
r^rri^re  et  se  fit  me^Jecio.  c  trooTaot  plus  de  satisLctioQ  dans 
h  core  des  coq>s  qn'eo  la  roioe  des  ames.  >  Pasteur  a  Berne, 
il  J  poMie  le  Pasieur  conso'anL  tmprime  a  Geoere  cbez  P. 
/!./.....•     tp.i^.    ^«    ii^io     :i  j,iQne  le  jour  am   t'Uars  de  la 

entries  S4>nnleiler.  imprimear  de  la 
me;  en  1648,  parut  de  lai  a  Lyon 
Scconde  partie  de  la  philosophie 

le  maladie  dangerense,  de  Ronvray, 
IDS  le  giroD  de  TEglise  romaine, 
18,  et  se  rendit  a  Friboni^  on  il 
sa  famille.  Il  moomt  en   1631   et 

:iD,  lit  nn  travail   sor  S.    Vincent 

im^s  sous  le  titre:  c  Recueil  de  vers  sur  les 
»h  d'Uffleger,  membre  da  conseil  soaverain  de  la 
r  les  amis  de  I'auteur.  Pour  etrennes.  Uechtlandie 
le  est  d'une  extreme  rarete.  Comme  c'est  une 
lagcs  du  temps,  il  est  probable  que  beaucoup 
tertfss^s.  y.  Nouv.  dtrtnnta  fribourgioi$9t,  IX.  97. 
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Perrier,  missioDoaire  c^l^bre,  qai  viDt  prdcher  k  Friboorg,  pen- 
dant UD6  huitaine  de  jours,  dans  les  premieres  annees  du  XV* 
siecle. 

Le  P.  Apollinaire  croit  que  ces  sermons  (dont  il  existe  une 
copie  aux  Cordeliers)  6taient  debit6s  en  latin,  non  improvises, 
et  traduits  immediatement  devant  le  peuplb  assemble. 

M.  Gremaud  donne  lecture  de  quelques  pages  de  THistoire 
dn  diocese  de  Lausanne. 

M.  Majeux  remet  ensuite,  au  nom  de  M.  F.  Bielmann,  ancien 
conseiller  d'Etat,  un  don  destine  au  Mus^e  d*antiquit6s,  et  con- 
sistant  en  un  couteau  de  bronze  de  forme  particuli^re.  Get  objet, 
qui  a  6t^  trouvd,  il  y  a  deja  quelques  ann6es,  dans  les  environs 
de  Courgevaux,  parait  k  Tassemblee  remonter  a  Tepoque  helveto- 
romaine. 

8  noTembre  I860. 

M.  Gremaud  lit  deux  fragments  d'un  ouvrage  de  M.  Dey, 
chapelain,  a  Echarlens.  Il  s'agit  de  Thistoire  de  sainte  Adelaide, 
fiUe  de  la  reine  Berthe  et  epouse  d'Olhon  P',  empereur  d'Alle- 
magne;  c'est  tout  un  tableau  du  X"*  siecle.  Cette  histoire,  a 
laquelle  M.  Dey  travaille  depuis  un  grand  nombre  d'annees,  est 
anjourd'hui  compl^lement  termin6e  et  doit  avoir  tr^s  prochaine- 
ment  les  honneurs  de  la  publicite  ')• 

M.  Daguet  fait  connaitre   que  Beaumarchais,   cel6bre  auteur 
dramatique  iran^ais,  eut  pour  troisieme  femme  une  de  nos  com- 
patriotes  fribourgeoises,  Mile  Marie-Tlierese-Emilie  Villermaulaz, 
de  Charmey,  dont  les  parents  6taient  etablis  a  Paris. 
M.  Daguel  fait  encore  quelques  communications: 
1®  Une  lettre  du  secret  (ierwer,  directeur  de  la  confrerie  de 
St-Martin,  adresste  k  LL.  EE.  de  Fribourg,  relalivement 
a  la  fabrication  des  draps  a  Fribourg; 
2**  Une  missive  adressee  par  la  chancellerie  de  Fribourg 
au  cure  de  Montbovon,  et  renouvelant  Tordonnance  de 
1749  concernant  Torganisation  des  ecoles; 
3^  Inventaire  et  detail  des  reliques  trouv6es  k  Berne  a  la 
r6forme. 

1)  HUtoire  do  tainte  Adelaide,  imp^ratriee.  Tableaux  du  dixidme  siecle.  Par  J.-J.  Day. 
OfB^e,  186S. 
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M  Daguet  commaaiqae  enfio,  I"",  nne  pi^  assez  int^ressaote 
pour  ]a  ville  de  Bulle;   c'est  an  maouscrit  qui  a  pour  litre: 

Mimoire  en  forme  de  discours  &  la  noble  et  honorable 
Bourgeoisie  de  Bulle  sur  Vital  present  de  leur  ville  et  sur  les 
moyens  de  la  rendre  florissante  tant  pour  la  pUtS  que  pour 
le  temporel,  par  le  sieur  G.  C.  de  S.  P.  a  B.,  etc.,  leur 
serviteur  ^). 

L'auteur  fait  le  tableau  de  la  ville  de  Bulle,  qu'il  represenle 

comme  appauvrie  par  le   manque   d  activile   et   d'economie    et 

menacee  par  Tinvasion  des  etrangers  qui  veulent  entamer  ses 

privileges.  II  fait  ressortir  aussi  la  mauvaise  education  donnee 

aux  enfants  et  il  indique  deux  moyens  de  remedier  a  cet  etat 

de  choses.  Pour  combatlre  Tignorance,  il  propose,   a  Texemple 

d'Estavayer,  des  freres  d'ecole  pour  les  gargons,  des  soeurs  de 

ion  chr^tienne  pour  les  dlles.  «  Quelle  gloire  pour  eux, 

quelle  satisfaction  pour  moi  qui  les  leur  ai  procures.... 

[ement  universel  d'Estavayer  a  tellement  frappe  Leurs 

es,  qu'elles  se  sont  crues  obligees  de  leur  confier  leurs 

es.  » 

ant  au  travail,  Leurs  Excellences  vous  en  ouvrent  la 
eja  400  fileuses  existent  dans  le  canton  et  Tannee  pro- 
y  en  aura  le  double.  Votre  hdpital  est  riche.  D'abord 
t  part  ce  qu'il  faut  par  an  pour  les  vieillards,  les 
et  les  estropies.  Du  reste  du  revenu  et  d'un  surplus, 
ut,  achetez  des  filaces,  des  hourgos,  des  devidoirs.  Ayez 
iuses  habiles  k  gage  pendant  deux  ans,  qui  leur  ap- 
a  filer  le  chanvre,  le  lin  et  le  colon —  On  criera, 
audra  laisser  crier,  tenir  ferme  et  ne  rien  donner;  la 
rendra  souples,  soumis  et  laborieusement  habiles.  ib 
Juelques  pages  ecrites  par  un  landammann  vaudois 
secretaire  de  Monod),  et  consacr6es  a  notre  Petit- 
ions TActe  de  mediation. 

un  portrait,  qui  parait  trace  de  main  de  maitre,  des 
lembres  de  ce  conseil,  landammann  d'Affry,  Montenach, 
et  Gapany. 

la  g^nce  suivante. 
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M.  Grefmaud  communiqae  une  lettre  de  St-Charles  Borromde, 
de  Tan  1580,   relative  a  l*6tablissement  des  J6suiles  a  Fribourg. 

Le  R.  P.  Apollinaire  fait  lecture  de  differents  extraits  de 
Tautobiographie  en  vers  de  Don  Hermann,  chartreux  k  la  Part- 
Diea,  aatear  d'une  horloge  indiqaant,  outre  les  heures,  le  mouve- 
ment  et  le  cours  des  astres. 

21  f^Trler  1861. 

M.  Daguet  est  nomm^  president. 

M.  Majeux  est  confirm^  comme  secretaire. 

M.  Meyer  donne  lecture  d'une  pi^ce  manuscrite  relative  au 
manage  et  a  la  position  mat^rielle  des  moines  d'Hauterive. 

M.  Diiguet  fait  connaitre  avec  quelques  details  biographiques 
Tauteur  du  cc  Memoire  en  forme  de  discours,  etc.,  pr^sente  a  la 
bourgeoisie  de  Bnlle.  »  C'est  Joseph  Sebastien  Gex,  de  Bulle, 
licenci6  &s  lois  de  Tuniversit^  de  Paris,  cur6  de  St-Pierre  aux 
Bceufs,  a  Paris,  et  promoteur  g6n6ral  de  Tarchevftque  de  Paris, 
et  naturalist  citoyen  frangais  en  1742,  par  lettres  royales  sign6es 
par  d'Aguesseau.  On  ne  compte  pas  moins  de  15  prfitres  fribour- 
geois  exergant  leur  minist^re  en  France  a  cette  6poque,  graces 
surtout  a  I'influence  des  families  d'Affry  et  Diesbach. 

M.  Daguet  communique  encore  d'autres  renseignements  fort 
int^ressants  pour  la  bibliographie  et  Thistoire  litteraire  de  la 
republique  fribourgeoise  et  il  termine  la  serie  de  ses  communi- 
cations par  la  lecture  de  difF6rentes  lettres  concernant  le  P. 
Girard,  dont  elles  servent  a  dessiner  et  a  faire  appr^cier  les 
tendances  et  le  caract^re  veritables.  Ce  sont  des  lettres  de  syra- 
pathie,  de  felicitations  ou  de  condol6ance  adress6es  au  P.  Girard 
par  des  notabilites  contemporaines,  le  general  Laharpe,  le  mi- 
nistre  Stapfer,  Auguste  de  Talleyrand,  etc. 

M  Gr&maud  demontre  k  I'^vidence,  par  les  recherches  qu'il 
a  faites,  et  notamment  d'apr^s  le  Manuel  du  libraire  par  Brunet, 
que  la  traduction  des  Dystiques  moraux  de  Caton  a  ki  erron^- 
ment  attribute,  par  M.  le  D'  Berchtold,  k  Pierre  d'Arsent,  frere 
de  Tavoyer  fribourgeois  *). 

1)  Arebives  de  U  Soci^t^  d'hiftoire,  I,  480.  —  Voir  i^anoe  du  7  juin  1866. 
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M.  Gremaud  doane  easaite  coDDaissance  de  la  d^urerte 
d'aDtiquites  romaiaes  faite,  il  y  a  qaelqae  temps,  k  Bionnens, 
pr^s  de  Morleas,  et  ou  des  fouiiles  avaieot  dejk  6te  oper^es  en 
1834,  temoiD  aae  lettre  de  M.  Tissot,  du  26  septembre,  de  la 
mSme  aoD^e,  adress^e  k  M.  Baron,  archiviste  d'Etat,  k  Laasanoe. 

Le  P.  Apollinaire  fait  connaitre  Torigine  de  la  fameuse 
romance  ou  complainte  <r  du  pauvre  Jacques  y>  ainsi  que  les 
personnes  fribourgeoises  dont  le  nom  ou  le  souvenir  se  rattacbe 
k  cette  romance. 

16  mat  1861. 

Le  P.  Apollinaire  lit  une  notice  concernant  Jean  d'Arenthon 
d'Alex,  qui,  ayant  ^t6  nomm6  ^veque  de  Lausanne  apres  ]a  mort 
de  Jost  Knab,  refusa  d'accepter  sa  nomination  par  le  motif  sur- 
tout  qu'il  serait  oblig6  de  hoire  trop  de  sanlis,  conform6ment  a 
la  coutume  du  pays.  Jean  d'Arentbon  d'Alex  ^tait  le  cadet  de 
24  enfants.  II  fut  61eve  plus  tard  au  siege  Episcopal  de  Geneve. 
Le  P.  Apollinaire  entretient  ensuite  Tassemblee  d'un  capucin 
tessinois,  Aug -Marie  Neuroni  lequel,  seion  des  notes  manus- 
crites  qui  deposent  k  la  bibliothSque  des  PP.  Capucins,  k  Fribourg, 
aurait  aussi  6t6  pour  un  moment  61u  evSque  de  Lausanne  par 
le  Pape  Benott  XIV.  Mais  cette  nouvelie  ayant  ete  maladroitement 
pubii^e  a  Fribourg  avant  que  I'elu  fut  preconis^,  on  fit  travailier 
la  cour  de^  Rome  contre  lui,  et  il  ne  fut  pas  donn6  suite  k  cette 
nomination.  Neuroni,  homme  tres  distingu6  par  ses  belles  qua- 
liteSy  6tait  conseiller  eccl6siastique  de  S.  M.  I.  Charles  YI.  Sa 
m^re  etait  fribourgeoise,  de  ]a  famille  Montenach.  Il  fut  plus 
tard  nommd  6v6que  de  C6me,  ou,  dit  Tauteur  des  notes  men- 
tionn^s  plus  haut,  il  mourut  regrette  autant  qu'un  evSque  pent 
rstre. 

M.  Gremaud  lit  quelques  pages  interessantes  pour  Tarch^lo- 
gie  fribourgeoise,  et  consacrees  a  la  coiline  remarquable  qui  se 
trouve  sur  le  territoire  de  Vuadens,  sous  le  nom  de  CrSt  de  la 
Moltaz.  Des  tombes  burgondes  y  ont  ete  trouvees,  ce  qui  attes- 
terait  que  cette  coiline  a  servi  de  lieu  de  sepulture,  aussi  bien 
aue  de  defense  et  surtout  de  retraite.  Le  CrSt  de  la  Mottaz 
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rappelle  exactement,  mats  en  petit,  les  Erdburgen  da  oord  de 
rAllemagoe.  Eq  Suisse  ils  ne  soot  pas  nombreux ;  od  cite  pour- 
taDt  le  MUnneberg  entre  Liitzelflah  et  Samiswald,  et  le  Teufels- 
burg,  pres  de  Soleare.  Le  Cr6t  de  la  Mottaz,  quoiqae  appartenant 
aux  Erdbargeo  les  mieux  caract6ris6s,  est  cepeDdaat,  dit  M.  A. 
Morlot  ^),  une  des  petites  coDStractioDS  de  cette  esp^ce.  II  est 
ires  iDteressaDt,  ajoate-t-il,  de  troaver  ud  Erdburg  si  pr6s  da 
pied  des  Alpes.  Le  Crftt  de  la  Mottaz  fait  parlie  d'uoe  belle 
moraiae  de  1  aocieo  glacier  de  la  Sarioe.  Des  foailles  op6rees, 
il  y  a  qaelqaes  aQotos,  par  fea  M.  le  D'  Berchtold,  j  oot  mis 
a  decoavert  des  sqaelettes,  des  debris  eo  fer,  etc.  A  qaelqae 
distance  de  \k,  et  toat  pr^s  da  Dali,  s'616vent  deox  petites  Emi- 
nences, oa  Ton  a  troavE  cette  ann^  des  restes  d'anciennes 
constructions,  beaacoup  de  sqaelettes,  an  chaadron  en  bronze,  etc. 
M.  A.  Daguet  lit  a  son  tour  la  premiere  partie  d'ane  notice 
biograpbique  sur  M.  Loais-Anguste  d*AfFry,  ant^rieare  a  TActe 
de  mediation,  et  remplie  de  details  fort  curieax  et  tr6s  pea 
connas  jasqa'ici  sur  le  caract^re  et  les  tendances  de  Tillustre 
landammann  et  des  bommes  politiques  de  son  6poque. 

lis  laUlet  1861. 

M.  R.  ^erro,  ancien  chancelier,  envoie  a  la  society  la  copie 
de  quelques  pages  publiees  en  avril  1852  dans  le  journal  17rtd^- 
pendance  Suisse,  sous  le  lilr^ :  <r  Le  D'  Berchtold  et  son  histoire,  » 
mais  demeurees,  parait-il,  totalemeot  ignorees  des  lecteurs  et 
des  collection neurs  fribourgeois.  Dans  ce  travail,  qui  est  une 
critique  parfois  assez  amere  de  THistoire  du  canton  de  Fribourg, 
par  feu  M.  le  D'  Berchtold,  M.  Werro  s'altache  principalement 
a  d^fendie  le  patriciat  des  attaques  lances  contre  lui  par  This- 
torien  fribourgeois. 

Le  R,  P.  Nicolas  RmdU,  membre  honoraire  de  la  soci6te 
d^histoire,  envoie  un  memoire  d'assez  longue  haleine  consacr6  a 
I'histoire  des  deux  chateaux  de  Vivy  (grand  et  petit),  pr6s  de 
Barberfiche.  Ce  memoire  est  extrait  d'un  autre  travail  du  mdme 

i;  Lettre  k  U.  Oremaud,  du  I*'  aoOt  1857. 
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antear,  qni,  dans  od  Tolame  de  800  pages  id  folio,  a  analyst 
eoTiroQ  2,000  actes  et  parchemiQS  des  archives  de  la  famille  de 
Fegoely  de  Vivy.  Le  P.  Rsedle  fait  remonter  Thistoire  des  deax 
chateanx  de  Yivy  jusqae  vers  Tan  1153,  soil  26  aos  avaot 
r^poqae  presam^  de  la  foDdation  de  la  ville  de  Fribonrg. 

M.  Gremaud  lit  nne  petite  notice  snr  lancieo  chateau  de 
Gline,  situe  pres  da  conflaeQt  de  la  Sarioe  et  de  la  Gl^oe,  et 
berceaa  de  la  famille  de  ce  oom,  famille  paissaDte  de  TUechtland, 
mais  ^teiDte  d^ja  eD  1142  par  la  mort  de  Guillaame  de  G14oe, 
fondatear  de  Tabbaye  d'Haaterive. 

€  Anjoard'hui,  dit  M.  Gremaad,  toas  les  mars  da  ch^teaa  de 
Glioe  ont  dispara  et  la  charrae  laboare  librement  le  sol.  Les 
seals  restes  des  &ges  aDciens  soDt  an  retranchement  eo  terre  et 
an  fosse,  destines  a  prot^er  le  chiteaa.  Ces  fortifications,  qoi 
frappent  les  yeax  du  voyagear  a  la  sortie  da  pont  de  la  Glane, 
da  cdt^  de  Balle,  s'etendent  des  bords  abraptes  et  deves  de  la 
Sarine  jusqa'au  rocher  qui  domine  la  Glane,  sur  une  longaear 
de  650  pieds  environ.  Dans  son  etat  actuel,  le  fosse  a,  en 
moyenne,  15  pieds  de  profondear  sar  75  de  largeur.  Le  retran- 
cbement  en  terre  est  de  30  pieds  aa-dessas  da  niveaa  du  sol, 
et,  par  consequent,  de  45  au-dessus  du  fond  du  fosse.  Sa  largeur 
\  au  sommet  et  de  115  a  la  base,  celle-ci  prise 

iOl. 

lu  retrancbement  etait  couronne  par  un  mur  de  4 
lisseur.  Depuis  longtemps,  il  n'en  existait  plus 
ents,   les  derniers  vestiges  en  ont  disparu  cette 

molition  a  amen6  Tint^ressante  d6couverte  de 
de  Neuch^tel,  dont  plusieurs  portaient  des  sculp- 
l  evidemment  a  T^poque  romaine. 

pi^es  les  plus  curieuses  sont  une  moiti^  de 
le  corniche  d'ordre  corinthien  ou  composite;  les 
int,  on  ne  pent  preciser  Tordre.  Le  diametre  du 
*un  pied  4  pouces;  comme  dans  les  deux  ordres 
luteur  de  la  colonne  egale  10  diametres;  il  s*en- 
ipiteau,  dont  il  est  ici  question,  surmontait  une 
pieds.  » 
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M.  Gremaad  estime  que  ces  debris  ne  peaveDt  proveDir  que 
de  coDstructioQS  romaioes  autrefois  existantes  dans  le  voisinage. 

M.  Gremaud  lit  eDSuite  un  Douveaa  chapitre  de  Tbistoire 
de  sainte  Adelaide,. imp^ratrice  d'Allemagoe,  par  M.  Dey. 

M.  A.  Daguel  commanique  a  soq  tour  deux  notices  biogra- 
pbiques  pleines  d'interftt. 

L  une  nous  retrace  la  carri^re  aventureuse  du  g6n6ral  Pierre- 
Francois-Joseph  Amey,  d'Albeuve,  un  des  quatre  g6n6raux  fournis 
par  le  canton  de  Fribourg  an  premier  empire  fran^ais.  N6  a 
Schelestadt,  ou  son  pere  etait  ^tabli,  le  jeune  Amey  fit  ses 
premieres  armes  a  Nancy,  a  I'epoque  de  la  revolution.  Apres  le 
licenciement  des  regiments  suisses,  en  1792,  il  entre  dans  la 
\^  legion  du  Rhin;  en  1793,  nous  le  trouvons  comme  chef  de 
bataiilon.  Il  contribue  au  fameux  coup  de  main  du  18  bruroaire, 
et  est  nomm6  president  du  conseil  de  revision,  puis  envoye  a 
Sainl-Domingue  avec  le  g6n6ral  Leclerc.  Il  se  relrouve  en  Suisse 
pour  marcher  contre  les  Bourla-Papei,  auxquels  il  parvint  a 
faire  mettre  bas  les  armes  sans  effusion  de  sang.  C'est  a  la 
m6me  6poque  qu*il  vint  a  Bulle  et  a  Albeuve  pour  revoir  ses 
amis  et  son  pays  d'origine.  En  1812,  Amey  parvient  au  grade 
de  general  de  division.  Son  nom  figure  sur  Tare  de  triomphe 
de  TEtoile,  et  les  fastes  de  la  Legion  d'Honneur  ont  consacr6 
egalement  son  souvenir  comme  celui  d'un  vaillant  et  habile 
capitaine.  Le  general  Amey  est  mort  k  Schelestadt  en  1846.  Si 
Ton  doit  rendre  justice  a  sa  bravoure  comme  soldat,  on  regrette 
de  le  voir  tour  a  tour  quittant  et  reprenant  la  cause  de  la 
Revolution,  celle  de  Napoleon,  celle  de  Louis  XVIII,  s'accommo- 
dant  parfaitement  a  tons  les  regimes  et  mettant  toujours  son 
epee  au  service  du  plus  fort. 

L'autre  notice  communiqu^e  par  M.  Daguet  est  une  6tude 
biographique  concernant  deux  membres  de  la  famille  Griset  de 
Forell. 

11  d^cembre  186IS, 

M.  Daguet  fait  lecture  d'une  notice  intitulee  Jean  de  MulUr 
et  le$  Fribourgeais.  Get  ^rit,  dont  les  detaUs  sont  pulsus  eo 
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partie  dans  la  eomspoodaiioe  imprniiie  do  cdebre  ecrifaio, 
fonncot  00  piqaaot  tabieaa  de  mcBurs  ec  d'hisloire  de  la  Tie 
friboorgeoise  eC  Suisse  an  siede  dernier  ^). 

M.  Gremaud  doooe  commaoicalioQ  d*iioe  .c  TradnctioQ  litt^ 

rale  d'ooe  cbrooiqiie  alleiiiaode  da  cheTalier  Louis  de  Diesbach, 

de  1433  jnsqa'eo  1906,  »  imprimee  a  Paris   Ters   la   fio   da 

deroier  siide.  Lpais  etail  attach^  eo  qoalite  de  geoUlhomaie  de 

u  ru^w^K^  -^  fQi   Loni^  ji    II  racoote  Tepisode  de  Peroooe 

e  tool  aatre  qae  Commioes. 

fesseor  Mofcux  solliciie  sa  deaiissioD  comme  secre- 

eo  raisoo  de  son  prochaio  depart  II  est  appeie  a 

es  de  professeor  da  college  indastriel  de  La-Chaax- 

demissioD  lai  esl  accordee  eo  tennes  honorables 

oeots  poar  les  services  rendos.  M.  Boorqai,  pro- 

esigoe  poor  le  remplacer  coaime  secrelaire. 

S6  mars  18«S. 


rident  fait  part  d'aoe  decoa?erte  geoealogiqae  assez 
ae  aax  investigatioDS  patientes  et  laborieases  da 
RcBdU,  cordelier,  a  ToccasioD  de  la  chrooiqae  de 
s'occape  en  ce  moment.  En  comparant  differents 
e  P.  Raedle  a  pa  se  convaincre  qu'Udelhard  de 
3  leqnel  les  moines  de  Payerne  allerent  se  plaindre 
Lrberoosse,  a  Besancon,  en  H5I  {Archives  de  la 
aire  de  Fribourg,  tome  I,  p.  377),  est  le  mftme 
ilhardas  comes  dictus  de  Seedorf,  »  qui,  en  4131, 
I  convent  de  Frienisberg.  Zeerleder  ne  le  dit  pas, 
la  prenve.  Ed  1 1 70,  Adelaide,  eponse  on  deja  veuve 
rd,  et  ses  deux  filles  Agnes  et  Berthe  confirmerent 
le  Frieoisberg.  Or,  dans  cette  coi^rmalion,  appa- 
me  t^moios:  «  Sacerdotes  quoque  seculares  duo, 
e  Barberescbe  et  Burchardus  de  Sedorf.  . . .  Hugo 
3no  quoque  ministerialis  de  Viviers.  i>  En  1180,  la 
etait  r^pouse  ou  deja  la  veuve  d'un   comte   de 

I  U  BihUoiMqu€  univ^rulU  $t  Rivue  9ui$it,  Unvisop  d*oetobre  1883, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  »  — 

Tfaierstein.  Par  son  mariage,  elle  apporte  les  bieos  de  son  pdre 
Udelhard  tant  de  Seedorf  que  de  Yivy  a  la  famiile  de  sod  mari, 
c'est-a-dire  des  comtes  de  Tbierstein.  YoWk  commeDt  les  comtes 
de  ThiersteiD  soDt  devenas  les  propri^taires  des  fiefs  qa'ils 
veDdirent  a  TEtat  de  Fribourg,  d'abord  sous  gr&ce  de  rachat, 
en  1417,  puis  d^finitivemeDt  en  1442.  Selon  un  document  d^pos^ 
aux  archives  de  la  famiile  F^ely  de  Yivy,  il  se  fit  une  recon- 
naissance feodale  du  chateau  de  Yivy,  en  favenr  des  comtes  Hans 
el  Bernard  de  Tbierstein,  encore  le  15  juin  1434. 

M.  Gremav4  communique  un  document  sur  la  fondation  de 
rh6pital  de  Bulle  ')• 

M.  Gremaud  pr^sente  ensuite  a  la  soci^t^  un  ouvrage  devenu 
Ires  rare,  bien  qu'imprim^  seulement  k  la  fin  du  dernier  siScle 
(1783).  C'est  un  abr^6  de  YHistoire  des  HelvitienSy  du  baron 
d'Alt,  par  Jean-Frangois  Girard,  cur6  d'Avry  (frire  afn6  du  P. 
Gr6g.  Girard),  mort  chapelain  k  Delley,  le  27  Janvier  1832.  Get 
eccl^siastique  erudit  a  beaucoup  ecrit.  La  liste  seule  de  ses 
ouvrages  imprimes  est  deja  considerable  (V.  Archives  de  la  sociStf 
d'hutoire^  1. 1.,  p.  381  et  suiv.).  N.  Gremaud,  qui  en  a  r^dige  la 
note  d^taill^e,  fait  a  ce  sujet  une  reflexion  plus  rassurante  pour 
la  renomm^  posthuroe  des  ^rivains  fribourgeois  que  pour  leur 
avantage  reel  et  personnel:  c'est  que  les  ouvrages  du  cur6 
d'Avry,  qui  avaient  tant  de  peine-  k  se  vendre  ou  plut6t  qui  ne 
se  vendaient  pas  du  tout  de  son  vivant,  se  payent  a  un  prix 
elev^  en  ce  moment  par  les  antiquaires.  Le  mftme  soci^taire 
communique  la  copie  de  quelques  actes  dont  les  originaux  ont 
et6  vendus  derni^rement  et  relatifs  k  des  families  nobles  aujour- 
d'bui  eteintes.  En  1321,  Pierre  Forchat,  bourgeois  de  Fribourg, 
vend  a  Jean  de  Dudingen,  alias  Felga,  le  chateau  de  Schonfels 
(Bellerocbe),  paroisse  de  Heitenried,  qui  fut  plus  tard  brdie  par 
les  Bemois. 

M.  Chutton  a  entretenu  la  soci^t^  de  curieux  details  extraits 
des  archives  cantonales  sur  T^tat  des  arts  et  des  metiers  dans 
la  ville  de  Fribourg  au  XY*  si^cle.  La  teinturerie  y  etait  exerc6e 
alors  par  des  Fegely,  des  Praroman  et  d'autres  families  distin- 
gu6es,  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  dans  le  siecle  de  Jacques 

1)  Archives  de  la  Soci^U  d^hittoire,  t.  m. 
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Coear  et  des  MMicis.  Dans  cet  ^e,  qu'oo  se  plait  a  coDsid^rer 
comme  ud  temps  de  bonhomie  exceptionDelle,  oa  tout  etait 
confix  k  la  bonne  foi,  on  voit  la  vente  d'un  pan  de  lard  donner 
lieu  a  un  acte  notarie  en  due  forme  et  de  la  plus  belle  calli- 
grapbie.  Les  documents  de  UI2  k  1425  font  aussi  mention  de 
la  composition  pecuniaire,  ainsi  que  de  la  poursuite  pour  dettes 
au  moyen  de  Texcommnnication.  Un  acte  de  1412  fait  mention 
d'un  pr6tre  qui,  se  disposant  a  parlir  pour  Rome,  remet  a  son 
depart  tons  ses  biens  au  cure  de  Fribourg,  pour  les  retrouver 
k  son  retour.  Vers  la  m^me  epoque,  on  voit  les  PP.  Augustins 
autoris^s  k  posseder  des  biens  en  propre.  II  est  deja  fait  mention 
de  Tabbaye  des  Merciers  dans  un  document  de  1413.  Jusqu'en 
4798  des  tronpeaux  paissaient  encore  dans  Tenceinte  de  Fribourg. 

Le  P.  Apollinaire  DelHon  a  attire  Tattention  de  la  Soci6t6 
sur  les  fouilles  pratiquees  au  Mouret,  et  d*ou  ont  6t^  exhumees 
quelques  antiquites,  entre  autres  un  trongon  de  colonne  sculptee. 
A  propos  d'antiquit^s,  la  prochaine  reconstruction  de  I'hdtel  des 
Merciers  suggere  a  Thonorable  societaire  le  voeu  de  voir  conserver 
et,  s'il  se  pent,  deposer  au  Mus6e  une  pierre  sculptee  qui  orne 
Tune  des  portes  de  T^difice  et  represente  le  dragon  historique 
de  la  famille  des  Arsent.  On  decide  de  faire  des  d-marches  a  cet 
6gard  en  faveur  du  Mus6e  cantonal  des  antiquites  ^). 

M.  Perroulaz,  Rd  chanoine  de  St-Nicolas,  a  donne  quelques 
renseignements,  puis^s  ^galement  aux  sources,  sur  les  anciennes 
abbayes  des  Bouchers  et  des  Merciers.  La  corporation  des  pre- 
miers, qualifi6e  de  Mysterium  camificum,  acheta  Tabbaye  actuelle 
en  fevrier  1452. 

Des  renseignements  emprunt^s  aux  archives  de  la  collegiale 
de  St-Nicolas,  font  mention  d'une  visite  de  I'^glise  faite  en  1416 
par  r6v6que  Squillacensis;  le  cure  etait  alors  Guillaume  Studer. 

Un  pr6dicateur  r6forme  tenta,  au  XVP  siecle,  d'introduire  la 
r6forme  a  Fribourg. 

Vers  le  milieu  du  XVIP  si6cle,  le  Nonce  apostolique  donne 
au  chanoine  Schuler,  du  chapitre  de  St-Nicolas,  la  mission  d  aller  a 
Rheinau  avec  des  pouvoirs  canoniques  tres  etendus,  dans  le  but  d'y 
introduire  un  procds  contre  les  officiers  de  Tivfique  de  Constance. 

1)  C«Ue  pierre  y  a  M^  en  effet,  transport^. 
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M.  Perronlaz  commanique  pareillement  une  missive  de  Tevfiqae 
Cl.-Ant.  Dading  sar  la  o6cessite  et  les  moyens  de  pourvoir  k 
la  mense  de  T^vftque  de  Lausanne  (XVIIP  siecle). 

U  fait  don  k  la  soci6t6  d'un  acte  de  Tabb^  de  Marl  (XYIP 
siecle)  accordant  le  Mannrecht  a  Tan  des  serfs  de  Tabbaye. 

M.  Daguet  a  fait  connaitre  par  des  traductions  et  des  extraits, 
deux  correspondances  des  Fribourgeois  avec  la  maison  d'Aatriche 
pendant  la  critique  et  desastreuse  ^poque  de  1448  a  1453.  La 
premiere  de  ces  correspondances  est  un  piaidoyer  des  paysans 
et  de  quelques  bourgeois  s*intitulant  la  communauU  de  la  mile 
et  pays  de  Fribourg  contre  le  gouvernement  de  cette  6poque, 
que  les  p^titionnaires  accusent  de  «  pactiser  avec  les  Suisses  et 
d'etre  vendus  k  Berne.  »  La  seconde  contient  Tapologie  des 
gouvernants  accuses  et  le  tableau  des  exc^s  du  parti  autrichien. 
Ces  pieces  ne  sont  pas  in^diles,  puisqu'elles  ont  paru  en  appen- 
dice  dans  les  Higestes  du  r^gne  de  Tempereur  Fr6d6ric  IV, 
publics  k  Vienne  par  le  savant  Chmel,  en  1840.  Mais  elles 
6taient  restees  compl^tement  inconnues  de  nos  historiens,  aux- 
quels  elles  eussent  cependant  beaucoup  aid^  a  jeter  du  jour  sur 
une  partie  difficile  et  embrouill^e  de  nos  annates.  Cette  commu- 
nication a  pour  efFet  d'attirer  Tattention  de  la  society  sur  le 
parti  qu'on  pourrait  tirer  des  sources  autrichiennes  pour  la 
connaissance  de  Thistoire  de  Fribourg,  li^e  pendant  plusieurs 
siecles  a  celle  de  la  maison  de  Habsbourg. 

M.  Z)agfue(communiqueensuite  quelques  r^sultats  des  recherches 
dont  il  s'occupe  en  ce  moment  pour  une  Elude  sur  les  consli- 
lulions  fnbourgemes,  qu'il  se  propose  de  publier  prochainement. 
En  consultant  le  rdle  des  bourgeois  et  celui  des  pensions,  il  a 
fait  quelques  decouvertes  assez  importantes  sur  les  relations  de 
Fribourg  avec  la  Savoie,  ainsi  que  sur  Tacquisition  de  la  Gruy^re. 


in  noTembre  186B. 

M.  Chatton  lit  la  I'*  partie  d'une  notice  historique  sur  la 
seigneurie  de  ChSitel-Sl-Denis  en  Fruence,  r6unie  au  XVP  siecle 
au  territoire  cantonal,  k  T^poque  de  la  conqudte  du  pays  de 
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Vlud.  Cette  seigoeurie  a,  jusqn'a  cette  ^poque,  son  bistoire  iode- 
peDdante.  D'aprSs  les  docaments  les  plus  ancieos  que  Taateur 
de  cette  monographie  a  pu  se  procurer  et  comparer  entre  eux, 
il  parait  que  Thistoire  de  Chatel  se  lie  tour  a  tour,  sous  des 
rapports  divers,  k  celle  de  la  maison  de  Savoie,  des  ev&ques  de 
Lausauue,  etc. 

M.  Tabb^  Gremaud  lit  a  son  tour  ia  continuation  de  ses 
rechercbes  sur  Tabbaye  de  St-Maurice,  en  Vallais,  travail  dont  il 
avait  communique  les  premiers  resultats  k  la  soci^te  d*histoire 
de  la  Suisse  romande  r^unie  a  St-Maurice.  Son  premier  travail 
remontait  aux  origines  de  Tabbaye  et  s'arrgtait  k  la  restauration 
de  celle-ci  par  St-Sigismond,  en  516.  Les  sources  originales  qu'il 
a  utilis^es  sont  essentiellement  les  bulles  pontificales,  les  Formules 
de  Marculfe,  les  BoUandistes,  les  Cartulaires,  les  Chroniques  et 
les  Hagiographes  des  ^poques  respectives.  La  suite  de  ce  travail 
s*arr6te  k  Tann^e  869. 

M.  Daguet  lit  deux  chapitres  de  sa  biographic  du  landammann 
d'Affry.  Le  I*'  est  intitule:  Louis  d'Affry  pendant  la  revolution 
helvetique  (1798—1802);  le  second:  Louis  d'Affry  k  la  Consalta 
(1802-1803). 

M.  Tabb^  Nicolel  soumet  quelques  debris  de  vases  antiques 
trouv6s  a  Ecublens  et  a  Farvagny,  debris  qui  sembleraient  r6v61er 
I'existence  d'^tablissement  de  bains  remontant  a  Tepoque  romaine. 

7  mars  1864. 

M.  Daguet  fait  une  revue  rapide  des  faits  importants  aa 
point  de  vue  historique  qui  se  sont  accomplis  jusqu'i  ces  derniers 
temps.  Il  rapporte,  entre  autres,  que  le  Catharina-nuch,  dont  on 
d6plorait  encore  r^cemment  la  perle,  comme  celle  d  un  document 
original  pr6cieux  pour  Tetude  de  notre  pass6  scolaire  et  intel- 
'-^'uel,  a  et6  j^etrouve,  grice  aux  rechercbes  diligentes  de  M.  le 
r6taire  des  Scholarques. 

M.  H.  Roemy  lit  quelques  fragments  detaches  d'une  6tnde 
tulee :  Les  ZcBhringen  et  leur  influence  sur  VEtat  de  Fribourg 
ju'ii  la  fin  du  XVIIP  siMe.  Cette  notice  est  bas6e  sur  des 
lot^tions  faites  au  si^cle  dernier  par  un  banneret  de  sa  famille. 
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Ce  banneret  raconle  d*abord,  en  m6Iant  la  l^ende  a  Thistoire, 
les  commencemeDts  de  Fribourg  et  de  Berne.  Le  bon  banneret 
veut  que  la  viile  de  Friboarg  ait  6t6  allemande  a  ses  d6bats  et 
que  Berne  ait  6t6  hkile  ou  commenc6e  par  Berchtold  IV.  11 
cherche  aassi  a  d6montrer  que  la  cit<i  de  Berchtold  IV  6tait 
dans  I'origine  constitute  a  Timage  de  la  Rome  r6publicaine.  U 
fournit  du  reste  quelques  details  int6ressants  et  in^dits  sur 
differentes  magistratures  fri bourgeoises :  avoyers,  bannerets,  grands^ 
santiers,  etc.,  ainsi  que  sur  les  rapports  des  divers  ordres  dans  TEtat. 

M.  Daguet  appelle  Tattention  de  ses  coll^nes  sur  Ulrich 
d'Ensingen,  architecte  fribourgeois,  qui,  a  la  fin  du  XV*  si^cle, 
s'est  acquis  en  Allemagne  une  juste  c61^brite  en  participant  k 
la  construction  des  cath6drales  d'Ulm,  d'Esslingen  et  de  Stras- 
bourg '). 

line  deuxieme  communication  de  M.  Daguet  est  relative  aux 
armoiries  et  couleurs  cantonales  ^). 

M.  Chatton  lit  une  ^tude  sur  le  rdle  des  ambassadeurs 
franqnh  en  Suisse.  Son  travail  est  base  sur  les  m6moires  du 
marechal  de  Bassompierre  et  du  due  de  Rohan.  Le  premier 
arrivait  en  Suisse  en  1625,  en  qualite  d'ambassadeur  extraordi- 
naire de  Louis  XIII.  Sa  mission  ^tait  relative  a  la  possession 
de  la  Valteline,  dont  le  pape  songeait  a  faire  un  canton  Suisse 
ou  une  quatri^me  ligue  de  la  Rhetie.  C'6tait  la  grande  question 
Suisse  au  commencement  du  XVIP  si^cle. 

M.  Daguet  communique  un  travail,  bas6  sur  T^tude  des 
documents,  concernant  les  langues  oflicielles  du  canton  ^). 

M.  Gremaud  lit  le  commencement  d*une  notice  historique 
sur  M.  le  chapelain  Dey. 

M.  Schneuwly,  sous-archiviste  d'Etat,  relate  qu'il  a  d6cou- 
vert  aux  archives  pr^fectorales  de  Romont  un  necrologe  ou  6tat 
des  anniversaires  c^l^br^s  par  les  chapelains  de  la  cath^drale  de 
Lausanne  pendant  les  XV*  et  XVP  siecles.  II  soumet  aussi  un 
document  sur  parchemin,  du  8  juin  1780,  relatif  au  droit  de 
refuge  et  d'asile  dont  jouissait  une  maison  k  Ch.Uel-St-Denis, 
qui  est  devenue  aujourd'hui  Tauberge  des  XIII  Cantons. 

1)  Nouv,  ^trennei  frihourg,^  I,  110. 
S)  Ibi  lem,  1,  107. 
8}  Ibidem,  I,  119. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    34    — 

M.  DagtAel  commaniqae  aoe  iot^ressaote  ootice  intitule  : 
Machiavel  en  Suisse  L'illustre  secretaire  d'Etal  de  la  r^pabliqae 
de  Florence  a  sejoorn^  dans  noire  pays  et  mftme  a  Friboarg, 
de  1506  k  1507.  Dans  ses  m^moires,  il  est  qaestion  de  la 
tactiqae  militaire  des  Suisses  et  de  la  terrear  que  lears  armes 
Tictorieases  inspirent  aa-dela  des  Alpes.  C'esl  un  magistral  de 
Friboarg,  chef  de  lev^s  mililaires,  qui  s'est  charge  de  Tinitier  k 
la  politique  des  cantons. 

19  mal  1864. 

M.  Gremaud  donne  lecture  du  rapport  adress6  par  M.  Ruffieux 
k  la  Direction  de  Tinstruction  publique  sur  les  ifouilles  dirig^s 
par  lui  dans  le  but  de  reconstituer  en  un  ensemble  aussi  com- 
plet  que  possible  tous  les  vestiges  de  constructions  romaines 
mis  au  jour  au  Mouret  par  I'etablissement  d'une  nouvelle  route. 
Ce  rapport,  tres  int^ressant,  est  accompagne  d*un  dessin  expli- 
catif  des  debris  de  bitiments  ^). 

M.  Chatton  lit  la  suite  de  ses  curieuses  recherches  sur  le 
rdle  des  ambassadeurs  frangais  en  Suisse.  Elles  lui  onl  fourni 
Toccasion  d*un  rapprochement  instructif  sur  Tattilude  de  la 
diplomatie  fran^aise  dans  nos  affaires  suisses :  c'est  que  Tempire 
moderne  est  demeur6  fidele  au  langage  traditionnel  de  la  vieille 
monarch  ie. 

M.  H.  de  Diesbach  donne  a  son  tour  lecture  de  deux  lettres 
adress6es  a  M.  Tavoyer  de  Montenach  par  M.  de  Laborde,  am- 
bassadeur  de  France  a  Soleure,  en  1653.  Ce  diplomate  trace  aux 
gouvernants  fribourgeois  la  ligne  de  conduite  qu'ils  doirent  tenir 
dans  tous  les  conflits  de  juridiction  qui  pourraient  surgir  entre 
le  St-Siege  et  la  Savoie  au  sujet  de  Telection  des  evfeques  de 
Lausanne,  line  deuxi^me  communication  est  relative  aux  intrigues 
.de  la  Savoie  pour  empfecher  Telection  de  Nicolas  de  Diesbach 
au  si^ge  episcopal  de  Lausanne  comme  successeur  d'Aymon  de 
Montfalcon.  M.  de  Diesbach  lit  encore  une  relation  signee 
d'Edavayer,  racontant  dans  un  langage  naif  et  avec  de  curieux 

1}  Le  manuscrit  appartient  k  la  toci^t^  et  se  trouve  k  la  biblioth^e  cantonale. 
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details  la  r^eplion  a  Payerne,  le  4  mai  1673,  de  la  dachesse 
de  Nemoars,  D^e  de  Longueville  de  Neuch^tel. 

M.  Grangier  communique  une  letlre  6crite  a  un  Fribourgeois 
absent  du  pays,  par  un  contemporain  de  Chenaux,  sur  les  troubles 
de  Fribourg  eu  1781.  L'auteur  de  cette  lettre,  tout  en  reprodui- 
sant  la  relation  officielle  publi^e  a  ce  sujet,  Taccompagne  de 
quelques  details  restes  in^dits  sur  T^tat  religieux  et  social  de 
Fribourg  a  cette  6poque. 

M.  Schneuwly  lit  la  traduction  frangaise  d'une  relation  de 
Jean  Gotz,  adressee  confidentiellement  k  LL.  EE.  de  Fribourg  en 
Suisse,  en  1547,  pour  les  tenir  au  courant  des  recriminations 
que  Teygque  S^bastien  de  Montfalcon  a  fait  entendre  k  leur 
^gard  lors  de  son  passage  a  Fribourg  en  Brisgau.  Ce  prelat  se 
rendait  aupres  de  Tempereur  d'Allemagne,  a  Augsbourg,  pour 
lui  remettre  un  m^moire  renfermant  contre  eux  une  longue 
serie  de  griefs. 

M.  Ddguel  soumet  a  la  reunion  trois  theses  que  Theure 
avancee  ne  permet  malheureusement  pas  de  traiter  in  extenso. 
Dans  la  1^,  relative  a  Torigine  des  villes  suisses,  il  s'applique 
k  faire  ressortir  tr^s  sommairement  que  les  denominations  de 
villa,  vicus,  urbs,  oppidum,  civitas,  n'onl  d'importance  que  pour 
r^poque  romaine  et  perdent  toute  leur  valeur  pour  le  moyen- 
&ge.  La  2**  these  concerne  T^migration  de  nombreux*Jurassiens 
vers  les  rives  de  la  Sarine  au  XIV*  et  au  XV*  si^cle,  ce  qui 
ressort  entre  autres  de  Tidentit^  des  noms  de  famille  ^).  En 
3*  lieu,  il  examine  si  le  royaume  de  Bourgogne  faisait  partie  de 
Tempire  germanique.  Il  r^sout  cette  question  aflirmativement. 

1**  d^cembre  1864. 

Plusieurs  lectures  importantes  sont  k  Tordre  du  jour.  La 
priorite  est  accord^e  au  travail  de  M.  Meyer  sur  la  numismatique 
fribourgeoise  d6s  le  XV*  siecle  jusqu'a  la  r^forme  mon6taire  par 
la  Confederation  Suisse  en  1850.  L'auteur  passe  en  revue  tous 
les  faits  de  nature  k  jeter  quelque  jour  sur  le  monnayage,  la 

1)  Nouv.  ^trtnntM  fribourg.,  I,  114. 
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Taker  des  pi^ees  m  drcoialioQ  comparfe  an  sdaire  ds  tnvafl, 
la  blsificalioo,  le  dessia,  le  tUre  des  alliafes,  les  concordats,  etc 
Cette  notice  a  ete  Ine  a  b  soci^  par  M .  Majeox,  d'apres  la 
tradnaioQ  fraocaise  Caite  par  loMotaie  ^). 

M.  Gremaud  soomei  a  soo  tour  qnelqnes  noaTeanles  bagio- 
grapbiqnes  snr  le  P.  Caoisios,  pabliees  a  Rooie  a  Toccasioo  des 
solennites  poor  la  beatificatioo  de  rUlostre  foodatenr  da  college 
St-MicbeL 

II  repreod  la  saite  de  sa  notice  sor  M.  Der,  coocemant  sur- 
toot  la  carri^  professorale  da  docte  et  Teoerable  chapeiaiD 
d'Ecbariens.  Occopant  la  cbaire  d'hisloire  eccle>iasUqae  an  college 
de  Friboai^,  de  1817  a  1819,  M.  Dej  s'ioteressa  anssi  a?ec 
beaocoop  de  zele  a  la  bibliotbeqoe  da  college  et  a  la  coilectioo 
namismaliqiie  doot  il  fat  le  foodatear  et  redigea  le  I*  catalogue. 
A  500  depart,  M.  Dej  reprit  ses  fooclioos  sacerdotales  a?ec  on 
deToaemeot  que  la  Tieillesse  o'a  point  aflaiUi. 

M.  Dagutt  coaronoe  la  serie  des  lectares.  11  soomet  a  Tappr^- 
ciatioQ  de  ses  confreres  la  preface  maoascrite  de  la  noaTelle 
6ditioQ  de  son  histoire  naliooale  en  coars  de  pablicatioo  a  Laa- 
sanne.  Celte  introdactioo  est  ane  etade  critique  large  et  eleyee 
sur  les  hi^U>riens  suisses  depuis  Jean  de  Muller  josqu'a  nos 
jours.  Les  infesligateurs  de  noire  passe  sont  jnges  et  groups 
selon  les  diflerentes  ^les  historiqnes  auiquelles  on  pent  les 
raltacher  d'apres  la  nature  et  Tesprit  de  leurs  oeoTres. 

On  termine  celte  s^nce  par  la  confirmation  de  M.  Daguet, 
comme  prteideol  de  la  soci6l6.  M.  Tabb^  Cbatlon  est  elu  secre- 
taire en  remplacement  de  M.  Bourqui,  celui-ci  n  ayant  pas  accept^ 
sa  reelection. 

M.  Meyer  lit  una  etude  snr  un  livre  qu'il  a  decouTert  k  notre 
bibliotheque  cantonale.  L'auteur  Jean  Buchstab  a  figure  comme 
Tun  des  champions  du  catholicisme  a  la  dispute  de  Berne,  en 
1528.   II  racoute  qu'il  ne  put  dabord  faire  imprimer  ses  ecrits, 

1)  I«6  trarail  de  M.  Meyer,  ainsi  que  la  traductioo  faite  par  JL  Majeui,  sodI  conaerr^  k  la 
bibliotheque  ctDtooaie. 
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toQtes  les  presses  da  pays  ^tant  aux  mains  des  rdform^s.  II 
parviot  poartant,  en  1527,  apr^s  beaocoup  de  difficaltds,  a  publier 
an  de  ses  oavrages,  mais  ses  adversaires  en  firent  promptement 
disparaltre  tons  les  exemplaires.  L'opascule  troav^  par  M.  Meyer 
porte  la  date  de  1528—1529,  sans  lieu  d'impression. 

Le  P.  Nicolas  llwdU,  cordelier,  se  troavant  eropdch6  d'assister 
anx  reunions  de  la  soci^t^,  dont  il  est  membre  bonoraire,  6crit 
que,  pendant  Tann^e  1864,  i!  a  examine  toates  les  cbroniques 
friboargeoises  quH  a  pu  d^coavrir.  Ces  cbroniques  sont  fort 
d6feclueuses  sur  les  origines  de  notre  ville.  Pour  rectifier  ces 
erreurs,  le  P.  Nicolas  a  entrepris  la  r6daction  d*Annales  fri- 
bourgeoises,  recueil  chronologique  comprenant  toute  la  p6riode 
qui  s'^tend  de  la  fondation  de  Fribourg  k  Tannto  1500.  Il  accom- 
pagoe  sa  lettre  d'un  m^moire  intitule:  Fribourg  habili  avarU 
Berchtold  IV,  due  de  Zwhringen.  Ce  travail  tend  k  ^tablir  que 
la  ville  a  6t4  coustruite  sur  les  mines  d'un  ^tablissement  romain 
ou  celtique. 

M.  le  d^put^  Rufjieux,  par  Tentremise  de  M.  le  professeur 
Gremaud,  envoie  quatre  notices  archtologiques  qui  ont  pour 
objet : 

I""  Bromagus; 

2^  La  fortification  en  terre  de  Montemblouz,  que  M.  Rufifieux 
regarde  comme  romaine  et  qu'il  a  d^ja  fait  connaftre 
par  un  premier  m^moire; 
S""  L'aqueduc  romain  conduisant  les  eaux  depuis  le  moulin 
de  Prez  jusqu'a  Aventicum,  avec  une  esquisse  topogra- 
pbique ; 
i""  Les  Yoies  romaines  dans  notre  canton. 
M.  Grtmaud  donne  lecture  de  la  troisidme  notice  et  d*une 
partie  de  la  quatridme  ^). 

N.  Daguet  lit  un  travail  sur  Timportance  des  notices  g^n^a- 
logiqnes  pour  Tintelligence  de  nos  premises  institutions.  Il  re- 
ebardie  rorigine  et  la  position  sociale  de  nos  anciennes  families 
Bobiet,  les  MaggenJierg,  d'Englisperg,  Viviers,  d*Avencbes,  de 
Bulle,  Hattenberg,  Yelga,  etc. 

1}  ToatM  cet  notices  sont  conserv^es  h  U  biblioth^e  eantonale. 
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M.  Ruffleux  anoonce  qo'il  a  fait  d^poser  aa  Mas^  cantooal 
divers  objets  troaves  par  lai  a  MoDtembloux,  a  la  villa  da  Moaret 
et  derri^re  le  rempart  de  la  Glaae.  II  fait  doo  de  la  grande  carte 
du  canton,  par  Stryiensky,  sar  laquelle  il  a  trace  a  Tencre  roage 
les  voies  et  ^tablissements  romains  ^). 

M.  Gremaud  commaniqae  les  statats  synodaux  de  Sebastien 
Werro  (1599),  reimprimes  a  Romont  en  1864,  et  ane  proclama- 
tion da  Grand  Conseil  datee  da  6  fevrier  1798. 

M.  Meyer  expose  an  opascale  rare  da  P.  Conrad  Dreyer. 

6  aTTll  184IO. 

M.  Meyer  lit  la  premiere  partie  d'an  travail  6tenda  sar  les 
UhnriAases  n^gociations  qui  precederenl  la  fondation  des  colleges 
|aes  en  Saisse  (XV I*  siecle).  Les  sept  cantons  avaient 
s  de  bonne  heare  la  necessite  d  avoir  an  clerge  instrait 
ble  de  resisler  a  Tenvahissement  des  nouvelles  doctrines. 
Jaient,  dans  le  principe,  creer  an  etablissement  central  et 

Cette  qaestion  occupa  pendant  vingt  ans    lears   dietes 
litres,  mais  sans  resultat.   Alors  les  gouvernements,  aides 

particaliers,  se  mirent  a  Toeuvre  chacun  de  lenrcdt^,  et 
bientdt  s'^lever  nos  colleges  canlonaux  ^). 
P.  Kicolas  ncedU  envoie  une  «  Explication  da  soi-disant 

qui  se  trouve  sur  les  anciens  sceaux  de  Fribourg.  »  Il 
ae  cet  anneau  etait  primitivement  une  pointe,  sar  laquelle 
eur  a  fait  reposer  un  castel.  Les  anciennes  armes  de 
rg  seraient  ainsi  des  armes  parlantes:  Frei  burg,  bourg 
ur  une  poinle.  Ce  dernier  signe  aurait  pris  plus  tard, 
i  main  d'un  graveur  ignorant,  la  forme  d'un  anneau,  et 
el  la  forme  de  nos  trois  tours.  Le  P.  Nicolas  regrette  qu  a 
de  qui  representait  si  bien  Tidee  d'une  cite  libre,  on  ait 
a6  trois  tours  qui  n'ont  aucune  signification  historique. 
Gremaud  envoie  une  dissertation  relative  aux  attributions 
mtes  de  Genevois  dans  le  pays  de  Vaud  comme  avou6s  de 

de  Lausanne  *). 

anservee  au!>si  a  la  bibliotheque  caiilonale. 

evue  de  la  tuitne  cathoUque.  I,  606  et  suiv. 

iibli^edans  la  «  Notice  historique  sur  saint  Amedee,  cv^ue  de  Lausaone.  >  Romont,  1866. 
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N.  ml  R(Bmy  lit  de  nombreux  extraits  d'aoe  biographie  da 
B.  Pierre  Canisius,  qu'il  se  propose  de  publier  prochainemeni  *). 

M.  Chatton  lit  la  derni^re  partie  de  son  travail  sur  Tambas- 
sade  de  Bassompierre  en  Suisse.  Le  marechal  est  aax  prises  avec 
les  800  cr^aociers  que  le  roi  avait  dans  les  cantons;  il  ecril  a 
sa  cour  letlre  sur  lettre  pour  obtenir  son  conge  '). 

M.  Schneuwly  appelle  Tattention  sur  Timportance  historique 
des  listes  que  nous  possedons  de  nos  anciens  magistrats,  et  il 
fait  connaitre  les  capitaines  fribourgeois  au  service  de  G^nes. 
M.  Schneuwly  lit  encore  une  lettre  touchante,  ecrile  vers  1541, 
par  les  Clarisses  d'Orbe  au  gouvernement  de  Fribourg. 

M.  Daguel  lit  une  relation  piquante  de  T^lection  d*un  avoyer 
en  1770.  L'auteur  est  Franfois-Pierre  de  Diesbacb,  dont  M. 
Daguet  a  traduit  le  r6cit  compost  en  allemand.  Trois  candidats 
etaient  en  presence;  chacun  se  recommanda  en  personne  aux 
suffrages  des  electeurs  par  nn  discours  prononc^  dans  T^glise 
des  Cordeliers.  L'un  promit  publiquement  63  kz.  k  chaque  ^lecteur, 
et  les  deux  autres  chacun  un  ^cu  neuf.  L'elu  fut  FranQois-Romain 
Werro.  —  Le  Schweizer.  Museum  renferme  une  chronique  anonyme 
de  la  guerre  de  Sempach;  Tauleur  doit  gtre  un  Fribourgeois, 
partisan  de  TAutriche.  M.  Daguet  se  propose  d'en  faire  une  ^tude 
particuliire.  —  L'avoyer  d'Alt,  dans  ses  Mors  d'wuvres,  indique 
lannto  4710  comme  celle  ou  Ton  commenQa  a  noromer  aux 
charges  publiques  par  la  voie  da  sort.  M.  Daguet  prouve  par 
une  s^rie  d'extraits  des  prolocoles  du  Conseil  que  ce  mode  de 
nomination  remonte  au  moins  k  1640.  On  Tappelle  en  1648 
€  le  sort  T^nitien.  » 

M.  Ruffieax  envoie  une  seconde  notice  sur  les  ruinf^s  de  la 
villa  romaine  du  Miuret.  Ce  travail,  en  19  pages  in-folio,  sera 
depos^  aux  archives  de  la  society  ^).  Il  est  accompagn6  de  trois 
croquis.  On  lit  toute  la  parlie  du  texte  qui  se  rapporte  au  dernier 
croquis. 


1)  Publi^e  en  186^. 

3)  La  notice  sur  Bassompierre,  par  M.  Chatton,  a  ei6  publide  dans  la  Revue  du  monde 
eatholique,  en  1865  (XIII,  603},  sous  le  titre:  <  Une  ambassade  de  France  en  Suisse,  > 
3)  Biblioth^que  cantonale. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—     40     — 


SS  lain  1860. 

M.  Meyer  racoDte  qa'il  a  d^coavert  tout  r^cemment,  dans  ud 
r^dait  de  la  biblioth^qae  cantonale,  an  livre  allemand  da  B. 
Pierre  Canisias.  Ce  sont  des  meditations  et  des  prieres  da  B. 
Nicolas  de  Flae,  corrigees  et  mises  en  ordre  par  le  docte  jesuite 
et  imprimees  a  Friboarg  en  1586,  chez  Abraham  Gemperlin.  Get 
opuscnle  a  appartena  au  chanoine  Fontaine,  qui  a  ecrit  ces  mots 
sur  la  couverture :  Hie  libellm  est  valle  prcLiosus  et  varus,  a 
variis  aucloribus  etiam  recenlioribus  lauiatus  Les  deux  der- 
ni^res  pages,  remplies  de  notes  sur  Thistoire  suisse,  sont  d'une 
^riture  qui  ressemble  singuli^rement  a  celle  de  Canisius. 

M.  Gremaud  lit  la  suite  de  sa  biographie  de  M.  Dey,  et 
deux  documents  inedits: 

1**  Une  lettre   du  lieutenant  de   Beaumes,   a   Tavoyer  de 

Fribourg  (1536),   pour  lui  taire  connaitre  les  mauvais 

traitements  exerc^s  par  les  r^formes  sur  la  personne  du 

cur6  de  cette  paroisse  vaudoise ; 

2^  Un  extrait  du  Missivenbueh  relatif  a  Tetablissement  des 

RR.  PP.  Capucins  a  Fribourg. 
D^jk  le  5  novembre  1608,  le  Conseil  leur  donne  la  chapelle  de 
St-Pierre,  sur  les  Places,  les  recommande  a  MMgrs  de  Berne,  et 
mentionne  le  P.  Maurice  de  Murra  et  un  frere  laic  envoyes  ici 
par  le  pape  Paul  V.  Ces  details  detruisent  Topinion  de  ceux  qui 
croient  que  ces  religieux  narriverent  qii'en  1609  ou  1610  et 
s'etablirent  d'abord  dans  la  maison  appartenant  aujourd'hui  a 
M.  Raetzo,  pres  de  la  porte  de  Romont. 

M.  Gremaud  lit  encore  une  note  importante  pour  Thistoire 
des  seigneurs  de  Gline.  On  la  trouvera  dans  la  vie  de  saint 
^m6dee,  6v^ue  de  Lausanne  (p.  69). 

M.  Daguet  lit  plusieurs  chapitres  d'un   abrege  de   Thistoire 
u  canton  de  Fribourg.  II  communique  en  outre: 

1**  Une  lettre  a  lavoyer  de  Fegely,  datee  de  Soleure   et 

signee  La  Martiniere; 
2®  Deux  portraits  de  Chenaux  et  Castella,  I'un  par  Laharpe, 
Tautre  par  Pettolaz :  celui-ci  est  plus  ^evSre ; 
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3^  Un  grand  nombre  de  notes  relatives  aax  receptions  k  la 

bourgeoisie  secrete,  au  sort  aveugle,   et  aux  encoarage- 

ments  donnas  par  le  goavernement  a  Tindastrie  indigene 

pendant  le  cours  da  siecle  passe. 

LL.  EE.  6taient  d'une  g6nerosite  qui  etonnerait  fort  aujourd'hui. 

Elles  prStaient  des  sommes  considerables  a  uo  taux  insignifiant 

et  quelquefois  m6me  sans  int^r&t  pendant  plusieurs  ann^es.  C'est 

ainsi,   par   example,    que  lorsqu*on   construisit   les   bains  des 

Neigles,  MMgrs  pr6t^rent  3,000  ecus  pour  10  ans,  savoir:  i  ans 

fans  interfet  et  6  ans  au  2  %  0- 

26  octobre  1865. 

M.  le  professeur  liourqui  donne  lecture  d'un  travail  dont  il 
a  bien  voulu  se  charger,  a  la  demande  de  ses  confreres:  Coup 
d'cdil  ritrospectif  sur  la  sociili  d*histoire. 

M.  Gremaud  fait  connaitre  la  station  lacustre  de  Greng,  qu'il 
a  visitee  derni^rement.  L'^tablissement  est  considerable,  les  pilotis 
sont  tres  serr^s;  quelques-uns  ont  encore  9  pieds  de  long.  On 
y  a  trouv6  diverses  poteries,  depuis  la  plus  grossi^re  jusqu'a  la 
plus  fine.  La  station  est  surtout  riche  en  ossements.  Un  debris 
de  cr&ne  humain  presente  un  os  frontal  k  grande  depression, 
indice  d'une  population  chetive  et  pen  developp^e.  Tons  les 
objets  lacustres  appartiennent  k  Ykge  de  la  pierre;  ils  etaient 
reconverts  d'une  couche  de  gravier  de  deux  pieds  d'epaisseur. 

M.  Gremaud  lit  ensuite  une  notice  intituiee:  Vuadem  sous 
la  domination  de  I'abbaye  de  St-Maurice  d'Agaune  •). 

M.  Chatlon  expose  dans  un  ecrit  de  deux  ou  trois  pages  le 
pen  de  renseignements  qu'on  poss^de  sur  les  sires  de  Wolgiswil, 
petit  hameau  du  district  de  la  Singine. 

M.  Daguet,  continuant  son  abrege  de  Thistoire  du  canton  de 
Fribourg,  lit  10  chapitres  (38—47)  sur  nos  acquisitions  dans 
roberland,  sur  la  guerre  de  Sempach,  le  traite  de  Laupen,  et 
les  modifications  introduites  successivement  dans  la  constitution 
JQsqu'au  XV^  siecle,  etc.  Suivent  deux  communications  interes- 
santes:  1""  On  a  reconnu  dernierement  des  tableaux  de  Hans 

1/  Nouvelles  ^trenneM  fribourg.,  II,  70. 

9)  Public  dans  VAmi  du  ptupU,  1865,  et  tirage  h  part. 
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Fries  a  ?(iiremberg,  a  Colmar,  et  a  Priboorg  dans  T^ise  des 
Cordeliers.  La  famense  daose  macabre,  qoi  se  Toit  daos  on  cor- 
ridor do  cooTeot,  recooTre  aoe  aotre  peiotare  plos  aocieoae 
qae  M.  Dagoet  attriboe  aossi  an  cel^bre  peiotre  friboargeois; 

2*  Uoe  lettre  do  care  Boan^aeoood,  grand  promotear  de 
rinstraction  popalaire,  apprend  qo'a  Ch^tel-St-Denis  il  exisiait 
deja  en  1718  one  nombreose  ecole  de  fiUes,  dirigee  par  aoe 
institotrice  oommee  Claoda  Mosso. 

M.  Schneutcly  annonce  qae  le  bareaa  des  archJTes  cantonales 
poarsoit  Ic  depoaillement  des  pieces  qoi  coocernent  nos  rela- 
tions a?ec  la  France.  On  a  trooTe  an  grand  nombre  de  letlres 
Rentes  par  des  officiers  friboargeois.  II  j  a  mieox :  M.  Schneawly 
prodnit  one  lettre  aa  conseil  de  Friboarg,  datee  de  .Morat,  le 
37  oiai  1476  (environ  trois  semaines  avant  la  bataille'i  et  signee: 
Guillaume  d'Affry,  capitaine,  et  Jacob  Velga  *). 

M.  Schneutcly  fait  part  a  la  societe  des  premiers  pages  d'ane 
Kotice  sur  le$  seigneurs  de  Maggenberg,  a  laqoelle  il  travaille 
actaellement.  On  j  lit,  entre  aatres  particolarites,  qae  le  nom 
d'Ober-Maggenberg  Ggare  deja  en  1148  dans  one  bulle  da  papa 
Engine  III,  et  qo'en  1270  certain  tenancier  avait  a  fonrnir 
annuellement  deux  paires  de  gants. 

M.  L  Grangier  lit  one  curieuse  histoire  de  sorcellerie  (1507) 
tiree  des  papiers  de  son  grand -oncle  le  chanoine  Grangier, 
chroniqueor  d*Estavayer.  Cette  histoire  ne  ressemble  en  rien 
anx  r^ciis  connas  jusqu'a  present:  circonstances,  personnages, 
d^noaement,  tout  s'ecarte  da  theme  ordinaire. 

M.  Grangier  annonce  encore  qae  des  antiqaites  romaines  ont 
et^  troavees  cet  aalomne,  dans  one  vigne,  a  Chatillon.  La  decoa- 
verte  est  dae  a  M.  Brasej,  institatear. 

On  savait  qu'il  existe  aux  archives  imperiales  de  Vienne  des 
documents  propres  a  jeter  plas  de  joar  sur  Thistoire  des  ann^es 
li  pr6cederent  Taffranchissement  de  Fribourg  (1440— 
ociete,  desiieuse  d*en  obtenir  communication,  s'etait 
et  effet  a  notre  Conseil  d'Etat,  offrant  de  supporter 
lecessaire.  La  demarche  a  eu  un  plein  succ^s.  Une 
)cuments  est  arrivee  a  Fribourg,  et  le  rx)nseil  d*Etat 
I  se  charger  de  tous  les  frais  d'expedition 

>•  (Vhittoirt  #1  d'antiquiUs  9ui$tet,  1865,  p.  51  §t  1866,  p.  51. 
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8  Janvier  1866. 

Le  secretaire  commanique  un  m^moire  de  M.  le  cl6put6 
Ruffieux  sur  le  Voyage  de  St  Paul,  de  Cisarie  A  Malle,  avec 
4  cartes  geographiques.  M.  Raffieux  ayaot  s^jourD^  a  Candie  en 
1855  et  fait  ane  etude  speciale  de  la  geographie  de  cette  lie, 
expliqae  avec  beaueoup  d'^rudition  un  passage  des  Actes  qui  a 
embarrass^  tous  les  commentateurs  ^). 

Le  R.  P.  Mcolas  RcedU  envoie  un  travail  inlitul6:  PrSdica- 
turn  de  St' Vincent  Ferrier  d,  Iribourg  en  mars  4404,  Le  celebre 
missionnaire,  arrive  k  la  mi-car6me,  logea  au  convent  des  Cor- 
deliers et  se  fit  entendre  au  peuple  cinq  jours  cons^cutifs,  du  9 
au  13  mars.  II  se  rendit  ensuite  a  Morat,  a  Payerne,  a  Avenches, 
a  Estavayer  et  pr^cha  cinq  fois  dans  cette  derniere  ville  (20  et 
21  mars).  Le  P.  Frederic  d'Amberg,  gardien  du  convent  des 
Cordeliers  de  Fribourg,  Taccompagna  dans  ces  diverses  peregri- 
nations et  recueillit  ses  sermons.  Le  manuscrit  qui  les  contient 
a  ete  decouvert  en  1854  par  le  P.  Nicolas,  a  la  bibliothSque  des 
Cordeliers,  oii  il  se  trouve  encore  *). 

M.  Grangier  exhibe  un  grand  nombre  d'objets  antiques, 
provenant  les  uns  des  mines  romaines  de  Chktillon,  les  autres 
de  la  station  lacustre  d*Estavayer.  On  admire  surtout  un  frag- 
ment de  mosaique,  une  hache  en  bronze  admirablement  conser- 
vee,  et  une  fieche  en  fer,  trouv^e  parmi  les  objets  de  Ykge  du 
bronze.  M.  Grangier  produit  aussi  un  autographe  du  chanoine 
Murith,  naturaliste  distingue,  mort  k  Martigny  en  1816,  et  dont 
M.  Daguet  a  prouve  r^cemment  I'origine  gruy6rienne  "). 

M.  Gremuud  rappelant  I'inscription  romaine  du  chateau  de 
Middes,  lue,  il  y  a  quelques  annees  par  feu  I'avoyer  de  Forel, 
en  donne  une  copie  plus  exacte  *). 

Le  mftme  societaire  lit  une  notice  sur  Les  Visitandines  A 
Gruytres  ^),  une  analyse  du  testament  de  Pierre  de  Gruydres, 

1)  Revue  de  la  auUse  cathoUque,  VI,  86. 

2)  Ibidem,  V.  653. 

3)  Nouv.  ^trennet  fribourg.,  II,  69. 
4}  v.  plus  haul,  p.  19. 

5)  Ami  du  peuple,  1866,  N«  11,  et  tirage  h,  pari. 
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curt  de  Gruyires  (4577)  *)  et  prtseate  no  tableau  statistique 
des  CapaciDs  fribourgeois,  dress6  par  le  R.  P.  Seraph  in  Collaud, 
capuciD  k  Balle.  Ce  tableau  indique  le  nom,  la  patrie  et  les 
dates  de  naissance,  d'eotrde  dans  I'ordre  et  de  mort  de  chaqae 
religieux.  II  fait  cooDaitre  307  P^res  et  47  Prdres.  Les  premiers 
P^res  soDt  Ltondre  Raynaud,  de  Romont,  entr^  en  1570,  et 
Andr6  Reyff,  de  Fribourg,  en  1576.  Les  localit^s  qui  ont  fonrai 
le  plus  de  Capucins,  sont:  Fribourg,  136;  Romont,  91;  Bulie, 
15;  Guin,  15;  Tavel,  12,  etc. 

M.  Daguet  lit  onze  chapitres  (55^65)  de  son  histoire  du 
canton  de  Fribourg.  Les  documents  renus  de  Tienne  et  une 
6tude  approfondie  du  sujet  ont  permis  a  rauteur  de  jeter  m 
grand  jour  sur  la  p^riode  importante  qui  s'^tend  de  1444  a  1459. 
On  se  rendra  mieux  compte  d^sormais  des  causes  de  nos  hittes 
avec  Berne  et  la  Sayoie,  de  nos  difficutt^s  a^ec  TAutriche  et  de 
la  situation  respectire  des  partis  qui  troublaient  la  communautd. 

%  maiHi  1860. 

M.  Daguei  ouvre  la  stance  en  annoocapt  la  perte  sei^ible 
que  les  amis  des  Etudes  historiques  yiennent  de  fairo  par  U 
mort  de  M.  le  professeur  Hisely.  II  6numdre  les  travaux  quilui 
ont  valu  une  juste  et  solide  reoommee. 

M.  Gremaud  donne  quelques  details  sur  les  possessions  4e9 
La  Tour  dans  le  canton  de  Fribourg.  Les  deux  freres,  Antoine 
et  Jean  de  La  Tour,  seigneurs  de  Cb4tillon,  en  Vallais,  furent 
chassis  de  ce  pays  k  cause  du  meurtre  de  Gaichard  Ta?eIU, 
^vdque  de  Sion  (8  aoilt  1315).  Us  yendirent  aloF$  toutes  leurs 
possessions  en  Yallais  am  comte  de  Sayoie,  et  ayec  le  produit 
de  cette  yente  ils  acquirent,  dans  le  canton  de  Fribourg,  les 
seigneuries  d'lllens  et  d'Arcoociel,  d'Attalens,  de  Maules  et  de 
Vuisternens.  Ces  deux  dieroieres  furent  reyendues  peu  aprea. 
Comme  le  comte  de  Sayoie  ne  paya  pas  immediatement  aux 
deux  freres  tout  le  prix  de  la  yente,  il  leur  donna  en  gage  la 
seigneurie  de  Corbieres  dont  ils  jouireut  de  1379  i  1390.  C'est 

\)  MooumeDts  de  Gruy^re,  U,  850, 
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k  Corbidres  que  Jean  de  La  Tour  fit  soo  testameat,  le  22  mars 
4382.  Antoioe  fat  ch&telain  de  Romont  pendant  huit  ans  et 
mourat  en  U02.  Jeanne,  sa  fille  unique,  avait  epous6,  en  1384, 
Jean  de  La  Baume-Montrevel ;  c'est  ainsi  que  les  seigneuries 
d'lllens,  d'Arconciel  et  d'Attaleos  p&ss**rent  aa\  La  Baume.  Les 
documents  produits  par  M.  Gremaud  prouvent  que  Jeanne  6tait 
fille  unique  d'Antoine,  et  que,  par  cons^uent  les  Zurlauben 
oe  descendent  pas  d'Antoine  de  La  Tour,  comme  le  general 
Zurlauben  le  pr^tendait  et  comme  beaucoup  d'historiens  Tout 
admis 

M.  le  baron  de  Bonstetten,  de  Berne,  a  fait  fouiller  Tannto 
demise  un  tumulus  pr^s  de  Guin.  M.  le  pr^ident  de  la  soci6t6 
lui  ayant  demands  de  bien  vouloir  communiquer  quelques  ren- 
seignements  sur  cette  d^couverte,  a  regu  un  mdmoire  de  neuf 
pages  in-quarto  sur  les  fouilles  de  la  station  lacustre  de  Greng. 
Apids  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  travail  important,  la  society 
d^ide  d'eiprimer  ses  remerclments  a  Tauteur  et  de  reit^rer  sa 
demande. 

M.  Dagust  lit  sept  chapilres  (65—71)  de  son  histoire  du 
canton  de  Fribourg.  lis  traitent  de  notre  soumission  a  la  Savoie, 
de  nos  relations  avec  les  Suisses  avant  les  guerres  de  Bourgogne, 
de  la  fin  tragique  de  Saliceto  et  autres  fauteurs  de  discordes 
civiles,  de  nos  rapports  avec  le  nouveau  souverain,  de  la  con- 
qu6te  eph^m^re  de  Ch&tel-St-Denis,  des  causes  qui  amenerent 
les  guerres  de  Bourgogne  et  ditermin^rent  Fribourg  a  prendre 
parti  contre  le  due  Charles-le-Hardi. 

M.  Dafflon  donne  des  details  interessants  sur  la  pftche  des 
objets  lacustres  dans  les  stations  voisines  d'Estavayer. 


7  lain  1866. 

La  soci6t6  entend  la  lecture  d'un  memoire  envoy6  par  M.  le 
baron  de  Bomtelten  sur  les  d^couvertes  arch^ologiques  faites 
dans  un  tumulus  pr^s  de  Guin  et  dont  il  a  6t6  publi6  un  compte- 
rendu,  peu  exact,  parait-il.  c  Le  hasard,  dit  M.  de  Bonstetten, 
me  fit  dicouvrir  cette  tombelle  le  printemps  dernier  dans  une 
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de  mes  excarsioDs  archeologiqaes,  mais  je  reconnns,  a  mon 
grand  d^sappoiDlemeDt,  que  le  tertre  avail  d^ja  ete  foaill^  et 
recombl^;  quelqaes  ossemeots,  des  fragments  de  bronze  et  des 
paillettes  d'or  gisaient  encore  ^pars  sar  le  sol.  J  appris  bientdt 
qa'an  paysan  avail  fouill^  ce  tamalas  dans  Tespoir  d'y  trouver 
one  source  d'ean,  qu'il  y  avail  remarque  beaucoap  d'objets  en 
m^tal  ressemblant  a  de  Tor,  mais  que,  loin  d  y  attacher  aucune 
importance,  il  les  avail  rejeles  dans  le  comblage  ou  laisse  em- 
porter  par  les  enfants  du  voisinage.  Je  ds  aussil6l  recommencer 
les  fouilles.  »  Parmi  les  objets  antiques  ^numeres  dans  le  m^moire, 
nous  citerons  les  suivants: 

<**  Seize  fragments  de  tiges  en  fer,  reconvenes  de  feuilles 

d'or  roulees  tout  autour; 
2^  line  fibule  en  bronze,  forme  demi-coquille,  reconvene 

d'une  feuille  d'or; 
3l^  Des  paiiletes  d'or  sur  bronze,  debris  d'une  grande  plaque 
detruite  par  le  chercheur  d'eau,  etc. 

M.  de  Bonstetten  conclul  simplement  que  ce  tertre  a  inhu- 
mation lui  semble  remonter  a  I'epoque  helv^te  ^). 

M.  Gremaud  lit  une  notice  biographique  sur  M.  Hisely, 
Tauteur  de  I'Histoire  du  coml6  de  Gruyere  •). 

Le  m6me  membre  pr^sente  deux  exemplaires  manuscrits  de 
la  traduction  en  vers  frangais  de  la  Consolation  pkilosophique 
de  Boece,  par  le  fr^re  Regnaud  de  Louens.  Le  iraducteur  dit 
lui-m6me  qu'il  a  achev6  ce  travail  a  Poligny,  sa  palrie,  en  1336. 
Les  copies  pr6senl6es  apparliennent,  I'une  aux  archives  de 
I'hdpital  de  Fribourg,  I'autre  k  M.  Gremaud  lui-meme;  eiles  sont 
toutes  deux  du  XV*  si^cle.  La  deroi^re,  portant  la  date  de  1448, 
est  suivie  d'un  roman  en  prose  et  de  divers  actes  relatifs  a 
Fribourg.  Comme  tout  le  volume  est  de  la  m6me  main,  on  peut 
en  conclure  qu'il  a  ^16  6crit  a  Fribourg.  Dans  la  copie  de 
I'hdpital,  I'ouvrage  de  Boece  est  suivi  des  distiques  moraux  de 
Galon,  accompagn6s  d'une  traduction  en  quatrains  frangais.  M. 
le  D'  Berchtold  a  public  une  partie  de  ces  distiques  et  de  ces 

1)  Second  supplement  au  recueil  d'antiquites  suisses  par  le  buron  de  Bonstetten.  Lausanne. 
1867,  p.  10  et  planche  VI. 

9)  Public  60  t^te  du  l*'  vol.  des  Monumintt  d€  Gruyire, 
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quatrains  d'apr^s  one  copie  iDcomplSte  de  nos  archives  canto- 
nales,  dans  U  i^  vol.  des  Archives  de  la  socUti  d'histoire  de 
Fribourg  (p.  430—450).  C'est  par  erreur  qail  a  atlriba6  la 
traduciion  a  Pierre  Arsent,  dont  le  nom  se  trouve  a  la  fin  de 
la  copie  des  archives  cantonales.  Pierre  Arsent  n'a  6te  que  le 
copiste  ou  le  possesseur  de  la  copie.  Le  tradacteur  est  Jehan 
Le  Fevre,  comme  Tindiqae  Tavant  dernier  vers  de  la  traduction  ^). 

M.  Gremaud  communique  encore  le  1*'  volume  de  la  Cor- 
respondance  des  rifomiateurs  dans  les  pays  de  langm  franfaise, 
recueillie  par  A.  L  Herminjardy  Gen6ve  et  Paris  1866.  II 
appelle  Tattention  sur  quelques  leltres  qui  parlent  des  predica- 
tions du  Tranciscain  Francois  Lambert,  a  Fribourg,  et  en  parti- 
culier  sur  une  epitre  dedicatoire  de  ce  mdme  personnage  a 
Sebastien  de  Montralcon,  ev^que  de  Lausanne,  dans  laquelle  il 
attaque  le  c61ebre  Conrad  Treyer,  religieux  augastin  de  Fribourg. 

M.  Daguet  poursuit  la  lecture  de  son  histoire  in^dite  du 
canton  de  Fribourg  et  raconte  en  six  chapilres  (72—78)  la 
guerre  d'lllens,  la  campagne  d'H6ricourt,  Fexpedition  conlre 
Ponlarlier,  la  conqufete  de  Morat,  le  sac  d'Estavayer,  la  prise  de 
Moudon,  Rue,  Surpierre,  Romont,  Yverdon,  et  la  bataille  de 
Morat. 

IS  lalllet  1806. 

M.  Gremaud  communique:  a)  Un  tilre  original  du  vendredi 
apr^s  le  dimanche  Invocavit,  ou,  d'apres  le  calendrier  actuel, 
du  23  fevrier  1276,  le  plus  ancien  document  connu  qui  soit 
directement  relatif  a  la  famille  Yelga;  b)  Un  acte  de  1215  qui 
constate  que  les  seigneurs  de  Corbi^res  avaient  de  grandes  pos- 
sessions en  Vallais.  Elles  provenaient  du  manage  de  Guillaume, 
premier  seigneur  connu  de  Corbieres,  avec  Beatrice  de  Granges, 
de  la  riche  et  puissante  famille  comtale  de  ce  nom,  en  Vallais  ^). 

M.  Chatton  lit  quelques  extraits  des  propos  de  Joseph-Just 
Scaliger  sur  les  hommes  et  les  choses  de  la  Suisse  de  son  temps 
(1540—1609). 

1)  V.  plus  baut,  p.  S3  et  Brunet,  Manuel  du  Ubraire,  I.  1671,  5*  Mit. 
9)  Documents  relatib  h  Thistoire  du  Vallais,  I,  189. 
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M.  Schneuwly  communiqae  une  note  latine  trouv6e  an  verso 
d'nne  copie  (XVi''  siecle)  du  teslament  de  la  reine  Berlhe.  En 
voici  le  texte:  o:  Anno  Incarnationis  dominice  M'  C°  XXVIi*» 
occisas  est  comes  Yuillelmus  in  villa  Palerniaca  et  P.  de  Glana, 
sexto  deinceps  anno  factum  est  prselium  magnum  in  eadem 
villa  Paterniaca  pro  occisione  predicti  comitis  inter  ducem  Gonr- 
radum  et  Theothonicos  suos  et  comitem  Amedeum  Gebenensem 
et  Romanos,  et  fugatus  est  comes  et  sui,  et  ceciderunt  multi  et 
capti  Tuerunt  mulli  nobiles  et  ceteri  fugerunt  et  dispersi  sunt, 
et  ex  ilia  die  Theothonici  invaluerunt  contra  Romanos.  Hec  est 
copia  cronice  scripte  in  Sancto  Mario  Lausanne.  » 

Cette  note  semble  authentique.  Le  combat  qu'elle  mentionne 
^tait  connu,  mais  on  en  ignorait  la  date  et  le  lieu.  Quant  k  la 
chrooique  de  St-Maire,  dont  la  note  est  tiree,  personne  jus- 
qu'ici  n'en  soupQonnait  Texistence  ^). 

M.  Daguet    lit   quatre   chapitres  (80-84)   de    son    histoire 

in6dite  du  canton  de  Fribourg.  II  appelle  ensuile  Tatlenlion  sur 

les  manuscrits  de  I'abb^  Girard,  a  qui,  dit-ii,  on  n*a  pas  rendu 

assez  de  justice.   II  cite  une  genealogie  des  Falk  ou  Faucon,  et 

i:. .    *.  „_.   ^QrjgQsg  i^jipg  jg  Guillaume  Faucon  a  son   frere 

ir  pere  avait  envo^^  a  Berlhoud  poury  apprendre 

nande  ^);  2°  quinze  regies  de  conduite  donnees  par 

*oman  a  son  fils  Guillaume  (milieu  du  XVP  siecle). 

cute  encore  la  valeur   historique   d'un   document 

)p,  de  Lucerne,  atlribue,  semble-t-il,  une  autorite 

c'est  le  terrier  de  la  maison  d'Autriche,   publie  a 

1830.  On  y  voit  que  le  revenu   total   des  theyses 

iv.  13  schell.  et  que  les  maisons  des  conseillers 

tel  ^taient  exemptes  de  cette  contribution. 


15  norembre  1866. 

I  donne  lecture  d'une  lettre  a  lui  personnellement 
a  qualite  de  secretaire,  par  M.  Daguet  qui  annonce, 

'hittoire  et  d'antiquit^s  iuutet,  1866,  p.  41. 

1  en  a  ^t^  publi4e  dans  VAmi  du  peupU,  1866,  N«  108. 
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sons  date  da  15  octobre,  soo  depart  pour  Neuch^tel  et  sa 
demission  des  fonctioDS  de  president  de  la  soci6t6.  Le  bureau 
est  charge  de  r^pondre  a  M.  Dagnet  par  une  lettre  de  remercie- 
ments  et  de  regrets. 

M.  Gremaud  est  uomme  president  et  M.  Majeux,  secretaire. 

M.  RuffieUfX  euvoie  un  rapport  sur  des  fouilles  qu'il  a  laites 
dans  trois  tumuli  situ^s  sur  la  coliine  de  la  Cr6te  a  Toccident 
de  Villarimboud  >). 

M.  Grangier  lit  un  m6moire  qu'il  a  intitule :  Qu^lques  mots 
sur  Us  antiquitis  recueillies  A  Font  et  sur  Its  traces  d'habita- 
tions  romaines  cUcouvertes  dans  les  environs  de  cette  localiU 
et  particulih'em^nt  A  ChAtillon  *). 

M.  Grangier  communique,  en  outre,  un  plan  de  tous  les 
emplacements  lacustres  que  Ton  a  d^couverts  jusquici,  au 
nombre  de  46,  dans  les  eaux  du  lac  de  Neuch^tel. 

M.  H.  R(emy  lit  quelques  chapitres  d'un  ouvrage  qu*il  se 
propose  de  publier  sur  Les  Ages  de  Fribourg,  sa  fondalion,  sei 
agrandissemenis  et  ses  transformations  jusqu'h  nos  jours.  II 
paf.se  en  revue  les  anciennes  families,  leurs  demeures,  les  monu- 
ments, les  Edifices  publics  et  les  abbayes  et  donne  des  details 
historiques  curieux  sur  les  enseignes  des  anciennes  hdtelleries. 

M.  Schneuwly  donne  Tanalyse  d'un  acte  notari6,  sign6  Berard 
Calige,  soit  Chausse,  relatir  a  un  conciliabule  tenu  le  20  mai 
1450,  a  Tauberge  de  TAutruche,  par  les  partisans  de  la  Savoie. 
Il  se  rapporte  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  a  Fribourg  a  Tocca- 
sion  des  tailles  impos^es  au  pays  pour  payer  les  10,000  florins 
auxquels  Fribourg  avait  &i&  condamn^e  a  la  suite  de  la  guerre 
de  Savoie. 

M.  Oremaud  rend  compte  d'une  excursion  arch^ologique  qu'il 
a  faite  derniSrement  sur  le  territoire  de  Chitonnaye  pour  recon- 
naitre  deux  tumuli  d^couverts  par  M.  Romain  de  Maillardoz, 
dans  une  enceinte  de  pierres  dress^es,  qui  formait  probablement 
un  lieu  sacre  de  Tepoque  helvete. 

M.  Gremaud  presente  encore  Tobituaire  de  La  Lance,  mo- 
nastdre  de  chartreux  supprim6  en  1538.  Get  obituaire  est  con- 

l)  Biblioth^ue  cantonale. 

9)  Noup.  ^trennei  fribourg,,  III,  96, 
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serve  aiix  archives  de  I'hdpital  de  Fribourg.  On  y  lit,  sous  la 
date  de  1475,  une  Dote  qai  proave  que  les  Suisses  ont  devaste 
le  couveut  pendant  la  premiere  campagne  des  guerres  de  Bour- 
gogne  0- 

14  r<6¥rier  1867. 

M.  Gremaud  soumet  k  Texamen  de  lassemblee  un  opuscule 
latin  renrermant  les  theses  theologiques  d^fendues  a  Milan  par 
un  de  nos  compatriotes  fribourgeois,  Jacques  Keigler ;  cet  opus- 
cule a  pour  titre:  Myslerium  sacramejitorum  sub  auspidis 
lllmi  D.  I).  Mcolai  Alberli  Konig  a  Moro  Liberi  Baronis  in 
Billens^  Dni  in  Grangelles,  etc.,  sacr.  Cm.  Maj.  Equitum  Pedi- 
tumque  Ducis,  Propugnatum  Mediolani  a  Jacobo  Keigler  tyi- 
burgensi  ^).  On  lit  au  bas  de  la  derniere  page :  Propugnabuntur 
publice  Mediol.  in  Collegio  Helvetica  Anno  M.  D.  C.  XXXIJI. 

M.  Mcolet  communique  le  contenu  d'un  parchemin  de  Tann^e 
1632,  trouve  dans  un  clocheton  qui  surmonte  le  pignon  de  la 
maison  de  M.  Antoine  Chatton,  attenante  a  I'hdtel  du  Cerf,  a 
Romont. 

M.  ISicolet  continue  en  rendant  un  compte  sommaire  de 
Texamen  qu'il  a  fait  de  140  parchemins  apparlenant  a  la  famille 
Menoud  de  Sommentier.  Ces  parchemins  vont  de  Tannee  1346  a 
1663.  On  y  fait  connaissance  avec  differenles  anciennes  cou- 
tumes  ou  formalites  originales,  qui  rappellent  assez  souvent,  avec 
plus  ou  moins  de  variantes,  les  coutumes  des  peuples  burgondes. 
M.  Nicolet  signale,  entre  autres,  certaines  formalites  peu  connues, 
usitees  autrefois  lors  des  saisies  d'immeubles  pour  dettes.  Ces 
saisies,  d'apres  les  actes  du  XVP  siecle  dont  il  est  donne  lecture, 
se  faisaient  par  Toificier  du  chatelain  ou  du  bailli.  II  arrachait 
du  sol  une  motte  de  terre  et  Televait  en  I'air  en  presence  du 
debiteur,  des  prud'hommes  et  d'un  grand  nombre  de  temoins 
de  la  localite.  Lorsque,  quelques  jours  apres,  le  creancier  6tait 
mis  en  possession  de  cette  piece  de  terre,  il  plantait  dans  le 
U  en  presence  des  mSmes  temoins.  Cette  plantation 

par  M.  Gremaud  dans  le  3t*  vol.  des  M^moire*  et  documentt  publie's  par  la 

re  de  la  Suitse  romande. 

t,  fllM  de  Oaspard  Keigler,  baptist  h  Fribourg  le  SO  juillet  1608. 
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d'uD  pal  ou  piea  en  sigoe  de  possession  etait  un  des  usages  que 
nous  coDDaissons  des  Bargondes. 

M.  Gremaud  fait  diverses  commanications.  Il  donne  d'abord 
des  iDdicatioDS  sur  la  valeur  v^nale  des  manuscrits  vers  le 
miliea  da  \W  si^cle,  d'apres  les  prix  d'ane  vente  qai  eat  lieu 
alors  a  Siou  ^).  Il  appelle  ensuite  rattention  de  la  soci6t6  sur 
le  caractere  charitable  de  plusieurs  confr6ries  du  moyen-4ge,  en 
particulier  de  celie  du  Saint-Esprit,  qui  existait  dans  la  plus 
grande  partie  des  paroisses  et  avait  pour  but  principal  Tassis- 
tance  des  pauvres.  C'^tait  une  vraie  association  de  bienfaisance, 
enrichie  par  de  nombreux  legs  et  dont  les  fonds  ont  form6  plus 
tard  ce  que  Ton  designe  sous  le  nom  de  bourses  des  pauvres. 
M.  Gremaud  analyse  a  ce  propos  le  protocole  de  la  confrerie  de 
la  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  k  Romont,  con- 
frerie qui,  s'il  faut  en  croire  le  protocole  en  question,  lequel 
commence  en  1 438,  reraonterait  k  T^poque  trfe  recul6e  de  1 336. 
Les  statuts  de  cette  antique  institution  romontoise  sont  curieux 
a  etudier.  lis  nous  apprennent,  entre  autres,  que  chaque  con- 
frere devait  annuellement  un  bichet  de  froment  destine  a  faire 
du  pain,  que  Ton  distribuait  aux  pauvres.  Chaque  confrere  avait 
^alement  Tobligation  de  nourrir  un  pauvre  chaque  annee.  Si 
une  difficult^  surgit  entre  des  confreres,  elle  doit  Stre  soumise 
au  jugement  du  prieur  et  de  ses  conseillers.  Si  elle  surgit  entre 
un  confrere  et  un  non-confrere,  le  prieur  doit  egalement  chercher 
a  la  calmer  lui-mSme  et,  en  cas  d'insucc^s,  il  doit  assigner  des 
conseillers  au  confrere.  La  confrerie  distribuait  aussi  des  draps 
aux  pauvres.  En  1515,  elle  en  partagea  192  aunes  entre  71 
personnes  tant  de  Romont  que  d'autres  localit^s. 

M.  Gremaud  termine  par  la  lecture  d'un  fragment  de  manus- 
crit  contenant  des  miracles  operas  par  Tintercession  de  saint 
Guillaume  de  Neuch^tel,  mort  en  1232  «). 

16  mal  1857. 

M.  Gremaud  ouvre  la  stance  en  jetant  quelques  fleurs  de 
regret  sur  les   tombes  a  peine  referm^es  de  deux  soci^taires 

1}  Documeots  relatife  k  Thistoire  du  Vallais,  IV,  36S. 

%  Publid  dans  la  Vie  de  taint  nuillaume  par  M.  Jeunet,  p.  61  et  suiv. 
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dont  les  connaissaoces  et  le  zele  aaraient  pu  rendre  loogtemps 
encore  de  bons  services  a  la  science  hislorique  et  archtologiqae 
dans  le  canton  de  Fribourg:  M.  Henri  de  Diesbach,  coeur  d'or 
vraiment  ami  de  son  pays,  membre  tres  devout  a  la  soci6te  el 
a  qai  nous  sommes  redevables  de  la  belle  edition  de  la  Chro- 
nique  de  Souabe,  po6me  de  Lenz  (Zurich,  1849),  et  M.  Frederic 
Maillard,  alli6  de  Forell  (de  son  vivant  secretaire  du  conseil 
communal  de  Fribourg),  amateur  intelligent  des  recherches  histo- 
riques  et  dont  la  mort  a  arrSt^  la  main  laborieuse  au  moment 
ou  elle  allait  s'occuper  le  plus  activement  du  regeste  des  archives 
communales  de  Romont. 

M.  Schneuwly  lit  une  notice  qu'il  a  preparee  sur  le  village 
de  Mezi^res,  pres  Romont.  Le  nom  de  Mezieres  (en  latin  Maccries) 
semble  indiquer,  sinon  une  origine  romaine,  du  moins  un  lieu 
dont  le  sol  recele  des  objets  d'antiquit6s  ou  des  mines ;  or,  il 
faut  dire  que  les  faits  sont  d  accord  avec  1' interpretation  gram- 
malicale.  Cetle  paroisse,  qui  existait  d6jk  en  1228,  formait  autre- 
fois une  seigneurie,  dont  le  possesseur  avait  le  droit  du  dernier 
supplice ;  elle  a  apparlenu  successivement  aux  de  Bonvillars,  de 
Fallerand,  Freitag,  Gurnel,  Reyff,  Meister,  de  Diesbach.  Beat- 
Nicolas  de  Diesbach  la  legua  au  charitable  grand  h6pilal  de 
Fribourg,  qui  la  revendit  pour  3,750  pistoles  d'Espagne  (60,000 
francs  de  France)  aux  enfants  du  fameux  Ant.  de  Brun,  le 
n^gociateur  de  la  paix  de  Munster  (1643)  entre  I'Espagne  et  la 
HollanJe.  De  la  la  seigneurie  passa  a  Jeanne-Marie,  nee  de 
Brun,  6pouse  de  Claude  Marc,  marquis  de  Montagu  et  de  Bout- 
tavant,  qui  la  donna  par  testament  a  la  marquise  de  Grammont, 
au  marquis  de  Lugeure  et  k  Marie-Ferdinande  de  Vaudrey- 
Beveuge,  epouse  de  Charles-Francois  de  Bernard  et  de  Montesson. 
Enfin  ces  trois  h^ritiers  la  vendirent  en  1756  a  Jean-Georges 
de  Diesbach,  seigneur  de  Chamblon  et  de  Torny. 

M.  Majciu  entretient  un  moment  Tassemblee  de  numisma- 
tique  a  propos  d'une  rarissime  pi^ce  d'or  trouvee  en  1859  dans 
les  eaux  de  Font  sur  le  lac  de  Neuch&tel  et  acquise  k  cette 
6poque  pour  le  prix  de  fr.  35  par  M.  le  cur6  Meyer,  bibliothe- 
caire  cantonal  et  conservateur  de  notre  cabinet  des  antiquitSs  ^). 

1)  v.  plus  haut,  p.  11. 
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Cette  piece  est  a  Teffigie  de  Flavius  Val.  Conslantinus  Aag. 
CoQstantin  III,  qai  se  fit  proclamer  empereur  en  407  par  les 
legions  de  la  (irande-Rretagne,  passa  ensaite  en  Gaule,  ou  il 
choisit  Aries  pour  sa  residence,  fut  an  instant  accepte  comme 
coll^gae  par  Honorius,  puis  assiege  dans  Aries  par  Constance, 
general  de  ce  dernier  prince,  oblige  de  se  rendre  el  mis  a  mort 
en  ill. 

Tout  portait  a  croire  que  nous  avions  Ik  une  pi^ce  romaine 
et  purement  romaine;  elle  avait  et6  en  eiTet  enregistr^e  et  plac^e 
comme  telle  dans  la  partie  de  nos  collections  reserv6e  a  la 
numismatique  romaine.  Cette  belle  monnaie  d'or  ne  tarda  pas 
a  frapper  latlention  des  connaisseurs,  en  raison  surtout  de  son 
revers,  dont  les  figures  el  la  legende  n'avaient  jamais  6t6  vues 
encore,  croyons-nous,  accol6es  a  Teffigie  de  I'empereur  Constan- 
tin  III. 

Au  mois  de  novembre  1859,  M.  Charier,  avocat,  k  Paris,  qui 
avait  visile  notre  mus6e  de  Fribourg,  6crivait  a  M.  le  cure  Meyer 
qu*il  s'elait  assur^  par  ses  yeux  qu'il  n'exislait  aucune  monnaie 
d  or  pareille  au  cabinet  des  m^Jailles  de  la  bibliotheque  impe- 
riale;  que  la  seule  de  ce  prince  que  poss^dkt  ce  cabinet  ne 
ressemblait  en  rien  a  la  n6tre,  ni  pour  les  embl6mes,  ni  pour 
rinscription  du  revers.  Mionnet,  dans  son  beau  travail  sur  les 
monnaies  romaines,  n'en  faisait  non  plus  aucune  mention. 

Non  content  de  ces  trop  vagues  indications,  notre  bibliothe- 
caire  cantonal  fit  part  de  sa  decouverte  et  de  ses  doules  a 
Zurich,  a  Bkle,  a  Lausanne,  lorsque  tout  derni^rement  il  recut 
par  rintermediaire  de  M.  Ad.  Blanchet,  de  Lausanue,  les  expli- 
cations qu'il  poursuivait  depuis  si  long  temps,  et  ce  fut  a  un  de 
nos  compatriotes  suisses,  M.  le  comte  de  Salis,  conservateur  du 
musee  britannique  a  Londres,  qu'il  etait  reserve  de  fixer  notre 
opinion  relativement  a  la  monnaie  d'or  dont  il  est  ici   question. 

La  lettre  de  M.  de  Salis  est  du  28  fevrier  dernier.  II  elablit 
tout  d'abord,  au  vu  de  Tempreinte  qui  lui  avait  ete  envoys  de 
cette  piece  de  monnaie,  que  celle-ci  est  d*un  travail  trop  grossier 
pour  provenir  d'un  atelier  monetaire  imperial ;  que  pendant  les 
premiers  temps  de  Tetablissement  en  Gaule  et  en  Espagne  des 
Visigoths,  Burgundes,  Sueves,  etc.,  il  a  ete  frapp6  une  grande 
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quantity  de  sous  et  de  tiers  de  sous  d'or,  de  pieces  d'argent  de 
mauvaise  fabrique  et  le  plus  souveDt  aassi  de  manvais  metal; 
que  ces  pieces  sont  imitees  des  monnaies  romaines  des  empereors 
contemporaios,  mais  d'une  mani^re  si  imparfaite  qu*il  est  im- 
possible de  les  placer  a  cdte  de  leurs  modeles  sans  se  convaiucre 
qu'elles  ne  peuvent  sortir  des  mSmes  ateliers. 

c  Les  ateliers  de  Treves,  Lyon  et  Aries  doivent  avoir  ete  sup- 
primes  apr^s  Tusurpation  d'Eug^ne,  puisqne,  dit  M.  de  Salis, 
nous  ne  connaissons  point  de  monnaies  d'Honorius  et  de  Valen- 
tinien  III  avec  des  marques  monetaires  gauloises.  11  failait  ce- 
pendant  de  la  monnaie  et  Ton  eut  alors  recours  a  Texp^dient 
d'imiter  les  pieces  les  plus  repandues  dans  la  circulation  et  les 
mieux  connues  du  peuple.  » 

€  Les  monnaies  de  la  premiere  ^poque  apr^s  Tinvasion,  ajoute 
M.  de  Salis,  consistent  en  imitations  plus  ou  moins  grossieres, 
en  or  et  en  argent,  de  celles  de  Constantin  II,  Julien,  les  deux 
Yalentinien,  Eugene  et  Constantin  III,  qui  retablit  de  407  a  411 
les  trois  ateliers  gaulois.  II  y  a  aussi  quelques  Honorius  avec 
des  marques  monetaires  italiennes.  C'est  a  cette  categorie  qu'ap- 
partient  le  sou  d'or  du  mus6e  de  Fribourg.  d 

<r  En  general,  ces  imitations  reproduisent  Tavers  aussi  bien  que 
le  revers  du  prototype,  mais  quelquefois,  comme  dans  la  piece 
qui  nous  occupe,  Tavers  et  le  revers  sont  empruntes  a  des  mo- 
dules differents.  Notre  pitee  a  la  t6te  de  Constantin  III  accolee 
au  revers  d'un  sou  d'or  de  Valens  ou  de  Valentinien  I*',  a  la 
marque  de  Lyon.  Le  mon^taire  y  a  ajoute  la  croix  dans  le 
champ,  qui,  je  crois,  no  se  trouve  que  sur  des  pieces  de  ces 
deux  empereurs  frappees  a  Antioche.  Je  devrais  plutdt  dire  que 
le  mon6taire  a  copie  le  revers  du  sou  d'or  d'Antioche,  en  sub- 
stituant  a  la  marque  de  cetle  ville  celle  de  Lyon  qui  convenail 
mieux  a  une  piece  destin^e  a  la  Gaule   » 

a:  J'ai  vu  bon  nombre  de  romaines  inedites  et  uniques,  qui 

n'etaient  autre  chose  que  des  imitations  barbares,  r^unissant  la 

tete  d'un  empereur  a  un  revers  d'un  autre.  Je  regrette  de  devoir 

detruire  cette  illusion,  mais  la  piece  en   question   n'en  devient 

lie  plus  interessante  pour  Thistoire  numismatique  de  la  Suisse 

)mande.    Elle   indique   la    premiere   phase   de  la   domination 
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barguDde  et  c*6St  6D  tSte  des  series  suisses  qu'elle  devrait  se 
placer.  j> 

Nous  savons  done  que  ce  sou  d'or,  auquel  I'honorable  M.  de 
Salis  consacrait  cette  notice  si  claire,  si  solidement  raisonn6e, 
date  du  commencement  de  la  domination  burgonde,  soit  des 
premieres  annees  du  V*  siecle  ^). 

M.  Gremaud  lit  les  premieres  pages  d'une  6tude  sur  notre 
illustre  compatriote  Jean-Pierre  Tercier,  de  Vuadens,  connu  dans 
le  monde  des  savants  comme  polyglotte  consomme  et  comme 
auteur  de  travaux  remarquables  (publies  en  partie  dans  les 
Memoires  de  TAcaderaie  des  sciences  et  belles-lettres),  et  dans 
le  monde  politique  comme  lami  et  le  confident  intime  du  roi 
Louis  XV,  et  pendant  longtemps  son  premier  commis  des  affaires 
elrangeres,  lors  des  ev^nements  qui,  dans  la  premiere  moitie  du 
sitele  dernier,  mirent  en  emoi  les  cours  europeennes  pour  la 
grave  question  de  la  succession  de  Pologne. 

M.  Gremaud  s  attache  a  faire  ressortir  en  particulier  le  cdte 
politique  ou  diplomatique  de  la  longue  et  honorable  carriSre 
fournie  par  Tercier,  sans  negliger  toutefois  le  cdte  purement 
biographique  ou  historique.  Sous  ce  rapport,  une  publication 
d  un  tr^s  haut  inter^t  devait  fournir  a  Tauteur  les  plus  precieux 
documents:  nous  voulons  parler  de  Touvrage  publi6  a  Paris  en 
1866  par  M.  E.  Boutaric,  archiviste  aux  archives  de  TEmpire, 
sous  le  titre  suivant:  Corre&ponlance  secrMe  inidite  de  Louis  XV 
sur  la  politique  Hrangdre  avec  le  comle  de  Brag  lie,  Tercier  j  etc., 
et  autres  documents  rvlaVfs  au  ministire  secret,  publics  d*aprh 
let  originaux  conserves  aux  archives  de  VEmpire  et  prfcidfs 
d'une  itude  sur  le  caractire  et  la  politique  personnelle  de 
Louis  XV  (chez  Henri  Plon,  2  vol.  in-8**). 

Or  cette  Correspondance  secrete  ne  contient  pas  moins  de 
200  leltres,  notes  ou  simples  billets  adresses  par  Louis  XV  a 
son  ministre  Jean-Pierre  Tercier,  depuis  le  17  mars  1754  jusqu'a 
I'ann^e  1767,  date  de  la  mort  du  celebre  negociateur  et  savant 
fribourgeois. 

Toutes  ces  lettres  sont  un  t^moignage  de  la  confiance  sans 
bornes  dont  Tercier  jouissait  aupres  de  la  personne  du  roi,  que 

1)  V.  Revut  de  la  numi*matique  beige,  n«  s^rie,  t.  IV,  p.  198, 
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loi  aTait  bin  meritee  daiDairs  soo  canctere  a  la  fois  adroit, 
fefme  eC  loral,  ses  Tastes  coonaissaoces,  aassi  bieo  qoe  i'adresse 
el  le  derooemeDt  coara^enx  qa*Q  arait  mootres  en  maiotes 
rircoastaoces  difficiies. 

Tercier  euil  origioaire  ile  ceUe  Grayere  qoi  a  dooDe  a  oolre 
chere  petite  patrie  friboorgeoise  sa  rictie  cootiogeote  part  d'hoounes 
de  talent  et  de  merite:  ce  n'est  cependant  pas  a  Vnadens  qa'il 
a  TQ  le  jour,  mais  bien  a  Paris  (1704),  ou  son  pere,  Pierre 
Tercier,  etait  deja  etabli  depnis  on  certain  nombre  d'annees  et 
TiTait  an  sein  d*iine  modeste  aisance,  correspondant  de  temps  a 
aotre  avec  qaelqaes  amis  de  la  Grojere,  mais  principalement 
afec  on  sien  coosin,  Francois-Joseph  Gremand,  de  Riaz,  doot 
la  famille  a  conserve  quelqoes  lettres  da  pere  Tercier  et  mime 
une  de  son  fils. 

Celni-ci  arait  encore  un  frere  plus  jeane,  nomme  Aagostio, 
mais  dont  la  condaite,  pendant  longtemps  da  moins,  fat  loin 
d'etre  an  snjet  de  consolation  poar  sa  famille.  Apres  plasieurs 
annees  de  service,  il  moarat,  en  4739,  aide-major  de  Philippe- 
ville,  laissant  ane  veave  accablee  de  detles  et  charge  de  trois 
enfants,  deax  fijies  et  an  gar^on,  sans  aatres  ressoarces  qae  la 
g^ni^rosit^  de  lenr  oncle  Jean-Pierre,  qai  les  recaeillit  toas  chez 
lai,  procara  a  la  mere  ane  seconde  alliance,  en  int^ressanl  poar 
elle  la  bienveillance  dont  le  dac  de  Choiseal  avait  continae  a 
rhonorer,  et  prit  soin  de  Tedacation  de  son  nevea  et  de  ses 
ni/'ces  comme  s'ils  eassent  6te  ses  propres  enfants. 

Relon  toate  apparence,  Jean-Pierre  ne  vit  jamais  le  ciel  de 
Hon  pays  d'origine.  Rien  du  moins,  dans  ses  ecrits,  ne  semble 

oser  qa'il  ait  fait  en  Suisse  an   sejoar  qaelconqae; 

dre  reminiscence,  pas  la  moindre  allusion. 

I  Tercier  suivit  d'abord  les  classes  du  college  Mazarin; 

suite  les  principes  et  la  pratique  du  droit  civil  sous 
c6l6bre  avocat  Baiz6,  qui  le  Iraila  comme  an  fils; 

|u'il  dut  la  place  de  confiance  qui  devait  lui  ouvrir 

Table  carri^re. 
effel,  sur  la  recommandation  de  Baize  que  Tercier 

)mme  secretaire  du  marquis  de  Monti,   nomm6  am- 

e  Louis  XV  en  Pologne.   Partis  de  Paris  le  23  mai 

riv6renl  a  Varsovie  le  4  juillet. 


! 
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Noas  De  saivrons  pas  Dotre  compatriote  dans  ses  p^r^grina- 
tioDs  loiDtaiDes:  a  Varsovie,  k  Dantzig,  assiege  par  uDe  arm^e 
rasse,  assurant  r^vasion  da  roi  Stanislas,  qu'il  a  deguis6  en 
paysan,  pais  prisonnier  da  g^n^ral  Manich,  toar  k  toar  captif  a 
Elbing,  pais  dans  one  forteresse  pr^s  de  Marienboarg,  pais, 
peadant  dix-hait  mois,  a  Thorn,  sar  la  Vistale,  dans  an  cachot 
etroit  et  malsain,  environn^  joar  et  nait  de  sentinelles,  la  baion- 
nette  aa  boat  da  fasil. 

Rappelons  sealement  qae,  rendu  enfin  a  la  liberie,  il  revint 
en  France  en  1736,  ou  il  Tat  Tobjet  des  bienfaits  et  de  la  pro- 
lection  soit  da  roi  Stanislas,  devena  alors  dac  de  Lorraine,  soit 
da  roi  Loais  XV  et  de  la  reine,  da  cardinal  de  Fleary,  da  dac 
de  Choiseal,  da  dac  de  Broglie,  da  marquis  de  Conti  et  du 
marquis  de  Praslin.  11  recut  une  pension,  des  lettres  de  noblesse 
(1749),  fut  nomm6  premier  commis  du  ministere,  place  alors  tres 
considerable,  et  devint,  dans  le  m^roe  temps,  censeur  royal.  On 
sait  que  ce  fut  comme  censeur  royal  que  Tercier  eut  le  malheur 
de  compromettre  sa  position  officielle,  en  laissant  imprimer,  en 
1758,  le  fameux  livre  de  V Esprit  par  Helv6tius.  Tercier  avail 
des  ennemis  ou  des  enyieux ;  ils  prirent  pretexte  de  cette  appro- 
bation pour  le  rendre  odieux  a  la  reine.  II  fut  destitue  des 
fonctions  de  premier  commis  des  affaires  ^trangeres. 

En  1747,  Tercier  fut  admis  comme  associ6  dans  TAcademie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  en  1763  il  fut  nomm^  aca- 
demicien  pensionnaire.  Il  fut  egalement  membre  des  academies 
de  La-Rochelle,  de  Nancy  et  de  Munich. 

II  mourut  le  21  Janvier  1767,  laissant  deux  lilies  et  un  tils, 
kge  alors  de  7  ans,  et  dont  les  heureuses  dispositions  semblaient 
annoncer  qu'il  suivrait  les  traces  de  son  p^re. 

L'61oge  de  Tercier  fut  prononc6  dans  Tassemblee  de  TAca- 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  par  le  secretaire  Charles 
Lebeau  ^).  Il  en  fut  prononce  un  autre,  le  20  octobre  suivant, 
a  Nancy,  par  le  chevalier  de  Solignac,  secretaire  perpetuel  de 
TAcadimie  deS  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Nancy. 


1)  Bi$ioire  de  l'Aca(Umie  des  Inecriptione  et  Bellei-Leltree,  XVII,  490, 
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11  InlUet  1807. 


M.  Gremaud  rappelle  deux  pertes  toutes  recentes  que  la 
societe  vient  de  faire:  celle  de  M.  Heliodore  Raemy,  homme  de 
lettres,  et  celle  de  M.  F.  Chassot,  archiviste  d'Etat,  deux  hommes 
qui  ont  fait  honorer  leur  pays  et  rendu  d'emineots  services  a 
la  science  et  aux  etudes  historiques,  Tun  directement  par  ses 
travaux  et  ses  publications,  Tautre  indirectement,  mais  d'une 
maniere  non  moins  digne  de  reconnaissance,  par  la  complaisance 
et  le  devouement  intelligent  et  stndieux  qu'il  avait  tonjours  mis 
au  service  des  historiens  ou  mSme  des  simples  chercheurs  et 
amateurs  d'histoire. 

M.  Chditon,  dans  quelques  pages  encore  incompletes  intitu- 
lees:  La  Suisse  au  mus^e  des  Thermes  et  de  I'hdtel  de  Cluny 
nous  fait  connaitre  les  nombreuses  richesses  de  provenance 
Suisse  qui  font  Tornement  de  la  celebre  collection  dont  s'enor- 
gueillit  aujourdliui  la  France.  II  est  vraiment  a  deplorer  qu  uq 
mercantilisme  sans  pudeur  comme  sans  patriotisme  ait  fait 
prendre  le  chemin  de  Tetranger  a  tant  d'objets  pr^ieux,  a  tant 
de  tresors  que  nous  sommes  rMuits  desormais  a  poursuivre 
d'inutiles  regrets. 

M.  Charles  Auguste  Vonderweid  donne  lecture  d'une  longue 

lettre  du  3  juin  1734  adressee  par  TevSque  Claude-Ant.  Duding 

a  son  Excellence  Jean-Henri  Vonderweid,  alors  avoyer  regnant, 

relativement  au  monastere  de  la  Fart-Dieu.   On   sait  que  cette 

chartreuse  fut  menac6e  plusieurs  fois  d'etre  supprimee  dans  le 

XVII*  et  dans  le  XVIII*'  siecle.  Le  gouvernement  de  Fribonrg  se 

sentait  d'autant  plus  dispose  a  decider  la  suppression   de  cette 

communaute,  que  celle-ci  n'etait  qu'une  succursale  de  la  grande 

chartreuse,   et  qu'elle  avait  compte  plus  d*etrangers  que  de  Fri- 

bourgeois  dans  son  sein.    De  longues   negociations  eurent  lieu 

aupres  du  Saint-Si^ge ;  mais  les  instances  des  charireux,  la  haute 

protection  de  la  France  et  enfin  la  suppression  de  la  Valsainte, 

,  parvinrent  a  sauver  la  Part-Dieu. 

jttre  episcopale  dont  il  est  ici  question  avait  un  carac- 

ement  coniidentiel   Elle  etait  destinee,  parait-il,  a  lever 
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les  scrupules  de  Tavoyer  Vonderweid,  soil  quant  a  la  16gitimit^ 
de  la  suppression  en  voie  de  n^gociation,  soil  quant  au  sort  a 
reserver  aux  membres  de  la  communaut6.  L'6v6que  Duding 
Youlait  la  suppression  de  cette  derniere,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  cherchait  a  Taire  pencher  la  haute  autoritd  de  Tavoyer.  La 
chartreuse  supprim6e,  les  conventuels  auraient  6te  reunis  a  ceux 
de  la  Valsainte,  et  les  b^timents  de  la  Part-Dieu  conyertis  en 
seminaire  diocesain,  combinaison  qui,  selon  revdque  Claude-An- 
toine,  devait  ofTrir  des  avantages  incontestables  pour  le  pays. 

Un  document,  que  M.  Ch.-Aug.  Vonderweid  soumet  a  Texa- 
men  de  ses  coUegues,  semblerait  t^moigner  que,  si  I'avoyer 
Vonderweid  n'6tait  pas  un  ami  declare  des  chartreux  de  la 
Part-Dien,  ceux-ci  avaient  du  moins  cherche  a  se  concilier  ses 
faveurs  et  son  influence:  nous  voulons  parler  d'un  acte  sur 
parcliemin,  tres  joliment  encadre  de  fleurs,  orne  des  armoiries 
des  families  de  Vonderweid  et  de  Reyff  de  Cugy  (Jean-Henri 
Vonderweid,  qui  fut  avoyer  de  1730  k  1740  avail  6pouse  Marie- 
Anne-Benoite  de  Reyff  de  Cugy),  et  accordant  a  Tavoyer  et  a 
son  epouse  la  participation  a  toutes  les  prieres,  messes,  aust^- 
rites,  jeunes,  mortifications  et  bonnes  ceuvres  quelconques  qui 
se  feront  dans  tout  Tordre  des  chartreux,  et  ce  en  reconnais- 
sance des  bienfaits  accord6s  principalement  a  la  maison  de  la 
Valsainte. 

Nous  avons  dit  que  les  n^ociations  n'aboutirent  pas,  et  nous 
en  avons  indiqu^s  les  motifs:  il  faut  y  ajouter  des  lenteurs 
calculees  apportees  par  la  cour  de  Rome  dans  la  traclation  de 
cette  affaire,  lenteurs  dont  TevSque  Duding  se  plaint  aussi  avec 
une  certaine  amertume. 

M.  Gremaud,  president,  depose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
imprime  d'nne  loi  somptuaire  6dict6e,  en  1731,  par  Leurs  Excel- 
lences de  Fribourg,  sous  le  titre  assez  original  que  voici: 
Ordonnance  d*une  nouvelle  riforme  d'Habit  el  Aulres  cxcds  de 
dipence,  faille  tanl  pour  la  Ville.  que  Pays  du  Canlon  de 
Fryhourg.  Cette  ordonnance,  dont  les  exemplaires  imprimes 
sont  extr6memnnt  rares,  fut  donnee  «  en  supreme  S6nat  le  15 
de  may  1721.  d  Elle  r^glemenle  a  peu  pres  tout  ce  qui  concerne 
la  toilette  et  la  maniere  de  se  v^lir,   soit  des  dames  et  des 
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jagneors  de  la  ooUesse,  da  sexe  de  la  bourgeoisie  pririlegiee 
de  la  fille,  soit  des  persoooes  de  la  bourgeoisie  commoDe, 
oooniie  aiis»  des  sfrronUs  fonimfs  el  dod  bourgeoises,  des 
oflficters  et  antres  bourgeois  de  la  rille  de  Fribourg  el  ressor- 
tissaoU  da  caotoo,  el  eofiii.  des  Talets,  doot  0  esl  dit  textaelle- 
oieDt:  c  Les  habits  de  lirree,  faox  galoos,  passemeols  el  bonis 
aax  chappaox  leor  soot  ottrojes.  > 

L'ordoQoaDce  rappelle  aossi  le  regkmeot  deja  preexistaDl 
relalif  anx  fraix  des  eoterreaieots.  Eile  s'occape  egalemeol  des 
bapiizfs  c'est-a-dire  des  bapl^mes,  el  die  les  soumei  aux  rigks 
mirantn:  c  Toate  socrerie  (saaf  les  pains  de  socre,  biscaits  el 
maccaroDs)  taol  da  c6te  des  Paraios  el  MaraioeSi  que  des  Accoa- 
cbees  esl  defeodoe,  aossi  bieo  qae  les  Toillettes  brodees  d'or, 
dargeol,  de  broccadeiles,  franges,  deolelles  el  de  feloor,  a  la 
resenre  de  celles,  qoi  esloieol  deia  failes  el  iodiqaees  daos  les 
ioTeolaires.  » 

Mais  iodepeDdammeDl  de  la  qoeslioa  des  coslomes  de  T^poqae, 
ie  cdle  le  plas  iol^'essaol  de  rordoaDaoce  donl  nous  noas 
occopons,  ce  sool  les  coosideraols  sar  lesqoels  elle  s*appaie: 
«  Ajaos  coDsidere  de  pres  le  Irisle  elal  el  silaalioQ  du  lems 
preseol,  premieremeol  eo  Toe  d*ane  pesle  regoanle  en  France: 
El  en  second  lien  par  raporl  a  one  lelle  rarel^  d'Argenl,  qae  la 
Tille  el  le  pajs  en  sonl  presqae  enlieremenl  epaises  par  la  cod- 
tinaelle  sortie  d'jcellai  a  Tachal  des  danr^  el  marchandises 
elrangeres  sans  resource  d'eo  poufoir  Taire  renlrer  a  caose  du 
Irafil  el  commerce  delrail  en  ce  pays:  C'esl  ponrqnoy  pour  an 
moins  licher  de  delonrner  le  premier  flanx  de  dessas  noire 
Ville  el  pays  par  I'abbaissemenl  da  grand  Inxe  el  habils  snper- 
flas,  en  ordonnanl  a  cbaqae  Elal  el  Condilion  des  Personnes  on 
babillemeol  modesle  el  coovenable,  ensemble  relenir  el  consenrer 
le  pen  d'argenl  reslanl  dans  ce  Canton,  A?ons  concla,  elc.  i 

M.  Gremaud  lil  ensnile  nne  nolice  sar  Claade-Aogasle  Tercier, 
de  Vuadens,  nerea  de  Jean-Pierre  Tercier,  le  savanl  el  le  diplo- 
male  donl  noas  avons  parl6  precedemmenl,  nolice,  liree  en 
grande  partie  de  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  SuppU- 
ment,  tome  83,  page  408  el  signee:  De  CayroL 
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7  novenibre  1867. 


M.  Gremaud  a  le  regret  d*ouvrir  la  stance  en  rappelant  une 
nouvelle  et  douloureuse  perte  6proav6e  par  la  soci6te,  celle  de 
M.  Louis  Fra^nitre,  de  Fribourg,  ealev6,  a  peine  igk  de  27 
ans,  an  milieu  d'une  carri^re  qui  s'etait  ouverte  pour  lui  sous 
les  plus  riantes  couleurs.  Jeune  homme  tr^s  studieux,  plein  de 
courage  et  d*ardeur,  M.  F.  avait  et6  appel6  au  poste  de  vice- 
chancelier,  mais  il  avait,  peu  de  temps  apres,  quitt^  la  carriere 
administrative  pour  se  jeter  dans  les  luttes  de  la  presse.  Comme 
journaliste,  il  se  fit  surtout  connaitre  par  une  publication  appar- 
tenant  au  domaine  politique  et  que  par  consequant  la  soci6te 
historique  n'est  pas  appel6e  a  appr6cier  ici.  II  est  mort  sans 
avoir  pu  rendre  les  services  que  ses  talents  nous  permettaient 
d*attendre  de  lui. 

M.  Grangier  interesse  vivement  Tassemblte  par  une  com- 
munication orale  sur  un  certain  nombre  d'objets  antiques  pro- 
venant,  les  uns  des  stations  lacustres  d'Estavayer  et  de  Font, 
d'autres  d'un  ancien  etablissement  romain  dont  on  a  decouvert 
les  mines  a  Chitillon,  au-dessus  de  Font.  En  ce  qui  concerne 
ces  restes  de  la  domination  romaine,  on  n*y  avait,  jusqu'ici, 
decouvert  aucune  trace  quelconque  d'inscription.  Cette  fois,  M. 
Grangier  a  lavantage  de  produire  un  fragment  de  beau  marbre 
gris-jaun^tre  avec  la  moiti^  de  la  lettre  E  ou  F,  parfaitement 
grav^e  et  conserv6e  *). 

Une  autre  des  curiosites  pr6sent6es  par  M.  Grangier,  c'est  un 
boulet  rond  en  pierre  jaune,  du  diametre  de  pres  de  deux 
pouces,  arrondi  assez  grossi^rement  au  moyen  du  marteau.  Ce 
boulet  a  et&  trouv6,  et  on  en  trouve  encore  en  grande  quantite 
dans  les  eaux  du  lac  d'Estavayer,  au-dessous  du  chateau.  Un 
nombre  considerable  des  mSmes  boulets  a  &\A  decouvert  dans 
les  caves  ou  souterrains  du  chateau  de  Grandson.  De  quelle 
epoque  et  de  quel  si^ge  datent  ceux  d'Estavayer?  C'est  ce  que 
Ton  ne  saurait  preciser  pour  le  moment. 

M.  Grangier  lit  quelques  pages  d*un  ouvrage  public  en  France 

1)  Pfouv,  ^trtnnet  fribourg.,  HI,  98. 
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rebtivement  aax  differeols  emblftmes  religieux  en  usage  autre- 
fois dans  notre  Europe  occidentale  Le  rond,  le  triangle  et  la 
croix,  la  croix  surlout,  sont  les  plus  imporlants.  On  Irouve  la 
croix  sous  des  formes  extrftmement  varices,  et  on  en  constate 
le  culte  preexistant  chez  des  sectes  rellgieuses,  non  idolitres,  et 
cela  bien  longtemps  avant  la  venue  de  J6sus-Christ.  Mais  com- 
ment s'expliquer  ce  fait,  a  coup  siir  tres  remarquable? 

M.  Grangier  communique  i  la  soci6te  un  Appel  aiLX  Suisses 
pour  les  engager  h  con$erver  Us  blocs  erratiques,  signe  par 
MM.  J.  Studer  et  Alph.  Fa?re,  et  il  exprime  \e  Adsir  qmV Appel 
soit  entendu  chez  nous.  D'assez  nombreux  blocs  erraliques 
existent  dans  notre  canton.  On  pent  citer,  en  premier  lieu,  celai 
qui  a  donn6  son  nom  au  hameau  de  Pierrafortscha,  k  une  demie 
lieue  de  Fribourg,  sur  la  route  de  Chevrilles.  Pierrafor:seha 
veut  dire  pterre-fourchue.  fendm.  M.  le  colonel  Perner  s'as- 
socie,  et  avec  lui  toute  la  social,  au  v.ini  exprime  par  M. 
Grangier,  quant  aux  efforts  i  faire  pr^r  U  conservat.oo  d« 
blocs  er^atiiiues,  au  double  point  4.  v«.^v  U  grfogie  e^  de 
rh,slo.re  Chacune  Je  c^^^  H..^        ^^    ^  .«-d^s  da  tilUge 


en  a  exploUj  «" 'J./Jf '       ...^  ,^  oombreux  blocs  erraUqoes 

dans  la  P^-^'f -f  J/"^  h^^^^-Fort^cha  entre  Berlens  el 
Iabb6  ^*'"J7  7oa  irois  »•"«  ^or  le  territoire  de  celte  der- 
Mezi^res,  ^}  °  ^^  d^aomiMtion  assez  siDgnli^re  de  piarrex 
niere  '*><^*"  J  pg„ard.  elc.  A  ce  propos  M.  Nicolet  rappelle  la 
du  liivre,  a  ^_^  ^^  metuonges  Oa  pierra  del  dzaagli^s)  aa- 
fameuse  ^^J   giyjriaai,  qae  I'on  voit  encore  au  bord  da  sen- 


dessus  *^^  .  ,  As  fr6quent6  qai  ameaait  au  marche  de  Bnlle 
tier  autrefois  ^^^^  ^^^^  ^^  Gibloax.  Sar  cette  pierre,  espece 
les  habitants  a  j^jj  monter  tout  hardi  passant  qai,  sous 

d'asile  »nvJOla'>'*^^^j^  mensonge,  voulait  faire  entendre  k  I'an 
le  Toile  *'^*P  .  compagnons  de  route  quelque  dure  v6rite.  La 
00  ^''■^^^.   /anali^  ^^  Villarsiviriaux  ne  rappelle-t-elle  pas, 
merra  deis  f^  7  a-ji^s.  le  banc  dei  dzanglUs  d'Eslavayer? 
moins  la  part  ^es 
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M.  Jeunet  lit  la  preface  d'un  travail  dont  la  premiere  livrai- 
son  vient  de  paraitre  avec  de  beaux  dessins  et  fac-simile:  La 
vie  de  Sl-Guillaumey  chanoine  de  NetichAtel,  1196—1231. 

M.  Gremaud  met  sous  les  yeux  des  soci6taires  la  tr6s  remar- 
qnable  et  magnifique  statuette  eu  bronze  de  Minerve,  dont  YAmi 
du  peuple  donnait  d6ji,  il  y  a  quelqnes  mois,  la  description 
sui?ante: 

ec  Une  decouverte  int^ressante  a  6t6  faite  dernierement  k 
Lussy,  pr^s  de  Romont.  Dans  un  pr6  mar6cageux,  a  un  pied  et 
demi  de  profondeur,  on  a  trouv6  une  statue  de  Minerve  en 
bronze,  dans  un  tr6s  bon  6tat  de  conservation.  Elle  est  haute 
de  8  pouces,  8  lignes,  soil  0  ra.  265.  La  t6te  est  recouverte 
d'nn  casque  k  visiere  allongee,  surmont^  d'nne  tete  d'oiseau. 
La  deesse  porte  la  tunique  longue,  le  p6plum  et  Tegide  avec 
une  t6te  de  Gorgone.  Par  dessus  ces  habillements  $'etend  le 
manteau  que  les  Grecs  appelaient  diplols,  qui  passe  sous  le 
bras  droit  et  est  fix6  sur  T^paule  gauche.  La  paume  de  la  main 
droite  est  appuyee  sur  la  hanche  et  le  bras  gauche  est  61eve; 
il  est  probable  que  ce  bras  tenait  une  lance,  qui  aura  p6ri  par 
Tinjure  du  temps.  Les  yeux  sont  en  argent,  et  un  bracelet  de 
m6me  metal  orne  le  bras  droit.  On  voit  aussi  des  debris  d  ar- 
gent sur  Tegide,  sans  qu'on  puisse  en  determiner  Tusage.  Cette 
statue  presente  un  type  peu  commun.  Le  diplois,  en  particulier, 
se  voit  rarement  sur  les  statues  de  Minerve.  L'execution  en  est 
tres  soignee;  le  iini  des  details,  T^legance  des  draperies,  la 
dignite  de  la  pose,  tout  denote  une  p^riode  brillante  de  Tart. 

«  L'endroit  oii  la  statue  a  6t6  trouv6e  s'appelle  Boche-Ferraz  ; 
on  n'y  a  decouvert  jusqu'a  present  aucun  autre  vestige  d*anti- 
quites  de  Tepoque  romaine,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu 
de  batiment  dans  le  voisinage  imm^diat.  Mais  Ton  sait  par 
d'autres  decouvertes  faites  sur  le  territoire  de  Romont  et  de 
Mezieres  que  cette  contr^e  etait  habitee  a  T^poque  romaine  »  ^). 

Continuant  k  rendre  compte  des  nouvelles  d6couvertes  archeo- 
logiques  oper^es  dans  le  pays,  M.  Gremaud  fait  connaitre  que 

1}  Cette  statue  a  6t^  donn^e  a  notre  must^e  par  M.  LofBng,  alors  cure  de  Villaz-St- 
Pieire  et  plus  tard  de  Pribourg.  Vn  dessin  en  a  it^  public  dans  Vlndicateur  d'histoire  et 
(tantiquiUM  Muitses,  1867,  pi.  4;  ainsi  que  dans  le  Chamoit^  1,  T  livr. 
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des  s^paltures  de  I'^poque  burgonde,  ont  et&  mises  au  joar 
cette  aDoee  a  AttaleDS,  au  lieu  dit  Riresse,  an  midi  el  a  15 
minutes  d'AttaleDs,  sar  ane  collioe  coa?erte  de  bois  josqae 
vers  1850.  Ces  s^pultores,  an  nombre  de  24,  se  tronyent  plac6es 
an  miliea  de  debris  qui  ont  appartena  a  nne  constraction 
romaine.  Outre  les  ossements,  on  en  a  eihum6  qnelques  petits 
objets,  soil  en  m^tal,  soit  en  poterie,  ainsi  qu'une  lame  tres 
arqn^  d'un  couteau,  et  une  agrafe  dont  le  dessin  rappelle 
eiactement,  sauf  de  tres  faibles  variantes,  les  agrafes  trouvees  a 
Tronche-B6Ion  entre  Riaz  et  Marsens  et  dont  le  Mimorial  fri- 
bourgeois  a  donn^  la  description  et  le  dessin. 

M.  Gremaud  termine  par  deux  travaux  6crits:  4**  Notice 
historique  sur  la  fondation  de  Vhdpital  de  Gruytre.  Cette 
institution,  qui  possede  aujourd'hui  une  fortune  considerable, 
ent  les  commencements  les  plus  modestes.  Ce  ne  sont  d'abord 
que  des  donations  presque  insignifiantes.  Le  charitable  cure  de 
Yillardvolard,  Joly^  prec6demment  cure  de  Rougemont,  donne, 
pour  6tre  erigee  en  hospice,  la  maison  qu'il  possede  en  la  ville 
de  Gruyeres,  avec  quatre  lits  complets,  et  un  cens  de  40  sols 
lausannois.  II  donne  aussi  au  futur  hdpital  son  breviaire  manus- 
crit  en  2  volumes  qu'une  chaine  retient  attaches  a  la  paroi  et 
qu'il  met  a  la  disposition  des  pr6tres  en  passage  qui  voudraient 
y  aller  lire  leur  breviaire.  L'exemple  du  bon  Joly  trouva  bient6t 
des  imitateurs  chez  les  comtes,  les  nobles  et  les  bourgeois  de 
la  villft  i\a  arnvPTi^s.  Celle-ci  a  d6sormais  un  hdpital  (1440-1445  0- 
M.  Dey,  Ces  nouvelles  pages  sont  consacr^es 
I.  Dey  exergant  les  fonctions  pastorales  k  Lau- 
1828. 

donne  lecture  d'une  lettre  du  roi  Henri  IV, 
I.  de  Fribourg  sous  date  du  4  d6cembre  1600  «). 

28  JanTler  1868. 

zhlermann  soumet  a  Texamen  de  ses  collegues 
artenant  aux  archives  de  sa  famille.  C'est  une 

)68,  NM  4  et  6  et  tirage  h  part. 
Hh.,  ni,  85, 
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copie  aDcieDDe  da  renouvellemeDt  de  Tacte  dalliance  enlre  les 
caotoDS  catholiques  et  les  ligaes  et  seigneurs  da  Yallais,  le  2 
octobre  1623.  Suit  une  loogue  •description  de  la  reception  faite 
par  Fribourg  aux  d6put6s  de  ses  co-alIi6s  et  des  fetes  qui  earent 
lieu  k  cette  occasion  ')• 

M.  Grangier  exprime  le  regret  que  la  jeunesse  de  notre 
canton  tourne  si  peu  ses  regards  vers  les  etudes  et  les  recherches 
historiques  et  archeologiques.  Ne  pourrait-on  pas,  pour  en  deve- 
lopper  le  gout,  donner  des  legons  d'archeologie  dans  nos  prin- 
cipaax  6tablissements  scolaires,  College  de  Fribourg,  Ecole  d'Hau- 
terive,  etc.  7  Le  maitre  charg6  de  cet  enseignement  Taurait  bientdt 
popularise  en  faisant  passer  sous  les  yeux  de  ses  el^yes  une 
collection  d'objets  antiques  des  diverses  epoques,  ainsi  qu'une 
carte  da  canton  indiquant  les  chauss6es  romaines,  les  stations 
lacustres  et  toutes  les  localites  ou  Ton  a  fait  des  decouvertes 
d*antiquit6s  gauloises,  romaines,  burgondes,  etc.  II  serait  yivement 
a  d^sirer  aussi  que  nos  collections  cantonales  fussent  r^organisees 
le  plus  tdt  possible,  methodiquement  et  rationnellement  dispos^es, 
ordonnees  et  cataloguees. 

M.  Grangier  attire  encore  Fatten tion  sur  les  decouvertes  plus 
nombreuses  que  jamais  qui  se  font  sur  les  bords  du  lac  de 
Neucbitel  et  surtout  aux  environs  d'Estavayer ;  malheureusemenl 
la  plus  grande  partie  de  ces  objets  sont  perdus  pour  nous  et 
prennent  le  chemin  de  Tetranger,  ou  du  moins  vont  enrichir  les 
musees  de  nos  voisins,  Neuchatel,  Lausanne,  Geneve,  etc.  Une 
station  tres  riche  existe  entre  Estavayer  et  Font,  k  100  pieds 
environ  du  rivage,  vis-a-vis  et  tout  pres  d'une  immense  pierre 
connue  des  riverains  sous  le  nom  de  pxcrre  du  manage,  Cir- 
constance  fort  singuli^re,  on  trouve  entre  les  pilotis  de  cette 
station  des  debris  de  toutes  les  epoques  de  notre  histoire,  depuis 
Tage  de  la  pierre  jusqu'a  I'^re  romaine  et  m^me  jusqu'aux  temps 
modernes,  car  on  y  a  d6couvert  plusieurs  monnaies  d'argent  a 
TelBgie  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Pour  la  premiere  fois 
aussi  UD  crkne  humain  a  6t6  trouv^  parmi  des  objets  appar- 
tenant  aux  4ges  primitifs.  Ce  crkne  est  tres  large  et  aplati  k  sa 
partie  superieure.  II  est  depos6  sur  le  bureau,  ainsi  qu'un  bra- 
il M^fnorial  d$  Fribourg,  IV,  S19. 
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celet  en  broDze,  ud  couteau  et  deux  faacilles  de  mSme  m^tal, 
des  fers  de  lance,  des  epiDgles,  une  amulette  ornee  de  dessins 
triangulaires,  et  endn  ud  vase  de'  poterie  grossiere  eq  excellent 
etat  de  conservation.  Nous  noterons  en  passant  que  Tamulette 
et  le  crane  proviennent  seuls  du  voisinage  immediat  de  la  pierre 
du  manage. 

M.  Grangier  termine  en  signalant  quelques  decouvertes  qu'il 
a  faites  pr6s  de  Seedorf,  enlre  autres  sur  la  propri6te  dite  la 
Maison  rouge.  A  150  pas  du  b^timent  principal  s'^leve  una 
esp^  de  tertre  compose  tout  entier  de  debris  de  T^poque 
romaine,  tuiles,  poterie,  platres,  ossements,  tables  ou  tablettes 
de  marbre,  avec  une  colonne  d'assez  grande  dimension  ^).  Entre 
la  Maison  rouge  et  le  lac  se  trouve  une  elevation  form^e  en- 
ti^rement  de  sable,  mais  ofTrant  a  son  sommet  une  s6rie  de 
pierres  disposees  regulierement  et  formant  un  carr^  long.  Ce 
qu'il  y  a  d'etonnant  dans  cette  petite  colline  de  sable,  c*est  sa 
presence  et  son  isolement  au  milieu  d  un  pays  marecageux  par- 
tout  aux  environs. 

M.  Gremaud  donne  ensuite  Tanalyse  sommaire  de  la  premiere 
partie  de  Touvrage  publie  par  M.  Albert  Rilliet,  sous  le  titre: 
Les  origine$  de  la  Confidfralion  sume,   Geneve  et  Bile,  1866. 

M.  Gremaud  lit  une  lettre  adressee  par  la  B.  Louise  de 
Savoie  a  Messeigneurs  de  Fribourg  au  sujet  de  certaines  rede- 
vances  que  le  convent  de  Mont-sainte-Marie  (Jura  franfais)  avait 
k  percevoir  k  Yvonand,  qui  faisait  partie  du  bailliage  mixte  de 
Grandson  *). 

M.  Jeunet  ajoute  a  cette  communication  quelques  details  sur 
la  B.  Louise  de  Savoie  et  sur  le  convent  de  Mont-sainte-Marie, 
dont  il  a  visits  les  mines. 

7  mal  1868. 

M.  Gremnud  rappelle  que  la  localite  de  Vuarmarens  offre, 
sur  plusieurs  points,    des   restes  nombreux  de   constructions 

1)  Nouv,  iirennes  fribourg.,  HI,  100. 

S)  Publite  dans  la  3*  ^ition  de  la  Vie  de  la  B.  Louiee  de  Savoie,  par  MM.  Jeunet  et 
Thorin,  p.  943. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-     67     — 

antiqaes  et  il  fait  voir,  a  ce  propos,  un  chapiteau  de  T^poque 
gallo-romaine,  trouve  au  milieu  d*une  foule  de  debris  de  toute 
espece.  M.  G.  donne  aussi  connaissaDce  d'ane  lettre  de  M.  R. 
MantenacK  inspecteur  des  ponts  et  chauss6es,  relativement  k  la 
decouverte  faite  dans  une  gravi^re,  i  Gamefeos,  de  quatre  sque- 
lettes,  tous  couches,  regardant  I'orient.  L'un  pouvait  fetre  celui 
d'an  jenne  homine  de  9  a  1 4  ans ;  deux  autres  ^taient  de  taille 
moyenne;  le  quatrieme  avait  pres  de  7  pieds  et  la  structure 
des  OS  d^notait  les  dimensions  d'un  g^ant.  Du  reste,  point 
d'armes  ni  d'ornemenls. 

M.  Grmigier  fait  circuler  un  certain  nombre  d'objets  prove- 
nant  de  la  station  lacustre  des  Tenevieres,  dans  les  eaux  d'Esta- 
vayer.  On  y  remarque  deux  lames  de  couteau  (bronze),  dont  la 
fafon  est  exactement  celle  de  nos  rasoirs,  et  surtout  un  petit 
vase  en  poterie,  qui,  par  son  col  6vas6  et  sa  forme  toute  parti- 
culiere,  parait  n'avoir  6t6  autre  chose  qu'un  biberon. 

M.  Grangier  donne  ensuite  lecture  de  quelques  pages  d*un 
manuscrit  intitule :  Lettres  d,  un  seigneur  de  VEtat  de  Fribourg 
mr  Vitahlmement  d'une  unwemU  catholique  en  Suisse.  Ces 
lettres  d'un  style  large  et  elegant,  ne  portent  ni  date  ni  nom 
d*auteur,  mais  elles  sont  evidemment  d'une  main  fribourgeoise 
et  d'un  ^crivain  de  science  et  de  talent. 

M.  Gremaud  lit  les  12  premieres  pages  d'un  travail  sur  la 
Tour-de-Treme,  Tancienne  chatellenie  entre  la  Tr6me  et  TErbivue, 
qui  servait  d'avant-poste  aux  possessions  des  comtes  de  Gruy^res 
da  cdte  de  Fribourg  et  de  la  Savoie. 

Le  chateau  principal^  sur  le  massif  de  rocher  ou  s'^I^ve  la 
tour  actuelle,  est  mentionne  pour  la  premiere  fois  dans  un  acte 
de  1271.  Il  6tait  deja  en  ruines  vers  le  milieu  du  \S^  si^cle. 
En  1349,  lors  de  la  guerre  d'Everdes,  les  60  hommes  qui  for- 
maient  la  garnison  de  la  Tour-de-Tr6me  furent  faits  prisonniers 
et  emmen^s  a  Berne.  lis  furent  ensuite  rachet^s  par  le  traite  de 
Payerne,  du  25  Janvier  1350,  pour  la  somme  de  60  florins.  En 
1434,  le  syndic  de  la  Tour  6tait  Pierre  Vernaz.  Nous  y  trouvons 
a  cette  mftme  epoque  des  Dafflon,  des  Scioberet,  des  Cosandey, 
des  Corboz,  des  de  la  Chenaux,  qui  sont,  parait-il,  parmi  les 
plus  anciens  noms  de  la  locality.  En   1451,  les  hommes  de  la 
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Tour  recooDai>seot  qae  le  comte  posi^Je  la  maisoo-forte  oa  le 
chateaa  de  la  Toor,  soil  les  marajlles  de  ce  chateau  coDStrail 
aotrefois  ao-dessos  de  h  porte  occideotale  da  boorg,  aiosi  que 
la  moiie  snr  Uqneile  il  sde^e. 

M.  Gremaod  termioe  ses  commanicatioos  eo  soomettaDt  a 
Tassemblee:  I*  aoe  litlK^raphie  represeotaDt  le  meohir  de  La- 
Roche  (an  joli  dessio  par  M.  RekhleD.  professear,  a  Balle); 
2'  one  Toe  lilhographiee  de  la  chartreuse  de  la  Valsaiote  avec 
ses  QOOTelles  recoostractioDs:  :)*  ooe  editioo  de  ToaTrage  de 
Piatarqae,  Df  lihrrorum  insiiiuiione,  de  Tao  1568,  eorichie 
de  DOtes  margioales  par  le  chancelier  Gaillaaine  Tecbtermaon. 


2M  ■•TeM^re  1S«8« 


M.  Gremaud  entretieDl  la  sociele  du  P.  Jesaite  Alexandre 
BoorqaeDOody  de  Charmej,  fils  de  TaDcieD  cooseiller  d'Elal,  et 
mort  demierement  en  Sjrie  a  la  saite  d'no  voyage  scientifique 
aox  raJDes  d'Aotioche.  >e  a  Charmer  en  1824,  Bourquenoud 
6tudia  d'abord  an  college  de  Brigue,  et  enlra  dans  Tordre  des 
J^saites.  Noas  le  troavons,  en  1848,  professear  a  Samur,  oii  il 
se  revile  comme  botaniste  distingue,  entre  autres  par  des  Ira- 
vaux  fort  remarques  sur  les  cryptoganies,  puis  a  Rome,  ou  il 
est  aller  terminer  ses  etudes  theologiques,  puis  en  Syrie,  ensuite, 
apres  son  retour  en  Europe,  occupant  a  Paderborn  une  chaire 
de  langue  hebraique  et  enfin  de  nouveau  en  Svrie.  Le  P.  Bour- 
quenoud a  public  diflerenls  memoires  d'une  valeur  incontestable 
au  point  de  vue  des  sciences  philologique  et  archeologique. 
Nous  mentionnerons  les  suivants: 

1**  M6moire  sur  les  mines  de  Seleucie  de  Syrie  (1860); 
Sr  Etude  sur  le  culte  d'Adonis  (1861); 

r  Emmaus  (1863); 

Iractions  de  M.  Renan  (1863  ; 

Renan  et  la  grammaire  hebraique  (1863); 

i^age  dans  le  Liban  (1864-65). 

ngier  continue  la  lecture,  commencee  dans  la  seance 
des  lettres  in^Jites  d*un   savant  fribourgeois   a   un 
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magistral  de  son  canton  en  faveur  d'une  university  catholique 
a  Fribourg  (1730  a  1740). 

M.  Jeunet  communique  la  preface  d'une  Vie  de  la  Bien- 
heureuse  Louise  de  Savoie. 

M.  Gremaud  soumet  a  I'examen  de  ses  coilegues  un  manus- 
cril  du  XV®  siecle,  trouve  a  Hauterive  et  ayant  pour  litre  (en 
latin):  De  Tart  de  bien  mourir,  par  Pierre  Pittet,  chapelain 
d'Eslavayer-Ie-Lac,  cure  de  Treyvaux  (1445).  Sur  Tun  des  feuillets 
on  lit  que  ce  livre  fut  donne  par  le  copiste,  le  28  novembre 
1449,  a  don  Jean  Communnul,  moine  d'Hauterive. 

M.  IJon  Remy  lit  une  notice  pleine  d*int6r6l  sur  le  chapilre 
collegial  de  St-Nicolas,  el  retrace  les  longues  difficultes  que  ce 
chapilre  eut  a  soutenir  pour  obtenir  soil  T^rection  de  son  6glise 
en  collegiale,  soil  1 'incorporation  d*un  certain  nombre  de  b6n6- 
Gces  ecclesiastiques. 

Un  document  interessanl  occupe  aussi  un  moment  rallention 
des  societaires:  c'est  la  bulle  de  nomination  de  Claude-Antoine 
Duding,  comme  6v6que  de  Lausanne  (1716).  Get  acte,  vrai  chef- 
d'oeuvre  de  calligraphie,  est  orn6  selon  I'usage  de  majuscules  et 
d  arabesques  curieuses. 

M.  Greinaud  cldt  la  s6rie  des  communications  6crites  par  la 
lecture  des  premieres  pages  d'une  notice  sur  le  s6minaire  de 
Fribourg.  L  auleur  de  ce  travail  raconle  les  efforts  tenths  d^s  le 
commencement  du  XVIIP  siecle  pour  la  fondation  de  eel  6ta- 
blissement,  ainsi  que  les  donations  importantes  faites  dans  ce 
but  par  Andr^-Joseph  Rossier,  d'abord,  puis  par  les  chanoines 
Jean-Udalric  de  Praroman  et  Jean-Daniel  Reyff.  Divers  details, 
emprunt^s  en  grande  partie  a  des  correspondances  de  celte 
6poque  (1719—1733),  font  connaitre  les  hommes  qui  s'int6res- 
saient  le  plus  vivement  alors  a  la  fondation  d'un  s^minaire 
diocesain. 

28  lankier  1869. 

M.  Jeunet  lit  une  notice  sur  le  pelerinage  de  Nolrs-Dame 
de  rEpine  dans  la  paroisse  de  Berlens  *). 

\)  Revue  de  la  $ui$se  catholique,  V. 
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M.  Gremaui  commaniqae  qaelqaes  fails  carieui  qail  a 
trouves  consignes  dans  les  manuscrits  de  Francois-IgQ.  Castella; 
ainsi,  sur  Philippe  Landerset,  colonel  aa  service  da  Portagal, 
chevalier  de  Tordre  da  Christ,  gouvernear  de  la  Mozambiqae  et 
vice-roi  de  Goa.  Philippe  Landcrset,  dont  la  mere  avail  ele  one 
Perriard,  de  la  Tour-de-Tr6me,  se  maria,  aux  Indes,  avec  une 
demoiselle  Boarquenoud,  donl  les  parenls  elaienl  aubergisles  a 
Vaalraz. 

En  1784,  el  le  31  avril,  noas  raconle  la  chroniqae  Caslella, 
an  c  ballon  aeroslatiqae  »  fut  lance  a  Bulle,  par  an  des  freres 
Majeax,  de  la  localite.  Ce  fut  an  evenement.  Le  ballon,  donl  la 
marche  ful  d'abord  inquietee  par  an  commencement  d'orage, 
pril  ensuite  bravemenl  la  direction  de  la  Berra,  el  s'en  alia 
lomber  da  c6le  de  Planfayon !  I ! 

En  1785,  le  goavernemenl  de  Fribourg  appelle  les  freres 
Verdan,  de  Sugiez,  pour  entreprendre  une  fabrique  d'indiennes, 
el  leur  prfele  sans  interfel,  pour  20  ans,  20,000  6cus  bons,  a 
charge  d'occuper  conslamment  200  enfanls. 
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Dombre  d  objets  troiiv^s  r^cemment  soit  dans  la  station  lacastre 
d'Estavayer,  soit  sur  Templacement  de  Tetablissement  romain  de 
Chitillon.  Un  autre  objet  attire  particulierement  Tattention :  c'est 
un  tout  petit  vase  en  chfene  avec  son  coussinet,  fait  sur  le 
modele  des  vases  en  poterie  avec  un  morceau  de  pilotis  d'une 
station  lacastre.  La  provenance  et  la  haute  antiquite  de  ces 
pilotis,  la  remarquable  beauts  de  leur  bois  d  un  noir  d'eb^ne, 
I'el^gance  que  ce  bois  prend  si  aisement  sous  le  ciseau  du 
lourneur  et  sous  le  couteau  du  sculpteur,  tout  semble  concourir 
a  reveler  ici  les  elements  d'une  industrie  nouvelle  et  peut-6tre 
mSme  d'une  lucrative  speculation.  En  effet,  si  les  palafites  de 
nos  lacs  sont  condamnes  a  quitter  les  eaux  au  fond  desquelles 
la  main  industrieuse  de  nos  peres  les  a  enfonc^s  il  y  a  quelque 
deux  ou  trois  mille  ans,  ne  vaul-il  pas  mieux  quails  nous  soient 
conserves  moyennant  cerlaines  metamorphoses,  sous  forme  de 
toutes  especes  d 'objets,  utilite,  toilette  ou  luxe,  que  d'etre  igno- 
blement  et  prosaiquement  employes  k  chauffer  les  poSles  ou  k 
faire  cuire  des  pommes  de  terre? 

M.  Grangier  lit  ensuile  <ii:  deux  plans  relalifs  aux  pieuses 
«  intentions  de  messieurs  du  Noble  Conseil  de  Slavayer  dans  le 
a  dessein  d'appliquer  le  fruict  de  leur  oeconomie  dans  Tadminis- 
<(  tration  de  THdpital  au  soulagement  et  instruction  des  pauvres.  ]> 

Le  premier  de  ces  plans  (1767)  consistait  dans  T^tablisse- 
ment  de  deux  iniirmieres  publiques,  ayant  chacune  leur  quarlier 
respeclif  a  desservir  et  chargees  d  aller  soigner  les  malades  et 
les  vieillards  pauvres  au  domicile  de  ces  derniers,  de  faire  leurs 
lits  au  moins  une  fois  par  jour,  etc.  Elles  devaient  aussi  faire 
deux  fois  par  an,  chacune  dans  son  quartier,  c  la  quSte  des 
d  vieux  linges  et  drilles  commodes  pour  les  pansements  des 
«  blesses  et  autres.  i> 

Le  second  plan  etablissait  une  maitresse  a  filer,  coudre  et 
Iricoter,  chargee  d'enseigner  ces  differents  Iravaux  aux  pauvres 
filles  bourgeoises,  et  cela  tous  les  jours  de  travail  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir,  a  commencer  a  la  St-Martin  pour  finir  a 
Piques.  Le  Noble  Conseil  fournissait  k  ces  jeunes  personnes 
rouels,  quenouilles  et  aiguilles,  et  faisait  don  du  rouet  et  de  la 
quenouilie  a  celles  qui  avaient  le  mieux  profit^  de  ces  lemons. 
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di  i9  fevrier  1768,  messieurs  du  Noble  Conseil 
l^rant  c  que  la  plas  atile,  la  plas  ancienne, 
ire  de  toutes  professions  et  celle  qui  a  la 
i  dans  notre  position,  consiste  dans  Tagricul- 
Hre  assez  perfeclionn6e,  »  inslilaent  des  prix 
charrue,  6  pelles,  6  hoyaux  el  6  pioches, 
iv  ceux  qui  se  seront  le  plus  distingues  dans 
ches  de  ragriculture,  a:  dans  Tenceinte  de  la 
ieu.  D 

lit  le  proces-verbal  d*une  curieuse  enqaSle 
jn  1396,  dans  le  but  de  decouvrir  Tauteur 
lorins  commis  au  couvent  des  Augustins.  II 
poque  on  avail  quelquefois  recours  aux  sorti- 
5  cabalisliques,  lorsqu'on  voulail  appreiiender 

t  la  suite  de  sa  notice  hislorique  sur  Teta- 
inaire  de  Fribourg.  Ouvert  d  abord,  fin  1796, 
ale  du  college  de  Fribourg,  le  seminaire  ful 
1798  lors  de  I'enlr^e  des  Fran^ais  a  Fribourg, 
dpital  militaire;  il  fut  de  nouveau  ouvert  en 
le,  d'oii  il  vint,  en  1828,  occuper  enfin  le 
jment  d'aujourd'hui. 

communique  une  pi^ce  de  vers  avec  quadruple 
li  tour  de  force,  compos6e  par  un  moine 
,  k  Toccasion  du  mariage  de  JNicolas  Fivaz 

alors  abb6   d'Haulerive)   et  d'Elisabelh   de 
ice  de  vers  est  imprimee  sur  satin  au  milieu 

fleurs,  que  surmontent  les  ecussons  des  deux 


aa  a¥rll  1869. 

un  long  et  interessant  travail  consacre  aux 
de  la  ville  de  Fribourg  el  ayanl  pour  litre  : 
m  dam  la  ville  de  Fnbourg  et  duns  ses 

m,  N»»  68—74. 
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M.  Gremaud  met  en  circulation  une  pi^ce  assez  curiease, 
qui  se  rattache  a  Torganisation  interieare  de  nos  anciennes 
abbayes  on  corps  de  metier;  c'est  une  esp^ce  de  passeport  on 
de  certificat  d'apprentissage  on  de  recommandation,  d6Iivr6  a 
un  jeune  ouvrier  gypseur,  orne  d'un  beau  dessin  de  la  ville  de 
Fribourg  et  rev6tu  de  la  signature  d'un  des  prud'hommes  de 
Tabbaye  des  masons  et  du  maitre  chez  lequel  le  jeune  homme 
a  travaill^. 

M.  Grangier  signale  un  recent  article  publi6  par  M.  Keller, 
de  Zurich,  dans  Vlndicateur  des  aniiquiUs  misses,  sur  un 
certain  nombre  d'objets  tr^s  rares  pour  la  plupart,  trouv6s 
dans  les  palafites  d'Estavayer  et  communiques  par  M.  Grangier. 
a  M.  Keller. 

M.  Grangier  signale  encore,  dans  le  m^me  ouvrage,  un 
article  d'un  ecrivain  fribourgeois :  Explications  pour  accom- 
pagner  la  carte  de  la  Suisse  sous  la  domination  romaine, 

M.  Gremaud  rappelle  que  les  archives  de  Turin  renferment 
una  quantity  considerable  de  documents  precieux  relatifs  k  notre 
histoire  cantonale,  et  il  donne  une  analyse  rapide  de  quelques- 
ans  des  plus  importants.  M.  G.  attire  en  mftme  temps  Tattention 
sur  le  testament  de  Jacques  de  Riggisberg  (archives  du  canton 
de  Vaud)  donnant,  en  1256,  sa  maison,  un  vaste  jardin  et  ses 
d^pendances  aux  Cordeliers,  a  la  condition  que,  dans  I'espace 
de  trois  ans,  ces  religieux  viennent  y  b^tir  une  6glise  et  s'y 
6tablir  en  communaut^.  Get  acte  prouverait  done  qu  a  la  date 
pr6mentionn6e,  le  convent  des  Cordeliers  n'existait  pas  encore, 
que  son  veritable  fondateur  fut,  non  pas  le  comte  de  Kybourg 
et  sa  soeur  Elisabeth,  comme  on  Ta  racont^  jusqu'ici,  mais  bien 
Jacques  de  Riggisberg,  et  qu'enfin  il  faut  faire  remonter  la  fon- 
dation  de  ce  convent,  non  pas  a  Tan  1237,  mais  au  plutdt  a 
ran  1260  ou  1265  0- 

M.  Gremaud  analyse  ensuite  un  document  r^emment  decou- 
vert  dans  nos  archives  par  M.  Tarchiviste  Schneuwly.  11  s'agit 
d'une  convention  conclue  en  1 446  avec  un  monnayeur,  pour  une 
frappe  de  monnaie.   Ce  qui  ajoute  un  int^r^t  particulier  a  ce 

1)  Ce  document  a  4t^,  plus  tard,  triiduit  ct  publid  par  le  R.  P.  Nic.  Rsedl^,  dans  la 
H0vue  de  la  SuUte  eathol.,  XHI,  664, 
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docameDt,  c'est  la  description  tr^s  d^taillee,  el  accompagnee  de 
dessins  fideles,  qa*il  doone  des  cinq  sortes  de  monnaie  que  TEtat 
de  Fribourg  va  faire  frapper,  avec  I'indicalion  exacte  des  noms 
el  de  la  valeur  de  chacune  de  ces  pieces  ^). 

25  noTembre  1869. 

M.  Jeunet  lit  ane  dissertation  consacr6e  a  relever  Irois  erreurs 
principales  dans  lesquelles  est  ton)be,  a  propos  du  comte  Loais 
de  Neuchilel,  le  savant  auteur  el  editeur  du  Mmde  historique 
de  Keuchdtel  et  Valengin  el  des  Monuments  de  Acuchdlel  M. 
G.  Malile. 

M.  Schneuwly  communique  une  6tude  historique  sur  Tan- 
cienne  seigneurie  de  Sl-Aubin  en  Vully,  jusqu'au  moment  oii 
elle  devint  un  bailliage  fribourgeois  (1691).  L'exislence  de  Saint- 
Aubin  est  d^ja  attest^e  au  XP  siecle. 

Le  P.  Apollinaire  fail  observer,  a  ce  propos,  que  la  c6mmune 
de  Sainl-Aubin  est  probablemenl  une  de  celles  qui  presentent 
les  plus  anciens  comples.  Ceux  de  Saint-Aubin  remonlent  a  la 
fin  du  XV*  siecle. 

Le  P.  Apollinaire  donne  ensuite  Tanaljse  des  diflferents 
acles  et  documents  relalifs  au  canton  de  Fribourg,  deposes  aux 
archives  du  monast^re  du  Grand-Saint-Bernard. 

M.  Gremaud  fail  connailre  un  savant   fribourgeois  qui   s'est 

acquis  un  certain  renom  en  France,  a  la  fin  du  dernier  siecle 

et  au  commencement  de  celui-ci.   Nous  voulons  parler  de  Jean 

Delatinaz,   de  Grandvillard,   auteur  d'un  Diclionnaire  topogra- 

phique,  historique  et  Mymologique  des  rues  de  Paris,   ouvrage 

fort  curieux,  qui  eut,  parait-il,  les  honneurs  d*un  verilable  succes, 

!  seconde  edition  en  fut  pubh'ee  en  1817. 

az  ou  De  la  Tynna  (ne  en   1764,   mort  en  1818)  fut 

aploye  de  la  ville  de   Paris,  puis  il  s'etablit  comrae 

se  fil  le  crealeur  de  V Almanack  du  commerce  de 

blicalion  qui  ne  tarda  pas  a  prendre  une  tres  grande 

et  devint  meme  un  livre  lout  k  fail  europeen,  surtout 

innees  1813  et  18U. 

n  de  la  iocie'te  Suisse  de  numismatique,  I,  110« 
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La  Biographie  universelle  de  Michaud  renferme  une  notice 
consacr^e  k  notre  compatriote  gruy^rien.  (T.  84,  p.  349.) 

M.  Arthur  Techtermann,  communique  deux  parchemins  con- 
cernant  la  seigneurie  de  Torny  (1360  el  1590),  et  signale  I'exis- 
tence  d'un  grand  nombre  de  tumuli  et  de  debris  d'autres  monu- 
ments antiques,  celtiques  ou  gallo-romains  dans  beaucoup  de 
communes  appartenant  a  son  arrondissement  forestier,  notam- 
ment  dans  celles  d*Orsonnens,  Massonnens,  Yillarimboud,  Ch6nens 
et  Morlens. 

M.  Gran^ier  entretient  I'assemblee  d  un  certain  nombre  de 
blocs  ^helonn^s,  20  a  25,  k  distances  a  peu  pres  r^guli^res, 
sar  un  parcours  d'environ  200  pas,  a  parlir  du  port  de  Font. 
Ces  blocs,  sur  lesquels  se  voient  des  bassins  ou  creux  evidem- 
ment  artificiels,  rappellent  ceux  que  Ton  connail  dans  le  canton 
de  Vaud  sous  le  nom  populaire  de  pierres  aux  icuelles.  Parmi 
ceux  de  Font  il  en  est  un  qui  porte  cinq  de  ces  ecuelles, 
circonstance  qui  le  rend  parfaitement  semblable  a  un  bloc  de 
m^me  nature  et  ayant  eu  sans  doute  la  m6me  destination  que 
M.  Keller  a  fait  remarquer  a  notre  compatriote  dans  la  ville 
m^me  de  Zurich,  en  lui  assignant  une  haute  antiquity  et  une 
grande  valeur  arch6ologique. 

M.  Gremaud  continue  la  lecture  de  la  biographie  de  M.  le 
cure  Dey,  depuis  son  arriv6e  k  Ependes  en  mars  1828,  jusque 
vers  Tan  1840. 

97  lanTler  1870. 

M.  Gremaud  met  en  circulation  une  monnaie  d'or  d*une 
extreme  rarete,  acquise  r^cemment  par  le  Musee  cantonal  et 
trouvee  dans  Tun  des  tombeaux  decouverts  dernierement  entre 
Corpataux  et  lUens.  Selon  M.  Mommsen,  cette  piece  de  monnaie 
devrait  6tre  attribuee  aux  Salasses,  peuple  celto-ligurien  des 
Alpes,  habitant  la  haute  vallee  de  la  Doire-Baltee  et  soumis  par 
les  Romains  vers  143  avant  Jesus-Christ.  Elle  remonterait,  par 
consequent,  au  1"  et  peut-6tre  au  11^  siecle  avant  Jesus-Christ. 
Un  exemplaire,  d  un  type  a  peu  pres  semblable,  a  6te  trouve  a 
Domdidier.  On  en  a  trouve  aussi  en  Vallais.  M.  Meyer,  de  Zurich^ 
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dit  qae  ce  soot  les  monnaies  les  plus  aociennes  et  les  plas 
rares  de  la  Suisse  ^). 

II  est  doDn6  lecture  d  ane  notice  da  P.  Mcola$  RopdU  sar 
la  famille  d*Oadelhard,  comte  de  Sc^reo,  et  sar  les  comtes 
de  ThiersteiD,  poar  ce  qai  conceroe  sp^ialemeot  le  canton 
de  Fribourg  et  les  deux  ch&teaox  de  Vivy,  redigee  en  grande 
partie  sar  les  archives  de  TEtal  et  sartoat  sur  celles  de  la 
famille  Feguely  de  Vivy.  Cette  notice  a  poar  bat  de  proaver,  et 
c'est  ainsi  qu'elle  conclot,  qoe  le  comte  de  Tir,  ou  se  trouvait, 
en  1082,  le  chateau  d'Arconciel  (Castram  Arconciacam  cam 
ipsa  villa  posita  in  paga  Ochtlanden  in  comitata  Tirensi)  avec 
une  partie  de  TUchtland,  n'est  pas  autre  chose  que  le  comt6 
de  Thierstein,  el  qu*Oudelhard,  fondateur  de  Frienisberg,  co- 
fondateur  de  Mariastein,  appele  tantdt  de  Sogren,  de  Seedorf  et 
de  Vivy,  est  un  comte  de  Thierslein.  La  seigneurie  d*Arconciel 
comprenait  tout  le  territoire  acluel  des  villages  de  Marly,  Ependes, 
Praroman  et  Treyvaux. 

M.  Majeux  communique  quelques  notes  manuscrites  laissees 
par  un  nomme  Clerc,  bourgeois  el  gouverneur  de  Teglise  de 
Gruy^res.  Nous  en  detachons  les  passages  suivants,  en  conservant 
Torlhographe  originale  : 

«  Le  27  d'aoust  1679,  le  tonnerre  tombast  sur  noslre 
clocher,  lequel  brulast  tout  le  clocher  et  les  estages  et  toutes 
les  cloches,  excepts  la  pettite  que  Ton  jettast  bas  sans  se  casser, 
et  beaucoup  de  peine  que  Ton  a  eue  k  sauver  le  corps  de 
I'eglise. 

«  L'hautel  du  Rosaire  et  de  saincte  Catherine  et  de  sainct 
Anloine  de  Padoue  furent  bastir  tout  neuf  dans  le  temps  que 
j'estois  encore  gouverneur  (vers  1692)  el  je  fist  encore  ballayer 
la  nef  du  coeur  el  du  corps  de  I'eglise,  ce  qui  n'avoit  pas  este 
faict  il  y  avoit  quaranle  ans  au  rapport  des  plus  anciens  de  la 
ville. 

«  L'an  1697  Ton  pendit  un  jeune  gar^on  ag6  de  17  ans, 
nomme  Pierre  Voirat  (ou  Noirat),  de  Savoye,  pour  avoir  faict 
plusieurs  voleries  et  commence  a  voler  des  Tage  de  sept  ans. 
Dieu  iuy  fasse  misericorde.  Il  a  ^te  fort  contrit  et  repentant. 

1;  lnd,icai€ur  d'antiquiUs  iuitie$,  1870,  p.  146. 
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«  Le  4  jour  d*octobre  1 702,  1  on  brisast  et  jetast  au  feu  tout 
en  Tie  un  Etieune  Bourgeo  (Bourgeaud)  de  Morens,  bailiiage  de 
Lausanne,  pour  des  crimes  enormes  et  abominables,  kge  d'en- 
viron  30  a  21  ans.  Dieu  luy  fasse  misericorde.  » 

M.  Gremaud  lit  un  int^ressant  travail  relatif  a  la  metralie 
de  Romont,  aux  obligations,  attributions,  droits  et  avantages 
p^uniaires  attaches  a  cet  office. 

M.  Gremaud  donne  ensuite  quelques  details:  1""  sur  Guille- 
mette  ou  Guillermete  de  Gruyeres,  Spouse  de  Louis  II  de  Poitiers, 
comte  de  Valentinois  et  de  Diois,  laquelle  devenue  veuve  en 
1 409  entra  peu  apres  dans  Tordre  de  Ste-Claire  et  finit  ses  jours 
dans  le  couvent  des  Clarisses  de  Vevey  ^) ;  2**  sur  le  fribourgeois 
Jean  Genoud,  prfitre  des  Missions  etrangeres,  ne  en  1650,  mar- 
tyrise dans  le  Pegoul  (Indo-Chine)  probablemeut  vers  Tan  1693  ^); 

M.  Gremaud  termine  la  serie  de  ses  communications  par  les 
suivantes:  1**  Tacte  par  lequel  Amed6e  VIII  (1399)  inf^ode  la 
seigneurie  de  Grandson  au  fameux  Gerard  d'Estavayer  apres  son 
duel  avec  Othon  de  Grandson;  2^  la  lettre  royale  de  Charles  IX 
creant  chevalier  lavoyer  fribourgeois  Lanthen-Heydt ;  3"*  une 
circulaire  du  gouvernement  fribourgeois  (1816),  signee  par  lan- 
cien  avoyer  Werro  et  le  chancelier  Appenthel,  interdisant  les 
representations  the4trales  dans  les  communes  de  la  campagne. 

M.  Grangier  lit  quelques  extraits  des  manuscrits  de  feu  son 
ODcle  le  chanoine  Grangier,  qui  a  recueilli  des  notes  precieuses 
sur  la  ville  d'Estavayer  et  ses  environs.  Nous  apprenons.  entre 
autres,  par  un  ancien  reglement  du  conseil  de  la  ville  que  «  tout 
coDseiller  convaincu  d'avoir  r^vele  ce  qui  aura  6te  d61ib6re  en 
coDseil,  en  rapportant  Topinion  de  ses  confreres,  sera  amendable 
de  deux  pots  de  vin,  qui  seront  bus  en  conseil.  » 


1)  M.  Gremaud  a  fait  cette  communication  pour  recCifler  une  erreur  de  sa  not>ce  sur 
M€Unte  Coletti  d  Vevey,  dans  laquelle,  suivant  la  vie  de  cette  sainte  par  le  P.  Sellier,  il 
avait  cru  qu'il  s'agissait  d'une  du  'hesse  de  Valentinois,  flile  d'Am^d^e  VlII,  due  de  Savoie. 

9}  V.  le  Dietionnaire  dee  paroieeee  du  canton  de  Fnbourg,  par  le  P.  Apollinaire 
Dellion,  UI,  160. 
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in  atml  1870. 

M.  Ruffieux  donne  an  apergu  sommaire  sur  de  recentes 
ilecimvertes  archeologiqaes  faites  a  Corpataax,  a  Ponthaux  et  a 
Noneos. 

M.  J.  Schneuitly  lit  an  loog  memoire  sur  Torigine  des  com- 
muoes  rurales  da  cantOD  de  Friboorg  (XIP  et  XII P  siecles),  et 
s  applique  a  demontrer  qae  primitivemeDt  les  commaDes  n'etaient 
que  de  simples  romorith  oa  socUUs  d'umfruiiiers,  sans  pos- 
sivler  le  droit  de  conferer  la  bourgeoisie  a  titre  her^itaire.  Le 
s\got  traits  par  M.  Schneuwly  offre,  comme  on  le  voit,  an  pais- 
s;ua  attrait  de  nouveaute,  car  nous  pensons  que  cette  matiere 
MH  |Kis  encore  &1&  traitee  chez  nous,  au  moins  d*une  maniere 
aus^^i  complete.  La  seconde  partie  de  ce  travail,  celle  que  noas 
<ip)H^llerons  volontiers  la  partie  moderne,  et  qui  s'occupe  specia- 
lomont  de  la  statistique,  de  la  vie  et  de  la  situation  de  nos 
vouuwui\es  actuelles,  a  ete  elaboree  par  les  soins  de  M.  Jaquet, 
aopuio  aux  Etats  0- 

M,  Jtunet  fait  part  de  ses  recherches  sur  le  d6canat  de 
S(  \UulKiume,  dans  le  Jura.  Ce  d^canat,  appartenant  a  Tevdche 
vio  ( iu^ume,  en  fut  detache  en  1789  pour  entrer  dans  le  diocese 
vKv  H^vvUK^on. 

M  Wicht  soumet  d*interessants  parchemins  concernant  la 
^S^H^Ho  do  Corserejr,  qui  existait  deja  en  1500. 

V  \\  w\\{  rappelle,  en  outre,  quelques  faits  historiques  relatifs 
^u  Nill^o  wuNme  de  Corserey,  et  il  6met  Topinion  que  cette 
Usatuv^  A  Olt^  autrefois  beaucoup  plus  considerable  et  plus  peu- 
i 'vv  vjuo  do  nos  jours.  On  sait  d'ailleurs  que  Corserey,  terre 
.vvv^uiouu^  t\\i  saccag6  apres  la  balaille  de  Morat  par  les  Fri- 
\  viij^.xiu  ivj  lo$  Bernois. 

ai  laUlet  1870. 

vKi  vui  \\\\\\M  importante  voie  romaine  reliant  Tltalie  a  la 
.vv..av.  io   ^KWtMl  lie   Milan,   franchissait  le   Mont-Joux   (Saint- 
u^uoKxUl   h   Marligny,   Massonger,   Villeneuve,   Vevey, 

V    V*  .  sv^  v^»»  ^tt^  publiees  dans  Touvrage  intitule  :  Allgemeine  Beschreibung 
\  w***,  *H  l>r#i»  mit  einer  Ansahl  Sehureixer.  GelehrUn  und  Stoat*- 
^.w    .v>k¥  i^t^l*.  11,907. 
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Bromagus  ou  Viroraagus,  Moudoo,  Avenches,  Soleure  et  Augusta 
Rauracorum.  On  a  beaucoup  discul6  pour  determiner  Templa- 
cement  de  la  station  appeI6e  Bromagus,  dans  Titineraire  d'Antonin, 
et  Viromagus  dans  la  table  de  Peutinger.  Faut-il  la  placer  au 
lac  de  Bret  ou  a  Promasens,  dans  le  canton  de  Vaud  ou  dans 
celui  de  Fribourg?  L  opinion  gen6raleraent  accreditee  aujourd'hui 
est  en  faveur  de  Promasens,  voisin  du  hameau  fribourgeois  de 
Villangeaux.  En  confirmant  cette  opinion  et  en  rappelant  qu'il  a 
ete  trouve  dans  cette  derniere  locality,  ainsi  qu'a  Ecublens,  des 
tuiles  et  de  nombreux  debris  romains,  M.  Gremaud  cite  un 
ancien  quernet  du  commissaire  Balay,  remontant  a  1403  et  por- 
tant  que  des  terres  de  Villangeaux  elaient  situees  en  Lestra,  juxta 
viam  de  Leslra.  Or  notre  mot  patois  lestra  ou  eslra  n'est  autre 
chose  que  le  mot  latin  strata,  particulierement  employe  pour 
designer  une  voie  romaine.  Tout  semble  done  indiquer  que  cette 
route  avait  une  station  a  Promasens,  franchissant  la  Broye,  con- 
tinuant sur  la  rive  gauche  de  cette  riviere  pour  arriver  a  la 
station  suivante  de  Moudon,  en  passant  par  Villangeaux. 

Le  P.  ApoUinaire  communique :  1®  une  publication  de  M.  Ch. 
de  Bons  sous  le  titre :  Origine  et  genealogie  de  la  famille  de 
Bons ;  2°  une  copie  du  testament  de  Tev^qne  Strambino ;  3^  une 
lettre  du  gouvernement  de  Fribourg  au  pape  Innocent  XI,  de 
Tan  1686;  4^  un  exlrait  des  archives  du  convent  des  Capucins 
de  Fribourg,  d'oii  il  resulte  qu'en  1729  la  ville  d*Estavayer  avait 
cherche  a  remplacer  chez  elle  les  PP.  Minimes  par  des  PP. 
Capucins ;  5**  des  extraits  tires  des  redovances  feodales  de  Charmey 
et  ou  Ton  trouve  de  nombreux  noms  de  famille  existant  aujour- 
d'hui  encore  dans  la  contree,  tels  que  ceux  des  Bourquenoud, 
Niquille,  Mossu,  Chapalley,  Pistola  ou  P6tolaz,  etc. 

M.  Gremaud  lit  une  6tude  tres  interessante  sur  les  ch^tel- 
lenies  et  le  bailliage  du  pays  de  Vaud  sous  la  domination  de  la 
Savoie,  sur  les  droits  et  obligations  des  fonctionnaires  et  officiers 
publics,  et  notamment  du  chatelain  de  Romont,  etc. 

1*7  noTeinbre  184'0. 

M.  Gremaud  rend  compte  d*une  trouvaille  faite,  en  aodt 
dernier,  dans  le  village  de  Vaulruz,  lors  de  la  demolition  d'un 
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yieux  rour.  Il  s'agit  d'eaviroD  90  pieces  de  roonnaie,  dont  78 
ont  6t6  d6terminees  par  M.  Gremaad.  Sur  ce  Dombre,  19  soDt 
des  ViscoDti  de  Milan,  17  des  comtes  de  Genevois,  39  des  comtes 
de  Savoie»  2  des  princes  d'Achaie  et  une  seule  de  T^vteh^  de 
Lausanne,  fait  qui  semble  offrir  une  certaine  particularity.  L'en- 
fouissement  de  toutes  ces  monnaies  parait  avoir  eu  lieu  dans  Tune 
des  derni^res  ann^es  du  XIV*  siecle.  Parmi  les  pieces  signees 
les  plus  int^ressantes,  nous  citerons  celles  des  freres  Galeas  II 
et  Barnabas,  co-seigneurs  de  Milan,  qui  r^nerent,  le  premier  de 
Tan  1354  a  1378  et  le  second  de  1354  a  1385.  Plusieursde  ces 
monnaies  resteront  au  Mus^e  cantonal. 

M.  le  professeur  Grangier  soumet  k  Texamen  de  Tassemblee 
une  trentaine  d'objets  lacustres,  appartenant  tous  a  Tage  de  la 
pierre :  coins  ou  hachettes  de  tous  calibres,  fishes,  lances,  poi- 
guards,  poinQons  ou  alenes,  ciseaux,  pesons  ou  disques  en  siiex, 
en  serpentine,  en  os,  en  nephrite,  etc.,  et  mSme,  chose  extrdme- 
ment  rare  encore,  une  petite  scie.  Ces  objets  proviennent  de  la 
teneviere  d'Estavayer,  et  tous  ont  6t^  recueillis  par  M.  Grangier 
lors  de  la  baisse  exceptionnelle  signal^  cette  annee  dans  les 
eaux  du  lac  de  Neuchitel. 

M.  WicfU,  chapelain  a  Corserey,  lit  une  notice  historique 
consacr6e  a  cette  derniere  locality.  Fidele  a  Topinion  qu'il  a 
d6ja  exprim6e  ant^rieurement,  M.  Wicht  constate  que  Corserey 
a  6te  beaucoup  plus  important  dans  les  temps  anciens ;  qu'un 
grand  nombre  de  maisons  dispos^es  sur  deux  rang^es  regulieres 
ont  exists  dans  le  pr6  dit  de  la  Colombeve,  ou  Ton  trouve  encore 
aujourd'hui  de  nombreux  debris  de  solides  constructions  en 
magonnerie.  Corserey,  terre  savoisienne,  ayant  ^te  pris  et  incen- 
di^  par  les  Fribourgeois  en  1477,  il  s'en  suivit  une  emigration 
en  masse  vers  le  pays  de  Vaud.  Des  families  dont  on  retrouve 
les  noms  k  T^poque  anterieure  aux  ^venements  de  1477,  deux 
seules  subsistent  encore  anjonrd*bui  dans  le  village,  celles  des 
Vuarnoz  et  des  Lottaz. 

M.  Wicht  mentionne  Texistence  a  Corserey  d  un  vienx  manoir 
dont  les  ouragans  de  ces  dernieres  semaines  ont  d^truit  a  peu 
pres  les  derniers  vestiges,  et  qui  6tait  remarquable  par  ses  tuiles 
contemporaines  ou  soeurs  de  celles  du  ch&teau  de  Cxirbi^res  et 
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de  r^glise  <1e  Saint-Nicolas,  aiosi  que  par  un  po^le  dont  le  style 
attestait  la  plus  haute  antiquite.  On  voit  daos  la  chapelle  de 
Corserey  un  ancien  vitrail  d'une  riche  composition.  D'autres 
vitraux,  plus  beaux  encore,  ont  el6,  il  y  a  quelques  ann6es,  ven- 
dus  a  vil  prix  a  un  explorateur  elranger. 

Le  P.  Apollinaire  soumet  quelques  anciens  manuscrits  inte- 
ressant  Thistoire  cantonale.  Nqus  y  remarquons  une  copie  de  la 
letlre  originale  de  la  delimitation  de  la  seigneurie  de  Pont,  du 
comte  de  Romont,  en  1507. 

M.  Gremaud  romet  ensuite  a  chacun  des  membres  presents 
une  notice  sur  M.  Meinrad  Meyer,  mort  recemment,  bibliothe- 
caire  cantonal  et  cur6  de  la  paroisse  de  St-Jean  a  Fribourg, 
fondateur,  membre  et  pendant  longtemps  president  de  la  society 
cantonale  d*bistoire. 

M.  Gremaud  clot  la  serie  des  'communications  6crites  par  la 
lecture  des  quelques  pages  sur  Thistoire  de  la  ville  de  Bulle  ^). 

ae  |an¥lera871. 

Le  P.  Apollinaire  lit  quelques  notes  sur  les  habillements  et 
Tameublement  dans  le  district  de  la  Glline,  de  1550  a  1700, 
extraites  des  constitutions  de  dots  et  des  actes  de  partages. 

M.  Schneuwly  communique  la  suite  de  son  travail  sur  les 
communes,  comprenant  les  bourgeoisies  proprement  dites,  les 
communes  sous  la  Republique  helv6tique,  TActe  de  Mediation  et 
la  Restauration. 

M.  Wicht  donne  des  details,  accompagn^s  de  dessins,  sur 
d  anciens  canons  enlev^s  au  due  de  Bourgogne  k  la  bataille  de 
Morat.  L'un  de  ces  canons  se  chargeait  par  la  culasse. 

M.  Gremaud  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Bulle. 

4  mat  1871. 

M.  Gremaud  entretient  rassembl6e  de  deux  fragments  d'ins- 
cription  qui  se  trouvaient  autrefois  encastr^s  dans  la  muraille 

1)  Archives  de  la  soci^t^  d'hist.  du  cant,  de  Fribourg,  t.  III. 
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ioterieare  de  T^glise  de  Morens.  Fea  le  care  Carty  doit  avoir 
revels  a  Combaz  Texistence  de  ces  iDScriptioDS  (V.  plus  bas,  p.  86). 

18  JaiUet  1871. 

M.  Gremaud  rend  compte  d'ane  importaDte  acquisition  que 
vient  de  faire  notre  bibliotheque  cantonale.  A  la  fin  du  siecle 
passe,  rabb6  Girard,  bien  connu  par  ses  traraux  historiques 
aujourd'hui  si  recherch^s,  re^ut  en  don  de  M.  le  baron  de 
Zurlauben^  avec  lequel  il  etait  lie,  un  certaine  quantity  de  docu- 
ments officiels  provenant  du  canton  de  Fribourg.  De  qui  This- 
torien  Zurlauben  les  tenait-il  ?  On  Tignore.  D  un  autre  c6t6,  le 
m^me  abb6  trouva  en  1798,  dans  un  galetas  de  Fribourg,  pent- 
6tre  celui  de  Thdtel  du  gouvernement,  un  amas  considerable  de 
pr^tendues  paperasses  recouverles  d'une  6paisse  couche  de  pons- 
siere  et  de  toiles  d*araignees.  Il  demanda  la  permission  de  choisir 
ce  qui  lui  conviendrait,  et  elle  lui  fut  accordee  par  le  singulier 
motif  que  ces  actes  etaient  earegistr6s  aux  archives  de  TEtat  et 
ne  pouvaient  interesser  que  des  curieux  I  M.  Tabbe,  qui  ne 
craignait  pas  la  poussidre,  secoua  et  ramassa  tant  et  si  bien  qu*il 
fit  ainsi  une  collection  de  plusieurs  milliers  d  actes  et  pieces  de 
toute  nature,  mais  surtout  de  correspondances.  Malheureusement, 
en  1805,  il  se  vit  oblige  d  aller  vendre  le  tout  a  Berne  chez  un 
riche  amateur.  Le  magistral  bernois  ^tablit  dans  ces  actes  un 
ordre  k  la  fois  chronologique  et  syst^matique,  en  fit  15  volumes 
in  folio,  qu'il  conserva  dans  la  bibliotheque  de  sa  famille.  C'est 
la  que  cette  collection  reposait,  ignor^e  de  la  plupart;  M.  le 
biblioth^caire  cantonal  fut  assez  heureux  d'en  obtenir  la  cession 
moyennant  Equitable  indemnity  en  faveur  du  propri^taire,  lequel 
se  montra  dans  cette  circonstance  plein  de  d^sinteressement  et 
de  bienveillance  pour  notre  canton.  Pour  donner  une  idee  de  la 
valeur  et  de  {'importance  de  cette  acquisition,  nous  indiquons 
ci-apres  en  resume  ie  contenu  des  15  volumes. 

Les  trois  premiers  renferment  des  reces  soit  proces-verbaux 
de  dietes  et  conferences  de  1468  k  1589  ;  le  4"*'  provenant  de 
M.  de  Zurlauben,  des  instructions  donnees  de  1522  a  1555  aux 
deiegues  fnbourgeois  dans  ces  dietes  et  dietines;   le  5"^,   des 
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melanges  relalifs  aux  gaerres  de  Bourgogne,  k  la  Savoie,  a  la 
France,  a  TEmpire  (U65-1589);  le  6"%  d'autres  melanges  con- 
cernant  les  guerres  d'ltalie,  le  Vallais,  et  des  lettres  des  comtes 
de  Gruyeres  (1483-1550)  ;  les  9  volumes  suivants  consistent 
tons  en  lettres  adressees  a  TEtat  de  Fribourg  par  des  cantons, 
des  capitaines  fribourgeois  pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  de 
Souabe,  d'ltalie,  par  les  rois  de  France  Charles  VIII,  Louis  XII, 
Francois  P^  et  Henri  II,  par  des  evfeques  de  Lausanne,  etc.,  etc. 

Passant  a  un  autre  sujet,  M.  Gremaud  exhibe  quelques-unes 
des  m^dailies  d'or  et  d'argent  que  Mgr  Marilley  a  regues  en  don 
du  St-Si6ge  dans  son  dernier  voyage  a  Rome  et  qu'il  a  bien 
voulu  donner  a  notre  musee  d'antiquit6s.  Les  medailles  exhib6es 
sont  au  nombre  de  8  et  toutes  ont  et6  frappees  en  commemo- 
raison  des  derniers  6venements  qui  ont  marqu6  Thistoire  de 
TEglise  et  de  Rome,  tels  que  la  consecration  de  T^glise  St-Paul 
hors  des  murs,  qui  avait  6te  incendiee ;  I'anniversaire  dix-huit 
fois  s6culaire  de  la  mort  de  St-Pierre  et  de  St-Paul ;  la  cano- 
nisation des  martyrs  japonais,  la  proclamation  du  dogme  de 
rimmaculee  Conception,  la  restauration  d'une  galerie  du  Vatican 
et  Touverture  du  dernier  concile.  Une  m6daille  en  or  offre  cette 
particularity  que  le  m^tal  qui  la  compose  provient  d'une  mine 
de  TAustralie  dont  on  a  ofTert  les  pr^mices,  soit  le  premier 
lingot  k  Sa  Saintet^. 

A  la  suite  de  ces  explications  verbales,  M.  Gremaud  donne 
lecture  du  commencement  d'une  notice  qu*il  a  entreprise  sur  le 
chateau  et  la  seigneurie  de  Rue.  II  est  deja  fait  mention  du 
chateau. en  1155,  et  un  acte  de  1337  prouve  qu'il  venait  d'etre 
detruit.  La  seigneurie  etait,  avant  de  dependre  de  la  Savoie, 
un  fief  des  comtes  du  Genevois. 

15  r^Trier  1878. 

M.  Grangier,  professeur,  commence  la  s6rie  des  communica- 
tions et  produit  le  3®  volume  des  Annales  d'Estavayer,  manus- 
crits  laisses  par  feu  Dom  Grangier.  Cette  riche  collection  conlient 
un  grand  nombre  de  documents  relatifs  k  cette  ville,  parmi  les- 
quels  figure  un  curieux   trail6  d*alliance  conclu  en  1508  entre 
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tes habitants  d'Estavayer   et  de  Payerne  et  dont   M.   Graogier 
donne  lecture  ^) 

M.  Wicht,  chapelain  a  Corserey,  fait  connailre  ud  iat^ressant 
mandement  du  siecle  passe,  par  lequel  Mgr  Jacques  Dudiug, 
^vgque  de  Lausaone,  recommande  !*etude  du  pleio  chant  aa 
clerge  de  son  diocese,  qui,  parait-il,  negligeait  cette  partie  de 
ses  fonctions. 

M.  Gremaud  indique  les  pieces  de  monnaies  que  Ton  a 
d6couverles  Tannee  derniere  et  dont  quelques-unes  seulemeol 
ont  pu  Stre  acquises  pour  ie  musee  cantonal  d'antiquil^s.  Dabord 
il  cite  celles  qu  a  publiees  le  Chamois  *),  puis  une  Julia  Donna, 
femme  de  I'empereur  Seplime  Severe,  monnaie  trouvee  a 
Guschelmuth  ;  deux  pieces  d'Alexandre  Severe  et  de  Constantin- 
le-jeune,  trouvees  entre  les  deux  ponts  suspendus  a  Fribourg  et 
remises  par  M.  le  colonel  Perrier.  Deux  monnaies  romaines  onl 
encore  6t6  trouvees  a  Lanthen  ou  presdes  lourbieres  de  Schmitten: 
Tune  est  de  Germanicus,  Tautre  est  une  monnaie  consulaire  de 
la  Gens  Ventia  ou  Appuleia.  On  lui  a,  de  plus,  envoys  d'Estavayer 
une  piece  de  Marc-Aurele,  trouv6e  au  bord  du  lac  pres  de 
Chevroux,  et  enfln  on  a  apporle  au  mus^e  19  m^dailles  romaines, 
malheureusement  frustes,  trouvees  entre  les  mines  du  chateau 
d'Arconciel  et  la  Sarine ;  ce  qui  semble  prouver  Texistence  d*un 
etablissement  romain  dans  le  voisinage.  Ces  mMailles  etaieot 
bien  plus  nombreuses,  mais  elles  ont  et6  d^couvertes  par  des 
enfants  qui  cherchaient  de  petites  pierres  rondes  et  plates  pour 
faire  des  ricochets  sur  Teau.  Les  malheureux  trouv^rent  la  par- 
faitement  leur  affaire  et  s'amuserent  a  faire   des   ricochets   sur 

les  vertes  ondes  de  la  Sarine   avec  des  monnaies  romaines 

C'est  bien  le  cas  de  rep^ter  ici  le  mot  du  fabuliste :  Get  kge  est 
sans  pitie. 

Gette  int^ressante  stance  est  terminee  par  la  lecture  que  fait 
M.  Gremaud  de  sa  notice  sur  M.  Tabbe  et  professeur  Chatlon, 
dont  la  tombe  s'est  ferm^e  I'ann^e  derniere.  Sans  doute  M.  Ghatton 
n'a  pas  jou6  un  grand  r6le  dans  notre  petit  canton  ;  il  ne  laisse 
pas   d'importants   ouvrages   historiques.    Mais  il  avait  pour  la 

1}  Nouv,  Strennei  fribourg.^  VH,  14. 

2)  !'•  aDo^e,  N*»  1 ;  U»  ao.  N»»  2  et  6.  —  HI*  an.,  N«  2. 
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science  et  son  pavs  un  ardent  amour,  il  ^tait  an  des  membres 
de  la  soci^te  d'histoire  et  de  la  societe  d'utilile  publique  les 
plus  actifs  et  les  plus  ziUs.  Habile  dans  Tart  d'enseigner  a  la 
jeunesse,  il  savait  surtout  se  Tattacher. 


20  Jain  1872. 

M.  Wichl  lit  quelques  pages  destinies  a  d^velopper  en  m6me 
temps  qu'a  att^nuer  un  passage  de  M.  Antonin  R^my  de  Bertigny, 
dans  ses  Mimoires  pour  servir  d,  Vhisloire  du  canton  de  Fribourg. 
M.  R.  avait  dit,  page  19,  qu'en  1798,  les  dispositions  des  milices 
fri  bourgeoises  ^taient  fortement  prononcees  pour  la  resistance  ; 
mais  le  gouyernement  qui  ne  voyait  pas  de  chance  de  salut 
dans  une  lutte  a  main  arm^e  contre  des  troupes  nombreuses  et 
agiierries,  c^da  devant  la  n6cessite  et  capitula  presque  sans  con- 
dition. M.  Wicht  s'attache  a  demontrer  que  si  des  batailles  san- 
glantes  ne  signal^rent  pas  Tentree  des  Fran^ais  dans  la  ville  de 
Fribourg,  il  n'y  en  eut  pas  moins,  anx  abords  de  la  place,  et 
notamment  dans  le  domaine  dit  du  pre  de  Thdpital,  des  escar- 
mouches  sinenses  qui  temoign^rent  des  dispositions  belliqueuses 
des  soldats  fribourgeois,  bien  plus  decides  que  le  gouvernement 
d'alors  a  ne  pas  se  rendre  avant  une  resistance  d^sesp^ree.  La 
rencontre  principale  s'engagea  devant  la  vieille  grange  de  rhdpital, 
qui,  a  cette  ^poque,  se  trouvait  sur  le  bord  de  la  route  cantonale 
de  Fribourg  a  Bulle,  passant  derri^re  le  Tivoli  et  le  Jolimoot 
d'aujourd'hui,  et  d6bouchant  par-dessus  la  carri^re,  au  point 
appele  le  CbMelet  Berguin. 

La  grange  en  question  fut  done  t^moin  d'une  lutte  acharn^e, 
commenc^e  de  leur  propre  initiative  et  sans  ordre  de  leurs  chefs 
et  meme  sans  chefs,  par  une  poignee  d'artflleurs  fribourgeois, 
parmi  lesquels  nous  citerons  Antoine  Sudan,  p6re  de  M.  le 
commandant  Sudan,  Wicht,  pere  du  chapelain  auteur  de  la 
notice  historique,  Louis  Schorderet,  etc.  Efforts  aussi  heroiques 
qu'inutiles  I  Le  gouvernement  se  hata  d'envoyer  a  Tennemi  les 
clefs  de  la  ville  et  nos  braves  canonniers  eux-mSmes,  vaincus, 
abandonn^s,  oublies  et,  qui  plus  est,  traqu^s  par  le  vainqueur, 
eurent  mille  peines  a  se  faire  ouvrir  les  portes  de  la  place  pour 
se  mettre  en  lieu  de  sArete. 
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Le  P.  Apollinaire  soumet  a  i*exameQ  (}e  ses  collegaes  quel- 
qaes  fragments  de  poterie  troaves  dans  le  jardin  des  RR.  PP. 
6ipuciDs  a  Friboai^.  Ces  beaax  echaotillons  modeles  a  la  main, 
recoaverts  d'un  vernis  magnifiqae,  qoe  trois  oa  quatre  siecles 
n'ont  poiDt  altere,  semblent  avoir  apparteoa  a  de  tres  aociennes 
habitations  qai  se  seraient  elevees  au  bord  de  la  roate  primitive 
de  Friboorg  a  Morat,  alors  que  cette  route,  au  lieu  d'etre, 
comme  aujourd'hui,  une  rue  depuis  la  prefecture  k  la  porte  de 
Morat,  passait  immediatement  au-dessus  des  falaises  de  la  Sarine 
et  venait  aboutir  dans  le  voisinage  des  Cordeliers,  a  travers  les 
propri^tes  maintenant  appelees:  Diesbacb,  Capucins,  Boccard, 
Gottrau,  Visitation. 

M.  Gremaud  rend  compte  de  quelques  nouvelles  decouvertes 
a  Lentigny,  il  depose  entre  autres,  une  cle  d'un  tres  beau  travail 
et  d'un  dessin  tout  particulier. 

M.  L  Dafflon  entretient  Tassemblee  d'une  d6couverte  tres 
precieuse,  faite  ou  refaite  par  lui  dans  un  village  de  la  Broye. 
II  s*agit  d*une  inscription  fun^raire  signal^  autrefois  a  Tattention 
des  savanls  par  feu  M.  Curty,  alors  cur6  de  Morens  *).  Celle 
inscription  se  trouvait  d'abord  a  Tinterieur  m£me  de  Teglise  de 
cette  paroisse,  puis  on  ne  sait  trop  a  la  suite  de  quels  rema- 
ni^ments  elle  aurait  ^te  enlevee  et  Ton  n'en  parlait  plus,  lorsque 
M.  Dafflon,  apres  une  seconde  inspection  minutieuse,  fut  assez 
heureux  pour  la  retrouver  dernierement,  modeste  pierre  angu- 
laire,  encastr^e  dans  une  partie  ext^rieure  de  Teglise.  Malheu- 
reusement  la  pierre  a  ete  entierement  coup^,  et  nous  n'en 
avons  plus  qu'un  fragment  L'inscription  comprend  i  lignes,  ou 
plutdt  la  fin  de  i  lignes^  que  nous  lisons  actuellement  comme 
suit: 

IVTXIT 
ANNOXXV 
MATVRCARA 
TIIVPATER 
Cette  finale  pent  aussi  6tre  PIIIYPATER  «) 

1)  v.  plus  baut,  p.  81. 

3)  Une  le^n  un  peu  difTerente  a  ele  publiee  par  M.  de  Bonstetten  dan's  VIndicaUur  des 
antiquiU$  •uistes,  II,  489,  et  dans  Carte  archeologiq%ie  du  canton  de  Fribourg^  p.  10.  — V.  auss 
lndu4Ueur  d'antiq.  tuUtet,  I,  fii,  —  Uagen,  TituU  atenti€^nte$  et  vicini,  p.  31. 
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La  pierre  fan^raire  trouv^e  a  Morens,  appartient  k  I'^poque 
romaioe ;  mais  provient-elle  de  la  locality  m^me,  ou  y  a-l-elle 
ete  appo^lee  d  ailieurs  ?  C'esl  ce  que  Ton  ne  saurait  dire  pour 
le  momeot.  Esp^rons  que  quelque  heureux  hasard  ameoaDt  la 
decou\rerte  de  Tautre  rnoiti6  de  noire  inscription,  les  savants 
pourront  fixer  un  jour  leurs  id6es  sur  sa  provenance.  Quoi  qu'il 
en  soit,  s*il  est  vrai  que  les  Romains  ne  recherchassent,  pour 
s'y  fixer,  que  les  sites  agr^bles,  aux  somptueux  horisons,  Morens 
est  un  sejour  trop  riant  pour  ne  pas  avoir  attire  tout  d'abord 
Tattention  des  nouveaux  maitres  du  pays 

M.  Gremaud  communique  un  abrigi  historique  et  chrono- 
logiqus  du  monasldre  des  religieuses  de  Saint-Dominique  d, 
Estfwayer,  manuscrit  termini  en  1687  par  unM.de  Lucinges, 
alors  directeur  de  cette  communaute. 

M.  Gremaud  fait  connaitre  une  publication  importante  des 
PP.  Backer  et  Sommervogel :  Bibliothdque  des  6crivains  de  la 
compagnie  de  Jisus,  en  3  vol.  in  {ol  Get  ordre,  fonde  en  1540 
seulement,  a  compt^  dans  son  sein  prSs  de  20,000  6crivains  ou 
savants,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  Suisses,  appartenant 
surtout  aux  cantons  de  Fribourg  et  de  Lucerne  et  au  Jura 
bernois. 

M.  Gremaud  s'est  attach^  particulierement  a  recbercher  et  k 
fairs  ressortir,  dans  cette  immense  nomenclature,  les  illustrations 
revenant  k  la  patrie  fribourgeoise.  II  cite  ou  rappelle,  en  passant, 
quelques  noms  de  j6suites  fribourgeois  bien  connus,  tels  que  le 
P.  Gachoud,  de  Treyvaux,  missionnaire  a  Constantinople;  le  P. 
Tobie  Pettolaz,  au  Paraguay;  le  P.  Buman,  an  Caire;  le  P.  Jean- 
Gaspard  Dupr6  (de  Prato),  de  Gruy^res,  parti  en  1716  pour  le 
Perou;  le  P.  Bourquenoud,  de  Charmey,  dont  la  societe  d'his- 
toire  s'est  entretenu  dans  une  s6ance  pr^edente,  etc. 

Le  savant  j^suite  fribourgeois  que  M.  Gremaud  veut  cette 
fois  mettre  en  lumiere,  c*est  le  P.  Jean  Magnin,  dont  on  n*a 
toutefois  pas  encore  decouvert  le  lieu  d'origine,  mais  que  Ton 
sait  avoir  fr^quente  le  college  de  Fribourg  de  Tan  1711  a  1718. 
Que  fit-il  d6s  lors?  C'est  ce  que  nous  ignorons,  mais  nous  le 
retrouvons  en  1743  k  San-Francisco  de  Borja,  chef-lieu  de  la 
province  de  Maynas,  sur  le  fleuve  des  Amazones,  et  en  1744 
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k  Quito  (Colombie,  actuellemeot  capitate  de  la  R^pablique  de 
TEquatear),  oq  il  parait  avoir  sejourn6  au  moins  jusqu'en  4764. 

Oq  sait  qo'en  1736  les  savaDts  francais,  La  Coodamine, 
HoQgaer  et  Godin,  furent  envoy^s  k  TEqaatenr  afio  de  deter- 
miner la  grandeur  et  la  figure  de  la  terre.  Dans  ce  voyage,  la 
Condamine  parcourut  presque  tonte  rAm^rique  du  Sud,  et  ent 
occasion  de  visiter  k  maintes  reprises  les  missions  espagnoles 
et  portugaises.  C*est  \k  qu*il  fit  la  connaissance  de  notre  com- 
patriote  Jean  Magnin,  avec  leqnel  il  se  lia,  parait-il,  d'une  affec- 
tion toute  sp^ciale,  et  qu'il  avait  en  haute  estime  pour  ses  vastes 
connaissances  et  les  prtoieux  renseignements  qu'il  receuillit  de 
la  bouche  de  ce  savant  religieux.  A  son  relour  en  France,  apres 
dix  ans  de  peregrinations  et  de  fatigues  inouies,  La  Condamine 
publia  la  Relation  abr^gfe  (run  voyage  fait  dans  VintMcur 
de  VAmirique  m^idionale,  et  dans  cet  ouvrage  Ton  Irouve  le 
P.  Magnin  mentionne  k  plus  d*une  reprise  et  de  la  fa^n  la 
plus  flatteuse.  <t  Ce  P^re,  dit  I'auteur,  me  fit  present  d'une  carte 
qu*il  avait  faite  des  missions  espagnoles  de  Maynas  et  d'une 
description  des  moeurs  et  coutumes  des  nations  voisines.  »  La 
relation  etait  ecrite  en  langue  espagnole.  Le  P.  Magnin  etait 
encore  a  Quito  en  1764  ;  il  est  probable  qu'il  y  est  rest6  jusqu'aa 
moment  de  la  suppression  de  la  compagnie  de  J^sus  dans  les 
Etats  et  les  colonies  de  TEspagne.  On  sait  que  le  2  avril  1767, 
en  vertu  d'un  ordre  royal,  tons  les  J^suites  de  ces  pays  furenl 
saisis  et  embarqu^s  ensuite  pour  etre  dirig^s  sur  les  Etats  de 
TEglise.  Beaucoup  d'entre  eux  perirent  pendant  la  traversee;  le 
P.  Magnin  fut  probablement  de  ce  nombre,  car  depnis  lors  il 
n'est  plus  fait  mention  de  lui  ^). 

La  serie  des  lectures  etant  epuis^e,  la  societe  procede  an 
renouvellement  du  comite  de  direction,  qui  est  confirm^  dans 
la  personne  de  M.  Gremaud,  professeur  et  bibliothecaire  cantonal, 
comme  president,  et  de  M.  Auguste  Majeux,  professeur,  comme 
secretaire. 


1)  On  trouve  nne  lellre  du  P.  Ma^iniii  <i,ins  le  Welbott  du  P.  Stflecklin,   continue  par  le 
P.  Keller,  V,  78. 
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21  noTembre  1872. 


Quelques  objels  d'art  ou  d'anliquile  sont  deposes  sur  le 
bureau;  nous  y  remarquons  trois  pieces  de  monoaie  tres  an- 
ciennes,  dont  2  bracleates  non  encore  determines,  propri6le  de 
M.  Grangier;  one  solea  ferrea,  trouvee  a  Lenligny,  dans  le 
voisinage  des  mines  romaines  dont  il  a  ete  parl6  d6ja  tant  de 
fois.  La  solea  etait  un  fer  de  cheval  on  de  mulet,  mais  qui  au 
lieu  de  s'appliquer  en  dessous  et  contre  le  pied  de  I'animal, 
s'arcrochait  autour  du  sabot  et  Temboitait  comme  dans  une 
espece  de  Soulier  en  fer.  Get  objet,  tres  rare,  a  6l6  donn6  a 
noire  rausee  par  M.  le  depute  Morel,  de  Lentigny. 

M.  Grangier  ouvre  la  s6rie  des  lectures  par  la  communica- 
tion :  a)  de  quelques  notes  curieuses  recueillies  par  son  oncle 
dom  Grangier,  sur  le  ceremonial  suivi  k  Berqe  en  1545,  lorsqu'un 
heraut  d'armes  s'y  presenla  au  nom  de  I'empereur,  pour  som- 
mer  Taudacieuse  republique  des  bords  de  I'Aar  de  rendre  au 
due  de  Savoie  les  territoires  qu'elle  lui  avait  enlev^s  en  1536; 
b)  une  notice  sur  Laurent  d'Estavayer  ou  de  Slavayer,  qui,  n6 
en  1608,  fournit  une  carri^re  militaire  considerable,  se  distingua 
au  service  de  la  France,  fut  en  relations  avec  le  prince  de  Conde, 
avec  le  cardinal  de  Mazarin,  etc.,  assista  k  toutes  les  grandes 
batailles  et  k  tons  les  sieges  de  I'epoque,  fut  blesse  en  maintes 
rencontres  et  mourut  enfin  a  Paris  en  1686,  apres  37  ans  de 
service;  c)  un  fragment  d'un  manuscrit  laisse  pardon  Vuillelme 
Ducettaz,  cure  d'Estavayer-le-Lac,  de  1559  a  1565.  Ce  manuscrit 
n'est  qu'un  recueil  d'exhortations  ou  allocutions  de  tous  genres. 
M.  Grangier  en  a  detache  un  discours,  assez  original  par  le  fond 
et  la  forme,  prononce  dans  un  repas  de  noces. 

M,  Gremaml  signale  a  la  reconnaissance  du  canton  en  general 
et  de  la  societe  d'histoire  en  particulier  le  magnifique  don  fait 
recemment  a  notre  Musee  par  M.  le  comte  Szymanowski,  que 
nous  avons  eu  le  chagrin  de  voir  quitter  Fribourg,  sa  seconde 
patrie,  comme  il  se  plaisait  a  Tappeler  lui-m6me.  Le  don 
Szymanowski  consiste  en  une  quantity  considerable  d'armes 
anciennes  et  modernes,  armes  blanches  et  armes  k  feu,  armures. 
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objets  de  chasse,  objets  indiens,  bois  de  cerf,  etc.  Le  catalogue 
raisoone  et  descriptif,  doDt  le  genereux  donateur  a  accompagoe 
les  157  num^ros  de  sa  belle  et  riche  collection,  donne  a  celle-ci 
one  valeur  et  uo  interSt  tout  particuliers,  eu  m6me  temps  qu'utilite 
et  agremeut  aux  oombreux  amateurs  qui  voudroot  visiter  et 
^tudier  cette  remarquable  salle  de  notre  Nusee. 

M.  Wicht  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son  6tade 
sur  Tentr^  des  Frangais  a  Friboui^  en  1798.  Ainsi  que  nous 
lavoos  dit  deja,  le  but  essentiel  que  poursnit  Tauteur  de  ce 
travail,  c'est  de  demontrer  que  si  la  capitulation  de  Fribourg 
fut  consentie  avec  tant  de  facility  ou  de  couardise  par  le  gou- 
vernement  d'alors,  le  peuple  fribourgeois  n'en  6tait  pas  moins 
fermement  resolu  k  roister  vigoureusemenU  M.  Wicbt  en  donne 
pour  preuve  la  belle  conduite  tenue  par  une  partie  de  la  troupe, 
et  notamment  par  les  canonniers,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Jacques  Wicbt,  le  p^re  m6me  de  notre  ^crivain.  Aussi  c'e.>t  avec 
une  affection  toute  filiale  que  celui>ci  nous  represente  ce  brave 
artilleur,  un  moment  avant  Tentree  des  Fran^ais,  s'elancant  dans 
la  vieille  et  sombre  foi^e  Kramer,  remplacee  depuis  par  ud 
Elegant  magasin,  y  prenant  clous  et  marteau  et  enclouant  eo- 
suite,  sur  la  place  de  I'Hdpital,  les  30  ou  35  pieces  d'artillerie 
qu'on  y  avait  parqu6es  et  qui  fussent  inevitablement  tombees 
au  pouvoir  du  vainqueur,  pour  foudroyer  la  vaillante  armte 
bernoise  deux  ou  trois  jours  aprte,  dans  la  memorable  bataille 
de  Neueneck.  Jacques  Wicht  faillit  payer  de  sa  vie  son  action 
courageuse.  DenoncS  au  general  Pigeon  par  des  laches  qui 
esperaient  sans  doute  obtenir  ainsi  soit  les  faveurs  du  general 
Tran^ais,  soit  la  prime  attachee  a  Tarrestation  du  vaillant  canon- 
nier  de  Bonnefontaine,  Wicht  Tut  bientdt  traque  de  toutes  parts, 
dans  la  ville  de  Fribourg,  dans  son  village,  dans  sa  maison 
paternelle,  mais  il  put  se  soustraire  par  la  fuite  aux  recherches 
dirigees  contre  lui,  et  ce  n'est  que  sept  ans  apres  cet  ^venement 
que  nous  le  voyons  rentrer  sur  territoire  fribourgeois. 

M.  Wicht  signale  un  autre  episode  de  la  m6me  ann^  1798. 
La  scene  se  passe  le  3  mars,  pres  de  Wunnenwyl  et  sur  la 
route  qui  conduisait  alors  de  Friboui^  a  Berne,  par  Schmitten 
et  Neueneck.   Un  vieux  ch6ne  creux   qui   s'eleve  au  bord   du 
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chemin,  sert  de  logis  k  toute  uDe  triba  de  ces  ^Dormes  fr^lons, 
tanl  redout^s  de  Tesp^  hnmaiDe  et  plas  encore  de  la  gent 
chevaline,  que  notre  patois  fribonrgeois  connait  sous  le  nom  de 
laleines.  Un  escadron  de  dragons  fran^ais  va  passer  tout  pres 
de  la.  line  idee  des  plas  ^tranges  jaillit  du  cerveau  d'an  paysan 
de  la  locality.  Puisque  je  ne  puis  ni  faire  le  coup  de  feu  sur 
ces  canailles  d'^trangers,  ni  rouler  sur  eux,  comme  au  Mor- 
garten,  des  troncs  d'arbres  ou  des  blocs  de  rochers,  si  je  l^cbais 
sur  cette  bande  mon  nid  de  taleines?.  ..  Sit6t  dit,  sitdt  fait. 
Notre  terrible  et  malin  Wunnenwylois  court  chercher  le  chiflFon 
enfumS  dont  il  se  sert  pour  nettoyer  son  four  rustique,  Tallume, 
puis  (les  beaux  dragons  aux  grands  plumets  arrivaient  au  m6me 
moment)  le  presente  au  bout  de  son  long  b^ton  sous  le  nez  des 
redoutables  hymenopl^res,  et . . .  Ton  devine  le  reste.  Les  mouches 
de  se  pr6cipiter  sur  les  hommes  et  les  chevaux;  les  chevaux 
raent,  renaclent  de  douleur,  se  cabrent  sous  la  main  qui  veut 
les  retenir,  s'elancent  affol6s,  eperdus,  dans  un  vertigineux  galop, 
d^sargonnent  et  jettent  k  bas  leurs  cavaliers  et  les  ^crasent 
sous  leurs  sabots  impitoyables. 

M.  Gremaud  fait  part  a  Tassemblee  du  r^sultat  de  ses  in- 
vestigations sur  Templacement  qu'a  du  occuper  le  vieux  Corbi^res, 
dont  parlent  la  tradition  du  pays  et,  d*apr^s  elle,  tons  nos 
ecrivains  ou  cbroniqueurs  fribourgeois.  La  tradition  rapporte,  en 
effer,  que  Corbieres  etait  autrefois  une  ville  assez  considerable, 
puisqu'on  y  comptait  alors  douze  bouchers;  mais  quand  et 
comment  finit  le  Corbieres  des  temps  passes?  L'histoire  garde 
jusqu'ici  la-dessus  un  silence  absolu.  M.  Gremaud  pense  qu'il 
faut  chercher  cette  ancienne  localite  non  sur  Templacement  du 
Corbieres  actuel,  mais  beaucoup  plus  pr^s  de  la  Sarine,  et  m^me 
dans  la  plaine  ou  bas-fond  au  bord  de  la  riviere,  la  ou  se 
trouve  la  propriety  dite  la  Veyvela  ou  aujourd'hui  la  Vivela.  Ce 
dernier  nom  ne  serait  autre  chose  que  la  reunion  alt^ree  des 
deux  mots  patois :  villie  vela,  qui  signifient  vieille  ville.  A  I'appui 
de  cette  opinion  qui,  si  elle  devait  triompher,  aurait  pour  conse- 
quence probable  d'expliquer  la  destruction  de  la  vieille  ville  par 
une  inondation  de  la  desastreuse  Sarine,  M.  Gremaud  rappelle 
que  la  plaine  de  la  Yivela  est  dominee  par  un  double  plateau 
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traverse  par  une  charri^re  et  que,  snr  une  de  ces  Eminences  se 
troavent  encore  des  ruines  qui  paraissent  avoir  ^t6  ou  un  vieax 
ch^teaa  ou  d'aociens  travaux  de  defense. 

M.  Gremaud  lit  une  notice  sur  la  famille  de  Faucigny,  et 
particuli^rement  sur  la  branche  de  cette  illustre  maison  qui 
habita  Vevey  et  plus  tard  Fribourg,  ou  Aymon  fut  recu  bour- 
geois en  1398  ^). 

9  f<6¥Her  1878. 

Le  P.  Apollinaire  communique  quelques  details  assez  piquants 
sur  la  conduite  tenue,  en  1798,  par  les  Romontois,  a  Tapproche 
et  a  Tarrivee  de  I'arm^e  frangaise.  Sans  armes  et  sans  munitions, 
comme  sans  conseils  et  sans  directions,  abandonn6s  par  un  gou- 
vernement  qui  n'avait  rien  a  leur  envoyer  que  FinvitatioQ  de 
tAcher  de  se  defendre  eux-mftmes,  les  Romontois  se  virenl  enfin 
deli^s  de  leur  serment  de  fid^lit6,  et  chacun  de  prendre  per- 
sonnellement  et  isolement  le  parti  que  lui  dictaient  ses  prefe- 
rences et  ses  convictions.  Les  Fran^ais  entr^rent  dans  la  cite 
gl&noise,  non  seulement  sans  y  trouver  de  resistance,  mais  m6me 
accueillis  avec  des  t^moignages  non  douteux  de  sympathie.  On 
vit,  a  cette  occasion,  des  jeunes  gens  de  la  locality  —  parmi 
lesquels  on  cite  un  Wuilleret  —  se  joindre  comme  volonlaires 
a  I'armee  fran?aise  et  suivre  pendant  quelque  temps  celle-ci. 

Le  P.  Apollinaire  mentionne  une  autre  sc^ne  qui  se  serait 
passee  a  Farvagny,  en  la  mftme  ann6e  1798:  un  brave  paysan 
refusa  de  se  rendre,  parce  que  le  gouvernement  le  lui  avait 
defendu,  et  tomba  fusille  apr^s  avoir  lui-m6me  tu6  deux  soldats 
frangais. 

M.  L  Dafjlon  soumet  a  Texamen  des  soci^taires  plnsieurs 
objets  antiques  appartenant  a  un  de  ses  amis  et  dont  quelques- 
uns  ont  une  veritable  valeur;  ce  sont:  1"*  deux  pelites  statuettes 
montees  sur  leur  socle,  et  repr^sentant  deux  anges  ou  deux 
genies,  qui  semblent  au  premier  abord  remonter  a  une  haute 
antiquite,  mais  que  les  yeux  les  plus  exerc6s  ne  veulent  recon- 
naitre  detinitivement  que  pour  les  productions,  Elegantes  sans 

I)  Nouv.  etrenne$  fribourg.  VII,  19. 
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doate,  d*aDe  industrie  moderne,  c'est-Mire  pour  des  imitations 
oa  contrefaQODS  qu'nne  speculation  interlope  a  habilement  vieillies 
par  an  sejour  dans  la  terre ;  2^  un  sabre  arabe  trouve  dans  les 
environs  de  Gorgier,  arme  magnifique,  argent^e  et  damasquinee, 
qui  parait  avoir  appartenu  a  Tun  des  chefs  des  hordes  nom- 
breases  qui  ont  pass^  sur  notre  pays,  dans  le  IX"*  ou  le  X"* 
siecle;  3""  une  m6daille  d'or,  d'une  conservation  parfaite,  de  ce 
trop  fameux  empereur  romain,  Vitellius,  qui  ne  se  fit  remarquer 
que  par  ses  debauches  et  ses  cruaut^s.  Notre  m^daille  d'une 
valeur  intrinseque  d  environ  25  francs,  porte  a  i  avers  la  t6te  de 
Tempereur,  avec  ces  mots :  A,  Vitellim  imp.  German.,  et  au  revers 
une  victoire,  avec  la  16gende :  Victoria  Germani.  Elle  a  6te  trouvee 
dans  le  voisinage  imm^diat  de  la  tour  de  la  Moliere. 

M.  Grangier  donne  lecture  de  I'inventaire  du  tr6sor  de  Teglise 
de  St- Vincent,  a  Berne,  avant  Tetablissement  de  la  Reformation. 
Get  inventaire,  que  Ton  a  publie  aussi  comme  6tant  celui  de  la 
cathedrale  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  fait  en  mSme  temps 
Thistorique  des  objets  sacr^s  qui  y  sont  mentionnes  et  qui 
furent  disperses  de  differents  cdt6s.  Nous  savons,  par  exemple, 
que  Teglise  de  St-Laurent,  a  Estavayer,  a  acquis  de  la  ces  anti- 
phonaires  que  nous  avons  pu  admirer,  il  y  a  quelques  annees, 
lors  de  notre  exposition  artistique  et  arcb^ologique  de  la  Grenette. 

M.  Gremaud  entretient  Tassembl^e  du  resultat  des  recherches 
qn'il  poursuit  sur  les  anciennes  franchises  de  Corbi^res,  et  fait 
voir,  d'accord  avec  M.  Forel  dans  son  introduction  aux  Charles 
communales,  que  la  charte  de  Corbieres  n'a  ete  qu'une  repro- 
duction de  la  Handfeste  donn6e  a  Fribourg  par  son  fondateur, 
le  due  Berthold  IV  de  Zahringen,  quoique  les  articles  soient 
disposes  dans  un  ordre  different. 

10  JalUel;  1878. 

H.  Wicht  entretient  I'assembl^e  d'un  tableau  ou  aquarelle 
repr6sentant  une  revue  de^  Fribourgeois  et  des  Gruy^riens,  qui 
aurait  eu  lieu  pr^s  de  la  chapelle  de  St-L^onard,  le  21  juin 
U76,  c'est-a-dire  la  veille  m^me  de  la  fameuse  bataille  de 
Morat  1). 

1)  V.  plus  baut,  p.  10  et  11. 
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L*ann6e  est  divis6e  par  groupes,  abbayes  oq  corps  de  metiers. 
A  la  tgte  des  Gruyeriens  on  voit  le  comte  Loais. 

Un  officier  da  nom  de  Ja)ger  est  indique  et  meme  repr^seot^ 
comme  general :  Fetait-il  en  efTet,  et  si  oui,  de  par  qui  et  depuis 
quand  etait-il  rev6tu  de  ce  poste  eleve?  C'est  ce  qa'il  ne  serait 
pas  oiseux  de  verifier,  car  un  fait  singulier  dont  on  ne  peal 
manquer  d'etre  frappe  en  lisant  les  differents  r6cits  de  la  journee 
de  Moral,  c'est,  d'un  cdte,  Tabsence  d'un  commandement  anique, 
el  de  1 'autre,  cependant,  une  unit6  parfaite  dans  les  manoeuvres 
et  operations  militaires. 

La  peinture  exhib^  par  M.  Wicbt  se  fait  remarquer  aussi 
par  d'assez  nombreux  details  relatifs  soil  a  rarmement,  soil  k 
I'equiperaent,  mais  chose  assez  bizarre,  ceux-ci  semblent  appar- 
lenir  beaucoup  plus  au  XVIP  siecle  qu'au  XV«.  Aussi  quelques 
doutes  se  font  jour  sur  Tauthenticite  de  ce  tableau,  et  Tod  se 
demande  si  la  fantaisie  de  Tartiste  n'y  aurait  pas  eu  plus  de  part 
que  la  stride  v6rite  historique.  Qao\  qu'il  en  soit,  notre  revue 
n'est  que  la  copie  faite  par  M.  Wicht  lui-m6me,  il  y  a  de  cela 
25  ans,  d'une  ancienne  gravure  sur  acier  dont  il  est  impossible 
de  retrouver  un  seul  exemplaire  ')• 

M.  Grangier  communique  la  premiere  partie  d'un  travail  qui 
sera  public  sous  le  litre  de  Muses  fribourgeoises  dans  les  Etrenries 
de  1874  «). 

M.  A.  Blanchet  communique  quelques  pages  consacrees  a  la 
cathedrale  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  edifice  dont  la  restau- 
ration  a  6te  recemmenl  confiee  a  M.  Viollet-le-Duc ,  de  Paris. 
M.  Blancbet  constate  le  pieux  enthousiasme  avec  lequel  celte 
restauration  a  ^te  accueillie  dans  toute  la  patrie  vaudoise. 

M.Jeunet  lit  une  ancienne  reconnaissance  concernanl  la  paroisse 
de  Berlens,  soit  une  sorte  de  modus  vivendi  r6glant  les  rapports 
el  les  droits  reciproques  du  cure  de  Berlens  et  de  ses  paroissiens. 

M.  Dafflon  ^oumet  quelques  beaux  fragments  do  ponies 
anciens  (XVP  siicle),  avec  des  specimens  de  serrurerie  de  la 
m6me  6poque. 

M.  Majeux  dislribue  des  empreintes  de  deux  sceaux  irouves 

1)  Cette  copie,  doon^  par  M.  Wicht,  est  conserr^e  k  la  biblioth^ue  cantonale. 
9)  vm,  89  et  IX,  98. 
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daos  le  lit  de  la  Sarine,  en  fevrier  1873,  a  la  suite  de  la  cidtare 
complete  du  barrage  pour  la  formation  du  lac  de  Friboarg.  Ces 
deux  sceaux,  d'une  cooservatioD  parfaite,  n'ont  point  encore  6t6 
determines  d'une  maniere  satisfaisante. 

L'un  aux  armes  de  Joinville  el  de  Savoie,  branche  cadette, 
porte  la  legende  S(igillunn)  D(omi)NE  J(o)H(ann)E  D(e)  SABVD(ia) 
A  LAYD.  C'est  cette  finale  qui  a  le  privil^e  de  derouter  toutes 
les  recherches  ')• 

L  autre  sceau,  plus  petit  et  d'un  travail  plus  fin,  parait  avoir 
appartenu  a  un  religieux  du  XIV*  ou  du  XV"  siicle.  II  repr6sente 
uoe  cl6  accost6e  de  deux  fleurs,  avec  la  16gende:  S  FR(a)T(r)IS 
NICOLAI  D(e)  PO(n)TICORIS.  Mais  quel  a  6lece  Prater  Nicolaus? 
Dous  rignorons  encore. 

M.  Gremaud  lit  une  leltre  adressie  en  1775  a  un  M.  Schaller, 
de  Fribourg,  par  Jean  Philippe  de  Landerset,  qui  fut  longtemps 
gOQvemeur  de  Goa,  mais  alors  gouverneur  de  Castro-Marino  en 
Portugal. 

Dans  une  seance  anterieure  (V.  plus  haut  p.  70)  M.  Gremaud 
DOQs  avait  appris  ou  rappel6  que  Philippe  de  Landerset,  colonel 
aa  service  de  Portugal,  chevalier  de  Tordre  du  Christ,  gouver- 
Deur  de  la  Mozambique  et  vice-roi  de  Goa,  avait  eu  pour  m^re 
uoe  Perriard,  de  la  Tour-de-Tr6me,  et  qu'il  s'6tait  marie  aux 
lodes  avec  une  demoiselle  Bourquenoud,  dont  les  parents  ^taient 
aobergistes  a  Vaulruz.  La  lettre  dont  il  s'agit  aujourd'hui  jette 
QQ  Douveau  jour  sur  les  circonstances  de  ce  mariage. 

Claude-Josu6  Bourquenoud,  conseiller  de  Pondichery,  gou- 
verneur  de  Mahem,  cdte  de  Malabar,  et  plus  tard  de  Ramathaly, 
etaot  mort  prisonnier  des  Anglais  en  1761,  ses  deux  enfants 
toreot  recueillis  par  leur  grand'maman,  mere  de  Bourquenoud, 
inne  Portugaise),  puis  par  Landerset,  qui  envoya  en  France  le 
petit  gar^n  alors  kg&  de  9  ans,  pour  y  faire  ses  etudes.  Quant  a 
lajeune  soeur,   a  12  ans,  son  protecteur  la  faisait  embarquer 

1)  De  tn^me  que  pour  caractdriser  les  sceaux  employes  pour  les  actes  et  les  affaires  d'une 
cotDmimaut^  ou  d'une  jundiction,  on  se  servait  de  la  formule  AD  CAVSAS,  de  m^ine,  croyons- 
^>ous,  dansle  pr^nt  sceau  on  pent  interpreter  les  derni^res  lettres  par  la  formule  AD  LAVDES, 
P^  indiquer  un  sceau  destind  aux  actes  relatifs  aux  lods,  soit  droit  que  le  vassal  devait  au 
^^nenin  pour  les  alienations  de  fiefs. 

Jeanne  de  Savoie,  flUe  de  Louis  I,  baron  de  Vaud,  ^pousa  Guillaume  de  Joinville,  sire  de 
^,  el  mourut  vers  1888. 
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avec  sa  grand'mere  sur  an  vaisseau  de  guerre  Portogais  en 
parlance  pour  Pondichery,  el  qui  de?ait  metlre  a  la  voile  le 
iendemain.  Mais  le  meme  soir,  Landersel,  desole  de  ce  depart, 
se  livrail  a  mille  reflexions,  decidail  qu  il  6lait  temps  d*elre  sage 
el  de  se  corriger,  el  s'apercevanl  qu'il  aimait  epenlumenl  la 
jeune  orpheline,  il  se  transportail  a  minuit  sur  le  vaisseau, 
accompagne  d'un  cure,  el,  le  Iendemain  a  six  heures,  il  se  ma- 
riail  avec  elle,  en  presence  des  800  hommes  qu'il  y  avail  a  bord. 

27  iK^Tembre  1878. 

M.  Perrier  ouvre  la  serie  des  communications  ecriles  par  la 
lecture  de  quelques  pages  emprunlees  aux  impressions  dun 
contemporain  sur  les  aflaires  de  1781,  donl  le  peuple  fribour- 
geois  a  conserve  le  souvenir  sous  le  nom  assurement  inexact 
de  revolution  de  Chenaux.  Cetle  lecture  esl  semee  de  trails 
piquanls  pour  la  pluparl  point  ou  Ires  peu  connus. 

M.  A,  Blanchet  communique,  en  Tabregeant,  un  manuscril 
dune  haute  originalite  ;  ce  sonl  les  litanies  du  Tiers-Eiat  du 
Royaumede  France,  adressfes  au  Roy,  le  bienfaisaniy  mrnommi 
Ic  Tptre  du  peuple,  le  premier  jour  de  Van  47H9,  Ces  quelques 
pages,  qui  onl  en  effel  la  forme  de  litanies,  sonl  Tex  pose  fidele 
de  lous  les  griefs  du  Tiers-Elal,  un  cri  de  douleur  sorli  des 
enlrailles  du  peuple,  un  veritable  acte  d  accusation  contre  les 
abus  el  les  scandales  adminislratifs  de  Tepoque. 

M.  Schneuwly  lit  un  travail  du  P.  Mcolas  RcedU.  C'est  le 
recil,  plus  developpe  en  ce  qui  concerne  Fribourg,  d'un  voyage 
que  lempereur  Frederic  IV  d*Autriche  fil  en.  Suisse,  au  mois 
doclobre  de  I'an  1442  0- 

M.  Grangier  lit  diflerenls  extrails  dun  manuscril  plein  d'in- 
l6rel  laisse  par  Tavoyer  d*All  sous  le  nom  de  Hors-d^wuvre 
(4  volumes,  donl  un  esl  egare). 

M.  Schneuwly  donne  lecture  d'une  6lude  sur  le  service 
mililaire  a  Tetranger,  el  nolammenl  en  France,  sous  Henri  IV 
el  Louis  XIII ;  episodes  remarquables  qui  lendenl  a  meltre  au 
grand  jour  une  epoque  generalemenl  mat  appreciee,  parce  qu  elle 
esl  mal  connue,  de  noire  hisloire  nalionale. 

1)  Uttrnt  de  la  Suisie  eaihol.,  V,  151.  —  Indicateur  d'hist.  iui$$e,  U,  %i. 
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M.  Gremaud  fait  connaitre  an  volume  de  poesies  —  5  a  6,000 
vers  —  composees  et  imprimees  a  Fribourg  en  1746  par  ie  P. 
cordelier  Philippe-Jacques  Gsell,  a  I'occasion  de  ravenement  de 
Mgr  Joseph-Hubert  de  Boccard  au  si^ge  Episcopal  de  Lausaane. 

M.  Majeitx  lil:  I""  une  chanson  patriotique  in6dite  de  feu  M.  le 
D'  Thorin,  de  Villars-sous-Mont  ;  2**  un  d6cret  de  LL.  EE.  les 
soaverains  seigneurs  et  sup6rieurs  de  la  ville  et  canton  de 
Fribourg  (Janvier  1700),  ordonnant  des  mesures  et  des  peines 
sev^res  contre  «  les  sarrazins,  gueux,  rodeurs,  batteurs  de  pays, 
porteurs  de  racines,  poudres  et  paniers,  gagne-petit,  et  toute 
personne  de  semblable  gueusaille,  y>  etc. 

29  lanvler  1S74. 

M.  A.  Blanchet  lit  une  itude  sur  les  phylact^res  des  stall es 
de  la  cathMrale  de  Lausanne  et  I'origine  du  symbole  des  apdtres. 

M.  Snhneuwly  lit  un  nouveau  travail  du  P.  Nicolas  RwdU, 
qai  a  pour  titre :  «  Notice  sur  Tautel  sculpt6  de  I'eglise  des 
PP.  Cordeliers  a  Fribourg  »  ^). 

M.  Wicht  lit  la  derni^re  partie  de  son  ^tude  sur  les  faits 
particuliers  qui,  dans  la  campagne  romande  du  canton  de  Fribourg 
et  notamment  dans  la  contr^e  nord-est  du  Gibloux,  ont  marqu6, 
prec^e,  et  surtout  suivi  la  prise  de  Fribourg  par  TarmSe  fran^aise, 
en  mars  1798:  des  maisons  criblees  de  balles,  des  paysans  tues, 
des  soldats  frangais  assomm^s  ou  fusill^s,  repr^sailles  sur  repr^- 
sailles,  des  femmes,  des  vieillards  donnant  Texemple  de  la  resis- 
tance, de  hardis  coups  de  main  executes  ou  tenths  par  les 
Marmoud,  les  Clerc  et  les  Piccand  de  cette  6poque  orageuse, 
partout  enfin  le  patriotisme  populaire  essayant  de  refaire  en 
detail,  mais  sans  plus  de  succes,  une  guerre  que  les  gouvernants 
d'alors  n'avaient  point  ose  fa  ire  en  grand. 

M.  Gremaud  int^resse  Tassembl^e  par  une  communication 
relative  a  une  fabrique  de  faience  exista'nt  k  Fribourg  vers  le 
milieu  du  siecle  dernier  (1758-1765).  II  s'agit  de  lettres  patentes 
donnees  par  le  gouvernement  de  Fribourg  en  faveur  d'un  nomm^ 
Francois  Camelique  qui,  vers  I'epoque  indiquee  ci-dessus,  jouis- 
sait  d'une  telle  reputation  comme  faiencier,   grace  surtout  k  la 

1}  R9vued€laSui99§eaihol,,y,9a9. 
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beaat^  da  veniis  et  des  dessins,  que  les  poteries  sorties  de  ses 
mains  etaieot  estimees  a  I'egal  des  prodaits  des  faleaciers  les 
plus  en  renom.  C'est  da  moias  le  langage  de  la  concession 
goayernementale  rdsamee  par  H.  Gremaad.  Un  point  importaDl, 
a  noter  pour  les  amateurs  de  faiences,  c'est  que  cet  acte  de 
concession  indiquait  et  fixait  la  marque  de  fabriqne  des  poteries 
de  Camelique,  aa  moyen  da  monogramme  du  fabricant,  soit  on 
C  appliqu^  verticalement  sur  un  F. 

M.  Grangier  raconte  qu'entre  le  Bry  et  A?ry-de?ant-Pont  se 
trouve  une  ancienne  petite  cbapelle  abandonn^e,  ouverte  a  tous 
Tenants,  puisqu'elle  n'a  plus  ni  porte  ni  feoStres,  et  mesurant 
enyiron  12  pieds  de  longueur  sur  8  de  largeur.  Cette  cbapelle, 
jadis  consacr^e  a  la  Yierge-Marie  (a  Noustra  Donna  que  bat  le 
fins?)  passe  dans  la  contr^e  pour  avoir  ete  fond6e  par  le  P. 
j^uite  Jacques  Gachoud,  de  Treyvaux,  missionnaire.  Mais  cette 
croyance  est  certainemenl  erronee,  car  le  P.  Gachoud,  n6  en 
1657,  est  mort  le  30  aoiit  1726,  a  Constantinople;  or  il  est  de 
toute  Evidence  que  la  cbapelle  remonte  a  une  epoque  bien  plus 
recul^e.  Au  point  de  vue  arlistique,  elle  n  ofTre  d'interessant  que 
son  singulier  dallage.  Celui-ci  se  compose  de  briques  parfaitement 
cuites,  d'une  sonorite  presque  metallique,  en  terre  jaun^tre  ou 
d'un  blanc  sale,  de  S  pouce$  carris.  M.  Grangier  depose  six 
exemplaires  differents  de  ces  remarquables  briques,  toutes  revdtues 
de  dessios  en  relief,  grossiers  pour  la  plupart,  mais  tr^s  bien 
conserves,  tout  en  faisant  remarquer  que  les  memes  dessins  se 
trouvent  repetes  sou  vent,  et  que  les  briques  ont,  cons6quemment, 
^te  presses  dans  des  monies.  Voici  en  quelques  mots  la  des- 
cription des  six  ^chantillons  exhibes : 

1*  St-Georges  terrassant  le  dragon  ; 

2*»  Une  biche  accroupie  dans  un  fourre ; 

3**  Une  deesse  (Flore  ?)  flairant  une  rose ; 

i"*  Une  femme  tenant  sur  la  main  droite  un  oiseau  et  de 
la  main  gauche '  un  objet  ayant  la  forme  d'une  massue 
ou  d'un  luth. 

5*  Un  6cusson  de  Fribourg,  le  boui^  aux  trois  tours  sur- 
monte  de  Taigle ; 

6"*  Entre  les  deux  lettres  R  et  G  an  ^cusson  fleurdeiisd 
et  autour  cette  16gende :  Vive  le  roi  Fran(^is. 
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Si  le  sculptear  du  moale  avail  en  vae,  aiosi  qu'il  parait,  le 
roi  de  France  Francois  P',  ne  en  1494,  et  qui  r6gna  de  Janvier 
1515  Ji  1547,  on  pent  en  conclare  que  notre  chapelle  serait  tout 
au  moins  ant6rieure  de  deux  si^cles  au  cel^bre  missionnaire  n^ 
au  pied  de  la  Combert. 

M.  Dafjlon  communique  quelques  extraits  d'une  comptabilit6 
radimentaire  tenue  en  1773  par  un  campagnard  gruy^rien,  qui 
joignait  k  son  exploitation  agricole  un  petit  commerce  de  fro- 
mages,  vacherins,  etc.  Ces  details  de  ventes  et  d'achats  jettenl 
UQ  jour  int^ressant  sur  la  mani^re  de  vivre  d'il  y  a  cent  ans, 
aiosi  que  sur  le  prix  des  denr6es  alimentaires  compare  a  ce 
qa'il  est  aujourd'hui.  M.  DafiOon  met  aussi  en  circulation  un 
certain  nombre  de  sceaux  et  de  monnaies  romaines  proven  ant 
pour  la  plupart  de  la  Broye  fribourgeoise. 

M.  Reichlen  expose  quelques  dessins  et  croquis  originaux  de 
paysages  fribourgeois  (differentes  vues  de  la  Gruyere),  ainsi  que 
d'ornements  sculpturaux  copies  soit  dans  le  cloitre,  soit  dans 
I'eglise  de  Tancien  monastere  d'Hauterive. 

M.  Wicht  parle  de  la  recente  d6couverte  d'un  tombeau  qui 
aurait  6te  faite  a  Cheyres. 

M.  Dafjlon  explique  que  cette  d^couverte  remonte  i  I'ann^e 
4  872  ou  mftme  1871.  II  a  vu  lui-m6me  le  tombeau.  II  se  com- 
posait  de  dalles  frustes,  sans  aucun  ornement.  II  renfermait  un 
squelette,  les  pieds  vers  le  lac,  a  sa  droite  un  glaive  en  fer, 
court,  large,  a  deux  tranchants ;  la  presence  d'un  ceinturon  etait 
constat^e  par  quelques  debris  et  une  plaque  en  m^tal. 


8S  mat  1874. 

La  s^rie  des  communications  Writes  est  ouverte  par  une  lecture 
qui  emprunte  une  actualit6  speciale  a  I'exposition  cantonale  des 
tableaux  ouverte  en  ce  moment  dans  les  grandes  salles  de  la 
Grenette,  et  ou  les  noms  des  plus  grands  peintres,  Strangers  et 
nationaux,  sont  dans  toutes  les  bouches  et  se  disputent  a  Tenvi 
les  suffrages  si  capricieux  des  artistes,  des  amateurs  et  m6me 
des  simples  curieux.  Ce  travail  est  de  notre  inratigable  investi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    400    — 

gateur  d'histoire,  le  P.  Nicolas  RcedU ;  il  a  pour  titre :  Notice 
sur  la  danse  des  morts  au  convent  des  PP.  Cordeliers  ^). 

M.  A.  Blanchet  commnniqne  qnelqnes  extraits  d'nn  manns- 
crit  compl^tement  in^dit,  et  qni  a  pour  titre :  Livre  du  consis- 
toire  de  Lulry  (1685-1712).  Le  consistoire  6tait  une  espece  de 
conseil  de  moenrs  on  de  discipline,  preside  par  le  pastenr  de 
la  localite,  et  notre  livre  est  tont  simplement  nn  protocole  on 
Ton  voil  fignrer  tonr  a  tour  toutes  especes  de  delits  vrais  on 
imaginaires  et  de  faits  pins  on  moins  6difiants. 

L*assembl6e  s'occnpe  un  moment  de  la  d6converte  faite 
recemment  de  fragments  appartenant  a  nn  aquednc  remain,  dont 
les  jonrnanx  fribonrgeois  ont  entretenn  lenrs  lectenrs,  mais  d'nne 
maniere  erronee.  On  constate,  en  effet,  qne  Taqnednc  mis  en 
partie  a  nu  par  les  travanx  du  Fribourg-Payerne,  etait  destine 
k  amener  a  Avenches,  non  point  Tean  insalubre  et  palud6enne 
du  lac  de  Seedorf,  mais  bien  celle  qui  jaillit  si  pure  et  avec 
tant  d'abondance  dans  le  voisinage  du  moulin  de  Prez.  It  est 
rappele  du  reste  que  cette  decouverte  n'est  point  nouvelle,  puis 
qu'il  J  a  qnelqnes  annees  d^ja,  M.  J.-J.  Ruffieux,  directeur  du 
penitencier,  avait  soumis  a  la  soci^te  d^histoire  non-senlement 
nn  memoire  relatif  a  cette  importante  construction  romaine, 
mais  mSme  un  plan  et  des  dessins  tres  detailles,  demeures  la 
propri6te  de  la  societe  *). 

M.  Gremaud  mentionne  une  autre  decouverte  faite  au-dessous 
des  mines  de  Montsalvens,  sur  la  route  nouvelle  de  Broc  a 
Charmey  et  k  une  profondeur  de  3  pieds ;  c'est  celle  d'un  torn- 
beau  renfermant  les  debris  d'un  squelette  avec  trois  objets  en 
bronze :  deux  epinglettes  et  nn  petit  fer  de  lance. 

M.  CharleS'Aug.  Vonderweid  lit  les  premieres  pages  d*un 
mannscrit  racontant  en  resum6  et  appreciant  le  mouvement 
insnrreclionnel  de  Chenaux  et  surtont  les  troubles  qni  suivirent. 

Le  P.  ISicolas  MdU  communique  de  nouveau  une  notice  tres 
int^ressante  sur  Hanns  Friess  '). 

1}  IndicaUur  <Vantiquite's  tuU»e»,  IV,  838.  —  Nouv.  ^trennet  fribourg.,  IX,  150. 

9)  V.  plus  haut,  p.  34.  —  Get  aqueduc  avait  d^j&  6i6  signal^  en  1844  par  M.  Joye,  curd  de 
Doinpicrre.  Emulation,  III,  154. 

3)  youv.  ^trennu  fribourg,  XI,  9S.  —  V.  aussi  la  notice  public  par  M.  Daguet,  dans 
V Emulation  nouvtlU,  IV,  56  et  875. 
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16  jQlllet  1874. 


Le  P.  Apollinaire  communiqae  an  documeot  qui  nous  rap- 
pelle  d'une  mani^re  assez  piquaate  les  us  et  coutames  de  nos 
soudards,  routiers  oa  reitres  da  XVP  si^cle.  II  s'agit  d'une 
enquSte  dirigee  le  15  Janvier  15(53  par  le  chlitelain  de  Rue, 
coutre  UD  certain  Petignie,  de  Bouioz,  domicilii  a  Semsales, 
mais  pour  lors  detenu  dans  les  prisons  de  Rue,  sous  Taccusa- 
tion  de  nous  ne  savons  trop  quel  mefait,  mais  probablement 
d'avoir  d6sert6  les  drapeaux  suisses  en  France ;  du  moins  il 
venait  de  rentrer  au  pays  avec  les  allures  les  plus  suspectes, 
s'il  en  faut  jnger  par  les  singuliers  objets  qui  sont  trouv^s  dans 
sa  malle,  d'apr^s  Tinventaire  qui  en  est  fait  par  ordre  du  chi- 
telain,  en  presence  des  nobles  Baptiste  Maillardoz,  Georges 
Gonnel,  Johan  et  Henry  Perriard,  etc.  Il  y  avait  dans  oe  coffre 
une  cuiller  d'argent,  un  gibassier  (?),  une  aune  de  damas  vert, 
deux  morcels  de  velours  vert,  un  morcel  de  velours  rouge  d'en- 
viron  un  quart  d'aune,  trois  aunes  et  demie  de  damas  blanc  en 
deux  morcels,  et  une  aune  trois  quarts  de  damas  vert,  un  linceuil 
de  preyme  (fine)  toile,  une  serviette,  une  police  contre  Pierre 
Uldry,  de  Ch&telard,  de  la  somme  de  30  pistoles  en  sa  faveur, 
deux  autres  polices,  plus  une  chaine  en  or,  6  pieces  d'or,  38 
gros  de  monnaie,  une  croix  d'argent,  un  bambillon  d'or,  deux 
verges  en  or,  etc. 

Interrogd  sur  les  motifs  pour  lesquels  il  a  abandonn^  le  camp 
et  ses  capitaines,  le  prisonnier  Petignie  r6pond  «  qu'il  a  ensuyay 
«  la  guerre  a  ses  despens  Tespace  de  troys  moys  et  puis  fust 
«  receups  aux  gages  et  juroUes  subs  les  signeurs  capitaines  nobles 
€  Luvith  d'Avry  et  Jos  Tebremand  (Techtermann).  Il  declare  avoir 
«  est6  en  la  battallie  qui  fust  faite  le  samedi  avant  Noel  (19  d^em- 
«  bre  1562).  MaisaTapprochede  la  nuit,  il  est  sorti  en  un  village 
«  nomm6  Oddent  (Houdan,  k  Test  de  Dreux),  a  4  lieues  du 
«  camp,  de  la  k  Paris,  sans  prendre  cong6  de  ses  capitaines, 
«  ensuite  k  Dijon  en  compagnie  de  Francois  Caille,  d'Estavennens, 
<  et  enfin  en  Suisse.  »  Qnelles  furent  les  suites  de  cette  enquSte 
et  de  cette  detention  preventive  ?  Nous  Tignorons. 
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Le  P.  Apollinaire  lit  quelques  fragments  d'uae  longae  et 
int^ressante  lettre  ^crite  de  la  Nouvelle-Fribourg  en  date  da 
24  juillet  1820,  par  une  simple  paysanne  de  Charmey,  mais 
dou^e  d'instraction  ainsi  que  de  beaacoup  de  coeur  et  d'intel- 
ligence,  une  de  ces  femmes  qui  yous  font  deviner  au  premier 
abord  I'existence  d'ane  bonne  6cole  dans  la  localite.  Yeronique 
Remy,  n6e  Tornare,  partie  de  Charmey  avec  22  aatres  person  nes 
du  m^me  village,  parmi  lesquelles  son  mari,  F61ix  Remy,  cinq 
enfants  et  une  soeur  *da  nom  de  F61icite  avec  deui  gar^ons, 
appartenait  a  cette  grande  et  lamentable  emigration  de  1819, 
dont  la  generation  actuelle  a  perdu  bientot  les  derniers  souvenirs. 
Elle  raconte,  dans  notre  lettre,  les  vicissitudes  et  les  souffrances 
de  la  traversee,  la  bonne  reception  que  leur  font  les  Portugais, 
Tarriv^e  d 'abord  a  Rio-de-Janeiro,  puis  au  pied  de  la  montagne 
ou  la  nouvelle  colonie  venait  de  commencer  une  existence  qui 
devait  si  tristement  finir. 

Notre  Charmeysanne  6tait  a  bord  du  navire  YUranie  portant 
440  passagers,  dont  111  moururent  pendant  la  travers6e,  qui 
dura  trois  mois.  «  Tous,  dit-elle,  n'ont  pas  p^ri  de  la  mSme 
mani^re ;  les  uns  d'un  mauvais  comportement,  d'autres  de  trop 
boire  et  trop  manger  ou  d'ennui,  d'autres  enfin  de  maladie 
naturelle  ».  Sur  4,000  emigrants  partis  de  la  Suisse,  2,800  sett- 
lement arriv^rent  sur  le  territoire  br6silien.  V6ronique  Remy  avait 
elle-mftme  perdu  trois  enfants,  soit  deux  filles  et  un  gar^on. 
Quant  i  elle,  elle  en  a  et6  quitte  avec  trois  vomissements  le 
premier  jour  de  mer,  et  elle  est  arriv^e  «  grasse  comme  un 
pigeon.  D  Un  de  ses  neveux,  Joseph,  a  eu  la  jaunisse,  mais  il  en 
est  gueri  au  bout  de  24  heures,  par  un  remede  aussi  simple 
que  d^goutant....  et  qui  consistait  a  avaler  9  poux  avec  du  vinlll 

Notre  6migrante  parle  en  termes  fort  peu  flatteurs  du  m6decin 
qui  les  accompagnait ;  «  il  etait  si  ignorant,  ^crit-elle,  qu'il  ne 
savait  pas  seulement  donner  un  6metique.  »  Par  contre  elle  vante 
les  services  rendus  aux  gens  du  navire  par  Francois  Favre  du 
canton  de  Fribourg,  qui  etait  un  peu  c  arboriste  >  et  qui  au 
moyen  de  drogues  qu'il  avait  sur  lui,  sauva  la  vie  de  la  petite 
Catherine,  fille  de  Yeronique. 

M.  Wicht  lit  une  notice  biographique  sur  une  vaillante  fri- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    103    — 

boni^eoise,  dont  le  Dom  est  demeur^  inseparable  de  certains 
grands  episodes  de  notre  histoire  cantonale:  en  1798,  Toccu- 
pation  des  Frangais,  I'arriv^e  des  400  blesses  yenant  da  champ 
de  bataille  de  Neueneck  et  recueillis  au  college  converti  en 
ambulance;  en  1813  et  1814,  le  passage  des  Allies  avec  leur 
hideuse  escorte  de  soufTrances  et  de  maladies  de  toute  sorte. 
Dans  les  hdpitaux,  au  chevet  des  malades  et  des  mourants,  dans 
les  prisons,  dans  la  cellule  du  condamne  k  mort,  partout  nous 
Yoyons  Barbe  Schinner,  plus  connue  sous  le  nom  populaire  de 
Babelon  Burket,  apparaitre  comme  Tange  des  pauvres  et  des 
malheureux,  s'oubliant  elle-m6me,  inultipliant  les  actes  de  charite 
chr^tienne,  admirable  de  perseverance  et  de  d6vouement.  II  existe 
dans  plusieurs  maisons  de  Fribourg  des  aquarelles  repr^sentant 
notre  heroine  distribuant  des  vivres  et  des  vStements  aux  soldats 
etrangers,  dans  la  rue  nagu^re  encore  appelee  des  Etangs,  entre 
THdpital  et  I'ancien  b^timent  dit  le  Strambino,  aajourd'hui  con- 
verti en  salle  de  gymnastique. 

M.  Schneuwly  donne  lecture  de  quelques  pages  pleines  d'actua- 
lite,  ainsi  que  I'indique  le  seul  titre  de  cette  int6ressante  ^tude: 
Fribourg  el  les  comiles.  «  La  comete  de  1874,  dit  M.  Schneuwly, 
n  a  pins,  comme  ses  devanci^res,  le  privil^e  d'inqui^ter  les 
peuples  et  les  gouvernements.  .Rassurees  par  les  d6couvertes  de 
la  science  et  peut-6tre  encore  plus  par  le  souvenir  de  la  comite 
de  1811  qui  fut  Tann^e  du  bon  vin,  les  populations  ne  voient 
plus  dans  cet  astre  qu'une  6toile  plus  ou  moins  p^riodique, 
visible  chaque  fois  qu^elle  s'approche  du  soleil,  et  dont  le  noyau 
lumineux  est  entoure  d'une  n^bulosit^  brillante  et  accompagnd 
d'une  trainee  qu'on  nomme  queue. 

€  Mais  il  n'en  etait  pas  de  mdme  autrefois^  et  k  Fribourg,  en 
Suisse,  dans  les  cantons  catholiques,  comme  dans  les  cantons 
protestants,  on  ^tait  frapp6  de  Tapparition  de  cet  astre  chevelu, 
de  cette  queue  ou  de  cette  verge  qui  semblait  se  montrer  bran- 
dissante,  comme  un  instrument  de  la  colere  de  Dieu  pour  fla- 
geller  les  nations.  Survenait-il,  quelque  temps  apr^s,  des  mal- 
heurs,  la  peste,  la  famine,  la  guerre,  des  inondations,  la  mort, 
c'etait  la  com6te  qui  en  avait  et6  la  messag6re  ou  I'avant  cour- 
riSre ;  il  n'est  done  pas  sans  int^ret  de  rechercher  quel  effet 
I'apparition  de  cet  astre  faisait  autrefois  sur  nos  peres  :i^. 
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Parmi  les  grandes  com^tes  qui  eurent  le  privilege  d'exciter 
rattentioD  el  TeiTroi  de  qos  devaociers,  il  faat  citer  ceiles  de 
U72,  4534,  4577,  4664-65  et  4681. 

FraQQois  Garnel,  qui  fat  chaocelier  de  4552  k  4578,  ecrit 
dans  le  Manual  da  cooseil  de  Fribourg,  sous  dale  da  9  novem- 
bre  4577  :  «  Ce  joar  et  les  saivants,  on  a  vu  vers  roccident 
une  comSte  a  longue  qaeae,  laquelle  commenQait  a  se  moDlrer 
imm^iatement  apres  les  5  heares  da  soir.  Elle  6tait  an  pea 
inclin6e  vers  le  sad,  de  cette  maniere  (sait  an  petit  croqnis  a 
la  plame);  pais  le  chaocelier  ajoute  ces  paroles  latines  :  «  Merito 
c  castigas  nos  propter  iniqaitates  nostras ;  at  ta,  Domine,  plas- 
€  mator  noster,  salvabis  nos  propter  misericordiam  taam.  Non 
c  enim,  scimas,  delectaris  in  perditionibas  nostris.  »  Pais  vien- 
nent  des  vers  latins. 

Un  aatre  document  fait  encore  mention  de  ce  phenomeDe, 

c^est  le  protocole  de  la  diete  reunie  a  Baden.  Apres  avoir  sigoale 

d'abord  une  comete,  et  presque  simultan^ment,  une  grande  6toile 

qui  n'avait,  il  est  vrai,  pas  de  verge,  mais  qui  representait  une 

croix  fidirale  rouge  (ein  rothes  Schweizer  Kreaz),  le  landamann 

Imfeld,  d^put^  d'Unterwalden,   requit  les  43  cantons  de  s'en- 

fanHrD  nnnr  HatAnrnD|*  le  courroux  de   Dieu,  eu  ordounaut  soil 

,  soil  une  procession,  soil  tout  autre  acte 

proposition  fut   ins^ree  dans  le  rec^s  pour 

ne  prochaine  di^te.   Mais  dans  Tintervalle, 

rale  disparurent  du  ciel,  et  il  n'en  fut  plus 

nseils  de  la  nation. 

plus  tard  il  y  eut,  pendant  les  annees  4  664 
ion  de  cometes.  Grande  emotion  k  Fribourg. 
irge  le  grand-sautier  de  se  rendre  aupres 
lOur  arreter  en  commun  les  mesures  reli- 
pres  a  detourner  du  canton  les  ch^timents 
snace.  Et  uon  seulement  les  devotions  furent 
'allait  obtenir  a  tout  prix  la  correction  des 
des  vices  qui  aflligeaient  le  pays,  et  surtout 
luxe  et  des  cabales  dans  les  nominations 
iblics. 
se  semble  plus  grande  encore.  A  St-Nicolas, 
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service  religieui  extraordinaire ;  toas  les  bourgeois  y  soot  con- 
Yoqaes  par  les  huissiers ;  defense  am  aubergistes  de  donner  a 
boire  et  a  manger  apr^s  le  couvre-feu,  comme  aassi  de  faire 
danser  dans  leurs  6tablissements. 

A  partir  du  XVIII®  siicle  et  grice  aux  d6coavertes  astrono- 
miqaes,  nous  ne  voyons  plus  les  gouvernements  s'6mouvoir  k 
Tapparition  des  cometes  ^). 

M.  Gremaud  rend  compte  d'une  recente  excursion  qu'il  a 
faite  dans  la  valine  de  TErbogne,  ainsi  que  de  Tetat  dans  lequel 
il  a  trouve  Taqueduc  romain  allant  du  moulin  de  Prez  a  Avenches. 

M.  Gremaud  communique  un  specimen  curieux  et  a  coup 
sur  tres  rare  de  la  typographie  et  de  la  relinre  fribourgeoise 
dans  le  XVII''  si^cie  ;  il  s'agit  d'un  recueil  de  po6sies  latines 
compos6es  par  les  j6suites  de  Fribourg  a  Toccasion  de  I'avene- 
ment  de  Pierre  de  Montenach  au  siege  Episcopal  de  Lausanne, 
et  publiees  chez  Timprimeur  Kuentz  en  1689. 

S9  octobre  1874. 

Un  travail  du  P.  Nicolas  RcedU  ouvre  la  s6rie  des  com- 
munications 6crites:  c'est  une  notice  sur  la  construction  de 
r^lise  et  de  la  tour  de  St-Nicolas,  k  Fribourg.  Voici  le  r^sum6 
et  les  conclusions  de  ce  substanciel  et  int^ressant  travail : 

Conrad,  due  de  Zaehringen  et  de  Bourgogne  6tant  mort  a 
Constance  le  8  Janvier  1153,  son  fils  ain6,  Berthold  IV,  lui  suc- 
ceda  dans  ce  m6me  duch6  de  Bourgogne,  quil  gouverna  jusqu'a 
sa  mort,  8  d6cembre  1186.  A  Texemple  de  son  p^re,  qui  avait 
fonde  la  ^ille  de  Fribourg  en  Brisgau  en  1120,  Berthold  IV 
fonda  a  son  tour  notre  ville  de  Fribourg  dans  le  duch^  de 
Bourgogne  et  choisit  pour  cela  la  grande  presqu'ile  qui  comprend 
les  quartiers  du  Bourg  et  de  TAuge  proprement  dite,  et  qui  6tait 
isolee  et  fortifi^e  naturellement  de  trois  c6t6s  par  la  Sarine  pro- 
fond^ment  encaiss^e  et  artificiellement,  du  cdte  occidental,  au 
moyen  d  un  large  foss6  qui,  partant  du  haut  de  la  GrandVue, 
longeait  le  derriere  des  maisons  de  la  rue  des  Epouses  et  finis- 
sait  dans  le  ravin  du  Grabensaal,  a  Tendroit  m6me  oii  fut  b&tie 

1)  Nouv.  Strennei  fribourg.,  IX,  141, 
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plus  tard  la  maisoD  dite  de  Bienfaisance,  nagu^re  encore  ecole 
secondaire  des  jeunes  filles.  Cette  situation  particuliere  de  ia 
nouvelle  Freie  Burg  en  faisail  une  esp6ce  de  refuge,  comme 
on  en  voit  encore  beaucoup  en  Suisse,  et  d'une  ressemblance 
frappante,  mais  plus  en  petit,  avec  celui  que  Ton  re  marque  a 
Textremite  du  grand  pont  de  la  Gline,  sur  la  rive  droite  de  la 
riviere. 

Quant  k  la  dale  de  la  fonJation  de  Fribourg,  malgr^  toutes 
les  affirmations  des  historiens,  elle  n'est  point  encore  connue 
d  une  maniere  certaine.  On  la  trouve  ordinairement  placee  sous 
les  annees  Ull  k  1179;  mais  d'apres  certains  passages  du 
livre  des  donations  d'Hauterive,  ou  le  nom  de  Fribourg  apparait 
plusieurs  fois,  on  est  oblige  d*admettre  que  cette  fondation  est 
anlerieure  a  la  date  ci-dessus,  et  qu'elle  pourrait  bien  remonter 
aux  premieres  anuses  du  rectorat  de  Berthold  IV,  c'est-a-dire 
a  une  epoque  tres  rapproch^e  de  Tan  1152. 

Le  fondateur  dota  aussi  sa  nouvelle  ville  d'une  6glise  parti- 
culiere en  Thonneur  de  St-Nicolas;   mais  ici  encore  la  date  est 
tres  incertaine.  Ce  que  Ton  sait,  c*est  quen  1177  cette  primitive 
^glise  existait  d^ja  avec   son  cimeti^re,  et  qu'elle  fut  consacr6e 
le  8  mai  1182,  par  Roger,  evfique  de  Lausanne,  qui,   avec  le 
consentement   du  cur6   Hugues,   permettait  le   m6me  jour  aux 
"      '    "  *  »urg  de  choisir  leur  sepulture  dans  les  monasteres 
lumilimont  et  de  Payerne.   Mais  a  cette  epoque, 
)urg  appartenait  aux  moines  de  Payerne,  sur  la 
els  elle  avail  ^t^  b&tie. 

ive  eglise  ne  parail  pas  avoir  existe  longtemps, 
lus  tard,  soil  en  1283,  on  doit  avoir  jete  les 
celle  que  nous  voyons  aujourd'hui;  en  1315, 
us  tard,  les  travaux  ayant  ete  conduits  avec  une 
r,  Teglise  pouvait  tout  juste  servir  aux  besoins 
elle  etait  loin  d'etre  achevee. 
re  1370,  les  ressources  financi^res  ne  permettant 
livre  la  construction,  Messeigneurs  frapperent 
Q  toute  succession  atleignant  au  minimum  60  li- 
es, 
construit  les  orgues ;   en  1 458,  la  chaire,   vrai 
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bijou  architectural;  vers  1463,  les  belles  stalles  du  choeur  et 
les  grandes  grilles.  L'interleur  6tait  alors  termini. 

Mais,  un  fait  important  k  relever,  surtout  parce  qu'il  est 
assez  peu  connu  et  que  notre  population  s'est  fait  en  general 
la-dessus  une  opinion  erronee,  c'est  que  la  tour  elle-m6me  s'6- 
levait  parallelement  avec  T^glise,  et  toujours  a  la  m6me  hauteur, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  la  parlie  de  la  tour  qui  louche  a 
la  nef  et  qui  ferme  Teglise.  Comment,  en  eflfet,  se  figurer  qu'il 
en  ait  6t6  aulrement  et  que  I'eglise  soit  rest6e  ouverte  de  ce 
c6t6-la  pendant  pr6s  d'un  si^cle  et  demi  ?  C'est  d'ailleurs  Topi- 
nion  de  M.  Blavignac,  que  les  travaux  de  la  tour  soi-disant 
commences  en  1470  furent  simplement  une  reprise  de  I'oeuvre 
suspendue,  et  que  non-seulement  le  porche  qui  forme  la  base 
du  clocher  6tait  d6jk  alors  6tabli,  mais  encore  qu'une  assez  haute 
construction  s'61evait  au-dessus.  Aussi,  en  mentionnant  la  pose 
de  la  premiere  pierre,  qui  eut  lieu  le  7  septembre  1470,  le 
recteur  de  la  fabrique,  Henri  de  Praroman,  a-t-il  bien  soin  de 
dire  que  cette  pierre  fut  levie,  plutdt  que  posSe.  Il  serait  done 
etabli  que  les  travaux  de  la  tour,  repris  en  1 470,  commencSrent 
non  k  la  base  de  T^difice,  mais  k  la  hauteur  des  combles  de 
r^glise  ou,  si  Ton  veut,  k  partir  de  la  fenfitre  du  premier  6tage; 
en  sorte  que  Tensemble  de  T^glise  oiTrait,  en  ce  moment-Ik,  le 
m6me  aspect  que  celui  que  nous  voyons  aujourd'hui  k  la  nou- 
velle  6glise  de  Notre-Dame,  k  Gen6ve,  avec  sa  nef  achev^e  et 
sa  tour  commenc^e  mais  non  termin^e.  Que  le  portail  de  la  tour 
ait  6t^  construit  longtemps  avant  le  reste  de  la  tour,  ce  portail 
mdme  nous  en  fournit  la  preuve ;  la  statue  de  St-Simon  est  dat^e 
de  Tan  1438,  tandis  que  Tarchitecte  ou  conducteur  des  travaux, 
Georges  du  Jordil,  n'arriva  a  Fribourg  qu'en  1470,  soit  32  ans 
plus  tard. 

Ceux  qui  s*int6ressent  a  Thistoire  de  nos  monuments  publics, 
devineront  ais6ment  les  consequences  qui  decoulent  des  allega- 
tions du  P.  Nicolas  Raedlfi  en  ce  qui  concerne  la  date  ou  auraient 
commence  les  travaux  de  la  tour  de  St-Nicolas.  Tombent  du 
infime  coup  et  I'opinion  qui  attribue  le  plan  de  la  tour  a  Tar- 
chitecte  Georges  du  Jordil,  venu  k  Fribourg  en  1470,  et  m^me 
Topinion  qui  nous  fait  arriver  ce  plan   avec  nos   prisonniers 
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reveous  de  Fribourg  en  Brisgau  en  mai  1450;  Georges  da  Jordil 
n'aurait  eu  qa'a  executer  un  plan  aiT6t6  pres  de  deux  si^cles 
avaDt  lui,  circoostance  qui  doone  une  nouvelle  valeur  arlistique 
et  architecturale  a  cette  belle  tour,  qui  captive  k  ud  aussi  haut 
degre  Tattention  et  TadmiratioQ  des  voyagenrs  Strangers. 

A  propos  de  T^difice  de  St-Nicolas,  il  est  encore  uq  fait  assez 
singulier  que  relive  le  P.  Nicolas ;  c'est  que,  contrairemeat  a  ce 
que  Ton  pease  g^n^ralemeat  a  Fribourg,  le  plan  sur  parchemin 
qui  depose  k  nos  archives  cantonales,  ne  serait  pas  du  tout 
celui  de  uotre  tour  actuelle.  L'auteur  du  travail  que  nous  venous 
d'analyser,  a  compare,  sur  place,  plan  et  construction,  et  il  n  a 
pas  retrouvd  la  moindre  ressemblance  enlre  Tun  et  Tautre. 

M.  Perrier  soumet  le  plan  d*un  fortin  qui  se  trouve  au 
sud-est  et  a  deux  kilometres  du  Mouret,  sur  le  mamelon  dit  le 
Montembloux,  point  peu  command^,  mais  qui  domine  toute  la 
valine  et  ses  debouches.  Get  ouvrage,  qui  est  k  une  altitude 
d'environ  830  metres  (cote  absolue),  et  a  120  metres  environ 
plus  haut  que  le  Mouret,  passe  pour  dtre  une  construction  des 
Romains,  probablement  k  cause  des  mines  romaines  decouvertes 
derni6rement  et  mises  au  jour  paries  soins  de  M.  Ruflieux;  mais, 
dit  M.  Perrier,  la  forme  r6guli^re  de  ce  fortin  et  la  circonstance 
que  celui-ci  est  iloiU  et  bastionn6  indiqueraient  seules  une  ori- 
gine  plus  r6cente,  car  la  forme  bastionn6e  proprement  dite  ne 
se  voit  dans  aucun  camp  retranch6  des  Romains.  Albert  Durer, 
dans  ses  ouvrages  de  fortifications,  commence  a  donner  aux 
tours  flanquantes  des  retranchements,  une  apparence  de  bastion. 
En  France,  les  premiers  forts  r6guli6rement  bastionn6s  apparais- 
sent  sous  Henri  IV  (-hi  610)  et  sont  dus  k  Errard,  de  Bar-le-Duc. 
D'un  autre  cdt6,  ajoute  Tauteur  de  cette  notice,  le  fortin  de 
Montembloux  porte  avec  lui  des  temoins  irrdcusables  attestant 
que  cette  construction  est  de  beaucoup  ant^rieure  a  Alber  Durer 
et  a  Errard :  ce  sont  des  chftnes  de  quatre  a  cinq  siecles  d'exis- 
tence,  en  parfaite  v^^tation,  soit  sur  le  terre-plein,  soit  sur  les 
plong6es  et  les  talus.  En  outre  de  ces  chines  vivants,  il  existe, 
au  mdme  lieu,  les  troncs  pourris  de  chines  abattus  a  une  epoque 
fort  61oign6e,  et,  selon  toute  apparence,  bien  ant6rieure  au  XVP 
siecle.  Quant  k  la  destination  de  cet  ouvrage  militaire,  M.  Perrier 
abandonne  aux  ^rudits  ce  cdt6  de  la  question. 
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line  discussion  s'eleve  au  sajet  de  cette  commaDication,  et 
Ton  rappelie,  entre  autres,  I'opioioa  exprimte  par  le  savant 
M.  Dey  sur  Torigine  du  fortin  dont  il  s'agit.  Voici  ce  qu'il  disait 
de  cette  oeuvre  d'architecture  miiitaire :  c  C'est  an  pentagone 
tres  regalier,  avec  ses  bastions,  ses  fosses,  ses  glacis.  Comme 
il  est  construit  sur  une  6chelle  assez  faible,  on  pent  au  premier 
coup  d'oeil  se  convaincre  qu'un  amateur  a  voulu  simpiement 
s'exercer  dans  Tart  des  fortifications  »  ^). 

M.  Gremaud  fait  part  d'ane  trouvaille  mise  au  jour  par  les 
travauK  du  chemin  de  fer  Fribourg-Payerne  ;  il  s'agit  d'une  urne 
fun^raire  en  poterie  assez  grossi^re,  trouv^e  pr^s  de  Cousset, 
Don  loin  du  piquet  664,  a  dix  metres  a  droite  de  Taxe  de  la 
voie,  k  i  m^tre  20  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  dans  un 
terrain  sablonneux.  L*urne,  que  Ton  peut  voir  au  musee  de 
Fribourg,  etait  entour6e  d'une  espice  de  gangue  en  terifr  glaise, 
et  elle  renferme  quelques  ossements  hamains  ;  malheureusement, 
elle  a  ^te  brisee  dans  sa  partie  superieure  par  la  pioche  d'un 
ouvrier  maladroit. 

88  Janvier  1875. 

MM.  Gremaud  et  Majeux  sont  confirm6s,  le  premier  comme 
president,  le  second  comme  secretaire  de  la  soci^te. 

Le  secretaire  donne  lecture  d'une  notice  sur  les  fonts  bap- 
tismaux  de  Teglise  de  St-Nicolas,  a  Fribourg,  par  le  P.  Nicolas 
Ra^dU  «). 

M.  Ham  Wattelet  donne  lecture  d'une  interessante  6tude  sur 
un  sujet  qui  occupe  depuis  un  certain  nombre  d'annees  les 
savants  de  la  Suisse  allemande  et  ceux  de  TAllemagne,  et  qui 
pourrait  bien  encore  soulever  quelques  temp6tes,  surtout  en  dega 
du  Rhin. 

Il  s'agit  d'ArnoId  Winkelried  et  de  sa  mort  h^roTque  dans 
des  circonstances  que  tout  le  monde  connait,  sur  le  champ  de 
bataille  de  Sempach,  le  9  juillet  1386.  Ainsi  que  Thistoire  de 
Guillaume  Tell,  celle  de  Winkelried  a  rencontre  de  s^rieux  con- 

1)  Memorial  de  Fribourg,  I,  860. 

9}  Revue  de  la  Suisse  eathoU,  VII,  S39. 
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tradicteurs,  qui,  tout  eu  admettant  le  fait  m^me,  aiosi  que  les 
r^sultats  de  la  jouroee  de  Sempach,  oient  formellement  Tautheu- 
ticit6  de  radmirable  acte  de  devouement  par  lequel  le  h6ros 
unterwaldien  a  popularise  et  immortalise  son  nom. 

Dans  SOD  travail  aoalytique,  M.  Wattelet  D*a  eu  pour  but 
que  de  faire  connailre  T^tat  actuel  de  la  conlroverse  sur  le 
caractere  hislorique  de  Wiokelried ;  il  n*etait  surtout  pas  innlile 
de  relracer,  du  moins  eu  resum6,  I'historique  de  cette  mfeme 
coDtroverse.  La  premiere  dissertation  consacree  a  cette  question 
est  de  M.  Lorenz,  professeur  a  Tuniversite  de  Vienne.  Ce  savant 
y  pretendait  que  la  description  de  la  bataille  de  Sempach,  telle 
qn'on  la  trouve  dans  les  ecrits  de  Tschudi  et  de  Jean  de  Muller, 
n'avait  rien  de  vrai,  que  Tacte  attribue  a  Winkelried  n*etait  pas 
historique,  ou,  fut-il  m6me  historique,  qu'il  n'avait  pas  ete  d6cisif 
sur  le  s*9rt  de  la  bataille.  M.  Lorenz  s'appuyait  sur  le  motif  que 
la  chanson  du  Lucernois  Halbsuter,  dans  laquelle  on  trouve  pour 
la  premiere  fois  le  nom  de  Winkelried,  ne  pouvait  pas  6tre 
Tceuvre  d*un  contemporain  et  d'un  frere  d  armes  du  h^ros  de 
Sempach,  mais  bien  plutdt  une  pure  fiction  po^tique  nee  dans 
le  XVr  si^cle,  c'est-i-dire  bien  plus  d'un  si^cle  apr^s  la  san- 
glante  mSl^e  dont  elle  a  la  pretention  de  raconter  les  principaux 
episodes. 

C'est  dans  ce  poeme  que  tous  les  chroniqueurs  et  historiens 
Suisses  ont,  les  uns  apr^s  les  autres,  el  meme  se  reproduisant 
les  uns  les  autres,  puise  le  recit  de  la  bataille  en  Tembellissant 
a  leur  fa^on.  M.  Lorenz  pouvait  done  se  croire  en  droit  d'affir- 
mer  que  Tacte  de  Winkelried  n'etait  pas  suflisamment  atteste 
par  le  po^me  de  Halbsuter,  attendu  surtout  que  les  historiens 
du  XV*  siede  semblent  tous  ne  pas  en  connaitre  le  premier 
mot. 

Les  savants  suisses,  jaloux  de  conserver  a  leur  patrie  une 
de  ses  illustrations  les  plus  pures,  mais  reconnaissant  la  mode- 
ration et  Tobjectivite  qui  distinguent  la  dissertation  de  M.  Lorenz, 
firent  bienidt  les  plus  louables  efforts  pour  essayer  de  detruire 
ou  tout  au  moins  datt6nuer  Targumentation  de  cet  6crivain, 
mais  sans  y  parvenir  compietement.  En  efTet,  a  examiner  la 
question  d'un  peu  plus  pres,  on  ne  pouvait  se  dissimuler  que 
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ropinion  de  M.  Lorenz  avail  beaucoup  de  vrai,  surtout  quand 
on  voyait  M.  de  Lilieokron  termioaDt  victorieariement  le  debat 
sur  r^ge  et  rauthenticil^  du  chant  de  Halbsater  et  confirmant, 
par  la  publication  de  sa  collection  de  chansons  populaires  et 
politiques  des  XIV"  et  XV*  si^cies,  tons  les  allegu6s  da  professeur 
antrichien. 

On  h^sitait  encore  k  en  lirer  les  derni^res  consequences, 
mais  on  sentait  bien  en  Suisse  que  Winkelried  6tait  perdu  pour 
nos  gloires  nationales,  si  Ton  ne  parvenait  pas  k  d^ouvrir  une 
source  plus  rapprochee  de  Tannee  1386  et  surtout  plus  authen- 
tique  que  la  fameuse  chanson  heroique  qui  nous  a  6t6  transmise 
sous  le  nom  de  Halbsuter. 

C'est  dans  ce  moment  critique  que  M.  Georges  de  Wyss, 
professeur  a  Zurich,  fut  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur 
deux  manuscrits  contenant  chacun  une  chronique  zurichoise.  Ces 
deux  chroniques  avaient  fait  des  emprunts  a  une  autre,  ecrite 
probablement  au  XIV*  siecle,  et  racontant  aussi  la  bataille  de 
Sempach.  Ce  document  original  est  perdu  pour  nous,  mais  il 
est  ais6  d'en  reconstruire  le  r^cit  au  moyen  des  passages  con- 
cordants  des  deux  copies  ou  imitations.  Le  texte  de  celles-ci  est 
en  efTet  presque  identique,  sauf  cependant  certaines  variantes 
qui,  dans  Tune  surtout,  sont  du  plus  haut  int^r^t.  Or,  il  r6sultait 
de  ces  variantes  qu*un  homme,  dont  on  ne  disait  pas  le  nom, 
avait  decide  en  faveur  des  Confed^res  la  victoire  qui  penchait 
d^ja  du  cdte  des  Autrichiens.  Que  fallait-il  de  plus  ?  Le  nom  du 
heros  n'etait  pas  Tessentiel,  et  tout  le  monde,  en  Suisse,  applau- 
dissait  au  triomphe  national  oblenu  par  les  doctes  investigations 
deM.de  Wyss.  Les  savants  suisses  avaient  done  pour  la  seconde 
fois  gagne  la  bataille  de  Sempach.  Mais  voici  venir,  quelques 
dix  ans  apres,  un  jeune  historien  allemand,  M.  le  D'  Otto  Kleissner, 
de  la  fameuse  6cole  de  Waitz,  a  Tuniversite  de  Gottingen,  qui 
s'avise  d'examiner  a  nouveau  toute  la  question,  et  de  d^larer, 
examen  fait,  que  les  savants  suisses,  et  M.  de  Wyss  le  tout 
premier,  se  trouvaient  encore  victime  d  une  erreur.  M.  Kleissner 
demontre  ou  pretend  demontrer  que  la  science  des  chroniquenrs 
suisses  du  XV^  si^cle  6tait  excessivement  restreinte;  que  non 
seulement  ils  ne  disent  et  ne  savent  rien  de  Winkelried,   mais 
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qu*ils  empruDtent  presque  tous  ieurs  details  a  des  soiirces 
allemandes,  qae  les  historieos  lucernois  da  XIV®  siecle,  au  mi- 
liea  desqaels  doit  avoir  ete  ecrite  la  chaosoQ  de  Halbsuter,  soDt 
si  peu  instraits  de  ce  qai  s'est  passe  a  Sempach,  qa*ils  se  bor- 
nent  k  copier  le  Bemois  Justinger,  qui  lai-m6me  se  sert,  pour 
sa  descriptioDf  de  la  chronique  de  KoQigshofen,  chaooiDe  capi- 
tulaire  de  Teglise  de  St-Thomas,  a  Strasbourg.  Mais  M.  Kleissuer 
va  bieu  plus  loin  encore:  le  fameux  passage  qui  attribue  k  un 
homme  la  victoire  de  Sempach,  ue  serait,  a  sou  avis,  qu'uae 
ioterpolatioD  maladroite  ou  de  Tauteur  de  la  chronique  on  du 
copiste. 

U  ressortirait  meme  du  recit  que  M.  de  Wyss  croyait  si 
yictorieusement  conclnant,  que  le  h^ros  en  question  n'aurait  pas 
trouv6  la  mort  dans  la  m6lee,  mais  qu'il  aurait  survecu  a  la 
bataillel  M.  Kleissner  appuie  sa  these  d'autres  considerations 
que  nous  ne  pouvons  transcrire  ici ;  il  mentionne,  entre  autres,  le 
fait  que  le  nom  de  Winkelried  ne  figure  nulle  part  dans  les 
JahrzeitbUcher,  soit  dans  les  necrologes  des  guerriers  tombes  k 
Sempach.  Mais  ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  c'est  que, 
au  dire  des  chroniques  allemandes  (d'Allemagne),  c'est-a-dire  des 
seules  qui  puissent  faire  autorit^  en  cette  matiere  (?),  .la  victoire 
des  Conf^d^r^s  aurait  6t6  due  k  de  toutes  autres  causes  qu'au 
d6vouement  ou  au  sacrifice  volontaire  d'un  homme.  Ces  causes 
furent  telles  qu'elles  auraient  rendu  ce  devouement  tout  a  fait 
inutile  et  superflu ;  c'est  ce  que  ces  mSmes  chroniques  s'appli- 
quent  k  d^montrer  avec  une  argumentation  si  serree,  qu'il  est 
presque  impossible,  dit  M.  Wattelet,  de  ne  pas  se  laisser  alter 
k  des  doutes  s6rieux  sur  la  question  en  litige. 

Le  P.  Apollinaire  fait  part  des  r^sultats  obtenus  de  quelques 
courses  archeologiques  dans  la  vallee  de  la  Gliine,  et  notamment 
sur  les  pentes  septentrionales  du  Gibloux,  encore  si  peu  et  si 
mal  connues.  Les  decouvertes  faites  dans  cette  j^gionseulement 
prouvent  que  notre  canton  de  Fribourg  est  beaucoup  plus  riche 
qu*on  ne  le  pense  gen^ralement  en  fait  d'antiquit^s  gauloises 
ou  celtiques.  Partout  les  vestiges  d'anciennes  constructions,  de 
chiteaux-forts,  de  travaux  de  d6fenses.  C*est  ainsi  encore  que, 
dans  la  contr^e  ou  se  trouvent  les  localit6s  de  Ferlens,  Massonnens 
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et  Cb^tODnaye,  on  a  constat^  TexisteDce  de  pas  moias  de  45 
tamnli  de  dimensioDS  diff^rentes ;  quelqaes-uos  oat  6t6  foailI6s 
en  partie,  et  Ton  en  a  exham6  des  ossements,  des  armes,  etc. 
Mais,  djoute  le  P.  Apollinaire,  de  tons  les  explorateurs  qai  ont 
dirig6  de  ce  cdte  leur  attention  et  leurs  recherches,  le  plos  bea- 
reax  est,  sans  contredit,  M.  Tabb^  Nicolet,  professeur  k  Romont. 
M.  Grangier,  conservateur  du  Mas6e  des  antiquit^s,  annonce 
an  don  interessant  fait  k  cette  collection  cantonale  par  M.  Albert 
Aadergon,  menuisier  a  Fribourg ;  ce  don  consiste  en  trois  fers 
de  malet  on  de  cheval  et  en  an  6peron  de  chevaiier.  Ce  qai 
donne  a  ces  objets  an  prii  particnlier,  c'est  lear  provenance; 
car  ils  ont  et6  troaves  a  Corpataax,  exactement  a  la  m^me  place 
ou,  en  1870,  fat  d6coayerte  la  monnaie  d'or  mentionn6e  pins 
haat,  k  la  page  75. 

6  mal  1875. 

M.  C.  Mmy,  aam6nier  de  Bourgaillon,  lit  quelqaes  pages 
destines  k  reprendre  la  th^se  soulevee  par  M.  le  D'  Hans 
Wattelet,  dans  la  seance  du  28  Janvier  dernier,  k  propos  de  la 
bataille  de  Sempach  et  da  d^voaement  heroiqae  de  Winkelried. 
Toat  en  reconnaissant  les  droits  et  les  devoirs  de  la  critique, 
M.  Raemy  s'61eve  centre  les  tendances  dess6chantes  et  les  exa- 
gerations  du  criticisme  a  outrance,  qui  rejette  l^gendes  et  tradi- 
tions, et  n  admet  que  ce  qui  est  documentalement  prouv6. 

M.  Dafflon  communique  un  inventaire  de  Tarsenal  d'Estavayer, 
en  1464.  Cette  ville,  qui  faisait  alors  partie  du  Pays  de  Vaud, 
jouissait  d'une  certaine  autonomie  et  etait  une  place  forte  d'une 
reeile  importance.  Elle  avait  un  inspecteur  des  fortifications, 
et  poss6dait  tout  un  attirail  de  coulevrines  neuves  ou  vieilles, 
serpentines,  arquebuses,  fauconneaux,  bandoulieres  (gibernes), 
outre  12  balistes  d'acier,  esp^ce  de  grandes  arbal^tes  plus 
meurlri^res  que  Tartillerie  de  1 6poque,  qui  cependant,  parait-il, 
faisaient  beaucoup  plus  de  bruit  que  de  mal. 

M.  Gremaud  donne  connaissance  de  :  I""  ane  lettre  du  bailli 
et  des  communiers  de  Ch^tel-St-Denis  faisant  hommage  k  LL.  EE. 
de  Fribourg  d*un  grand  ours  qu*ils  ont  eu  le  bonheur  de  pren- 
dre dans  des  rets,  gr&ce  k  la  neige  fraichement  tomb6e  ;  2*  ane 
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poesie  latioe,  forme  placard,  de  notre  historien  et  compatriote 
Francois  Gaillimano,  publiee  a  Fribourg,  peu  a  pr^s  son  retour 
de  DilliDgeo.  A  ce  propos,  M.  Gremaud  passe  en  revae  les  pabli- 
cations  po^tiques  de  GuillimaDn,  de  1589  k  1597,  et  ant^rieares 
k  ses  travaux  historiqaes.  Toas  ces  opuscules  sont  devenus  d'une 
extrdme  raret6  ;  3®  conseils  hygi^niqaes  et  directions  k  Toccasion 
de  la  pesle,  pabli^s  a  Fribourg  en  1612  (texte  allemand),  par 
le  medecin  et  phjsicien  fribourgeois,  Nicolas  Paccot. 

Le  secretaire  donne  lecture  d*un  nouveau  travail  dn  P.  Nicolas 
BcedU ;  c'est  une  notice  sur  la  grande  grille  du  choeur  de  Teglise 
de  St-Nicolas  a  Fribourg  ^). 

M.  le  D'  Waltelet  communique  une  6tude  qu1l  a  faite  d*un 
des  manuscrits  anciens  appartenant  a  la  bibliolh^que  de  la  societe 
6conomique  de  Fribourg.  Get  in-folio  est  port6  dans  le  catalogue 
sous  le  titre :  Chronik  der  Stadl  Bernund  Freiburg  im  Vechtland, 
et  a  toujours  6te  attribud  a  un  auteur  fribourgeois  anonyme. 
M.  Wattelet  s'attache  a  d^montrer  au  contraire  que  cette  chro- 
nique  n'est  autre  chose  que  la  reproduction  de  celle  du  bernois 
Schilling,  avec  quelques  variet^s  et  adjonctions  de  faits  et  de 
noms  fribourgeois,  qui  jettent  m6me  parfois  un  peu  de  desordre 
ou  de  confusion  dans  le  recit  primitif. 

M.  Ochsenbein  se  reserve  de  repondre  a  I'argumentation  de 
M.  Wattelet,  d^s  qu'il  aura  pu  examiner  de  plus  pres  le  travail 
de  ce  dernier.  Toutefois  il  pent  des  maintenant  declarer  qu'il 
n'est  point  d'accord  sur  les  conclusions  de  M.  Wattelet.  La  chro- 
nique  dont  11  est  ici  question,  loin  d'etre  une  copie  ou  un  plagiat, 
est  selon  lui  une  ceuvre  tout  a  fait  originale,  anterieure  et, 
comme  int6rdt,  bien  sup^rieure  a  celle  de  Schilling.  Cette  con- 
viction ressort  pour  M.  Ochsenbein  d'une  6tude  approfondie  qu'il 
a  faite  des  deux  chroniques  bernoise  et  fribourgeoise. 

IS  aoM  1875. 

Il  est  d'abord  donn6  lecture  d'une  notice  sur  le  prix  des 
cir^ales  et  sur  les  salaires  des  ouvriers  au  XV®  siecle,  compares 
avec  les  prix  d'aujourd'hui  par  le  P.  Mcolas  MdU  % 

i)  Nouv,  ^trennet  fribourg.,  XlV,  69. 
8)  Nouv,  ^trennet  fribourg,,  X,  131. 
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Le  secretaire,  au  nom  de  M.  le  professeur  Grangier,  absent, 
donne  communication  d'une  notice  sur  de  nonvelles  troayailles 
faites  a  Montsalvens  en  1875,  dans  les  tranches  oavertes  pour 
la  route  de  BuUe  a  Boltigen. 

On  se  souvient  qn'en  1874  d^j^,  on  avait  decouyert  un  sque- 
lette,  qn  accompagnaient  une  lame  de  poignard  et  deux  6pingles 
en  bronze  ^).  En  continuant  les  travaux  en  ce  mSme  endroit,  on 
a  mis  au  jour  divers  autres  objets  *). 

M.  Dafflon  presente  a  son  tour  deux  trouvailles  lacustres 
provenant  de  la  station  de  la  Crausaz  devant  Estavayer,  et  faites 
par  un  p6cheur  sur  Tisthme  mSme  ou  haut-fond  qui  joignait  le 
rivage  i  la  teneviere.  Ces  deux  objets  sont  la  propri6t6  d'un 
coUectionneur  et  intelligent  fouilleur  de  la  localite.  Nous  voulons 
parler  d'une  hachette  en  bronze,  mais  tout  sp^cialement  d'un 
moule  k  hachette  ^alement  en  bronze.  Par  une  chance  particu- 
liere,  les  deux  moities  ou  coquilles  de  ce  m^me  moule  ont  et^ 
retrouv6es  a  quelques  pas  Yune  de  Tautre  et  sont  parfaitement 
conserv6es. 

M.  le  D'  Wattelet  lit  une  etude  sur  I'origine  du  coutumier 
de  Morat.  La  plus  ancienne  source  des  droits  municipaux  se 
trouve  dans  les  privileges  (Handfesten)  que  donnaient  d'abord 
les  rois  et  plus  tard  les  seigneurs.  Mais  il  arrivait  souvent  que 
les  premiers  ne  faisaient  que ,  confirmer  les  privileges  accord^s 
par  les  derniers.  II  n'y  avait  pas  partout  une  codification  com- 
plete et  6crite;  tr6s  souvent  on  ne  fixait  les  coutumes  par  6crit 
que  dans  le  but  de  les  communiquer  a  une  autre  ville.  Aussi 
trouve-t-on  une  tr^s  grande  connexit6  entre  les  droits  et  fran- 
chises de  beaucoup  de  villes.  Celles  de  Fribourg  offrent  le 
m6me  fait  et  il  n'est  pas  a  douter  que  le  plus  ancien  droit 
de  la  ville  de  Morat  ne  soit  aussi  une  copie  d'un  privil^e 
municipal  quelconque.  Les  documents  y  relatifs  tendraient,  il  est 
vrai,  k  remonter  au  due  Berthold  de  Zsehringen ;  mais,  dit 
M.  Wattelet,  il  est  prudent  de  ne  pas  se  fier  a  cette  indication. 
Tout  en  admettant  que  les  ZsBhringen  se  soient  montr^s  favora- 
bles  k  la  ville  de  Morat,  M.  Wattelet  pense  que  les  franchises 

1)  v.  plus  haul,  p.  100  et  IndieaUur  d'anHquit^  iui$$e$,  II,  56S. 
9}  IndicaUur  d'anUq,  iuUitit  II,  OSS. 
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de  cette  derni^re  De  remoDteDt  qu!k  uoe  6poque  ou  cette  illustre 
famille  n'existait  deja  plus. 


its  octobre  1875. 

II  est  doDD^  coonaissance  d'une  dissertation  presentee  par  le 
P.  Nicolas  R(BdUy  sous  le  titre :  Notice  exacte  sur  la  date  de 
la  coDS^ratioD  de  la  cathMrale  de  Lausanne  0- 

M.  Grangier  prend  occasion  des  preparatifs  qui  se  font  dans 
notre  canton,  en  vue  de  la  calibration  du  grand  anniversaire 
national  de  1 476,  pour  rappeler  le  souvenir  de  la  brillante  r6cep- 
tion  faite  par  la  r6pubiique  fribourgeoise,  en  octobre  1623,  aux 
deputes  des  cantons  catholiques  et  du  Vallais,  reunis  dans  la 
cite  de  TUchlland  pour  renouveler  le  trait6  d'alliance  conclu  en 
1553  «). 

Tous  ces  details,  tres  interessants,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  ville  de  Fribourg,  nous  ont  ete  laiss6s  par  un  ecrivain 
fribourgeois  contemporain ,  mais  encore  anonyme,  dans  une 
relation  dont  il  a  ete  fait  differentes  copies.  Une  de  ces  copies 
se  trouve  a  la  fin  du  Maniial  du  conseil  de  Fribourg  de  I'ann^e 
1623,  une  autre  est  contenue  dans  le  premier  volume  des  ma- 
nuscrits  de  Prosper  Gady,  deposes  a  I'ev^che  de  Fribourg  ;  c'est 
la  m6me  qui  a  ete  publi6e  dans  1^  Memorial  de  Fribourg,  t.  IV, 
p.  219  k  237.  Mais  la  copie  dont  parle  M.  Grangier  a  ete  faite 
joiLXte  la  copie  A  Lyon  et  signee  k  Lyon,  le  19  novembre  1623, 
par  Elienne  de  la  Grange,  diet  Pogfin,  signature  qui  nous 
apprend  que  De  la  Grange  aurait  ete  le  nom  primitif  et  vrai 
de  la  famille  du  copiste  et  Pugin,  le  nom  subsequent,  qui  seul 
est  rest6.  Toutes  ces  copies  offrent  des  variantes  considerables 
quand  aux  expressions. 

M.  Wicht  fait  connaitre  Torigine  toute  vulgaire  du  nom  de 
Tour  a  Boyer,  donn6  a  Romont  k  la  haute  et  elegante  tour  qui 
s'61eve  a  Textr^mite  sud-ouest  de  cette  petite  ville  feodale ;  il 
s'agit  tout  simplement  de  la  vente  faite  en  1801  par  le  gouver- 

1)  Rtvue  de  la  Suitie  catholique,  XVII,  130. 
S)  v.  plus  haul,  p.  64  et  65. 
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nement  helv6tique  au  ciloyen  Pierre  Boyer,  de  Rompnl,  de  celle 
fameuse  tour  devenue  alors  propri6t6  oationale,  et  qai  a  pris  le 
nom  de  sod  nonvel  acqu^rear. 

M.  Wicht  donne  ensuile  lecture  des  premieres  pages  d*une 
etude  sur  I'ilineraire  suivi  a  travers  le  territoire  fribourgeois  et 
sur  Taccueil  spleodide  re^u  a  Fribourg  par  le  due  Amddee  VIII, 
de  Savoie,  Termite  de  Ripaille,  se  rendant  k  Bile  pour  y  6lre 
couroon6  pape  sous  le  nom  de  Felix  V.  La  Chronigm  fribour- 
geoise  publi^e  par  M.  H.  Raemy,  donoe  d6ja  sur  cette  reception 
des  details  forts  piquanls  (p.  170  et  suiv.). 

M.  Grangier  communique  une  traduction  de  la  lettre  patente 
de  noblesse,  d61ivr6e  en  latin,  le  10  d^cembre  1669,  par  Leopold  P' 
empereur  d'Allemagne  a  «  Jean  Ladislas  Moonet,  de  la  Roche, 
d'honnSte  famille,  natif  de  la  ville  et  canton  de  Fribourg  en 
Suisse  »,  el  ce  pour  services  rendus  pendant  les  guerres  contre 
les  Turcs,  soit  d6ja  au  p6re  de  Leopold,  Ferdinand  III,  qui 
regna  de  1637  a  1658,  soit  a  Leopold  lui-mSme,  et  notamment 
dans  la  guerre  de  Hongrie,  que  termina  la  bataille  de  St-Gothard, 
pres  de  Raab,  gagn6e  sur  les  Ottomans  par  le  general  Montecuculli. 
Monnet,  regoit  le  titre  de  chevalier  romain  et  est  proclam6 
noble,  lui,  ses  ascendants  jusqu'a  la  troisi^me  generation  et  ses 
descendants  a  perpetuity. 

M.  Rwmy  lit  quelques  pages  relatives  k  la  chapelle  de  Lorette 
et  a  sa  fondation  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans  (1618-1648)  *). 

M.  Jeunel  lit,  au  nom  de  M.  Hubert  Thorin^  une  notice  sur 
Tagitation  politique  qui,  dans  la  Gruyere,  prec6da,  accompagna 
et  suivit  Tentr^e  des  Frangais  a  Fribourg,  en  1798. 

M.  Jeunet  communique,  en  outre,  le  resum6  d'un  travail 
auquel  il  donne  le  titre  de  Histoire  da  parti  frangais  d, 
NeuchAiel  *)  et  d^montre  que  sous  tous  les  regimes,  des  sympathies 
fran^ises  ont  existe  tr^s  vivaces  au  sein  du  peuple  neuchMelois, 
temoin  encore  nagufere  Tadmirable  accueil  Chretien  et  humani- 
taire  fait  par  lui'aux  debris  de  Tarm^e  de  Bourbaki. 

M.  Gremaud  communique:  1"*  une  reproduction  photogra- 
phique  tres  bien  r^ussie  (travail  de  M.  Bossier  a  Fribourg),  d'ane 

1)  Nouv.  ^trennet  fribourg.,  X,  147. 
)}  Revue  de  la  Suiete  ealhol.,  VII,  49. 
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lettre  aatographe  da  P.  Canisius,  adress^e,  en  1581,  a  Georges 
de  Diesbach*,  gouverneur  de  Neuch&tel ;  2®  une  convention  en 
latin,  pass^e  en  1442  entre  la  ville  de  Geneve  et  an  maitre 
paveur  fribourgeois,  Pierre  Toquet,  poor  le  pavage  de  la  place 
de  Saint-Gervais,  k  raison  de  10  sols  la  toise. 


10  r<6Trler  1876. 

M.  Jeunet  oavre  la  seance  par  la  lecture  des  premieres 
pages  d'nne  monographie  de  Villars-sous-Mont,  par  M.  Hubert 
Thorin  0- 

M.  Wicht  communique  le  resullat  de  quelques  recherches 
historiques  sur  Tancienne  seigneurie  et  maison  de  Ch&tonnaye. 
Certaines  dteouyertes  semblent  prouver  que  cette  locality  aurait 
6t6  beaucoup  plus  considerable  autrefois  que  de  nos  jours,  et 
qu'elle  aurait  vu  se  passer  dans  son  voisinage  des  faits  mili- 
taires  importants  sur  lesquels  Thistoire  n'a  pas  encore  dit  son 
dernier  mot.  Pour  qui  connait  I'admirable  position  qu'occupe  le 
village  dont  il  est  ici  question,  on  comprend  qu'elle  ait  dil  attirer 
de  bonne  heure  Tatlention  et  la  convoitise  des  seigneurs  f^odaux. 
Des  squelettes  ont  et6  d^couverts  sur  plusieurs  points  de  ce 
territoire.  A  peu  de  distance  de  Trey,  du  c6t6  de  ChSitonnaye, 
etait  jadis  un  village  appel6  le  Reposoir ;  il  n'existe  plus,  mais 
une  maison  porle  encore  le  mSme  nom.  En  1275,  le  ch&teau 
Contesson  fut,  dit  Kuenlin,  brAle  par  les  troupes  de  Guillaume  II 
de  Champvent,  6v6que  de  Lausanne. 

M.  Schneuwly  lit  quelques  notes  sur  les  premieres  ecoles  de 
la  ville  de  Fribourg  et  s'attache  a  d6montrer  que  ce  n'est  point 
vers  Tannee  1423  seulement,  comme  il  a  6t6  dit  quelque  part, 
que  la  cite  de  Z^ehringen  a  eu  ses  ^les,  mais  probablement 
des  les  premieres  ann6es  de  son  existence,  puisque  deja  en  1181 
nous  trouvons  a  Fribourg  un  magister  du  nopi  d'Aymon.  Dans 
tons  les  cas,  la  Handfeste  de  1249  conf^re  a  la  bourgeoisie  de 
Fribourg  le  droit  d'elire  son  scholasticm.  Or  le  mot  de  scho- 
lasticus  ne  pent  se  prendre  que  pour  un  maitre  d'^cole,  d'autant 

1}  Notice  hittorique  sur  Villart-tous-Mont,  par  J.-H.  Thorin,  Fribourg.  1676. 
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plas  que  les  deui  tradactioDs  allemaade  et  frangaise  de  la 
Handfesle  datant  toutes  deux  da  XV'  si6cle  d6jk,  rendeot  ce 
mot  par  maltre  d'icole.  Eq  1397»  il  est  question  d'uue  maisoQ 
d'^cole  eu  FAuge,  pr^s  de  Teglise  des.Angustins.  M.  Schueuwly 
croit  que  la  premiere  6cole  publique  fut  iustall^e  dans  rancien 
et  tres  iDteressant  b^timent  que  nous  conuaissoDS  sous  le  uom 
de  la  douane,  derri^re  T^glise  de  Notre-Dame. 

Les  notes  de  M.  Schneuwly  s'arrStent  pour  le  moment  a  1511 , 
annee  ou  nous  voyons,  entre  autres  particularit6s,  la  ville  de 
Fribourg  faisant  confectionner  par  un  peintre  deux  tfttes  d'&ne, 
et  une  t6te  de  diable,  destinies  probablement  a  coiffer  les  petits 
paresseux  et  polissons  de  T^poque. 

Le  secretaire  donne  lecture  d*une  notice  sur  le  premier 
agrandissement  de  la  ville  de  Fribourg,  par  le  P.  Nicolas  MdU, 
cordelier. 

On  a  pubii6dans  le  1"  volume  du  Recueil  diplomatique  du 
canton  de  Fribourg,  pages  81  et  82,  deux  documents  qui  con- 
cernent  le  premier  agrandissement  de  la  ville  de  Fribourg.  Le 
premier  de  ces  documents  est  intitul6  :  Agrandissement  de 
Fribourg  au-delit  de  la  porte  de  lAu^ge  et  admission  aux 
mimes  droits.  Une  note  au  bas  de  la  page  indique  que  cela 
concerne  le  petit  quartier  de  la  Schmidgasse  (rue  des  Forgerons). 

Le  second  document  a  regu  pour  titre :  Nouvelle  extension 
de  Fribourg  le  long  de  la  Sarins.  Une  note  ajout6e  a  la  fin 
dit  que  c'est  la  Torigine  du  quartier  de  la  Neuveville,  en  dega 
et  au  delk  du  pont  de  St-Jean. 

Autant  sont  exacts  le  titre  et  la  note  relatifs  au  premier 
acte  (1253),  autant  ils  sont  erron6s  en  ce  qui  concerne  le  second 
(1254). 

C'est  a  prouver  cette  derni^re  assertion  que  le  P.  Nicolas  a 
consacr6  son  travail.  Il  demontre  que  le  second  acte  n'est  qu'une 
confirmation  et  une  extension  du  premier  et  que  celui-ci  n'a 
trait  qu*a  la  Schmidgasse,  oii  le  seigneur  de  Fribourg,  qui  6tait 
alors  Hartmann-le-Jeune,  comte  de  Kybourg,  cherchait  k  attirer 
des  habitants  par  des  concessions  de  terrain.  Cela  ressort,  en 
efi^et,  de  Texamen  attentif  des  deux  pieces,  ou  il  n'est  pas  dit 
an  mot  qui  puisse  se  rapporter  a  la  Neuveville.  Une  note  ^rite 
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au  dos  du  second  parchemin  par  un  archiviste  da  XV*  siecle 
dit  d'aillenrs  express^ment  qae  cette  pi^ce  a  trait  aux  maisons 
au-delk  de  la  Sarioe.  Comment  les  maisons  dilay  de  la  Satine 
sont  annexees  ii  la  ville.  Or,  chacua  sait  que  la  Neuveville 
D'est  pas  pour  nous  au-dela,  mais  bieu  en-deca  de  la  Sarine. 
Due  autre  preuve,  c'est  que  la  Planche  u'a  et^  anneide  a  la 
ville  que  vers  U02,  et  que  la  Neuveville,  loin  de  faire  partie 
de  la  Plauche,  appartenait  jusqn'a  cette  epoque  au  quartier  ou 
a  la  banni^re  de  TRdpital.  Ce  ne  fut  que  vers  U02  que  la 
Neuveville  et  la  Planche  furent  reuoies  pour  former  un  quartier 
particulier. 

Le  partage  de  la  ville  en  quartiers,  mais  d^s  le  debut  au 
nombre  de  trois  seulement,  existait  d^ja  en  1301,  et  peut-6tre 
mdme  vers  1250.  C'dtaient  les  quartiers  ou  bannieres  du  Bourg, 
de  YAv^e  et  de  VHdpital  Ce  partage  en  trois  bannieres  existait 
encore  en  1392.  Voici  quelle  6tait  la  circ^onscription  de  chacune  : 
La  banni^re  du  Bourg  comprenait,  depuis  la  maison  ou  se 
trouve  aujourd'hui  le  cercle  de  TUnion,  la  GrandVue,  la  rue  des 
Miroirs,  celle  du  Grand  Pont-suspendu  ou  des  Bouchers  et  celle 
des  Orf^vres  ou  des  Chandeleres,  actuellement  celle  des  Epouses. 
Cette  banniere  6tait  fortifiee  au  midi,  a  Test  et  au  nord  par  les 
precipices  de  la  Sarine  et  a  Toccident  par  un  long  et  profond 
foss6  qui,  partant  de  la  maison  dejk  indiquee  tout  k  Theure  au 
haut  de  la  Grand'rue,  passait  derri^re  les  maisons  de  la  rue  des 
Epouses  et  aboutissait  au  Grabensaal,  entre  les  Merciers  et  la 
Grenette.  Trois  tours  ou  portes  avec  ponts-levis  donnaient  acc6s 
au  Bourg :  Tune  k  Tetranglement  au  haut  de  la  GrandVue,  une 
autre  devant  la  droguerie  Lapp,  la  troisi^me  enfin  au  haut  du 
Stalden. 

La  banniere  de  TRdpital  comprenait  tout  le  terrain  a  Tocci- 
dent  du  grand  fosse  dont  nous  venous  de  parler,  c'est-a-dire  la 
place  Notre-Dame,  la  rue  de  la  Prefecture,  la  promenade  actuelle 
;  Tilleuls,  ou  s*61evait  alors  TRdpital,  dont  le  nom  a  ete 
m6  a  cette  banniere,  la  rue  de  Lausanne,  la  rue  des  Alpes, 
Grand'-fontaine  et  la  Neuveville.  Cette  banniere  6tait  d6fendue 
*  un  long  rempart,  qui,  a  partir  de  rextr6mit6  du  jardin  de 
Prefecture  au  bord   du  rocher,  montait  a  tire  d'aile  vers  le 
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mont  du  Beltz^,  ou  s'dleva  plas  tard  le  college,  enfermait  cetie 
haute  esplanade,  puis  touruait  a  gauche,  allait  en  droite  ligoe 
fermer  rextremit^  sup6rieure  des  rues  de  Lausanne  et  des  Alpes, 
plongeait  hardiment  dans  la  vallee  et  enfin  se  terminait  pr^s  du 
Pont  de  St-Jean.  La  profonde  tranch6e  du  Varis  (Wallriss),  des 
etendues  considerables  de  remparts^  la  muraille  contre  laquelle 
est  venue  s'appuyer  plus  tard  le  Grand-Escalier,  sont  autant  de 
souvenirs  de  ces  travaux  de  defense  destines  k  garder  la  ville 
du  cdte  du  nord  et  de  Fouest. 

La  banni^re  de  VAuge  comprenait  TAuge  proprement  dite  et 
la  Schmidgasse.  Celle-ci  6tait  fortifi^e  par  une  muraille  qui  depuis 
la  porte  de  Berne  grimpait  a  la  Tour-Rouge  et  redescendait 
jusqu'au  bas  du  rocher  du  Durrenbiihl.  C*est  cette  muraille  qui, 
a  une  epoque  rapproch^e  de  nous,  fut  6ventree  sur  deux  points 
pour  faire  place  k  la  nouvelle  route  de  Bourguillon. 

Tout  ce  qui  6tait  hors  des  murs  entourant  les  banni^res  de 
I'Hdpital  et  de  I'Auge  ^tait  hors  de  la  ville :  ainsi  la  rue  de 
Morat,  les  Places,  le  Pertuis  et  la  Planche  n'appartenaient  pas 
encore  a  Fribourg. 

Quant  k  la  date  de  la  construction  de  ces  deux  murailles, 
avec  leurs  portes  et  leurs  tours,  le  P.  Mcolm  dit  avoir  d6cou- 
vert  la  preuve  qu'elles  existaient  deja  au  commencement  du  XIV 
si^cle,  et  il  cite  diff6rents  actes  k  Tappui  de  son  opinion.  Ainsi, 
en  1323,  le  gonvernement  ordonne  a  TEdpital  de  d6molir  trois 
moulins  que  celui-ci  poss^de  au  haut  de  la  ville,  deux  a  Tinte- 
rieur  des  murs,  done  dans  la  ville  mdme,  et  Fautre  sur  les 
Places  (in  Plaids,  extra  villam  Friburgi).  Un  acte  de  1325 
parle  d'une  porte  qui  s'61evait  la  ou  nous  voyons  la  voAte  du 
convent  des  Ursulines;  en  1328,  il  est  question  de  la  Mauvaise- 
Tour,  entre  la  Prefecture  et  TAbattoir;  en  1329,  de  la  Porte 
Sup^ieure  de  la  ville,  notre  ancienne  bastille  de  Jacquemart, 
entre  Thdtel  des  Charpentiers  et  le  convent  des  Ursulines. 

Cependant  la  population  de  la  ville  se  trouvant  trop  k  T^troit 
dans  Tenceinte  des  murs,  elle  s'6tait  vue  forcee  de  se  r6pandre 
au  dehors,  et  les  habitations  ext^rieures  vinrent  en  si  grand 
nombre  se  mettre  sous  la  protection  de  la  cit6  guerriSre,  que 
dija  dans  la  seconde  moiti6  de  ce  m6me  XIV  si6cle,  il  fallut 
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songer  a  agrandir  encore  le  cercle  de  la  defense  commaDe.  On 
batil  done  de  nouveaax  remparls,  on  61eva  de  nouvelles  portes 
et  de  nouvelles  tours,  on  creusa  des  foss^.  En  1386,  la  porte 
de  Bourgnillon  eiistait  d^ja,  ainsi  que  la  Tour-Ronde  appelto 
aussi  Tour-Henri  ^).  La  porle  de  Berne  s'appelail  porte  de  StadCy 
c'est-a-dire  du  port ;  la  Tour-Rouge  portait  deja  ce  mftme  nom. 

Ce  fut  le  24  mars  1392  que  le  gouvernement  incorpora  a 
Tancienne  ville  les  nouveaux  faubourgs,  soit  tout  ce  qui  est 
compris  dans  la  derniere  enceinte. 

Nous  voyons  qu'en  cette  m6me  ann6e  toutes  les  portes  de 
la  ville  existaient,  sauf  celles  de  Romont  et  des  Etangs.  Le 
gouvernement,  statuant  sur  la  position  politique  des  habitants 
des  trois  faubourgs  (Places,  rue  de  Morat  et  Planche),  ordonna 
que  quiconque  demeurera  un  an  et  un  jour  devant  la  ville, 
c'est-a-dire  dans  Tenceinte  des  nouveaux  murs  et  foss6s  en  cons- 
truction, sera  consid6r6  comme  risident^  et  cela  de  la  mfime 
maniere  que  dans  Tancienne  ville. 

Dix  ans  plus  tard,  tout  6tait  termini,  tours  et  remparts.  On 
proc6da  k  une  nouvelle  division  de  la  cite,  qui  compta  d6s  lors 
non  plus  trois,  mais  quatre  banni^res  ou  quartiers.  C'est  en  effet, 
en  1402,  que  nous  voyons  pour  la  premiere  fois  apparaftre 
quatre  bannerets.  En  1406  se  fit  la  division  militaire  pour  toute 
la  ville  et  tout  le  territoire  de  la  seigneurie  de  Fribourg,  avec 
Tindication  precise  soit  des  rues  et  des  villages  dans  lesquelles 
chaque  banniere  recruterait  desormais  ses  hommes,  soit  des 
portes  de  la  ville  que  chacun  avait  a  d^fendre  en  temps  de 
guerre.  C'est  ainsi  que  Tarm^e  fribourgeoise  6tait  repartie  lorsque, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Hans  Cuntzi,  elle  fit,  en 
1536,  la  conqufete  d'une  partie  du  Pays  de  Vaud  (V.  Kusnlin, 
Dictionnaire,  II,  316).  Cette  division  en  quatre  bannieres  resta 
jusqu'a  la  grande  revolution  de  1798;  c'est  done  celle  qui  exis- 
tait  lors  de  la  guerre  de  Bourgogne. 

M.  Gremaud  rappelle  que  dans  une  pr6c6dente  stance,  ou  il 
avait  6t6  question  du  P.  Gumppenberg,  le  principal  proraoteur 
de  r^rection  de  la  chapelle  de  Lorette,  en  1647-48,  on  s'etait 

1)  L'auteur  croit  que  ce  nom  est  celui  d'un  ancien  gardien  de  la  tour.  On  I'attribue  cepen- 
dant  au  roi  de  France  Henri  IV,  qui  rdgna  SOO  ans  plus  tard. 
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demand^  qu'elle  ^tait  la  patrie  de  ce  pr^dicateur  et  qael  avail 
ele  son  rdle  a  Friboarg.  M.  Gremaud  donae  k  cet  ^ard  qael- 
qnes  details  qui  ne  soot  pas  sans  iDlerSt. 

Gaillaume  Gumppeoberg,  nd  k  Munich  en  1609,  entra  en  1625 
dans  la  Compagnie  de  J^sus,  enseigna  snccessivement  les  hnma- 
nites,  la  philosophie  et  la  thtologie,  fut  qnatre  ans  dnrant  p6ni- 
tencier  an  Vatican^  prdcha  pendant  32  ans  en  Allemagne,  et 
mourut  k  Innsbruck  le  6  mai  1675.  II  passa  trois  ann6es  a 
Friboarg,  d'octobre  1646  a  novembre  1649,  et  y  acquit  comme 
pr^dicatenr  dans  I'^glise  de  St-Nicolas  an  renom  et  une  influence 
considerables. 

La  veille  et  ravant-veille  de  son  depart  pour  Friboarg  en 
Brisgau,  ou  il  allait  faire  entendre  aassi  sa  parole  61oqaente, 
les  principaux  membres  du  gouvernement  se  rendirent  au  college 
pour  faire  leurs  adieux  au  c^Iebre  pr6dicatear,  k  la  bonne  vieille 
mode  fribourgeoise,  c'est-k-dire  au  moyen  d'an  copieux  diner 
qui,  le  second  jour,  dura  selon  le  Diarium  collegiiy  de  1 1  heares 
da  matin  a  2  heares  du  soir,  et  ou  figar^rent,  entre  autres,  deux 
grands  piles  offerts  par  Tun  des  seigneurs  convives.  Le  P. 
Gamppenberg  a  publie  en  1657,  a  Munich,  un  Atlas  Marianm, 
^norme  in-folio  de  plus  de  2,000  pages,  ou  Tautear  fait  la 
description  d'un  nombre  infini  de  chapelles  miraculeuses  con- 
sacr^es  k  la  Yierge-Marie. 

M.  RcBtny  fait  connaitre  quelques  formules  notariales  usit^es 
au  XVP  et  aa  XVIP  si^cle  et  donne  comme  specimen  an  testa- 
ment de  1622,  regu  par  le  notaire  Claude  de  Saint-Bernard. 

M.  Majeux  rappelle  le  bon  souvenir  de  M.  Adrien  Grivet, 
allie  Stoecklin,  d'Altalens  et  de  Fribourg,  professear  k  T^cole 
moyenne  de  1845  a  1848,  et  k  T^ole  cantonale  de  1848  a  1853, 
puis  a  BMe,  et  depuis,  jusqu'a  sa  mort,  arriv6e  le  14  Janvier 
dernier,  chef  d'une  imporlante  maison  d'6ducation  a  Rio-de- 
Janeiro  (Br^sil).  M.  Grivet  ^tait  un  des  plus  anciens  membres 
de  la  soci6t6  d'hisloire,  il  en  fut  mdme  le  deuxi^me  secretaire 
depuis  le  47  aodt  1843,  dale  de  sa  reception,  jusqu'au  1*'  f^vrier 
1849. 

M.  Gremaud  lit  une  notice  sur  Claude  d'Estavayer,  abb6  de 
Haute-Combe,  6vdque  de  Belley,  abb6  da  Lac  de  Joux,  prieur 
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de  Romainmdlier,  chanoine  et  prevdl  de  Lausanne,  etc.,  mort  a 
Romainmdtier  le  28  decembre  1534,  apr^s  avoir  joae  an  rdle 
important,  mais  beaacoup  plus  politique  que  religieux,  a  la  cour 
du  due  de  Savoie,  dont  il  etait  le  conseiller.  Ce  sont  les  armoi- 
ries  de  Tevfeque  Claude  d'Estavayer  qui  se  trouvent  sculptees  sur 
pierre,  dans  le  vestibule  du  Lycee  a  Fribourg.  Ce  bloc  provient 
de  Tancienne  maison  qu*une  branche  de  cette  famille  possedait 
et  habitait  autrefois  a  Romont. 


18  mat  1876. 

M.  Gremaud  communique  les  premiers  r6sultats  de  ses 
recherches  sur  Timportance  de  la  fabrication  des  draps  a  Fribourg 
au  moyen  ^e.  Chacun  sait  que  cette  industrie  etait  autrefois 
tr^s  florissante  sur  les  bords  de  la  Sarine ;  mais  c'est  surtout 
dans  les  vingt-cinq  premieres  ann6es  du  XV*  si^cle  que  nous  la 
voyons  briller  de  son  plus  vif  eclat.  Le  seul  quartier  de  la 
Neuveville  comptait  alors  27  tisserands  de  drap  et  1 1  cardeurs 
et  tondeurs  de  laine.  Quatre-vingt  teinturiers  etaient  sans  cesse 
occupds  avec  leurs  ouvriers  a  teindre  les  draps,  qui  partaient 
soit  pour  la  France  m6ridionale,  Gdnes,  Yenise  et  le  Levant,  soit 
pour  les  villes  du  Rhin  et  la  Baltique. 

Le  sceau  de  la  ville  6tait  appose  a  chaque  piSce  de  drap, 
ou  plutdt  il  y  avait  deux  especes  de  sceaux:  le  grand  pour 
les  pieces  de  42  aunes,  le  petit  pour  les  pieces  de  13  aunes 
seulement.  Voilk  pour  les  produits  de  choix  destines  a  Texpor- 
tation.  Les  pieces  de  qualite  inferieure  n'^taient  pas  scellees  ou 
plomb^es.  M.  H^liodore  Ra3my  rapporte  dans  son  m^moire  sur 
Vindmtrie  h  Fribourg  au  temps  pass6  et  de  nos  jours^  que 
lorsque  le  commerce  des  draps  atteignit  son  plus  haut  degre  de 
prosp6rite,  on  en  plomba,  dil-on,  jusqu'k  20,000  pieces  par  an. 
«  En  1424,  on  en  plomba  13,750  pieces,  10,534  Fannee  sui- 
«  vante,  11,856  en  1426,  12,800  en  1428,  13,700  en  1429.  En 
•  1436,  ce  nombre  s'61eve  k  14,550,  a  19,300  en  1450.  Il 
«  retombe  a  13,400  en  1453  et  k  4,380  seulement  en  1454. 
«  U  remonte  k  9,525  en  1455,   descend  a  4,200   en  1476,   se 
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t  relive  a  <  0,1 46  en   U77  el  alteint  encore  9,120  pikes  en 

€  1500  )^.  D'apres  les  docaments  qu'il  avail  depouillds,  M.  H. 

Raemy  6lail  arrive  a  une  moyenne  d'environ  10,000  pieces,  de 

I'annee  1424  k  I'annee  1500. 

Ainsi  que  noas  Tavons  dil,  M.  Gremaad  a  6ladi6  les  ann6es 

4413  a  1452  soil  39  annees;   el  il  esl  arriv6,  en  fail  de  draps 

plombes,  au  chiffre  lolal  de  8,124,187  aanes,   se  d^composant 

comme  snil : 

1413  i  1432  4,572,253  aunes 

1433  a  1452  3,551,934      > 

done,  de  1413  a  1452  8,124,187  auncs 

qui,  compl^s  au  prix  de  15  francs  d  aujourd'hui,  repr^senleraienl 
une  valeur  de  121,862,805  francs,  se  parlageanl  k  leur  tour 
comme  suit  enlre  cbacune  des  deux  series  de  20  ans  : 

de  1413  a  1432  4,572,253  aunes  68,583,795  fr. 

de  1433  k  1452  3  551,934      i>     53,279,010   j> 

Somme  egale  121,862,805  fr. 
La  moyenne  de  la  fabrication  a  6t6  la  suivanle  : 
Pendanl  les  20  premieres  annees,  de  228,612  aunes  par  an. 
Pendanl  les  20  derni^res  annees,  de  177,596  aunes  par  an. 

Difference  en  moins  par  an  51,016  aunes. 

A  propos  de  nos  anciennes  manufactures  de  draps,  il  est  k 
remarquer  qu'aucune  de  celles-ci  n'existait  dans  le  quartier  du 
Bourg,  mais  que  loutes  apparlenaient  aux  quartiers  de  la  Neuve- 
ville,  des  Hdpilaux  el  de  TAuge,  quartiers  que  nous  venous  de 
placer  dans  I'ordre  de  leur  importance  de  fabrication,  comme 
on  pent  le  voir  par  le  tableau  suivant  pour  les  ann6es  1412 
r'  aout  a  1431,  24  juin. 

Grandes  pikes  de  42  aunes.  Pikes  de  13  aunes.    Total. 
Neuveville  36,347  92,550  128,^97 

Hdpilaux  10,892  35,469  46,361 

Auge  15,396  4,376  19,772 

Le  secretaire  donne  leclure  d'une  notice  mr  Hensili  F6gely, 
Tun  des  chefs  de  la  troupe  fribourgeoise  a  la  bataille  de  Morat 
le  22  juin  1476,  par  le  P.  Nicolas  MdU  0- 

1)  Retwe  dt  la  Suiae  eathoL,  VII,  4&9. 
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M.  Gremaud  rend  hommage  k  la  memoire  d'an  membre  de 
la  socidte  dhistoire,  mort  il  y  a  deni  mois:  M.  Alexandre 
Meoond,  originaire  de  la  Magne,  dkM&  care  de  MaDneos. 
M.  MeDOud  avail  voa^  a  rarchiteclure  religieuse  la  plus  graode 
partie  de  son  activity  et  de  ses  Etudes.  On  Ini  doit  la  coDStruc- 
tioD  oa  la  restaaratioo  de  plasiears  de  nos  ^lises  paroissiales, 
ainsi  de  celles  de  Dompierre,  Treyyaai,  MaDDens  et  la  Tour-de- 
Tr6me. 

M.  Gremaud  a  fait  uue  ^tnde  comparee  des  diff^reutes  bio- 
graphies de  St-B6at,  qui,  selon  la  tradition,  aurait  et^  disciple 
de  St-Pierre,  envoye  par  celui-ci  en  Helv6tie  pour  y  prftcher 
TEvangile,  et  aurait  habits,  dans  TOberland,  la  fameuse  grotte 
du  B^tenberg.  Le  nom  donn6  a  cette  montagne,  celui  de 
B^tenloch,  que  porte  cette  belle  grotte,  une  des  plus  remarqua- 
bles  de  la  Suisse,  le  nom  aussi  de  H^atenbach,  qui  est  celui  du 
ruisseau  voisin  k  la  double  cascade,  des  documents  nombreux 
ou  sont  mentionn^s  les  noms  qui  precedent,  tout  semble  indiquer 
la  presence,  sur  les  bords  du  lac  de  Thoune,  d'un  personnage 
nomm^  Beat.  Mais  est-ce  bien  celui  dont  nous  possedons  les 
biographies?  et  les  actes  qu'on  lui  attribue  sont-ils  authentiques? 
ou  plutot  n*appartiendraient-ils  pas  k  un  autre  personnage  du 
m^me  nom?  M.  Gremaud  r^pond  affirmativement  a  cette  der- 
niere  question  et  il  demontre :  1""  que  la  premiere  biographie 
de  St-B^at  publiee  en  Suisse,  I'a  6te  a  Bale,  en  15M,  par  le 
cordelier  Daniel  Agricola ;  2^  que  tons  ceux,  sans  aucune  excep- 
tion, qui  ont  raconte  depuis  la  vie  de  St-B^t,  n'ont  fait  que 
reproduire,  mais  sans  le  controler  en  aucune  fa^on,  le  r^it  du 
cordelier  bMois,  sauf  par  si  par  la  quelques  additions  sur  des 
points  particuliers ;  3""  que  Daniel  Agricola  lui-mdme  s'est  born6 
a  attribuer  au  B6at  de  TOberland  tout  ce  que  Ton  a  6crit  bien 
ant^rieurement  au  sujet  d  un  autre  B6at  mort  a  Venddme,  en 
France,  et  dont  les  Bollandistes  eux-m6mes  n*ont  admis  la  l^ende 
que  sous  forme  dubitative.  Le  style  seul  est  chang6  dans  Fopus- 
cule  d'Agricola,  ainsi  que  les  noms  des  localit^s ;  quand  aux 
faits,  ils  sont  exactement  les  m6mes  et  racont6s  dans  le  mdme 
ordre.  Il  est  d'ailleurs  certain  qu'avant  le  XVIP  sitele,  il  n'est 
fait  mention  d'un  St-B^t  Suisse  dans  aucun  missel,   br^viaire 
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ou  aatre  livre  liturgiqae.  Aacun  maDascrit  ni  aacuD  livre  im- 
prime  avant  1511  oe  disent  an  mot  de  ce  personnage.  Ce  D'est 
qu'au  XVIP  siecle,  soit  par  les  Propres  de  Soleure  de  1640  et 
de  CoDstance  de  1652  que  le  colte  de  St-B^t  est  introd ait  dans 
la  litargie  comme  fSte  simple.  La  lecon  da  jour  (9  mai)  raconte, 
entre  autres,  qae  St-Beal  a  ete  envoye  en  Gaule  par  le  Soaverain 
PoDtife  pour  pr6cher  TEvangile  et  qa*il  fat  iDham6  in  castro 
Vendodno,  c*esl-a-dire  dans  le  chateaa  de  Venddme.  On  devine 
ce  qui  a  eu  lieu :  le  vrai  St-B6at  mort  a  Venddme  a  6t6  oublie, 
tandis  que  le  solitaire  obscur  des  bords  du  lac  de  Thoune  est 
devenu  Tobjet  d'une  fSte  particuliere  et  qu'on  lui  a  attribu^  la 
l^ende  du  premier.  Tel  est  le  resultat  du  roman  pieux  da 
cordelier  Agricola,  reproduit  ensuite  de  bonne  foi  par  tons  ceux 
qui  ont  ecrit  sur  ce  mysterieux  habitant  du  Beatenberg. 

19  octobre  1876. 

M.  Grangier  donne  lecture  de  deux  biographies  fribourgeoises. 
La  premiere  est  consacr^e  a  Pierre-Joseph-Gauthier  Schaller, 
d'abord  jesuite,  puis  pr6tre  s^culier,  et  la  seconde  au  chanoine 
Jacques-Philippe  Grangier,  Tauteur  des  Annaks  d^Estavayer  ^). 

Le  secretaire  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  lot  moni- 
taire  de  Berthold  de  NeuchAtel  6vique  de  Lausanne  en  Hid, 
par  le  P.  Nicolas  HcedU.  Ce  long  travail,  fruit  de  laborieuses  et 
patientes  recherches,  est  tout  h^risse  de  chiffres,  de  dates,  de 
citations  latines  et  de  tableaux  comparatifs.  Nous  nous  bornons 
a  en  detacher  le  fait  qu'a  cette  ^poque  on  comptait,  dans  le 
diocese  de  Lausanne,  par  livres,  sols,  deniers,  oboles  et  pites,  — 
la  livre  valanl  20  sols,  —  le  sol  12  deniers,  le  denier  2  oboles 
ou  mailles,  Tobole  ou  maille,  2  pites.  Quant  k  la  valeur  intrin-  - 
seque  comparativement  a  notre  monnaie  actuelle,  le  P.  Rdedl6 
est  parvenu,  apr^s  des  calculs  tr^s  minutieux,  a  T^tablir  comme 
suit  pour  le  denier,  le  sol  et  la  livre  : 

1  denier  =  fr.  0,0971 
1  sol  =  fr.  1,1654 
1  livre      =  fr.  23,3095 

1)  SouveUet  ^(rennet  fribourg,,  XI»  75  et  76. 
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M.  Gremaud  commaoique  la  copie  d'uQ  document  de  nos 
archives  cantoaales,  offrant  d'aatant  plas  d4Dt6r6t  que,  sll  a'a 
pas  eii  compl^temeDt  ignore  jusqu*ici,  il  n*a  du  moins  jamais 
6t6  utilis6  ou  mentioDD^,  a  ce  que  nous  croyons. 

Il  s*agit  d'un  relev^  du  partage  fait,  entre  la  yille  de  Fribourg 
et  les  autres  int^resses,  du  butin  pris  par  nos  troupes  a  Montagny, 
dans  cette  malheureuse  guerre  de  Savoie,  a  la  suite  de  laquelle, 
apr^s  avoir  luttd  inutilement  et  a  la  fois  contre  les  Bernois  et 
les  Savoyards,  nous  dumes  accepter  la  paix  honteuse  de  Morat, 
du  16  juillet  1448.  On  sait  que  cette  guerre  ne  f&t  qu'une 
longue  s^rie  de  surprises,  de  combats,  d'incendies,  de  pillages 
et  de  repr^sailles  sanglantes.  La  prise  et  la  destruction  du 
chateau  de  Villarsel  au  pied  du  Gibloux,  et  de  la  petite  ville  de 
Montagny  furent,  dit  la  chronique  publiee  par  M.  H.  Rsemy,  les 
d6buts  des  Fribourgeois :  objets  de  lilerie,  coussins,  couvertures, 
coMres,  harnais  ou  armures,  chanvre,  lard  et  bl6  en  quantite 
6norme,  beurre,  etc.,  sans  oublier  les  esp6ces  et  valeurs  en  or 
et  en  argent,  tout  fut  la  proie  des  vainqueurs.  Un  grand  nombre 
de  prisonniers  tomberent  aussi  entre  leurs  mains  et  durent  payer 
une  forte  ran^n.  Nous  remarquons  parmi  eui  le  banneret  de 
Montagny,  Rollet  Cbaucy,  et  le  seigneur  de  Montricher. 

La  ville  ayant  6te  pillee,  fut  ensuite  livr^e  aux  flammes,  a 
Texception  toutefois  du  chateau,  dont  les  vainqueurs  ne  purent 
s'emparer,  et  ceux-ci  continu^rent  les  hostilit^s  en  incendiant 
un  grand  nombre  de  villages  sujets  de  la  Savoie,  depuis  Orsonnens 
et  Lentigny  jusqu'a  Chandon  et  Oleyres.  Ces  evenements  se  pas- 
saient  dans  les  derniers  jours  de  Tan  1447  et  dans  les  premiers 
de  1448.  Au  mois  de  fevrier  suivant,  le  partage  du  butin  se  fit 
de  la  mani^re  suivante,  conformement  a  Tordonnance  militaire 
du  17  d6cembre  1447.  On  preleva  tout  d'abord  le  dixi^me  en 
faveur  des  trois  maitres  du  butin  ou  capitaines,  Pierre  Perrotet, 
Otto  Brassa  et  Jacob  Yoguilly.  Du  restant,  il  fut  fait  deux  parts 
^ales,  dont  Tune  revint  a  la  ville  de  Fribourg,  et  Tautre  a  ceux 
qui  avaient  fait  partie  de  Fexp^dition  et  conquis  le  butin  de 
Montagny. 

M.  Gremaud  a  calculi  que,  r6duite  au  pied  monetaire  d'au- 
jourd'hui,  la  somme  totale  provenant  de  ce    butin  s'dlevait  k 
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1 18,308  fr.,  sans  compter  une  somme  sappl^mentaire  de  23,404  fr. 
recue  pour  la  rangoD  d'autres  prisonniers  et  qui  fut  probable- 
meot  r^partie  sar  les  m6mes  bases.  Les  118,308  fr.  repr^seotent 
las  rabriqaes  suiyaates: 

Espdces  eo  yalears,  or  et  argent,  enlev^es  dans  le  pillage, 

fr.    90,396 
Bacons  (lard)  i>      6,948 

Beurre  »       4,296 

BU  >       9,924 

Rangon  des  prisonniers  y>       9,744 

Somme  egale  fr.  118,308 

M.  Schneuwly  communique  sous  le  titre:  Les  VatAdais,  les 
lignes  6mouyantes  que  voici:  La  belle  et  noble  conduite  du 
gouvernement  et  du  peuple  yaudois  tout  entier  a  Toccasion  de 
I'incendie  qui  a  detruit  en  quelques  heures  le  grand  et  pittoresque 
yillage  d'Albeuye  m'a  sugg6r6  Tidie  de  rechercher  dans  les 
archiyes  cantonales,  si,  dans  les  incendies  les  plus  considerables 
qui  out  d^sol6  notre  pays  au  si^cle  pass6  et  au  si^le  present, 
DOS  chers  yoisins  et  conf6d6r6s  n'ont  pas  fait  preuye  des  mftmes 
sentiments  d'humanite  et  de  bon  yoisinage. 

D'abord  au  si^cle  pass6,  le  feu  prit  dans  la  nuit  du  25  au 
S6  juin  1737  k  une  maison  de  la  Grand'-Rue  a  Fribourg,  et, 
fayoris^  par  un  yent  yiolent,  il  detruisit  une  yingtaine  de  belles 
maisons  ayec  la  presque  totality  des  meubles  et  yaleurs  qu'elles 
contenaient.  Ce  sont  celles  qui  prudent  les  arcades  du  bas  de 
la  rue.  A  cet  incendie  se  distingu^rent  les  Moratois  qui,  accourus 
en  grand  nombre  et  en  belle  ordonnance,  rendirent  de  pr6cieux 
seryices.  Les  uns  ^taient  pouryus  de  baches  et  de  piques,  les 
autres  de  sceaux  ou  de  crocs.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  les  yiUes  de  Laupen  et  d'Ayenches,  dont  les  habitants  se 
conduisirent  tr^s  brayement  et  trayaill^rent  ayec  beaucoup  d'ar- 
deur.  De  chaleureux  remerciements  furent  adress^s  au  gouyerne- 
ment  de  Berne. 

Au  commencement  de  ce  si^le,  la  charmante  yille  de  Bulle 
fut,  comme  tout  le  monde  le  sait,  presque  compl^tement  rMuite 
en  cendres  le  2  ayril  1805.   Ill  maisons  et  30  granges  furent 
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d^traites  de  fond  en  comble.  Parmi  les  b^timents  iDceodi^s,  it 
faut  compter  I'^glise  paroissiale  qui  etait  presque  compl^tement 
neuve,  ainsi  que  toutes  ses  cloches,  la  maison  de  ville,  la  halle 
et  toutes  les  habitations  da  clerg^.  Parmi  les  bMiments  publics 
qui  echappereut  k  la  voracity  des  flammes,  on  ne  peut  citer  que 
le  chSiteau,  le  convent  des  Capucins  et  Fhdpital  bourgeois.  Le 
gouvernement  de  Fribourg  s'empressa  d'adresser  une  circulaire 
a  tons  les  cantons  conf6deres  pour  les  prier  de  bien  vouloir 
ordonner  une  collecte  g6n6rale.  Mais  le  Petit  Conseil  du  canton 
de  Vaud  n'avait  pas  attendu  les  soUicitations  de  son  voisin  de 
Fribourg;  le  gouvernement  vaudois,  apprenant  par  le  bruit 
public  le  malheur  qui  avait  frappe  la  ville  de  Bulle,  avait  pris 
les  devants  et  resolu  spontanement  qu'une  collecte  serait  faite 
dans  le  canton.  En  y  comprenant  ce  que  I'Etat  y  ajouta,  elle 
produisit  la  somme  de  16,000  francs  vieux  taux,  soit  23,200  fr. 
federaux.  Voici  en  quels  termes  Tacte  de  reception  de  cette 
somme,  considerable  pour  Tepoque,  est  confu:  «  L'importance 
de  ce  secours  et  la  mani^re  spontanee  avec  laquelle,  mfime  en 
pr6venant  notre  demande,  vous  en  avez  ordonn6  la  perception 
volontaire,  nous  sont  une  preuve  bien  sensible  que  ramiti6  chez 
nos  voisins  et  conf6d6r6s  du  canton  de  Vaud  n'est  point  un 
mot  d6nu6  de  sens,  une  vertu  sterile,  et  que  leur  affection  fra- 
ternelle  envers  nos  ressortissants  est  a  Tepreuve  des  circons- 
tances  et  des  6v^nements.  Nous  aurons  soin  de  faire  connaitre 
au  public  de  notre  canton  toute  Tetendue  de  votre  genereuse 
compassion,  afin  qu'il  partage  avec  nous  le  sentiment  de  grati- 
tude que  doit  inspirer  un  bienfait  aussi  signal^  6t  qu'il  n'en 
perde  jamais  Timpression  et  le  souvenir,  d 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  soit  le  26  mars  1830,  c'6tait  le 
tour  du  village  de  Semsales,  oil  le  feu  prit  dans  une  boulangerie 
et  detruisit  44  batiments  au  nombre  desquels  la  maison  d'^cole 
et  les  trois  auberges.  Dans  un  rapport  aussi  emouvant  que  cir- 
constancie,  M.  le  conseiller  Charles  Schaller,  devenu  plus  tard 
avoyer,  et  qui  avait  et6  envoy6  sur  les  lieux  comme  oommissaire 
du  gouvernement,  s'exprimait  ainsi :  «  II  fut  admirable  de  voir  la 
ville  de  Vevey  et  nombre  de  communes  vaudoises  rivaliser  de 
zele  avec  les  Fribourgeois,  quoique  Tincendie  du  village  de  St- 
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L^ier  eat  d6ja  mis  peu  de  jours  aaparavant  leur  charite  a  und 
grande  ^preuve.  ]>  Ensuite  de  ce  rapport,  le  Conseil  d'Etat  du 
canton  de  Fribourg,  apres  avoir  rappel6  le  souvenir  des  senti- 
ments de  gratitude  que  lui  avait  fait  exprimer  la  municipality 
de  Saint-L^ier  et  la  Chiesaz  pour  ies  secours  que  les  Fribourgeois 
venaient  de  leur  apporter  dans  Tincendie  de  son  villagOi,  6crivit 
au  gonvernement  de  Yaud  que  c*6tait  k  son  tour  de  lui  t^moi- 
gner  la  reconnaissance  publique  des  Fribourgeois  pour  Tardenr 
avec  laquelle  des  communes  voisines  ^talent  venues  au  secours 
de  Semsales,  pour  leur  d^vouement  pendant  la  dur6e  de  Tincendie 
et  pour  les  nombreux  et  genereux  secours  que  la  charit6  tant 
publique  que  particuli^re  de  son  canton  avait  fait  parvenir  d^s 
lors  aux  incendi^s. 

Enfin  dans  le  second  incendie  de  la  viUe  de  Romont,  qui 
6data  le  17  aout  1863  et  qui  d^vora  10  maisons,  la  population 
de  Lausanne  s'empressa  d'organiser  des  secours  et  dtait  sur  le 
point  de  les  faire  partir,  Torsqu'elle  regut  la  nouvelle  que  Fin- 
cendie  6tait  comprim^. 

M.  Schneuwly  s'arrSte  ici,  ne  voulant  pas  multiplier  trop  ses 
citations.  II  croit  avoir  assez  rappel6  k  la  g^n^ration  pr6sente 
et  aux  generations  futures  combien  grande  doit  dtre  notre  recon- 
naissance envers  le  canton  de  Yaud,  et  combien  doivent  etre 
etroitement  unis  les  deux  pays  voisins  de  Yaud  et  de  Fribourg. 

M.  Gremaud  mentionne  enfin  une  publication  d^jk  ancienne, 
mais  recemment  envoy^e  par  Tauteur,  soit  k  la  bibliotheque 
cantonale,  soit  a  la  bibliotheque  de  la  society  ^conomique: 
Chimsons  en  patois  de  Jean-Frangois  Ducros,  de  Sixt,  avec 
tradtiction  frangaise  et  notice  sur  Vauteur,  par  Hippolyte 
Tavernier,  juge  de  paix  de  Taninges.  Annecy,  1863,  brochure  de 
23  pages.  N6  le  29  Janvier  1775,  au  village  de  Nant-Bride  ou 
dn  Cros,  commune  de  Sixt  (Haute  Savoie),  Jean  Francois  Ducros 
fut  regu  avocat  k  la  cour  imperiale  de  Grenoble  le  11  mars  1809, 
et  cree  docteur  en  droit  le  12  d^cembre  suivant.  c  En  1811, 
etant  all6  se  fixer  a  Fribourg  en  Suisse,  il  y  fut,  le  31  juillet 
de  Tann^e  suivante,  nomm^  professeur  de  droit  romain,  civil  et 
naturel,  a  la  suite  d'un  concours  public  sur  toutes  les  mati^res 
de  la  legislation.  Il  professa  avec  honneur  k  TAcad^mie  de  cette 
ville  jusqu'en  1824.  Le  16  novembre  de  cette  annde,  kson  retour 
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de  rimprimerie  ou  il  faisait  mettre  sous  presse  un  manuscrit 
sur  le  droit  oaturel ,  il  passa  au  Tr^sor  de  la  ville ,  ou  vers 
11  heares  du  matin ,  il  tomba  mort,  frapp6  d'aoe  apoplexie 
fondroyante,  k  Ykge  de  49  ans.  Il  fat  aniversellement  regrette. :» 

18  JanTier  1877. 

La  s^rie  des  commanications  Writes  est  oaverte  par  ane 
notice  da  R.  P.  Apollinaire  sur  Tindustrie  fribourgeoise  ou  plu- 
tdt  sur  certaines  industries  fribourgeoises  au  XY**  siecle. 

En  effet,  laissant  de  c6te  les  grandes  fabrications  qui  firent 
jadis  la  renomm^e  et  la  richesse  de  la  ville  de  Fribourg  et  sur 
lesquelles  out  6t6  publics  maints  travaux  tres  consciencieux  et 
tr6s  6tendus  (A.  Daguet,  D'  Berchtold,  H.  R»my,  etc.).  le  P. 
Apollinaire  s'attache  principalement  a  faire  ressortir  Timportance 
que  certaines  professions  ou  certains  arts  avaient  acquise  chez 
nous  au  moyen  kge;  ainsi  les  fonderies  de  cloches  d'6glise,  les 
papeteries,  les  fabriques  de  faulx,  d'armes  et  de  savon. 

Parmi  les  fondeurs  fribourgeois ,  nous  en  trouvons  plusieurs 
du  nom  de  Follare,  entre  les  ann^es  liiO  k  U81.  En  Uil 
Pierre  Follare  fondit  une  cloche  pour  la  paroisse  de  Givisiez. 

Chacun  connait  Texistence  d'une  papeterie  a  Marly,  sur  la 
rive  droite  de  la  G^rine.  On  sait  que  cet  ^tablissement  est  tres 
ancien,  puisque  nous  voyons,  deja  le  24  d^cembre  1497,  les 
fr^res  Francois  Arsent,  conseiller,  et  Pierre  Arsent  rafifermer  k 
Jean  Molar  ou  du  Molar  pour  la  cense  annuelle  de  70  sols.  On 
sait  aussi  que  les  produits  de  cette  maison  avaient  une  reputation 
aussi  etendue  que  bien  merit^e  et  que  sa  marque  de  fabrique 
fut,  pendant  tres  longtemps,  une  grappe  de  raisin  dessin^e  en 
filigramme  dans  le  papier. 

La  consommation  du  papier  devait  deja  6tre  considerable  au 
XV"  siScle,  en  raison  du  d6veloppement  pris  par  le  commerce 
et  Tindustrie. 

Bclfaux  poss^dait  une  papeterie  au  XV  siecle.  En  1442, 
GuiUaume  Raison,  demeurant  a  la  papeterie  de  Belfor,  promet 
d'enseigner  cet  art  (la  fabrication  du  papier)  a  Guillaume  Thuner, 
bourgeois  de  Fribourg.  L'apprentissage  devait  durer  trois  ans  et 
coutait  40  florins.  Nous  retrouvons  plus  tard  ces  deux  person- 
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nages  associis  et  yendant  a  Pierre  Zer  Kinden,  bourgeois  de 
Friboarg,  tout  le  papier  qu'ils  fabriqueraient  k  Belfaux  pendant 
I'annee,  k  raison  de  6  sols  la  rame  commune,  prise  k  Belfaux. 
Les  deux  vendeurs  s'engageaient  k  ne  livrer  a  aucuo  autre  mar- 
chand  les  produits  de  leur  fabrication.  Avant  4442,  la  papeterie 
de  Belfaux  avait  appartenu  k  Huguet  Chastely  puis  k  Henslin 
Verner  ^). 

Une  Industrie  tr^s  florissante  k  Fribourg  au  moyen  lige,  c'6tait 
la  fabrication  des  faulx,  ennoblie,  comme  nos  metiers  en  general, 
par  des  noms  illustres.  En  1453,  une  difficult^  surgit  entre 
Jacques  Arsent,  bourgeois  de  Fribourg,  et  un  nomm6  Jean  Putod 
ou  Putodi,  accuse  de  se  servir  frauduleusement  de  la  marque 
de  fabrique  adopts  par  le  premier  (un  marteau  accosts  de  deux 
points).  Putod  niait,  disant  que,  pour  ses  faulx  k  couper  le  bl6, 
il  se  servait  de  la  marque  que  Ton  appelait  (dans  le  fran^ais 
du  temps),  ly  bessy.  Il  y  eut  un  arrangement.  Les  Arsent  conser- 
y^rent  leur  marque,  et  Putod  dut  retrancher  de  la  sienne  les 
deux  points  incrimines.  Nous  trouyons  encore,  comme  marques 
de  fabrique,  tantdt  la  mauye  accost^e  de  deux  points  (1 460),  tantdt 
trois  oboles,  plac6es  en  triangle,  deux  et  une,  tantdt  deux  cl6s 
(1480). 

Cette  dernidre  marque  ayait  appartenu  primitiyement  k  Aymonet 
Fayre,  et  ayait  6t6  garantie  par  un  dipldme  donn6\aThonon  par 
le  due  de  Sayoie,  Am^d^e  VIII,  sous  date  du  8  mai  1416. 

A  propos  de  cette  fabrication,  il  est  un  point  sur  lequel  on 
n'est  pas  encore  d^finitiyement  fix6.  S'agit  il  de  la  grande  faulx 
comme  celle  dont  se  seryent  actuellement  nos  faucheurs  et  nos 
moissonnenrs,  ou  bien  tout  simplement  de  la  fauciUe  k  la  main 
et  consistant  en  une  lame  de  m6tal  courbee  en  demi  cercle?  Il 
serait  assez  int^ressant  d'examiner  cette  question,  mais  il  est  k 
d^sirer  surtout  que  Ton  cherche  et  qu'on  retronye,  pour  enrichir 
notre  Mus^e  cantonal,  quelques  6chantiIlons  d'une  industrie  autre- 
fois si  florissante  dans  notre  pays,  et  disparue,  comme  tant 
d'autres,  h^las  I  probablement  k  tout  jamais. 

D'apr^s  les  citations  donnas  par  le  P.  ApoUinaire,  la  fabri- 

1)  Le  P.  ApoUinaire  a  communique  ses  notes  k  M.  C.  M.  Briquet,  de  Geneve,  qui  les  a 
uUlis^es  dans  ses  Notices  hiitorique$  sur  let  plut  aneiennet  papeUriei  iui$$e$,  publi^  dans 
Y  Union  d$  la  papeUrU,  Uusaone,  1883,  N««  8, 19  et  1884,  N**  1,  2  et  8. 
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cation  des  faulx  aurait  ea  une  certaine  importance  an  moyen- 
&ge,  non  point  seulement  a  Fribourg,  mais  aussi  k  Romont,  a 
en  jnger  du  moins  par  le  fait  et  par  les  noms  suivants :  En 
4449,  Francois  et  Guillaume  de  Billens,  tant  en  leor  nom  qa'an 
nom  de  Pierre,  lear  frere  mineur  et  du  consentement  de  leurs 
oncles  Jean  Reynaud,  Antoine  Masy  et  Jean  Favre  de  Romont, 
et  comme  h^ritiers  de  lear  grand'pere  Aymonet  Favre,  vendent 
la  marque  de  leurs  faulx  {les  deux  cl6s  dont  il  a  6t6  d&jk  parle) 
k  Jean  Aigre  ou  Aigroz  le  Jeune,  fils  de  Jacques  Aigroz,  bour- 
geois de  Fribourg,  et  ce  avec  certains  dipldmes,  parmi  lesqnels 
celni  dont  nous  avons  fait  mention,  donn6  a  Thonon,  le  8  mai 
1416,  par  Am6d6e  YIII,  due  de  Savoie. 

A  la  date  du  8  avril  1455,  on  trouve  la  mention  d'une  autre 
Industrie,  celle  de  la  fabrication  du  savon,  pour  Texploitation  de 
laquelle  nous  voyons  Pierre  Arsent,  bourgeois  de  Fribourg, 
s'associer  avec  Lupoid  Kamerer,  de  Zurich,  celui-ci  s*engageant 
k  n'enseigner  son  metier  a  personne,  sans  le  consentement  du 
premier. 

Une  question  se  pose  ici :  Od  les  industries  fribourgeoises 
trouvaient-elles  les  capitaux  n^cessaires,  soit  par  Tachat  des 
mati^res  premieres,  laine,  fer,  peaux  brutes,  bl6,  etc.,  soit  pour 
la  paie  de  quelques  centaines  d'ouvriers  qui  peuplaient  alors 
les  quartiers  de  la  Neuveville  et  de  TAuge.  Le  P.  ApoUinaire  r^pond 
a  cela  qu'il  existait  d^ja  des  banques,  et  que  les  corporations 
ou  abbayes  se  faisaient  ordinairement  les  bailleurs  de  fonds, 
comme  protectrices  naturelles  de  tons  les  confreres  appartenant 
a  leurs  banniSres. 

M.    Gremaud    appelle   Tattention   sur   une   publication   de 

M.  Francois  Haefelin,  professeur  k  Klingnau  (Argovie) :  Etude 

sur   le  vocalisme  des  patois  romans  du  canton  de  Fribourg. 

Dissertation  inaugurate  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en 

philosophie  d,  luniversitS  impiriale  de  Strasbourg.  Leipzig  1876, 

48  pages  in-8.  Le  travail  de  M.  Hsefelin  est,  sans  contredit,  un 

des  mieux  raisonnes,  des  plus  s6rieux  et  des  plus  scientifiques 

le  nous  poss^dions  sur  les  differents  patois  dans  notre  canton. 

auteur  de  cette  6tude  divise  ces  patois  en  trois  groupes  prin- 

3aux,  se  distinguant  Tun  de  Tautre  par  des  traits  caracteristi- 

les  assez  prononces  :  «  Le  premier  groupe  comprend  le  patois, 
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dit  broyard;  le  deaxieme  celui  qa'on  appelle  le  quoudlzo;  le 
patois  gra^rJD,  aussi  appele  patois  roman  ou  simple  ment 
romaD,  forme  le  troisi^me  groupe.  A  c6t6  de  chacan  de  ces 
groopes  priDcipaux,  il  en  existe  un  secoodaire.  ]>  Selon  M.  Haefelin, 
la  ligne  de  demarcation  entre  le  broyard  et  le  quoa^tzo  irait  de 
Moadon  k  Montagny-la-Ville.  Pour  avoir  une  id(^e  des  limiles 
da  patois  gruerin,  il  faut  imagioer  une  ligne  qai  a  son  point 
de  depart  k  Fribourg,  se  dirige  ensuite  vers  Arconciel  en  laissant 
Marly  a  droite,  passe  entre  Pont  et  Far?agny  et  s'approche  du 
Gibloax,  suit  ce  mont  jusqu'au  Cret,  d'oii  elle  franchit  les  Alpettes 
et  atteint  la  riviere  de  la  Trdme.  De  ce  dernier  point,  elle  prend 
la  direction  da  sud  jusqu'k  la  Dent  de  Jaman.  Le  langage  que 
Ton  parle  entre  les  lignes  de  demarcation  da  graerin  et  du 
broyard,  c'est  ce  que  Fon  appelle  le  quou^tzo,  tout  en  faisant 
une  exception  pour  le  dialecte  da  territoire  compris  entre  Ch^tel- 
St-Denis,  Semsales,  M^zi^res,  Romont  et  Rue. 

M.  Jeunel  lit  ensuite  une  notice  destin^e  a  relever  certaines 
erreurs  commises  par  la  plupart  des  ^rivains  suisses  ou  Stran- 
gers qui  ont  parl6  de  la  bienheureuse  Louise  de  Savoie,  dont 
M.  Jeunet  a  r^emment  publi6  la  vie,  en  collaboration  avec 
M.  H.  Thorin,  a  Villars-sous-Mont  ^). 

M.  (rrangier  communique  une  nouvelle  s6rie  de  biographies 
fribourgeoise.  II  s'agit  cette  fois  de  peintres  et  de  graveurs,  ayant 
appartenu  presque  tons  au  si^le  actuel:  les  Sutter  ou  Sautten 
les  Locher,  les  Curty,  Philippe  de  Fegely,  Joseph  Landerset, 
Auguste  Forestier,  Auguste  Dietrich,  que  nous  avons  tons  connu 
et  aimS,  et  les  Yolmar  qui  se  sont  illustres  soit  a  Berne  soit  k 
Fribourg,  et  dont  Paul  et  Theodore  Volmar  continuent  aujour- 
d'hui  les  brillantes  traditions  soit  comme  Scrivains,  soit  comme 
artistes  *). 

M.  D,  Thierrin,  curS  de  Promasens,  communique  une  ancienne 
ordonnance  de  1729,  par  laquelle  LL.  EE.  de  Berne  et  de  Fribourg 
renouvellent  les  peines  edict6es  en  1715  contre  les  profanateurs 
du  dimanche  et  contre  certains  dSsordres  qui  se  commettaient 
dans  le  bailliage  ou  chatellenie  d'Echallens  au  Pays  de  Yaud. 

1)  Revue  de  la  Suiste  eathol.y  IX,  538. 

2)  Now.  ^trennet  fribourg.^  XII-XV. 
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M.  C.  Rwmy  communique,  de  la  part  de  M.  le  colonel  de  Mandrot, 
la  copie  d'un  manuscrit  dont  Toriginal  remonte  k  4695.  Cette 
copie  attribute  k  M.  Python  de  Corcelles,  contient  les  armoiries 
fort  bien  dessinSes  et  colorizes  de  30  families  bourgeoises  qui 
ont  fourni  des  avoyers  k  la  r^publique,  ayec  quelques  notices 
genealogiques  et  biographiques.  M.  de  Mandrot  fait  hommage  de 
ce  manuscrit  k  la  soci6t6  fribourgeoise  d'bistoire. 

H.  Gremaud  lit  la  premiere  partie  de  la  biographie  de 
M.  Tancien  chancelier  Romain  Werro,  que  la  mort  a  enlev^  der- 
ni^rement  au  canton  de  Fribourg  ^). 

17  mat  1877. 

Le  secretaire  donne  lecture  d'un  nouyeau  travail  de  Tinfati- 
gable  P.  Nicolas  RcedU:  Notice  sur  la  fondation  du  convent 
des  Frdres  Mineurs,  dits  CordelierSy  de  Fribourg  en  Suisse  *). 

M.  U.  Sottaz  signale  I'existence  d'un  ^tablissement  romain 
au  village  fribourgeois  de  F^tigny,  prSs  Payerne.  Get  6tablis- 
sement,  selon  toute  apparence  un  poste  militaire,  6tait  situ6  sur 
un  plateau  appel6  la  Rappetta,  qui  domine  le  cours  de  la  Broye 
et  la  plaine  mar^geuse  qui  commence  pr6s  de  M6ni^res.  On 
croit  g6n6ralement  dans  le  village  de  F6tigny  que  les  d6bris  que 
la  pioche  ou  la  charrue  rencontrent  dans  ce  plateau,  proviennent 
d'une  construction  moins  ancienne.  Tout  indique  cependant  un 
6tablissement  romain  :  le  cboix  de  la  position,  la  forme  des 
parapets  et  surtout  les  d6bris  de  tuiles  et  de  ciment,  ainsi  que 
quelques  trouvailles  qui  ornent  aujourd'hui  le  Mus^  de  Lausanne. 

L'existence  d'un  poste  militaire  dans  cet  endroit  prouverait 
que  la  grande  voie  romaine  qui  allait  de  Gex  k  Aventicum  par 
Combremont,  M^ni^res,  Payerne,  passait  par  F6tigny.  Du  reste, 
la  position  exceptionnelle  de  ce  village  qui,  au  lieu  d'avoir  ses 
maisons  agglom^r^s  autour  d'un  centre,  comme  dans  la  plupart 
des  villages  broyards,  s'^tend  au  contraire  sur  une  ligne  assez 
prolongee  sur  le  dos  d'une  petite  coUine,  prouverait  qu'une 
[icienqe  route  aurait  determine  le  choix  de  cette  position. 

M.  Sottaz  saisit  cette  occasion  pour  presenter  k  la  society 

1)  Nouv.  ^Irennei  fribourg.^  XII,  IS. 
S)  Nouv,  etrennet  fribourg,,  XII,  98. 
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d'histoire  noe  carte  des  routes  existant  k  Tdpoqae  romaine  dans 
la  Suisse  romande,  carte  public  par  M.  Gonin,  inginiear  cantoDal 
vandois,  d'aprds  la  carte  arcb^ologiqae  publi^e  en  1874,  a  Tonlon, 
par  M.  le  baron  de  Bonstetten.  Cette  carte,  qui  a  paru  dans  le 
Bulletin  de  la  SocHU  vaudoise  des  inginieurs  et  architectes. 
accompagne  le  remarquable  travail  que  IM.  Gonin  a  public  sous 
le  titre :  Notice  descriptive  sur  les  travaux  publics  du  canton  d€ 
Yaud. 

M.  Grangier  lit  une  dtude  intitule :  La  peste  en  Suisse  et 
spidalement  4  Estavayer^  du  milieu  du  jr«  au  milim  du  XV W 
ddcle.  Ce  travail  est  r^ig^  d'apr^s  les  Annales  de  dom  Grangier  et 
les  manuaux  du  conseil  communal  d'Estavayer ;  nous  nous  bomons 
k  J  glaner  quelques  faits  parmi  les  plus  int^ressants. 

Remarquons  tout  d'abord  que  nos  p^res  avaient  Thabitude 
de  donner  le  nom  de  peste  k  toute  6pid6mie  quelconque,  sans 
s'inquiiter  beaucoup  de  Inexactitude  de  cette  denomination  g^nirale. 
En  1483,  une  grande  disette  se  fit  sentir  et  la  famine  fut  telle 
que  plusieurs  personnes  moururent  de  faim  k  Neuch&tel.  La 
'  peste  se  mil,  comme  toujours,  de  la  partie,  mais  sans  avoir  une 
gravity  mortelle.  Ceux  qui  en  6taient  atteints  entraient  dans  une 
furie  dont  ils  ne  gu^rissaient  qu'apr^s  avoir  jet6  une  quantity 
de  vers  par  le  nez  et  par  les  oreilles.  Ceux  qui  n'avaient  pas 
cet  avantage  en  mouraient.  L'annde  1484  fut  des  plus  calami- 
tenses  dont  les  chroniques  aient  mentionnS  le  souvenir  ;  il  y  eut 
encore  disette,  famine  et  peste.  On  Tappela  Vannie  des  proces- 
sions, a  cause  des  processions  continuelles  qui  se  faisaient  pour 
apaiser  la  colore  de  Dieu.  En  1528,  il  y  eut  un  perp6tuel  d^rd- 
glement  des  saisons.  En  cinq  ans,  pas  deux  jours  cons^cutifs  de 
gel^e.  A  une  disette  universelle  succ^da  une  sorte  de  peste, 
appel^e  troussegalant,  qui  emporta,  dit-on,  le  quart  des  popu- 
lations de  la  France,  du  Pays  de  Yaud,  etc.  Estavayer  ne  fut 
pas  ipargni. 

En  1572,^  la  peste  ayant  6clat6  au  village  d'Autavaux,  le 
Conseil  d'Estavayer  ordonna  k  tons  les  pestif^ris  de  rester  chez 
eux,  afin  de  ne  pas  propager  la  contagion.  Les  morts  itaient 
portis  en  terre  au  moyen  d'une  longue  ^helle  en  guise  de 
brancard  ;  on  voulait  6viter  ainsi  que  les  porteurs  se  trouvassent 
trop  pr6s  des  cadavres. 
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Istavayer  avec  les  caracteres 
>s  chaleurs  d'ete  venues,  elle 
at  ville,  aiDsi  qo  aai  villages 
t  la  desolatioQ  gen^rale.  Le 
de  vigilance.  Od  recourut  am 
les  furent  fermees,  les  pesti- 
is  eD  plus  severes.  On  aug- 
marronnes,  charges,  a  raison 
laison  eo  maisoa  pour  soigner 

lar6e  a  Payerne,  le   Conseil 

^uenter  les  foires  et  marches 

temps,  il  oflrait  aux  Payeroois 

,  grande  peste  dans  le  Pays 

le  disette  et  mSme  de  famine. 

uits  a  se  nourrir  de  I'herbe 

ze  de  pain  avec  des  glands. 

Conseil  d'Estavayer  defendit 

frequenter  la  viUe  infectee.- 

lit  de  passer  par  Estavayer, 

erment  que  la  peste  n'^tait 

n'avaient  hante  aucnn  lieu 

mais  sans  s'arrdter  ni  pour 

I  peste  envahit  d6s  le  7  aout 
es  ravages  plus  affreux  que 
arent  leurs  pesti  feres.  Il  fallut 
ti^res  speciaux,  pres  de  la 
les  de  la  Tuiliere  et  d'Outre- 
s  les  chiens  et  de  renvoyer 

a  Estavayer,  les  anciennes 
lees.  On  obligea  les  pestif6res 
sortir,  on  fermait  leurs  portes 
•  de  Rivaz  etait  entierement 
issues.  Au  mois  de  septembre, 
emigre  fois  dans  le  convent 
;e  en  mourut ;  de  la  si  grande 
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terrear  parmi  les  antres  religienses,  qae  plasieiirs  d'entre  elles 
demand^rent  a  sortir  da  cloitre. 

M.  Grangier  termioe  sa  lectare  en  faisaDt  hommage  a  la 
soci6t6  caDtonale  d'histoire  d*aa  volume  assar^ment  fort  pea 
coDDa  chez  noas  et  pabli^  k  Paris  par  an  de  nos  jeaaes  com- 
patriotes,  mort  il  y  a  quelqaes  anodes :  Uisloire  de  Suisse  depuis 
les  temps  les  plw  recul6s  jmqu'en  4860,  par  Louis  Demierre, 
professeur  a  Paris,  avec  cette  dpigraphe  empruntde  k  Ballaoche  : 
Il  y  a  quelque  chose  de  successif  dans  les  rivilations  de  Dieu 
el  dans  les  rivilations  de  Vesprit  humain.  Paris  cbez  Lucien 
MarpoD,  6diteur,  1860,  i  vol.  io-S. 

L'auteur,  Louis  Demierre,  dtait  originaire  de  Montet,  district 
de  la  Glkne ;  il  fut  6Ieve  de  TEcole  caotooale,  puis  iustituteur 
primaire,  entre  autres  k  Enney. 

M.  Gremaud  fait  circuler  une  petite  lithographie  colorize 
reprdseDtant  le  dessin  d'une  mosaique  trouvde  dans  la  maison 
dite  du  Faune  a  Pomp6i  et  paraissaot  avoir  pour  sujet  la  bataille 
d'Issus,  d'aprds  Apelle.  Ce  qui,  pour  nous  Fribourgeois,  donue 
un  prix  particulier  k  cette  lithographie,  c'est  qu'elle  est  d'un 
compatriote,  de  ce  Emmauuel-Nicolas  Piller,  dessinateur  litho- 
graphe  de  grand  talent,  qui  aprds  un  sdjour  de  trois  ans  en 
SicUe,  s'en  alia  mourir  k  Jerusalem  le  19  octobre  1841.  Voir 
sur  cet  artiste,  le  Narrateur  fribourgeois^  ann6e  1841,  N^*  40 
et  47  et  ann6e  1842,  N*  2. 

M.  Jeunet  lit  quelhues  lignes  consacrtes  k  Cheyres  et  aux 
antiquit6s  romaines  que  Ton  trouve  encore  assez  fr^uemment 
dans  les  environs  et  surtout  dans  la  direction  d'Yvonand.  On 
se  rappelle  que  c'est  pr^cisement  entre  ces  deui  localit^s  que 
fut  trouv6,  il  y  a  bientdt  cent  ans  (1778),  le  fameux  pav6  mo- 
saique de  264  pieds  carrSs,  d^couvert  par  le  bailli  H.  Castella 
de  Yillardin.  Cheyres  parait  avoir  eu,  dans  le  pass6,  une  impor- 
tance r6elle  et  on  le  comprend :  les  Romains  s'entendaient  k 
merveille  non-seulement  dans  le  choix  des  positions  militaires 
avantageuses,  mais  aussi  dans  ceini  des  sites  .  romantiques  cre6s 
par  la  nature  pour  le  plaisir  des  yeux. 

M.  Wicht  communique  une  notice  sur  le  cblLteau  d'lllens  et 
raconte  les  principaux  ^v^nements  dont  fut  t^moin  ce  vieux  castel 
fMal,  entre  autres  Tassaut  qui  lut  fut  donn^  en  Janvier  1475 
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par  les  Bernois  et  les  Friboargeois.  Ces  derniers  Staient  com- 
mandos par  Petermann  Gotraw,  qae  nos  chrooiques  nous  mon- 
treat  comme  pOnOtrant  le  premier,  TOpee  k  la  main,  dans  les 
murs  de  la  place. 

M.  Genoud,  institutear  k  Villariaz,  parle  d'une  foDdatioD  faite. 
k  une  6poqae  qu'il  ne  praise  pas,  par  uoe  dame  de  Vaicherens, 
eo  fayeur  de  TOglise  de  VaisterneDS-devant-Romont  ^). 

M.  GeDoud  parle  aussi  d'an  emplacement  situO  au-dessus  de 
Grangettes,  comme  ayant  it&y  d'aprOs  la  tradition,  celai  d'une 
ancienne  ville  on  d'ane  ancienne  villa  romaine  ^).  On  a  d^oa- 
vert  1^  et  sar  une  Otendue  d'ane  vingtaine  de  poses,  aojourd'hai 
complOtement  recouvertes  de  fordts,  des  quantitOs  6normes  de 
d6bris  de  tuiles,  de  briqnes  et  aussi  de  poterie  (quelques  frag- 
ments sont  deposes  sur  le  bureau).  Le  voisinage  des  deux 
tuileries  de  Grangettes  et  de  Romanens  sufiirait  k  lui  seul  a 
expliquer  la  provenance  de  ces  debris,  mais  un  examen  plus 
attentif  de  ceux-ci,  forme  et  couleur,  semblerait  annoncer  une 
origine  tr^s  ancienne. 

15  novembre  1877. 

M.  Schneuwly  lit  quelques  pages  traduites  d'un  nouvel  ouvrage 
de  H.  le  conseiller  national  de  Segesser,  consacre  a  la  diete  de 
Stanz  et  au  rdle  important  qui  appartient  au  bienheureux  Nicolas 
de  Flue  dans  Tadmission  de  Fribourg  et  Soleure  au  sein  des 
Ligues  soit  cantons  suisses.  M.  de  Segesser,  r^dacteur  de  plu- 
sieurs  volumes  des  reces  fed^raux  et  auteur  de  travaux  impor- 
tants  sur  Thistoire  Suisse  et  le  droit,  avait  fait  paraitre,  en  1860, 
une  courte  notice  sur  le  Convenant  de  Stanz  (Stanzer  Verkomm- 
niss),  c'est-i-dire  sur  un  acte  qui  a  accompagn6  Ten  tree  de 
Fribourg  et  de  Soleure  dans  la  Confederation,  et  form^,  pendant 
longtemps,  la  pierre  angulaire  du  droit  public  Suisse.  Mais  de 
nombreuses  et  riches  d^ouvertes  faites  depuis  1860  dans  les 
archives  de  Soleure,  de  Berne,  de  Zurich,  de  Lucerne  et  de 
Fribourg,  ont  permis  a  M.  le  cur6  Ming  de  publier  une  collection 
d'actes  in^dits,  concernant  Thistoire  de  Bruder  Claus,  et  a  M.  le 

1)  Villariax  etletde  Vulcherens,  dans  la  Revue  de  la  Suiete  cathoL^  VUI,  et  tirage  k  part, 
8)  La  vela  Malliao,  la  vela  k  Mallian,  la  vela  AmalUan,  ou  encore  la  c6te  k  MalUan, 
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cooseiller  de  Segesser  de  donner  une  seconde  Edition  de  sa  pre- 
miere notice  snr  le  grand  patriote  et  ermite  du  Ranft,  ^ition 
soigneusement  revue  et  considerablement  augment^.  <i  Comme  cet 
ouTrage  est  6crit  en  langae  allemande,  j'ai  cm  devoir,  dit  M. 
Scbnenv^ly,  vous  en  tradaire  quelqaes  pages,  les  plus  importantes 
pour  nous,  a  savoir  celles  qui  sont  destinees  k  raconter  Tadmis- 
sion  de  Fribourg  dans  la  Confederation  et  la  part  qu'y  prit  le 
bienheureux  Nicolas  de  Flue. 

€  Je  fais  cette  communication  avec  d'antant  plus  de  joie  et 
de  bonheur  que  M.  de  Segesser  venge  le  v^n^rable  anachorete 
des  odieuses  attaques  dont  son  oeuvre  a  ete  Tobjet  de  la  part 
de  quelques  critiques  d^molisseurs,  auxquels  notre  compatriote 
et  ancien  president  M.  Alex.  Daguet  vient  de  donner  le  nom  de 
Ditectives  de  Vhistoire  suisse.  L'auteur  reconnait,  il  est  vrai, 
que  Nicolas  de  Flue  n'a  pas  6te  present  k  la  seance  finale  le 
22  decembre  1481,  et  que,  cons^qnemment,  il  n'a  pas  pu  tenir 
le  langage  que  Tschudi  a  mis  dans  sa  bouche;  par  contre,  il 
soutient  que  c'est  du  fond  de  son  ermitage  et  par  rinterm^diaire 
du  cure  de  Stanz,  Pierre  am  Grund,  que  le  saint  homme  de 
Dieu  a  donne  les  conseils  qui  ont  sauve  la  patrie;  que  c'est 
toujours  sous  ses  auspices  et  sous  Tautorite  de  sa  parole  et  du 
prestige  attache  a  sa  personne  que  la  paix  a  ete  heureusement 
conclue,  et  que  Fribourg  et  Soleure  ont  ete  re^us  membres  de 
la  Confederation.  > 

Dans  son  analyse  du  livre  de  M.  de  Segesser,  M.  Schneuwly 
fait,  avec  raison,  ressortir  la  circonstance  que  Thistorien  lucernois, 
non  seulement  rend  k  Bruder  Claus  son  veritable  role,  mais 
meme  presente  celui-ci  sous  un  jour  tout  nouveau.  C'est  ainsi 
qu'il  nous  montre  dans  le  Frere  Nicolas,  non  point  un  juge  ou 
un  arbitre  qui  s'impose  tout  k  coup,  mais  un  mediateur  libre- 
ment  choisi  du  consentement  de  toutes  les  parties,  un  entre- 
metteur  ou  un  compositeur  egalement  agreable  aux  uns  et  aux 
autres,  et  qu'on  a  travailie,  non  pas  un  jour,  mais  des  mois, 
des  annees  peut-etre,  a  la  pacification  du  pays.  Loin  d'en  etre 
amoindrie  par  la,  Toeuvre  de  Nicolas  n'en  est  que  plus  vraiment 
belle  et  grande. 

Le  secretaire  lit  ensuite  une  Nolke  hislorique  sur  ks  effets 
du  d^boisement  dans  notre  pays,   par  le  R.  P.  Nicolas  Rcedli. 
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Apr^s  avoir  demoDtre  que  notre  cantOD  6tait  autrefois  tres 
ricbe  en  gros  gibier,  ours,  lonps,  cerfs  et  sangliers  se  multipliant 
d'uue  mani^re  iucroyable,  gr^ce  k  rimperfection  des  armes  et  a 
riuhabiletd  des  chasseurs  de  T^poque,  mais  gr^ce  surtout  k 
rimmense  etendue  et  k  T^paisseur  de  nos  fordts,  qui  offraieot 
alors  aux  bdtes  fauves  un  asile  impenetrable,  Tauteur  de  la 
notice  affirme  d'abord  que  c'est  la  disparition  de  ces  mSmes 
forSts  qui  a  entraine  avec  elle  la  disparition  de  tous  ces  animaui 
devenus  presque  l^endaires  pour  les  nouvelles  generations.  Mais 
le  deboisement  successif  de  notre  pays  n'a  pas  eu  pour  unique 
effet  de  nous  debarrasser  des  puissants  hdtes  de  nos  forSts,  il  a 
a  eu  en  outre,  pour  consequence,  de  nous  preserver  petit  a 
petit  d'un  redoutable  fleau,  c'est-a-dire  des  inondations. 

c  Nous  le  savons  tr^s  bien,  on  dit  et   Ton  r^pete  sur  tous 

les  tons  que  c'est  au  deboisement  qu'il  faut  attribuer  les  inon- 

rinf;^Qg  qui,   de  nos  jours,  desolent  parfois  la  campagne.   Sans 

indre  contester  ce  qu'il  peut  y   avoir  de  vrai  dans  cette 

tion,  nous  essayerons  cependant  de  communiquer,  k  I'en- 

e,  differentes  notes  historiques  recueillies  sur  ce  sujet.  > 

.e  P.  Nicolas  estime  que  le  deboisement  de  notre  sol  a  eu 

effet  de  diminuer  le  volume  des  eaux  de  la  Sarine,  notre 

;ipale  riviere.   Il  soutient  que  cette  riviere  avait  jadis  une 

rtance  bien  plus  grande  que  de  nos  jours  et  que  ses  inon- 

ns  etaient   plus   formidables  aussi.    Les  preuves  qu'il  en 

e  sont,  en  resume,  les  suivantes  :  1*  pres  de  la  porte  de 

e,   il  y  avait,  dans  les  premiers  temps  de  notre  ville,  un 

dont  il  est  fait  mention,  entre  autres,  dans  un  document 

an  iibS   (V.  Reciml  diplomatique,  I,  page  81).   Dans  cet 

la  rue  actuelle  de  la  porte  de  Berne  ou  des  Forgerons 

lelait  alors  le  chemin  qui  conduit  au  port  (Via  quw  ducit 

^ortum).  Les  Allemands  appellent  un  port  du  nom  de  Staad 

tad,  qui  veut  dire  quai,  rivage,   pont,  lieu  d'abordage,  et 

ne  la  porte  de  Berne  etait  pres  de  ce  port  ou  Staad,  elle 

i  longtemps  le  nom  de  Staadthor,  c'est-k-dire  la  Porte  du 

^).  C'est  pour  cette  raison  aussi  que   le  mont  ou  haute 

le   qui    s'eieve    au-dessus,    s'appelle    encore    aujourd^hui 

dberg,  c'est-k-dire  la  montagne  du  port.  Pour  avoir  un  port; 

I)  De  mdme  que  Statixitad  signifle  le  port  d$  Stanx, 
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il  fallait  done  que  la  Sarine  fut  alors  bien  graade  et  d'ane  Davi- 
gabilite  bien  facile.  A  quoi  ooas  servirait  aajourd'hui  an  port  ? 
2^  si  nous  examinons  Tancien  plan  de  Friboarg  dresse  par  le 
monnayeur  Philot  et  grave  par  Torfevre  Martin  Martini,  en  1606, 
noas  y  voyons  pr^s  du  Pont-da  Milieu  un  grand  chantier  convert, 
entour6  de  bois  et  de  mat^riaux,  et  sous  Fabri  duquel  on  remar- 
que  un  ouvrier  occupy  a  construire  une  barque,  a  cdtd  d'une 
autre  barque  d6ja  achevee.  Ce  chantier  s'appelait  alors  SchiffhauSy 
c*est-k-dire  to  maison  dcs  bateaux  *).  Quelle  meilleure  preuve 
de  I'activit^  de  la  navigation  sur  la  Sarine  que  la  presence  de 
ce  chantier  de  construction  ?  De  quelle  utilite  serait  aujourd'hui 
ce  dernier  avec  une  riviere  parfaitemeut  gu^ble  en  maints 
endroits,  tant  est  modeste  le  volume  de  ses  eaux?  3""  le  P. 
Nicolas  a  vu,  il  y  a  de  cela  une  vingtaine  d'ann^es,  Tangle  sep- 
tentrional de  Tancien  bitiment  du  Hof  (aujourd'hui  notre  usine 
a  gaz)  portant  plusieurs  marques  et  dates  destinies  a  perpetuer 
le  souvenir  d'un  assez  grand  nombre  d'inondations  de  la  Sarine 
pendant  le  si^le  pass6  et  le  commencement  de  celui-ci.  Les 
lignes  les  plus  hautes  indiquaient  les  inondations  les  plus  ancien- 
nes,  les  lignes  les  plus  basses,  les  plus  r6cents  d^bordements 
de  la  riviere.  Preuve  nouvelle  que  les  inondations  sont  allies 
constamment  en  diminuant,  c'est-k-dire  au  fur  et  a  mesure  que 
tombaient  et  disparaissaient  nos  for^ts  de  la  plaine  et  de  la 
montagne ;  i""  le  P.  Nicolas  rappelle  encore,  du  moins  quand  au 
sens,  un  passage  relatif  a  la  Chine,  publi6,  il  y  a  quelques 
annees,  dans  un  des  cahiers  des  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi.  Les  Chinois  ont,  disait  un  missionnaire,  de  tout  autres 
id§es  que  les  Europ6ens  en  ce  qui  concerne  les  effets  produits 
par  le  d^boisement.  Tandis  que  le  deboisement  est  consid6r6 
par  nous  comme  la  cause  des  inondations,  les  Chinois  y  voient, 
au  contraire,  le  remade  k  ce  fl6au.  Selon  eux,  en  eflfet,  le  deboi- 
sement s^che  le  sol  d'un  pays,  tarit  les  sources,  diminue  le 
volume  des  eaux,  et  les  lits  des  torrents  et  des  rivieres  se  trou- 
vant  en  quelque  sorte  mis  a  sec,  les  eaux  pluviales  peuvent  j 
trouver  place  et  s'6couler  tranquillement. 

Les  conclusions  du  P.  Nicolas  donnent  lieu  k  nne  courte 

1)  Le  bAtiment  portant  aujourd'hui  le  mdme  nom  et  qui  a  servi  de  caserne  de  cayalerie 
(prds  du  pont  de  Saint-Jean)  s'appelait  alors  la  Gr$nitU  infMiun, 
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discussion  dans  laqaelle  on  fait  observer,  eotre  antres,  que  la 
nayigatioD  sur  la  Sarioe  6tait  une  n^cessit^,  alors  que  dous 
o'avioDS  point  d'autre  moyen  d'exporter  dans  la  direction  du 
nord  et  de  Test  et  les  beaux  draps  si  renomm^s  de  Fribourg  et 
les  cuirs  travaiil^s  dans  nos  nombreuses  tanneries.  On  sail  que, 
d^s  le  commencement  du  XIIP  siecle,  nous  avions  une  halle  k 
Zurzach  (Argovie),  qui  nous  reliait  k  la  ligne  hans^atique,  grande 
ligne  commerciale  des  villes  du  Rhin  et  de  la  Baltique. 

Une  halle  avec  auberge,  nomm6e  encore  aujourd'hui  le 
FrHburgerhofy  recevait  a  Zurzach  les  cuirs  en  mSme  temps  que 
les  draps  fribourgeois.  Au  lieu  de  ce  grand  bateau  qui,  tons  les 
ans  une  fois  a  la  St-Bathelemy,  ces  dernieres  annees  encore  — 
comme  un  souvenir  d*un  lige  qui  n'est  plus  —  partait  avec  des 
p^lerins  et  des  etndiants  pour  la  petite  ville  rhenane  de  I'Argovie, 
au  XV*  et  au  XYI**  si^cle,  une  flotille,  compost  de  sept  k  huit 
barques  chargees  des  produits  de  nos  deux  industries,  descendait 
all^grement  la  Sarine  et  I'Aar,  puis  remontait  le  Rhin  jusqu'4 
Zurzach. 

M.  Grangier  communique  quelques  passages  d*une  lettre 
adress^e  par  lui,  le  26  octobre  dernier,  a  M.  le  D'  Ferdinand 
Keller,  h  Zurich,  relativement  aux  stations  lacustres  du  lac  de 
Neuchitel  0- 

M.  L  Dafflon  communique  la  liste  des  nombreux  Fribourgeois 
qui  etudiSrent  al'universitS  de  Bkle  depuisU75  jusqu'en  1582. 
Apres  cette  derni^re  date,  on  ne  trouve  plus  aucun  jeune  homme 
de  notre  canton ;  on  s'expliquera  imm^diatement  ce  fait,  si  Ton 
se  rappelle  que  ce  fut  le  18  octobre  de  cette  mdme  annto  1582 
que  les  Jesuites,  recemment  introduits  a  Fribourg,  ouvrirent  chez 
nous  leurs  premieres  6coles,  dans  une  des  maisons  que  le  gou- 
vernement  avait  achet^es  pour  eux,  a  la  rue  de  Lausanne,  en 
attendant  la  construction  d'un  collie. 

M.  Genoud,  instituteur,  rend  compte  de  quelques  trouvailles 

'aites  par  lui,  soit  a  Villaz-St-Pierre  (tuiles,  dont  Tune  porte  le 

lessin  d'une  femme  61evant  le  bras  droit),  soit  k  Bossonnens,  au 

ieu  dit  YEssert-^s-CorMs^  pr^s  Yerdan,  Ik  m6me  ou  fut  dScou- 

rert,  en  1829,  le  batiment  romain  dont  il  est  parl6  dans  le 

1}  Indieateur  tTantiq,  9ui$iei,  III,  808. 
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dictionnaire  de  Kucnlin,  t.  I,  p.  48.  Eq  ce  dernier  endroit,  M. 
Genoud  a  lrouv6  une  cl6  d'un  travail  remarquable,  une  espece 
de  levier  fourchu  ^),  ei  une  pi^e  de  monnaie  romaine,  en  argent, 
d'une  belle  conservation,  de  la  grandeur  d'un  demi-franc.  Elle 
est  a  TeflBgie  de  Trajan,  qui  fut  empereur  de  Tan  98  k  117. 
M.  Genoud  fait  don  de  ces  objets  k  notre  Mus^e  cantonal. 

Sous  ce  titre :  Une  page  ditacMe  de  Vhistoire  du  progrds, 
M.  rabb6  RiBmy  communique  des  details  sur  certains  inventeurs... 
peu  c616bres. 

«  II  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et  la  plupart  des 
inventions  modernes  ne  sont  que  Tapplication  ou  le  developpe- 
ment  de  principes  scientifiques  soupQonnes  ou  entrevus  d^s  la 
plus  haute  antiquite  par  des  hommes  de  genie.  Le  m^rite  des 
inventeurs  ne  consiste  done  pas  a  creer  de  nouvelles  forces, 
mais  a  utiliser  celles  qui  existent  dans  la  nature  et  dont  personne 
avant  eux  n*avait  songe  a  faire  usage.  Des  obstacles  de  tout 
genre  se  sont  rencontres  sur  la  route  des  inventeurs,  et  ceux- 
ci  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  a  faire  triompher  leur 
id6e.  Meconnus  et  incompris,  la  plupart  d'entre  eux  ont  v6g6t6 
dans  Tindigence;  leur  carriere  a  ete  remplie  d'amertume.  Les 
uns,  tel  que  Galilee,  ont  ete  suspect6s  d*h6r6sie ;  d'autres  furent 
renferm^s  comme  fous  dans  des  maisons  d'alienes.  Ceux-ci  ont 
recueilli  pour  prix  de  leurs  travaux  Tingratitude  et  des  chaines ; 
ceux-la  n'ont  pu,  faute  de  ressources  sufiisantes,  r^aliser  leur 
systeme. 

«  Dans  cette  longue  liste,  dans  ce  martyrologe  des  inventeurs 
peu  celebres,  on  pent  citer  quelques-uns  de  nos  compatriotes, 
dont  il  convient  d'arracher  les  noms  a  Toubli. 

€  L'un  d'eux  se  nommait  Francois  Jaroux,  de  St-Laurent- 
Oien,  pr^s  Lyon,  mais  n6  a  ChSttel-St-Denis,  d*une  m^re  fribour- 
geoise.  Il  fit  ses  premieres  Etudes  dans  sa  ville  natale,  puis  au 
college  de  Fribourg,  d'oii  il  se  rendit  a  Vienne  en  Autriche, 
comme  instituteur.  Au  bout  de  quelques  annees  il  revint  a 
Ch&tel,  ou  il  annonga  qu'il  s'occupait  d'une  d6couverte  impor- 
tante  destin6e  a  transformer  le  systeme  t616graphique.  Il  partit 

1)  Cost  une  cr^mailldre  semblable  k  celle  qui  est  figur^e  sur  la  PI.  VI«  N*39,de  Vlndieateur 
(fantiqmt^t  tui$sest  de  1874. 
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ensaite  pour  Lyon,  oa  il  fit  des  essais  de  sod  JDveDtion  Des 
Friboargeois  Tayant  reDCODtre  en  1825  sar  la  rue,  il  les  intro- 
duisit  dans  sa  maDsarde,  fit  foDCtioDoer  devant  eux  ses  appareils 
et  lear  moDtra  sa  correspondance  avec  le  ministre.  Jaroux  ^tait 
pleiD  de  confiaDce  dans  le  sacces  de  sod  entreprise.  Mais  toujoars 
eD  butte  a  la  maavaise  fortuDe,  il  s'^teignit  quelques  ann^es 
plus  tard,  obscar  et  miserable,  dans  sa  mansarde. 

€  Si  le  caDtOD  de  Fribonrg  peat  se  yanter  d'avoir  va  naitre 
an  des  iDventeurs  da  tel^graphe,  le  Vallais,  lai  aassi,  a  fourni 
UD  certain  nombre  d'hommes  ^miaeats,  doDt  la  reputation  n'a 
gu^re  franchi  les  etroites  limites  de  leur  pays.  Sans  parler  ici 
du  chanoine  Berchtold ,  Timmortel  auteur  de  la  «  Metrologie  », 
j'appelle  votre  attention  sur  un  6mule  de  Fulton,  dont  Texistence 
ma  ete  revelee  par  une  circonstance  tout  a  fait  fortuite. 

«  En  parcourant  une  vieille  collection  de  la  feuille  vaudoise, 
revue  scientifique  et  agricole  qui  parut  a  Lausanne  durant  les 
ann^es  1814  a  1830,  je  tombai  sur  un  numero  de  Tannee  1825, 
page  279,  ou  il  etait  question  d'une  machine  a  gaz  appliquee 
aux  chars,  dont  la  decouverte  atlribuee  a  un  certain  Brown  a 
fait  sensation  en  Angleierre.  Sans  contester  a  M.  Brown  le  merite 
de  son  invention,  M.  le  professeur  Chavannes,  de  Lausanne, 
crut  devoir  revendiquer  en  faveur  d*un  Vallaisan  la  priorite  de 
Tapplication  du  gaz  comme  principe  moteur  des  voitures.  Des 
experiences  de  ce  systeme  avaient  deja  et6  faites  a  Sion  en  1805, 
puis  k  la  campagne  du  Miroir  en  Chablais,  et  enfin  a  Vevey, 
par  M.  Tingenieur  et  chancelier  Isaac  de  Rivaz.  Ce  savant  etait 
fr^re  du  celebre  chanoine  de  Rivaz  qui  a  laiss6  de  si  remar- 
quables  travaux  sur  Thistoire  du  Yallais. 

€  Outre  ses  experiences  sur  la  dilatation  des  gaz,  M.  Isaac 
de  Rivaz  a  tent^  des  fouilles  sur  les  bords  de  la  Borgne  dans 
Tespoir  d'y  trouver  du  sel.  On  decouvrit  effectivement  quelques 
filons  d'eau  salee,  mais  en  trop  faible  quantite  pour  6tre  dun 
produit  r^munerateur.  M.  de  Rivaz  fut  traite  de  visionnaire  un 
jour  qu*il  s'avisa  de  predire  T^tablissement  des  chemins  de  fer 
et  du  tel^graphe.  II  mourut  k  Sion  en  1827.  » 

M.  Jeunet  lit  une  letle  6crite  d'Yverdon,  le  15  octobre  1547, 
par  noble  Francois  Martine^   conseiller  intime  et  maitre  d'hdtel 
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de  Michel,  dernier  comte  de  Gruy^res,  et  adress6e  k  tous  les 
habitants  da  comt^  pour  les  engager  a  ne  pas  abandonner  lenr 
seigneur  aa  milieu  de  ses  embarras  financiers,  mais  a  se  montrer 
bons,  patients  et  compatissants  k  son  6gard,  en  consid^rant  que 
les  dettes  dont  il  est  ob^r^  sont  moins  son  oeuvre  que  celle  de 
ses  ancdtres  et  notamment  des  deux  ou  trois  derniers  comtes. 
Le  maftre  d'hdtel  fait  appel  a  la  fid6Iit6  des  sujets  de  son  seigneur, 
les  rend  attentifs  au  triste  sort  qui  les  attend  s'ils  venaient  a 
tomber  entre  d'autres  mains,  et  conciut  k  ce  qu'ils  s'aident  de 
toutes  leurs  forces  k  tirer  leur  prince  du  danger.  (Cette  lettre 
a  et^  decouverte  par  M.  Hubert  Thorin  dans  les  archives  de 
Grand villard  ^). 

M.  Grangier  signale  Tacquisition,  faite  par  TEtat,  d'un  certain 
nombre  d'objets  provenant  d'un  ancien  arsenal  d'Estavayer  et  que 
le  conseil  communal  de  cette  derni^re  localite  a,  trSs  sagement, 
ced^s  pour  les  soustraire  au  pillage  auquel  ils  ^taient  exposes. 
En  voici  la  liste  suivant  leur  importance :  7  fusils  k  m^ches 
(XV*  si^cle),  un  canon  de  rempart  avec  son  aCFut,  <9  cartouchiires, 
2  tambours  aux  armes  de  la  ville,  4  fusils  k  silex,  quelques 
instruments  de  pionnier;  enfin  des  gibernes,  des  boulets,  des 
mecbes,  des  debris  de  tous  genres;  en  tout  environ  70  objets. 

81  Janvier  1878. 

MM.  Gremaud  et  Majeux,  professeurs,  sont  confirm^s,  le 
premier  comme  president,  le  second  comme  secretaire  de  la 
society. 

M.  Grangier  a  la  parole  pour  faire  connaitre  les  nouvelles 
trouvailles  arch^ologiques  faites  pendant  ces  derniers  mois  de 
dteembre  et  de  Janvier,  par  suite  de  la  correction  des  eaux  du 
Jura  et  de  I'abaissement  continu  du  niveau  des  lacs  de  Bienne 
et  de  Neuchatel.  La  moisson  a  et6  abondante,  et  notre  Mus^ 
cantonal  s'est  enrichi  en  moins  d'un  mois  d*une  foule  d'objets 
d'une  excessive  raret6,  par  consequent  d'une  valeur  tr^s  consi- 
derable, la  plupart  des  stations  lacustres  et  m6me  les  travaux 

1)  EUe  a  iU  public,  en  1885,  par  M.  L.  Gerard  dana  ses  SimpUi  notes  Sun  flaneur,  p.  S. 
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de  dragage  ayaDt  mis  a  deconvert  de  Doaveaux  tresors  de  tons 
les  ^es  et  de  toales  les  6poqu6s. 

M.  Grangier  depose  sur  le  bureau  an  certaio  nombre  des 
objets  trouves  oa  acquis  peudaut  le  seul  mois  de  jauvier  1878. 
La  Domeuclature  suivante  suQira  a  donuer  une  id^e  de  leur 
vari6t6  et  de  leur  importance  : 

1?  Deux  tubes  en  bronze  (mfime  travail  et  mfimes  dessins 
de  d6tail  qu'un  autre  instrument  a  qui  sa  forme  a  fait 
donner,  pour  le  moment  du  moins,  le  singulier  nom  de 
pistolet  lacmlr€),  troav^  a  la  station  de  bronze  de  la 
Crasaz,  lac  de  Neuch&tel,  devant  Autavaux ; 
2*  Pendeloque  (unique),  meme  station  ; 
S""  Une  petite  jatte  et  un  bouton  7  (uniques),  de  la  station 

d'Estavayer; 
4°  Hache-coteau,  trouve  a  Aumont; 
5°  FaC'Simili  d'une   epee   de  T^ge   de  bronze,   trouvee  a 
Belle vue,   pres  Gen^ve^  en  creusant  dans  une  ancienne 
greve  du  Leman; 
6*  Vase  romain  de  la  station  romaine  de  la  Broye,   sous 

Jorissant  (Vully),  obtenu  par  le  dragage; 
7**  Fac-simiU  d'une  epee  du  premier  age  du  fer,   trouvee 
dans  une  des  sepultures  de  cetle  epoque  d6couvertes  a 
Sion; 
8"*  Une  solea  romaine,  dragage  de  la  Broye; 
9""  Deux  monnaies  romaines  de  I'empereur  Auguste,  m^me 

provenance; 
iO"  Une  ep6e   et   un   sabre   de  T^poque   de   la   guerre  de 

Bourgogne,  m6me  provenance. 
a.  L  Dafflon  produit  a  son  tour  quelques   objets  lacustres 
provenant  de  la  station  de   la  Teneviere  des  eaux   d'Estavayer, 
probablement  encore  la  plus  riche  de  toute  la  rive  meridionale 
-*"  lac  de  Neuchitel. 

Le  P.  Apollinaire,  poursuivant  ses  etudes  sur  Tindustrie 
ourgeoise  au  moyen-age,  rappelle  le  souvenir  de  Irois  pape- 
es  qui  existaient  autrefois  dans  un  perimetre  de  moins  d'une 
le  autour  de  la  ville  de  Fribourg:  a  Belfaux,  a  Marly  et  a 
[rl&ne  sous  Matran.  C'est  k  coup  silr  un  fait  remarquable  que 
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I'existence  dans  un  rayon  aussi  restreint^  et  la  contemporaneity 
de  ces  trois  grandes  fabriques  de  papier,  a  une  6poqaeou  Tim- 
primerie  n'6tait  pas  encore  arriv^e  chez  nous  et  ot  U  travail 
des  ecrivains,  chroniqueurs  ou  copistes,  secretaires,  nolaires  et 
tabellions,  ne  poavait  gaere  dtre  assez  considerable  pour  alimen- 
ter  raciivite  de  trois  etablissements  industriels  d'une  nature  aussi 
speciale.  On  reviendra  cependant  de  son  etonnement,  si  Ton  veut 
bien  se  rappeler  que  les  prod  nils  de  cette  fabrication  n*6taient 
point  seulement  destines  a  la  consommation  locale  ou  iniigene, 
mais  qu'ils  formaient,  entre  les  mains  de  certains  marchands  de 
Fribourg  nn  veritable  monopole  trSs  lucratif  et  un  article  d*ex- 
portation  d'une  valeur  incontestable.  C'est  ainsi  que  les  frSres 
Francois  et  Pierre  Arsent  exploitaient  la  papeterie  de  Marly; 
c'est  ainsi  encore  que,  deja  vers  le  milieu  du  XV'  siecle,  nous 
trouvons  Pierre  Zer  Kinden,  bourgeois  de  Fribourg,  achetant,  k 
Texclusion  de  tout  autre  marchand,  tout  le  papier  qui  serait 
fabrique  a  Belfaux  (V.  plus  haut,  p.  1 33).  Quant  a  la  papeterie  de 
la  Glane,  elle  se  trouvait  au-dessous  du  village  de  Matran  et  en 
amont  du  tr^s  ancien  pont  de  Ste-Apolline.  Elle  fut  peut-eire  une 
creation  du  monastere  d'Hauterive,  ce  qui  ferait  certainement 
honneur  a  Tesprit  de  travail  et  d'initialive  de  Tantique  abbaye. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  premier  acte  qui  en  fasse  mention  est  de 
Tan  1478;  nous  y  voyons  la  maison  d*Hauterive,  en  sa  qualite 
de  proprietaire  de  la  papeterie  de  la  Gl&ne,  accenser  ou  aCFermer 
celle-ci  a  un  nomme  Claude  Gossiez  ou  Gassiez,  qui  y  travailla 
pendant  9  ans,  soit  jusqu'en  1487.  Nous  le  trouvons  alors, 
changeant  de  localite  mais  non  d'industrie,  prenant  a  ferme  la 
papeterie  de  Marly,  propriete  de  Francois  Arsent  et  de  ses  deux 
neveux  mineurs,  Pierre  et  Jacques,  representes  par  leur  tuteur 
Wilhelm  Reyff.  Gassiez  continua  cependant  a  dinger  encore  et 
a  exploiter  simultanement,  pendant  quelques  annees,  les  deux 
fabriques  de  Marly  et  de  la  Gl&ne.  Cette  derniere  parait  avoir 
cesse  de  travailler,  comme  telle,  vers  Tan  1554. 

Le  P.  Apollinaire  termine  sa  communication  en  faisant  cir- 
culer  un  certain  nombre  de  feuilles  ou  il  a  trace  des  fac-simiU 
des  principales  marques  de  fabrique  qu'il  a  rencontrees  dans  les 
plus  anciens  actes  ou  livres,   imprimes   ou  manuscrits,  de  nos 
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archives  et  bibIioth6qaes  caDtonales,  commuDales,  monastiques 
oa  particali^res.  Ces  marqaes  de  la  fabriqae,  dessin^s  en  filt- 
grame  dans  le  papier,  indiqaeot  des  provenaDces  tr^s  varies, 
mais  doDt  quelques-unes  seulement  oot  pu  dtre  d6termiD6es 
jusqu'ici.  Voici  les  plus  ordinaires:  une  grappe  de  raisin  (Marly) 
une  roue  de  moulin  ou  une  rose  (Molar  ou  Arsent?),  une  tSte 
de  boeuf  ou  de  biiffle  ayant  entre  les  cornes  tantdt  ud  croissant, 
taotdt  une  tige  termia^e  par  uoe  espece  d'6toile  a  cinq  rayons, 
tantdt  une  couronne.  Quelquefois  aussi  c'est  une  coupe  aux 
lignes  extrdmement  simples,  ou  bien  une  cloche  avec  son  battant, 
ou  bien  encore  une  t^te  de  femme  ou  une  main  surmontees  de 
la  tige  et  de  T^toile  terminale  dont  it  a  d6ja  &i&  parl6. 

M.  L  Genoud,  instiluteur,  raconte  les  longs  diff^rents  qui 
6clat6rent  entre  Monlbrelloz  et  le  chapitre  de  Si-Nicolas,  k 
Fribourg,  a  propos  de  glandee,  de  paisson,  d'affouage,  d'entre- 
tien  de  la  lampe  de  Teglise,  etc.  (XVP  et  XVI !•  siecles). 

M.  Gremaud  signale  Texistence,  dans  la  bibliotheque  des 
PP.  Capucins  de  Saint-Maurice,  d'une  Bible  manuscrite  latine, 
remarquable  travail  de  calligraphie  execute  par  dom  Jean  Comitis 
(Conus),  de  Yuarmarens,  cure  de  Billens  et  termine  le  23  Janvier 
U40  ^). 

M.  Gremaud  donne  ensuite  lecture  des  premieres  pages  d*une 

6tude  consacree  a  nous  faire  connaitre  plus  specialement  comme 

jurisconsulte  et  comme  homme  d'etude  Tavocat  Rey,  de  Vallon, 

admis  en  1774  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg,   dont  il  fut  le 

repr^sentant  et  le  d^fenseur  apres  les  evenements  de  1781. 

"    Ch.  R(emy  donne  lecture  de  quelques  pages  sous  le  titre : 

>emr  de  Voccupalion  fidirale  de  Bdle-Campagne  en  iSSi-Si. 

^n  sait  que  les  6venements  dont  il  est  ici  question  amenerent 

rvention  de  la  Diete,    Toccupation  du  territoire  b^lois  et 

la  separation   du  canton   en   deux   parties.   Le  canton  de 

mrg  envoya  un  bataillon,   qui  fut  place  sous  les  ordres  de 

laiilardoz,  colonel  de  brigade.   La  convocation  dut  se  faire 

uit  et  le  depart  avec  beaucoup  de  precipitation ,  de  telle 

que  beaucoup  d'hommes  ne  purent  qu'apres  coup  rejoindre 

,)  Explicit  Bibiia  die  vicesima  tercia  mensis  januarii,  anno  Dni  M*  quatercentesimo 
gesimo,  per  manum  dompni  Johannis  Comitis  de  Warmarens  curati  de  Billens. 
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lear  drapeaa.  Mais,  k  partir  de  ce  moment,  laissons  parler  an 
de  nos  plus  respectables  v6t6rans,  l6moin  et  acleur  dans  cet 
Episode  de  notre  histoire  nationale  contemporaine. 

«  J'^tais  ag6  de  32  a  33  ans  et  j'avais  sous  mes  ordres  un 
d^tachement  de  nos  milices  fribourgeoises.  Mon  commandant  en 
chef  m'avait  donn6  des  instructions  verbales  tr6s  laconiques, 
qui  pouvaient  se  resumer  en  deux  mots  :  fermel6  et  prudence. 
«  Faites  respecter  les  ordres  de  la  Di6te,  mais  gardez-vous  bien 
d'aigrir  les  rebelles  ou  d'indisposer  les  populations;  soyez  6ner- 
gique,  mais  surtout  soyez  prudent;  voila  votre  consigne.  »  Tout 
en  reflechissant  aux  devoirs  qui  m'etaient  imposes,  je  ne  laissais 
pas  que  d'dtre  embarrass^  sur  les  moyens  pratiques  de  concilier 
deux  qualit^s  qui  semblent  parfois  s'exclure.  Comment  faire  pour 
que  la  trop  grande  fermet^  ne  soit  pas  tax6e  de  raideur,  et  pour 
que  Texcessive  prudence  ne  d^g^m  re  pas  en  faiblesse?  Telles  6taient 
les  questions  que  je  me  posais  en  gravissant  les  pentes  abruptes 
du  Hauenstein. 

«  Le  fameux  tunnel  du  Hauenstein  n'existait  point  a  I'epoque 
dont  je  parle,  et  ce  trajet  qu*on  franchit  maintenant  a  toute 
vapeur  en  neuf  minutes,  exigeait  alors  une  marche  p^nible  de 
3  ou  4  beures. 

€  En  mettant  le  pied  sur  le  sol  b^lois,  nous  ^tions  ext^nu^s 
de  faim  et  de  fatigue.  Mais  nous  n'eumes  pas  m^me  le  temps 
de  prendre  un  morceau  sur  le  pouce,  et  nous  dumes  nous 
remettre  immediatement  en  marche,  car  a  deux  lieues  plus  loin 
on  se  battait,  disait>on. 

«  Au  premier  village  ou  nous  arriv&mes,  nous  fdmes  arr6t6s 
par  des  sentinelles  qui  nous  criSrent:  a  N'avancez  pas,  le  pays 
tout  entier  est  sous  les  armes  et  vous  n'avez  rien  a  faire  chez 
nous.  »  Alors  je  dis  k  mes  gens :  a  Attendez  moi  ici,  et  ne  venez 
que  lorsque  je  vous  ferai  signe.  >  Je  me  rendis  tout  seul  auprfis 
des  chefs  insurges,  qui  tenaient  en  ce  moment  conseil  de  guerre, 
et  je  m'exprimai  a  peu  pres  en  ces  termes  : 

«  Nous  ne  venous  point  chez  vous  en  ennemis,  mais  comme 
€  conf6der6s  et  comme  fr^res.  Nous  n'avons  pas  k  intervenir 
«  dans  vos  affaires  cantonales;  mais  nous  sommes  charges  de 
c  r^tablir  parmi  vous  la  paix  et  nous  vous  sommons  de  d6poser 
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«  les  armes.  Nous  De  sommes  qa'une  avaDt-garde,  mais  d'antres 
a  troupes  f^d^rales  dous  suivent.  Envoyes  par  la  Diete,  nous 
«  reprfeentons  le  droit,  et  nous  sommes  au  besoin  la  force.  )► 

e:  Ce  petit  discours,  dont  je  me  borne  a  reproduire  la 
substance,  obtint  aussitdt  TefTet  voalu.  Les  gens  raisonnables,  et 
ils  formaient  la  majorite,  comprirent  que  toute  resistance  6tait 
inutile,  et  si  quelques  mutins  essayereut  de  regimber,  j'avais 
sous  la  main  des  arguments  sans  replique  pour  leur  faire 
entendre  raison.  Nos  soldats  furent  loges  chez  les  bourgeois,  et 
comme  j'avais  pris  des  mesures  pour  faire  r^gner  une  exacte 
discipline,  notre  premiere  nuit  sur  le  sol  b^lois  se  passa  sans 
le  moindre  incident.  Tel  ^tait  le  prestige  du  drapeau  federal, 
que  partout  ou  nous  nous  presentions,  I'ordre  renaissait  comme 
par  encbantement.  i> 

Tels  furent,  d'apr^s  les  souvenirs  de  notre  vieux  militaire, 
les  pr^liminaires  de  Texpedition  fribourgeoise  a  Bale-Campagne. 
Il  nous  a  raconte  bien  d'autres  episodes,  entre  autres  les  visites 
qu'il  fit  en  divers  presbyt^res  catholiques  ou  protestants,  ou  il 
regut  partout  I'hospitalit^  la  plus  sympathique.  Entre  autres 
traits  de  moeurs,  il  nous  a  rapport^  une  anecdote  tr^s  touchante 
concernant  les  debuts  artistiques  d'un  illustre  maestro,  devenu 
depuis  lors  citoyen  fribourgeois. 

<(  Arrive  un  samedi  a  la  tombee  de  la  nuit  (c'^tait  en  octobre), 
dans  le  grand  et  beau  village  bSilois  d' Allschwyl,  que  je  devais  occuper 
militairement,  avec  Tordre  d*arr6ter  M.  Blarer,  je  me  rendis  au 
domicile  de  ce  dernier,  mais  a  ma  vive  satisfaction,  il  6tait  parti ; 
c'^tait  un  de  mes  anciens  condisciples  d'universite.  J'^tais  a  peine 
renlre  a  mon  logement  que  Ton  vint  me  dire  que,  puisque  nous 
nous  trouvions  dans  un  village  catholique,  la  troupe  desirait 
pouvoir  assister  le  lendemain  au  service  divin. 

«  Je  trouvais  convenable  d'en  informer  M.  le  cur6  de  I'endroit 
je  me  rendis  encore  le  meme  soir  chez  lui.  «  Ah  I  mais,  me 
-il,  vous  6tes  fribourgeois  I  J'ai  aussi,  dans  ma  jeunesse, 
bitd  Fribourg,  oii  j'ai  fais  ma  th^ologie.  "»  Je  le  reconnus;  c'etait 
Weber,  ancien  precepteur  de  MM.  Reyff,  logeant  chez  feu 
le  syndic  Odet  et  ayant  deja  alors  la  reputation  d'un  amateur 
itingue  de  I'art  musical.    Il  me  temoigna  beaucoup  de  plaisir 
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de  voir  des  Friboargeois,  et  comme  j'allais  le  quitter,  il  m3  dit  : 
€  Eh  bien  I  commaadaat,  si  voas  De  d^daignez  pas  uae  frugale 
collation  chez  qq  pauvre  cure  de  campagDe,  je  vous  engage, 
ainsi  que  vos  officiers,  a  venir  passer  la  soiree  de  demain  chez 
moi;  ce  sera  sans  fagon.  » 

€  Nous  nous  rendimes  le  dimanche  soir  au  presbyt^re, 
devant  lequel  se  balan^aient  deux  arbres  de  liberty  pavois^s  de 
banderoles.  Malgr6  Tordre  assez  pu6ril,  k  mon  avis,  de  les  abattre 
la  ou  nous  en  trouvions,  nous  les  laiss&mes  en  repos,  puisque 
le  cur6  les  tolerait.  Pourquoi  indisposer  pour  si  peu  de  chose 
les  habitants  de  ce  village?  —  La  collation  lermin6e,  le  cure 
nous  dit:  «  Eh  bien  I  Messieurs,  si  le  coeur  vous  en  dit,  vous 
allez  assister  k  un  petit  concert,  dont  les  artistes  r^clament  k 
Tavance  toute  votre  indulgence,  car  ce  sont  encore  des  novices.  » 
lii-dessus,  il  ouvrit  la  porte  d'une  chambre  voisine,  ou  se  trou- 
vaient  une  dizaine  de  jeunes  campagnards,  dont  Tun  6tait  assts 
devant  le  piano,  —  une  jolie  t6te  ovale,  bien  fraiche,  bien  intel- 
ligente.  Trois  ou  quatre  avaient  des  instruments  en  main  et  les 
autres  des  cahiers  de  chant  ou  de  musique.  Le  cur^  prit  son 
violon  et,  a  un  signal  donn^,  le  concert  commenga  et  chacun  fit 
bravement  son  devoir.  On  ex^cuta  fort  bien,  k  mon  grand  6ton- 
Dement,  un  certain  nombre  de  morceaux  ou  les  instruments  alter- 
naient  avec  le  chant.  «  Vous  voyez,  nous  dit  le  brave  cur6,  il  y  a 
la  des  dispositions  cach^es  qui  ne  demandent  qu'a  6tre  mises 
aa  jour  et  cultivees.  La  musique  est  aussi  un  moyen  de  civiliser 
ces  petits  sauvages.  Et  puis,  en  mdme  temps,  je  me  suis  cr6^ 
sans  grand  frais  un  orchestre  pour  mon  eglise.  x>  Nous  remerci^mes 
ce  bon  cur6  de  son  accueil  si  cordial,  de  tout  le  plaisir  qu'il 
nous  avait  procure,  et  nous  rentrames  dans  nos  logements. 

<c  Vingt  et  quelques  annees  plus  tard,  une  affaire  me  conduisit 
chez  M.  Jacques  Vogt,  Tillustre  organiste  que  nous  avons  perdu  il 
y  a  bientdt  9  ans.  Apr^s  avoir  absous  les  affaires  s^rieuses,  on 
se  prit  a  causer  de  choses  et  d'autres.  —  «  A  propos,  s'ecria 
tout  a  coup  M.  Vogt,  de  cette  voix  sympathique  qui  vous  allait 
au  coeur,  a  propos,  me  reconnaissez-vous?  Quant  k  moi,  je  vous 
reconnais  tr^s  bien.  »  Et  comme  je  le  fixais  d'un  air  6tonn6,  il 
ajouta :  cc  Eh  bien,  rappelez-vous  la  soiree  musicale  chez  le  cur6 
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Weber,  d'AlIschwyl  I  c'est  moi  qai  louchais  alors  le  piano !  C'esl 
a  ce  brave  homme  que  je  dois  ma  carrierel....  > 

€  Una  autre  fois  que  je  me  troavais  en  garnison  daus  ud 
autre  village  important  de  B4le-Campagne ,  situ6  a  la  froutiere 
de  TArgovie,  je  fus  log6  chez  le  ministre  de  Tendroit.  U  avait 
6migr6  pendant  les  troubles  politiques  qui  agitaient  la  contree, 
mais  il  venait  de  rentrer  a  la  nouvelle  que  les  troupes  federales 
occupaient  son  village. 

€  Je  fus  trSs  bien  accueilli.  C'^tait  aussi  un  bon  homme, 
4g6  d'environ  60  ans,  et  d'humeur  tout  k  fait  joviale.  «  J'ai  invito, 
me  dit-il  un  jour,  un  curd  de  mon  voisinage,  un  eccl^siaslique 
de  voire  culte,  a  venir  diner  chez  moi ;  j'ai  pens6  que  cela  vous 
ferait  plaisir.  :» 

€  L'heure  de  midi  arriva  et  avec  elle  le  cur6  invito.  Un  bon 
petit  diner,  arrose  d'excellent  Margrafller,  nous  mit  en  gaiete. 
Dans  I'aprSs-midi,  le  cure  prit  cong6  du  ministre  en  lui  serrant 
la  main.  —  «  Ah  5a,  M.  le  cur6,  lui  dit  ce  dernier,  par  ou  6tes- 
vous  venu  7  »  —  a  En  longeant  le  ruisseau  qui  descend  dans  la 
valine,  >  r^pondit  le  cure.  —  *  Et  vous  vous  en  retournerez  ?  »  — 
«  Pour  varier  la  promenade,  je  m'en  retourne  par  tel  endroit.  »  — 
«  Et  bien  I  reprit  le  ministre,  rendez-moi  un  petit  service;  vous 
passerez  devant  une  maison  ou  il  y  a  un  pauvre  malade  qu'il 
m'est  impossible  d'aller  voir  aujourd'hui ;  faites-moi  le  plaisir 
d'entrer  chez  lui  et  de  lui  dire,  en  mon  nom,  quelques  paroles 
consolantes.  »  —  «  Je  n'y  manquerai  pas,  »  r6pondit  le  cure, 
et  il  partit,  apr^s  avoir  pris  exactement  le  nom  du  malade  que 
le  pasteur  protestant  venait  de  recommander  k  ses  bons  soins  ^).  » 

4  uttH  1878. 

M.  le  colonel  Perrier  lit  une  etude  d'un  grand  int6r6t  histo- 
rique  et  artistique,  a  laquelle  Tauteur  a  donn6  le  titre  de  Notice 
sur  les  mosatqiies  de  la  Suisse  occidentals  M.  Perrier  pr6sente 
d'abord  les  dessins  des  mosai'ques  suivaotes,   qui   sont  Tobjet 

1)  L'auteur  de  ces  touvenin  est  M.  le  colonel  Antoine  d*Appenthel,  mort  le  21  ddcembre 
1878,  h  Brunisberg.  V.  Nouv,  ^trennet  fribourg.,  XIV,  12. 
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principal  de  cette  notice :  I""  ane  grande  feaille  colorize  de  la 
mosaique  dite  de  TAriadne,  trouv^e  a  Avenches  en  1781,  dessinde 
d  abord  par  Oberii,  reproduite  par  Schmidt  et  Ritter,  puis,  d'apr^s 
enx,  dans  VAventicum  Helvetiorum  du  professeur  Bursian,  fol, 
31.  Mais  an  second  dessin  original  plus  exact,  aquarelle,  avait 
ete  pris  au  siecle  pass6  sur  la  mosaique  m6me  par  notre  peintre 
Cnrty,  par  les  ordres  et  aux  frais  du  lord  anglais  Plorthampton, 
g^n^reux  M^enes  habitant  alors  A-venches  pour  sa  sant6.  C'est 
sur  ce  dessin  original  qu'une  pbotographie  a  ^i&  prise  et  colori^ ; 
2^  une  grande  feuille  colori^  et  photographique  de  la  mosaique 
dite  du  Belldrophon,  decouverte  aussi  a  Avenches  en  1735, 
dessin^e  d'abord  par  le  g^om^tre  Fornerod  d*Avenches  en  1737, 
(ce  dessin  se  voit  aujourd*hui  au  mus^e  de  cette  ville)  et  dessinde 
a  nouveau  quelque  temps  aprSs  par  Curty  sur  les  ordres  du 
m6me  lord  anglais.  On  connait  la  minutieuse  exactitude  du 
pinceau  de  Curty,  dont  on  poss^de  des  paysages  fort  appr^i^s. 

M.  Perrier,  apr^s  quelques  mots  sur  Torigine  des  mosaiques, 
leur  mode  de  construction  et  les  causes  de  leur  grand  nombre 
en  Suisse  (surtout  dans  la  Suisse  occidentale),  compare  succes- 
sivement  les  feuilles  qu'il  presente  avec  les  planches  et  les 
appr^iations  des  Mitheilungen  de  Zurich. 

II  releve  diverses  suppositions  erron^es  faites  par  M.  le 
professeur  Bursian  (motiv^es  d'ailleurs  par  Tinexactitude  ou 
Timperfection  des  premiers  dessins,  que  M.  Bursian  a  eu  sous 
les  yeux)  des  divers  m6daillons  a  personnages.  En  examinant  de 
pr^s  sur  un  plan  exact  les  vStements,  les  chaussures,  les  coif- 
fures, etc.,  de  ces  personnages,  on  pent  assigner  le  caract^re  des 
figures,  et  jusqu*a  certain  point  la  date  de  la  construction  de 
la  mosaique. 

Dans  le  m^daillon  carr6  de  la  surprise  d'Ariadne  par  Bacchus, 
les  suivants  de  Bacchus  ne  sont  pas  des  satyres,  mais  bien  des 
compagnons  ou  ses  prStres,  les  hanches  ceintes  du  nebris  carac- 
teristique.  Le  Poussin,  dans  son  admirable  tableau  ayant  le  mdme 
sujet,  s'est  bien  gard6  de  confondre.  Au  reste,  ni  Catulle,  ni 
Oyide,  dans  leurs  recits,  ne  le  permettent. 

Le  magnifique  pay6,  dit  du  Bell6rophon,  est  6videmment 
celui  d'un  triclinium  ou  salle  de  chasseurs.   Les   personnages 
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aux  trompettes  loDgnes  ne  doiTent  pas  reprteeoter  allegoriqae- 
ment  les  i  veots,  mais  soot  beaacoap  plas  probablemeot,  d*apres 
lears  caliges  (cbaossores  grossieres),  des  tubkini  soDoant  la 
chasse  qui  fait  le  sojei  des  bandes  saperieares  de  la  mosaiqae. 

Des  flears  de  lotas,  bien  qalmparfaitemeDt  rendaes,  ne  sau- 
raieot  noD  plus  etre  prises  poor  des  carreaox  de  la  foadre  de 
Japiter. 

Les  explications  donoees  a  la  saite  de  ces  divergences  d'opinion 
semblent  plansibles,  appayees  qa  elles  soot  par  des  teites  d'auteurs 
on  poetes  anciens. 

M.  Perrier  presente  en  3"*  lieu  un  plan  et  dessin  colorie  el 
correct  de  notre  mosaiqne  »du  labyrinthe  de  CrSte,  decouverte  k 
Corm6rod,  aujourd'hui  au  Mnsee  de  Fribourg,  dessin  du  a  notre 
compatriote  M.  Reichlen  et  rectifiant,  sur  quelqnes  points  de 
faible  importance,  le  premier  dessin  fait  au  moment  de  la  d6cou- 
verte  par  M.  Jules  Picard,  de  Cormerod.  Les  observations  sur 
cette  mosaique  sont  suivies  de  quelqnes  details  inedits  sur  la 
dtoouverte  de  ce  pave  et  les  longues  negociations  auxqnelles  il 
a  donn6  lieu  depuis  1830  jusqu'en  1835,  ou  il  fut  plac^  a  notre 
Musee  et  restaure  par  un  Fribourgeois,  M.  Kessler. 

M.  Perrier  met  encore  sous  les  yeux  de  la  soci^t^  des  plans 
de  diverses  autres  mosaiques  de  Cheyres,  d'Orbe,  etc.,  se 
r^servant  d'ajouter  aussi  k  leur  endroit  quelqnes  details  dans 
une  des  prochaines  seances  de  la  soci^te  d'histoire.  En  fin  il 
expose  trois  photographies  des  palafittes  du  lac  de  Bienne,  mises 
a  d^couvert  par  Tabaissement  des  eaux.  Ces  photographies  lui 
ont  et6  donnas  par  M.  Burky,  de  Berne,  amateur  distingue  et 
bien  connu,  qui  les  a  fait  faire  gen^rensement  a  ses  frais  et  en 
oiTre  d'autres  exemplaires  au  Mus^e  de  Fribourg. 

M.  Grangier  met  en  circulation  un  document  int6ressant  une 
famille  de  notre  ville.  11  s'agit  d'un  dipldme,  imprim6  sur  par- 
chemin  et  revStu  d*une  foule  de  signatures,  dont  quelques-unes 
sont  des  noms  presque  historiques,  reconnaissant  membre  de  la 
loge  ma^onnique  YAmitU,  a  Arras,  M.  Georges-Frangois-Antoine 
de  Boccard,  capitaine  de  grenadiers  au  regiment  de  Salis-Samaden 
(ann6e  1786). 

M.  Majeux  communique  une  petite  notice  orale  sur  la  chapelle 
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da  St-S6palcre,  qui  existe  dans  T^glise  de  St-Nicolas,  a  Friboarg. 
Ce  sepukre  remontait  a  1433,  s*il  eo  faut  croire  la  date  taillee 
dans  le  bord  sup^rieur  du  tombeau.  Mais  tout  indique  qa'il 
occupait  autrefois  la  chapelle  ou  nous  voyons  aujourd'hui  Tautel 
dit  des  Praroman,  c'est-a-dire  ie  troisieme  autel  k  droite  a  partir 
de  celui  de  St-Martin,  qui  s'appuie  contre  la  grande  grille  du 
chceur.  Le  St-Sepulcre  est  une  fondation  de  la  famille  Bugniet. 
11  fut  transport^,  k  une  6poque  restee  encore  ind^termin^e,  dans 
Tancienne  et  charmante  chapelle  de  St-Laurent,  fondation  de  la 
famille  Mossu,  dont  les  armoiries  ornent  les  voutes  sup^rieures 
du  monument,  celui-ci  ayant  ^t^,  malheureusement,  coup6  en 
deux  Stages  pour  recevoir  le  sepulcre  lui-m6me.  Trois  gardes, 
costuDies  et  armement  du  XV*  si^cle,  sont  repr^sentes  endormis 
a  Tentree  de  la  grotte.  L'un  d'eux  est  une  veritable  caricature, 
a  laquelle  le  ciseau  de  Tartiste  s'est  complu  a  donner  les  formes 
les  plus  grotesques.  Les  personnages  principaux  sont  au  nombre 
de  dix  et  de  grandeur  naturelle.  Le  Christ  surtout  est  d'un 
travail  tr^s  soign6. 

M.  Sotlaz,  professeur,  fait  une  communication  sur  un  fait 
qui  se  rapporte  a  1815. 

II  s'agit  d'une  mimon  secrete  en  Suisse  pendant  les  Cent- 
Jours.  Le  recit  de  cette  mission  a  ^te  trouve  dans  les  manus- 
crits  posthumes  de  Ginguen^,  president  de  la  classe  des  Lettres 
de  Tinstitut  de  France,  et  public  par  M.  James  Parry,  son  fils 
adoptif  (Revue  des  Deux-MondeSy  I860). 

Le  fameux  Fouch^,  ministre  de  la  police  et  due  d'Otrante 
sous  Tempire,  avait  charge  Ginguene  de  se  rendre  k  Zurich  pour 
trouver  ou  attendre  le  general  F.-C.  de  Laharpe,  qui  revenait 
du  congres  de  Vienne.  La  mission  de  Tenvoy^  secret  consistait  a 
sonder  I'ancien  gouverneur  de  I'empereur  Alexandre  et  voir 
si  les  puissances  ne  pourraient  pas  faire  a  Tempereur  quelques 
propositions  acceptables,  ou  s'il  n'en  etait  aucune  que  Napol6on 
put  faire  lui-mdme,  s'il  n*y  avait  enfin  aucun  moyen  honorable 
de  prevenir  I'horrible  guerre  dont  la  France  6tait  menacee.  Le 
negociateur  devait  aussi  exposer  le  veritable  6tat  de  la  France, 
qu'on  avait  connu  fort  inexactement  k  Vienne. 

Le  voyage  de  Ginguen6  de  Paris  en  Suisse,  en  compagnie  de 
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M"^  de  Laharpe,  son  s6jour  k  Zurich,  ses  relations  avec  M.  de 
Laharpe  sont  exposes  avec  beaucoap  d'interfet.  Mais  la  police 
saisse  pr^parait  des  d^boires  an  savant  fran^ais.  Lors  de  son 
retour  en  France,  Je  malheureux  n6gociateur  fat  condnit  de 
quartier-g6n6ral  en  qaartier-g6n6ral  jusqu'i  Berne,  oii  sa  cause 
devait  6tre  prisent6e  au  g6n6ral  en  chef  des  troupes  f6d6rales, 
Bachmann. 

Heureusement,  au  lieu  du  vieux  Bachmann,  c'^tait  an 
Fribourgeois,  le  g6n6ral  baron  de  Caslella,  chef  d'6tat-major,  qui 
pr6sidait  le  conseil  oii  le  cas  de  Ginguen6  fut  prfeente.  Le 
g^n^ral  Castella  fit  tons  ses  efforts  pour  tirer  le  negociateur  des 
griffes  de  la  police  bernoise.  Des  details  tr^s  int^ressants  sont 
donnas  sur  la  conversation  et  les  actes  du  g^n^ral  fribourgeois. 
Gr4ce  k  la  puissante  protection  qu'il  avait  rencontrte  au  sein 
de  r^tat-major,  Guinguend  obtint  un  laisser-passer  et  put  enfin 
rentrer  en  France ;  mais  k  Dijon  d6ja  il  apprenait  par  le  Moniteur 
la  d^faite  et  I'abdication  de  Napol^n.  U  ne  put  du  reste  jamais 
obtenir  un  moment  d'attention  poar  rendre  compte  de  sa  mission. 
Ginguene  mourut  Tann^e  suivante  le  16  novembre. 

M.  C.  Rcemy  communique  un  certain  nombre  d'anciens 
imprimis  du  XVIIP  si^cle,  enire  autre  un  opuscule  de  P.  Gemlre, 
bourgeois  de  Fribourg:  lirfUxiom  sur  ks  moyens  d\nlroduire 
Vifidustrie  dans  la  ville  de  Fubourg,  etc.,  1799. 

4  Inillei  1878. 

M.  Henri  Schallcr^  conseiller  d'Etat,  annonce  que  prochaine- 
ment  il  sera  en  mesure  de  d^poser  a  notre  Mus^e  cantonal  des 
plaques  galvanoplastiques  reproduisant  les  differentes  inscriptions 
latines  et  allemandes  qui  d^coraient  Tancien  ossuaire  de  Morat 
avant  sa  destruction  par  des  soldats  fran^ais,  en  1798.  En  1581, 
des  grilles  de  fer  avaient  6t6  plac^es  pour  prot^ger  les  inscrip- 
tions primitives,  mais  en  1751,  celles-ci  furent  remplac6es  par 
deux  nouvelles  inscriptions  en  lettres  d'or  sur  marbre  noir,  dont 
Tune  6tait  du  grand  anatomiste  et  botaniste  Haller,  de  Berne 
Ces  differentes  plaques  comm6moratives,  fonte  ou  marbre,  fontj 
avec  maints  autres  objets  de  provenance  fribourgeoise,   Torne- 
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ment  da  celebre  mus6e  de  Cluny,  k  Paris.  Des  d-marches  ont 
et6  faites  pour  en  obtenir  la  reinlegration  entre  les  mains  du  gou- 
vernement  fribourgeois :  peines  inutiles,  a-l-on  repondu,  la  loi 
fraDQaise  defendant  de  la  maniere  la  plus  absolue  d'ali^ner  un 
objet  quelconque  une  fois  devenu,  peu  imporle  comment,  la 
propri^te  de  Tune  des  collections  nationales. 

En  attendant  les  copies  fac-similaires  que  la  galvanoplastie 
nous  procurera,  M.  Schaller  fait  voir  et  remet  a  la  soci6t6  une 
photographie  des  fameuses  inscriptions. 

Le  R.  P.  Apollinawe  continue  ses  recherches  sur  les  industries 
fribourgeoises  dans  les  siecles  passes,  f/est,  cette  fois,  le  tour 
des  verriers,  c'est-a-dire  des  ouvriers  sur  verre  et  fabriquants 
de  verre,  et  aussi  des  peintres  de  vitraux  et  de  verrieres,  qui 
ont  exerc^  chez  nous  leur  activite  de  Tan  1500  k  1600.  Ces 
professionnistes  ^taient  nombreux  a  cette  epoque,  puisque  nous 
en  voyons  parfois  10  k  15  travailiant  simultanement,  comme 
maitres  d*etat  dans  la  seule  ville  de  Fribourg. 

Les  verres  a  vitres  etaient  alors  de  petites  dimensions ;  qu*on 
se  rappelle  ces  peliles  cibles  (Scheib6)  aux  formes  circulaires, 
polygonales  ou  remboidales,  reliees  ensemble  par  un  chassis  de 
plomb,  qui  decorent  encore  quelques-uns  de  nos  anciens  edifices, 
eglises  et  chateaux,  convents  et  maisons-de-ville,  et  Ton  com- 
prendra  que  cette  fabrication  pouvait  se  faire  sans  devoir  recourir 
a  de  grands  fours  et,  cons6quemment,  sans  n^cessiter  des  depenses 
considerables.  Chacun  avait  la  faculte  de  travailler  dans  sa  propre 
maison.  La  plupart  de  nos  verriers  etaient  bourgeois  de  Fribourg, 
ainsi  des  Techtermann,  Heimo,  Pharisa,  Jerly,  Werro,  Raschi, 
Bader,  etc.  L'apprentissage  etait  de  deux  ans.  Mais,  comme  il  a 
dejk  et6  dit,  nous  avions  aussi  des  peintres  sur  verre,  car  soit 
courtoisie  soit  speculation,  ou  peut-6tre  simple  gout  artistique, 
Tusage  des  echanges  ou  dons  de  vitraux  peints  et  armories  fut 
pendant  longtemps  tres  r6pandu  dans  notre  pays.  En  1544,  vivait 
Henri  Bau,  peintre  sur  verre  {der  Glaser-Maler),  dont  la  maison 
6tait  situee  pres  de  rAllbrunnen,  avec  un  6tang  a  c6te  appar- 
tenant  a  cette  meme  maison.  En  1562,  Lienhart  Jerly,  bourgeois 
de  Fribourg,  peintre  sur  verre,  poss6dait  plusieurs  maisons,  dont 
Tune  dans  la  rue  de  Lausanne,  pres  du  RomU. 
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M.  Schneuwly  lit  une  biographie  de  M.  le  notaire  Marro, 
ancien  chancelier  ^). 

M.  Grangier  fait  voir  une  collection  deja  fort  belle,  bien 
qa*encore  incomplete,  d*armoiries  fribourgeoises  accompagnaot 
ces  eX'libris  que  Ton  retrouve  si  souvent  coll6s  a  rinterienr 
de  la  couverture  des  volumes.  Ces  armoiries,  dont  beaucoup 
sont  gravies  avec  uo  talent  et  un  gout  yraiment  artistiques, 
pr^sentent  parfois  des  variantes  nombreuses  qui  pourront  servir 
un  jour,  sinon  a  rectifier  dans  quelques  details,  du  moins  a 
completer  V Armorial  fribourgeois  public,  il  y  a  quelques  ann6es, 
par  le  R.  P.  Apollinaire,  avec  la  collaboration  deM.de  Mandrot. 

M.  Jeunet  lit  une  notice  sur  les  magnifiques  stalles  qui,  au 
nombre  de  25,  ornent  le  choeur  de  T^glise  paroissiale  de  St-Laurent, 
a  Estavayer;  ces  stalles  sont  de  Tan  4525  *). 

M.  Gremaud  communique  des  fragments  d  un  loug  et 
int^ressant  travail  du  P.  Antoine-Marie  Gachet,  de  Fribourg, 
religieux  capucin,  actuellement  a  Sion,  concernant  ce  bon  moine 
de  Tancienne  chartreuse  de  la  Part-Dieu,  auquel  les  Pilerinages 
de  Suisse  de  L.  Veuiliot  ont  consacr^  une  page  si  gracieuse: 
nous  voulons  parler  de  dom  Joseph  Hermann,  qui  fut  tour  a 
tour  mecanicien,  horloger,  et,  sinon  po^te,  du  moins  intrepide 
et  infatigable  versificateur.  N6  a  Rueyres-St-Laurent,  le  13  sep- 
tembre  1753,  de  parents  originaires  de  Dirlaret,  dom  Hermann 
fit  son  noviciat  et  sa  profession  k  Saint-Hugon  en  Savoie  (le 
noviciat  de  la  Part-Dieu  n'a  existe  que  depuis  1810),  et  resta 
dans  cette  maison  jusqu*a  la  revolution  frangaise,  ^poque  ou  il 
revint  dans  son  foyer  natal  pour  se  retirer  dans  la  sollitude  des 
alpes  fribourgeoises.  C'est  Ik  qu'il  mourut  le  9  Janvier  1821, 
laissant  une  grande  quantity  d'objets  d'art  cr^^s  par  son 
esprit  inventif  et  dont  quelques-uns  sont  tr^s  curieux  et  tr^s 
compliqnes.  11  a  ^crit,  en  outre,  une  vingtaine  de  mille  vers, 
ou  a  defaut  de  g6nie  po6tique  et  m6me  d'une  parfaite  correction 
litteraire,  se  r^vSlent  tout  au  moins  la  perseverance  et  une 
certaine  facility.  Notre  Pere  chartreux  a  eu  la  patience  toute  mona- 
cale  de  rimer,  entre  autres,  sa  vie  et  ses  aventures,  ainsi  que 

1)  Nouv,  ^irennet  fribourg.,  XIU,  IS. 
9)  La  libtrU,  1878,  N*«  196  et  197. 
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ses  travaax  d'astronomie  et  d'horlogerie,  en  accompagnant  son 
texte  d'uD  grand  nombre  de  dessins  et.  de  cartes  de  toates 
esp^ces  ^). 

Le  P.  Apollinaire  signale,  comma  etant  tres  probablement 
I'oeaTre  de  dom  Hermann,  une  horloge  remarquable  appartenant 
a  rhospice  des  RR.  PP.  Capacins  de  St-Maurice,  avec  leqael  le 
chartreuK  fribourgeois  parait  avoir  entretena  des  relations. 

M.  Gremaud  parle  des  commencements  de  Timprimerie  k 
Fribonr^  et  des  premiers  livres  sortis  des  presses  friboargeoises 
depais  1585  a  1700.  M.  Gremaud  a  retrouv^  et  note  jasqa*ici 
188  volumes  pahis  chez  nous  pendant  ces  115  ann^es,  savoir 
50  dans  le  XVP  si^cle  et  138  dans  le  XVIP.  Mais  on  comprend 
que  ces  chiffres  ne  soient  pas  encore  d^finitifs,  car,  pour 
6tre  complet,  un  travail  de  cette  nature  est  un  travail  long  et 
difficile. 

Le  1""'  volume  imprime  a  Fribourg  parait  6tre  le  Kalholische 
GescBnger  auf  Weihnachlen,  Advent  und  Ostern^  wie  auck  durch 
das  gauze  Jahr  zu  gebrauchen.  Gcdruckt  zu  Freyburg  in 
Uechtland.  1570,  in-12,  48  pages. 

Une  autre  Edition,  sous  le  m£me  titre,  mais  sans  indication 
d'ann^e  et  sans  pagination,  doit  Stre  de  la  m6me  ^poque.  Les 
caracteres  sont  a  peu  pr^s  identiques,  et  sur  le  titre  se  trouve 
la  mdme  vignette  que  dans  Tedition  dat^e.  Ces  deux  Editions  ne 
portent  pas  de  nom  d'imprimeur.  Sortent-elles  reellement  de 
presses  fribourgeoises  ?  €'est  \k  une  ^nigme  qui  n'a  pas  encore 
son  explication.  Un  fait  certain,  c*est  que  Fimprimerie  n'a  &i& 
6tablie  ici  qu'en  1585.  Y  aurait-il  eu  avant  cette  dateun  ^tablis- 
sement  momentan^,  ou  la  date  1570  serait-elle  erron6e?  On 
Fignore.  Des  recherches  faites  k  nos  archives  n*ont  donn^  aucun 
r^ultat. 

M.  Wichtf  chapelain  a  Corserey,  lit  quelques  pages  auxquelles 
il  a  donn6  pour  titre:  Appendice  aux  notices  biographiques  du 
P.  Joseph  Diesbach,  d'apris  les  manuscrils  inidits  du  P.  Grivel^ 
S.  J. 

Cette  notice  est  destin6e  k  en  completer  une  autre  publi6e 

l)Un  r^sum^  et  do  nombreux  extraits  des  cBUvres  rim^es  du  P.  Hermann  ont  4l6  publics 
par  le  P.  Aotoine-Uarie  Gacbet  dtos  la  Revue  de  la  Suisse  cathoL,  t.  XI-XUI. 

11 
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dans  la  Revue  de  la  Suisse  catholique,  livraison  de  juio  4878, 
et  coDsacree  aa  P.  Jesuite  Joseph  de  Diesbach,  de  Berne,  mort 
a  Vienne  en  Aulriche.  Notre  ecrivain  fribourgeois  parte  en  termes 
emus  et  presque  enthousiastes  de  ce  prttre  de  la  Compagnie  de 
Jesas ;  mais  c*est  que  les  donnees  qa'il  noas  fournit,  il  les  tient 
de  son  pere  lui-mSme,  Jacques  Wicht,  dont  il  a  parte  plus  haut, 
p.  85  et  90,  k  propos  de  sa  courageuse  et  palriotique  conduite 
en  1798.  Oblige  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  ngueurs  que 
cette  conduite  et  sa  bravoure  Ini  auraient  values  de  la  part  du 
g6n6ral  Pigeon,  J.  Wicht  se  dirigea  du  c6le  de  Morat  en  evilant 
la  colonne  frangaise  qui  marchait  sur  Berne  apres  la  journee 
sanglante  de  Neueneck.  Ce  fut  dans  une  hdtellerie  de  Morat  qu'il 
se  trouva  en  presence  de  deux  personnages  avec  lesquels  il 
devait  entrer  dans  des  rapports  intimes:  Tun  etait  un  vieillard 
au  port  majestueux,  portant  la  soutane  et  s'appuyant  sur  une 
canne;  I'autre  6tait  plus  jeune,  masque  par  une  perruque  et  la 
redingote  boutonnee  jusqu'au  menton.  Celui-ci  ^tait  M.  de  Diesbacb, 
seigneur  de  M^zieres  et  chambellan  du  roi  de  Saxe.  Des  regards 
et  des  paroles  de  sympalhie  ne  tarderent  pas  a  s'echanger  enlre 
ces  trois  personnes  ;  elles  s'^taient  comprises,  si  bien  que  le  jeune 
Wicht  fut  prie  de  servir  de  domestique  et  de  compagnon  de  route 
au  vieillard  que  M.  le  chambellan  appelait  son  cousin. 

Ce  vieillard  n'etait  autre  que  le  P.  de  Diesbach,  le  jesuite, 
qui  avait  ete  fait  pnsonnier  par  I'armee  trangaise  au  milieu  des 
blesses  sur  le  champ  de  bataille  de  Neueneck,  puis  remis  en 
liberty.  De  la  toute  une  s^rie  d'avenlures  et  de  souiTraDces 
physiques  et  morales,  a  Berne  d'abord,  ou  nos  fugitifs  etaient 
revenus;  puis  a  Aarberg,  a  Buren,  a  Soleure,  ou  ils  recurent, 
parait-il,  Thospitalit^  chez  M.  le  baron  de  Besenval,  qui  habitait 
une  maison  d'assez  belle  apparence  situee  un  peu  en  dehors  de 
la  ville. 

14  noTembre  1878. 

M.  le  colonel  Perrier  communique  un  certain  nombre  de  pages 
d'une  etude  sur :  Un  regiment  des  gardes  suisses  au  service  iU 
France,  4774. 
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Aujoard'hui  que  les  capitulations  n'existent  plus  que  comme 
UD  lointain  souvenir  d  uo  6tat  de  chose  qui  n'a  plus  de  raison 
d'etre,  Tauteur  du  travail  que  nous  meDtionuoDs,  s^attache  a  faire 
conuaitre  Forganisation  fioauciere  interieure  d'uu  regiment  des 
gardes  suisses  vers  la  fio  du  siecle  passe,  et  cela  au  moyen  de 
renseignemeDts  puis^s  dans  ud  mauuscrit  curieux  et  rare,  siooQ 
unique,  ay  ant  pour  tilre :  TraiU  concernant  la  manutmtion 
gi^niraU  du  iHsorier  du  rigiment  des  gardes  suisses.  Ce  ma- 
nuscrit  a  6t6  fait  en  1771,  pour  M.  de  B.,  officier  fribourgeois 
au  dit  regiment.  II  donne  des  details  int^ressants  et  peu  connus 
sur  les  magnifiques  traitements,  les  avantages  financiers  et  les 
privileges  de  toutes  sortes  accord^s  a  tous  les  militaires  des 
.  regiments  des  gardes  suisses  en  France,  mais  surtout  aux  officiers 
superieurs.  Ainsi  en  ce  qui  concerne  les  soldes  et  traitements, 
le  chiffre  en  etait  des  plus  Aleves,  puisqu  un  colonel  ne  pouvait 
recevoir  moins  de  22,000  a  25,000  fr.,  un  capitaine  de  la  com- 
pagnie  generale  de  9  a  10,000  fr.,  un  capitaine  de  grenadiers  de 
6  a  7,000  fr.,  et  un  lieutenant  ancien  du  corps  de  2  a  3,000  fr., 
independamment  de  plusieurs  autres  avantages:  gratifications, 
pensions,  etc.  Certes,  dit  M.  Perrier,  les  bons  et  loyaux  services 
rendus  par  les  troupes  suisses  a  la  monarchie  fran^aise  out  ete 
universellement  reconnus.  II  n'y  a  qu'une  voix  sur  leur  bravoure 
et  leur  fidelite  a  toute  epreuve ;  mais  d'autre  part  on  comprend 
aussi  combien  les  avantages  et  les  faveurs  dont  les  chefs  6taient 
combles,  devaient  exciter  de  fortes  et  vivaces  jalousies  dans  les 
armees  frangaises. 

M.  Grangier,  apres  avoir  rappel6  que  dans  le  si6cle  pass6 
aucune  feuille  period ique  ne  paraissait  a  Fribourg,  a  Texception 
de  notre  antique  Feuille  d'avis,  et  que  les  ecrivains  de  la  ville 
et  du  canton  en  etaient  reduits  a  envoyer  leurs  correspondances 
aux  journaux  de  Berne  ou  de  Lausanne,  donne  lecture  de  quelques 
fragments  empruntes  a  ces  derniers  et  racontant  quelques-uns 
des  rares  evenements  qui,  il  y  a  un  siecle,  occupaient  les  esprits 
dans  notre  bonne  ville  et  republique.  Ainsi,  en  1776,  la  creation 
d*une  chaire  de  droit;  en  1784,  I'etablissement  d'un  pensionnat 
au  college  St-Michel;  le  8  avril  1784,  moins  d'une  ann6e  aprte 
la  premiere  experience  des  freres  Montgolfier,  ^  Annonay  (5  juin 
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<783),  la  population  de  notre  ville  est  raise  en  grand  emoi  par 
le  gonflement  d'un  aerostat,  qui  monte  majestueusement  dans  les 
airs  et  disparait  bientdt  a  tous  les  yeux  pour  aller  tomber  a 
3  Vs  heures  au  sud-ouest  de  Fribourg,  a  la  grande  stupefaction 
des  campagnards  epouvantes  ^). 

Le  secretaire  donne  lecture  d  un  travail  du  P.  Nicolas  RmdU. 
Cette  etude  a  pour  titre  :  Notice  sur  les  perturbations  monStaires 
du  AT"  sidcle  et  sur  la  valeur  des  baches  depuis  leurpremiire 
&mission  en  4496  jusqu'd  leur  relrait  difinitif  en  4 850  *). 

M.  Jeunet,  cur6  de  Cheyres,  remet  d'abord,  pour  le  Musee 
cantonal,  nn  fer  de  lance  et  deux  anciennes  cles  d^ouverts 
dans  les  environs  de  Cheyres.  M.  Jennet  rend  ensuite  compte 
des  recherches  historiques  qu*il  a  faites  derniereraent  dans  les  . 
archives  de  Turin,  grace  a  I'appui  financier  de  TEtat  de  Fribourg. 
On  sait  que  ces  archives  sont  tr6s  riches  en  documents  concer- 
nant  les  cantons,  villes  et  villages  de  notre  Suisse  romande.  On 
y  trouve,  entre  autres,  une  cinquantaine  d  actes  relatifs  a  chacune 
des  trois  localit6s  de  Romont,  Estavayer  et  Domdidier;  de  60  a 
70  actes  int6ressant  la  seule  seigneurie  de  Montagny.  Presque 
tontes  les  communes  de  notre  canton  y  sont  representees  par  des 
documents  plus  ou  moins  interessants,  mais  dont  plusieurs  ont 
ont  d^ia  ete  utilises  par  nos  ecrivains  nationaux  et  m^me  impri- 

lications  dissemin^s. 
rogramme  de  n'etudier 
int  interesser  Thistoire 
ence  de  documents  si 
es  parties  du  canton  , 
our  dans  Tex-capitale 
e  sommaire  de  toutes 
aelques  centaines.  Ce 
Quraero  correspondant 
taires  de  Turin  ,  sera 
)urg  pour  6lre  utilise 
recherches  historiques. 
lentaires  d'une  etude 
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remplissant  pas  moins  de  cioqaante  pages  in-i''  et  qui  a  pour 
liire :  Aotice  sur  les  cloches  du  canton  de  Fribourg.  Comme 
on  le  Toit,  ce  tilre  annonce  uo  travail  tout  noaveaa  pour  notre 
canton.  Ajoulons  qu'il  a  du  coiller  a  son  auleur  beaucoup  de 
courses,  beaucoup  de  fatigue  et  peut-6lre  aussi  passablement 
d'argent.  L'etude  de  M.  Genoud  est  consacree  essentiellement 
aux  inscriptions  canapanaires ;  elle  est  sem^e  cependant  par  cl 
par  la  de  quelques  traits  anecdotiques  ou  historiques  d'un  rdel 
interfit. 

Les  fondeurs  de  cloches  ^taient  jadis  appeles  saintiers  ou 
potiers.  Souvent  ils  gravaient  en  bas-relief  dans  le  moule  les 
lettres  et  les  mots  qui  devaient  former  les  legendes;  mais 
souvent  aussi  ils  faisaient  usage  de  caractSres  mobiles.  Ils 
auraient  done  6t6,  en  cela,  les  premiers  typographes  et  les 
precurseurs  de  ceux  qui  n'employerent  que  plus  tard  ces  mdmes 
caract^res  pour  I'impression  des  livres. 

Les  inscriptions  sont  le  plus  souvent  des  textes  emprunt^s  k 
la  Bible.  Parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus  remarquables  pour 
Tepigraphie  religieuse,  M.  Genoud  mentionne  celle  qui  orne  la 
plus  petite  des  cloches  de  I'antique  eglise  de  Villars-sur-Matran. 
Un  fac-simile  de  cette  inscription  est  mis  en  circulation  et  donne 
lieu  a  des  interpretations  diverses. 

6  r^Trler  1870. 

La  s^rie  des  travaux  ^rits  est  ouverte  par  h  lecture  d'un 
m6moire  du  R.  P.  Raedl6  en  r6ponse  a  cette  question :  La  lour 
de  V^glise  de  Si-Nicolas  h  Fribourg  est-elle  resUe  inachevie, 
et  aurait-elle  dH  recevoir  encore  une  fUche,  comme  certains 
historiens  modernes  le  pritendent?  En  d'autres  termes  que  faut- 
il  penser  de  Tassertion  de  J. -D.  Blavignac,  qui  apres  avoir 
mentionn6  la  mort  de  Tarchitecte  Georges  du  Jordil,  arrivee  en 
H75,  raconle  que  Touvrage  fut  continue  jusque  vers  1492,  mais 
qu  a  cette  6poque  il  fut  laiss6  dans  Tetat  d'inachevement  ou 
nous  le  voyons  encore  aujourd'hui? 

Le  travail  du  P.  Nicolas  comprend  20  grandes  pages;  nous 
nous  bornons  a  en  mentionner  les  conclusions  finales: 

Notre  eglise  actuelle  de  Saint-Nicolas  a  6t6  commencee  vers 
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Tan  1315.  En  1343,  la  nef  ^tait  termin^e,  et  la  tour  actoelle, 
qui  avait  grandi  eu  m^me  temps,  s'elevait  deja,  par  coDsequent, 
a  la  hauteur  du  toit  de  Teglise.  En  1 470,  on  ne  fit  que  repren- 
dre  les  Iravaux  pour  achever  la  tour,  et  la  direction  en  fat 
confiee  k  I'architecte  Georges  du  Jordil.  En  1475,  a  la  mort  de 
cet  archilecte,  les  travaux  ne  furent  point  interrompus,  mais  ils 
continuerent  sous  la  direction  d'autres  maftres.  En  1489,  on  y 
plaga  la  plus  haute  pierre  soit  la  pierre  terrainale.  En  1496, 
notre  tour  fut  completement  terminee  et  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui  telle  que  Tout  voulue  les  plans  primilifs. 

A  propos  de  ces  plans,  le  P.  Mcolm  rappelle  qu'ils  n'ont 
6t6  d6couverts  nulle  part.  Ceux  qui  ont  avanc6  que  notre  tour 
est  restee  inachevee  et  qu'elle  aurait  du  recevoir  encore  une 
fleche  centrale  sur  le  modele  de  celle  de  Fribourg  en  Brisgau, 
ont,  il  est  vrai,  invoqu6  a  Tappui  de  leur  those  certain  prelendu 
plan  sur  parchemin  de  la  tour  de  Saint-Nicolas,  qui  se  trouverait 
aux  archives  cantonales.  Or,  dit  I'auleur  de  notre  savante  notice, 
nous  avons  examine  le  plan  en  question,  et  nous  avons  constat^ 
qu'il  renferme  tout  autre  chose  que  le  plan  de  notre  tour,  et 
qu'il  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  ce  magnifique  monu- 
ment et  sa  belle  couronne  aux  treize  tourelles. 

M.  C.  UcBmy  lit  une  notice  consacree  a  un  militaire  fribourgeois 
mort  au  service  Stranger  vers  la  fin  du  siecle  dernier,  Joseph 
d'Appenlhel,  chevalier,  fr^re  du  chancelier  Justin,  et  oncle  de 
M.  le  colonel  Anloine  d'Appenthel,  mort  derni^rement  ^). 

M.  Henri  Schaller,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  I'instruction 
publique,  lit  une  notice  qu'il  a  intitule:  Apergu  historique  du 
d6veloppement  du  colUge  Sl-Michel  d,  Fribourg  *). 

ZO  mars  1870. 

M.  J,  Schneuwly,  archiviste  d*Etat,  ouvre  la  serie  des  com- 
munications ^crites  par  la  lecture  de  quelques  pages  portant  un 
titre  assur^ment  tres  nouveau  pour  tous  ceux,  et  ils  ne  sont 

1)  Journal  de  Fribourg,  1879,  N"  du  27  f^vrier  et  siiiv. ,  et  tirage  h  part. 

2)  Nouv.  ^trennet  fribourg.,  XVI,  17. 
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qae  trop  nombreux,  qui  De  sont  pas  aa  courant  du  langage 
jadiciaire  usile  aa  moyen  ^ge:  la  Rigiquine  *) 

M.  SchDeuwIy  commuDique,  en  outre,  le  co  Dteou  d'uue  petite 
note  trouv^e  parmi  d  aDcieos  maQUScrits  laisses  par  le  chancelier 
Gaillaame  TechtermaoQ,  et  ecrite  par  lui  alors  qu'il  6tait  bailli 
de  Gruyeres  (1593-1598).  II  s'agil  des  sobriquets  donnes  a  cette 
6poque  a  un  certain  nombre  de  localites  gruy6riennes ;  nous 
citerons  cenx  qui  peuvent  6tre  publies  sans  trop  d'inconvenient; 
les  bataillenx  de  Charmey,  —  les  patiUauds  de  Cresuz,  —  les 
malavisez  des  Arses,  —  les  grosses  taches  de  Lessoc  -),  —  les 
escorche-chevaux  de  Montbovon,  —  les  verrats  de  la  Tour,  — 
les  belles  femmes  de  Broc,  —  les  mange-baccon  d'Eslavannens,  — 
les  carcassioux  d'Albeuve.  —  les  fromagioux  du  Pasquier,  —  les 
bons  beveurs  jje  Vaulruz,  —  les  bons  devotieux  de  Sales ;  s'ils 
n'appuient  bien,  Waulruz  cherra  (tombera)  sur  Vuadens,  — 
Corbiere  deroche  tout,  Yillarvolaz  refaira  tout,  —  les  chasseurs  de 
Neirivue,  —  les  bourgeois  de  Gruyeres. 

M.  Max  Techlermann  communique  un  acte  original  sur 
parchemin,  regu  le  28  novembre  1737  par  le  notaire  fribourgeois 
Jean-Pierre  Jerly,  et  qu'il  a  lui-m6me  intitule :  TraiU  et  assignal 
de  manage  pour  vertueuse  Mariannaz,  fille  de  feu  Pylermann 
Quannel,  de  ISierlet-le-BoiSj  apHsent  femme  du  Sr  Joseph,  fils 
du  Sr  Joseph  Geandroz  de  Belfeaux  et  bourgeois  de  Fribourg. 
Ce  document  que  les  contractants  ont  passes  ayant  tons  deux 
Vdge  viril,  est  assez  interessant  soil  par  sa  forme  elle-m6me, 
Tonhographe  et  le  style  baroque  du  tabellion  qui  a  instrumenle, 
soit  aussi  par  les  details  du  trousseau  que  le  mari  reconnait 
aToir  regu  de  sa  ch^re  moiti6.  On  y  remarque,  par  exemple, 
une  Tasche  raisonnable,....  dix  pairs  de  souUier,  huit  pairs  neuf 
et  les  autres  usez....,  trante  sept  chemises...,  traises  camisoles  tant 
de  drapt  marchand  que  de  drapt  du  pay....,  huict  cappetles 
assortyes...,  neuf  berretles  tant  de  vellurd  que  panne  et  soy..., 
ane  agnus  Dei  avec  sa  chainette  d'argeans,  un  croix  d*argent 
valluee  douze  batz,  etc.  La  somme  totale  de  lassignat  s'el^ve  a 


1)  ImlRcateur  tfhiatoire  iuUte,  HI,  139. 
3)  TAche,  en  patois  tdtxe^  dd  I'dllemand  T(t$che  (poche),  esp^ce  de  gibecidre  ou  de  sacoche. 
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9S7  ^cosbons,  formant  la  part  de  la  femme  aai  biens  tant 
pateroel,  materoelle,  frateraelle  et  sorroriDellell 

M.  Gremaud  lit  qaelques  fragmeDts  d'aoe  poesie  latioe  adressee 
par  Rodolphe  Techtermaoo  (petit-fils  de  rillustre  chaDcelier 
Willi  ou  Guillaame  Techtermann)  au  cheyalier  Francois-Philippe 
de  LaDtheo  Heid,  k  ToccasioD  de  raveQemeot  de  celai-ci  k  la 
haute  dignity  d'avoyer  eo  1688. 

M.  Gremaad  fait  encore  deai  communications:  l^'un  extrait 
des  Annales  d'Est(wayer,  par  dom  Jacques-Phihppe  Grangier 
(I''  volume,  5"»*  cahier,  page  i),  constatant  et  prouvant  qu'il  n'a 
jamais  exists  un  cardinal  de  la  famille  d'Estavayer,  ou  si  Ton 
veut,  que  Jean  de  Molendiiio,  religieux  de  Tordre  de  St*Dominiqae, 
maftre  du  Sacr^-Palais,  inquisiteur  a  Toulouse  en  1344,  cardinal 
en  4350  et  mort  k  Avignon  en  1358,  n'eut  aucnn^ien  de  parent^ 
avec  les  Estavay^-Mollondin ,  et  que,  n6  dans  le  Limousin,  sod 
vrai  nom  fut  Jean  du  Moulin  ou  de  la  Molineire.  La  confusioo 
est  n^e  de  la  ressemblance  existant  entre  de  Molendino  et  de 
Mollondin,  seigneurie  que  la  maison  d'Estavay^  poss^ait  d^s 
les  temps  les  plus  recules;  c'est  un  P.  Dominicain  Savoyard, 
venu  k  Estavayer  comme  directeur  des  religieuses  de  cette  ville, 
qui  le  premier  crut  et  fit  croire  aux  d'Estavay^-Mollondin  que 
le  cardinal  de  Molendino  6tait  un  membre  de  leur  famille; 
2^  une  notice  sur  un  6v6que  de  Sion  qui  figure  dans  les  cata- 
logues modernes  de  ces  ^v^ques  sous  le  nom  de  Philippe  de 
Gaston  (1338-1342),  mais  dont  le  vrai  nom  est  Philippe  de 
Chamberlhac  ^). 

8  Jalllel  1870. 

M.  Ch.  RcBtny  lit  une  notice  sur  le  petit  hameau  et  la  chapelle 
de  Christlisberg  qui  se  trouve  entre  Pierraforlscha  et  Tasberg, 
sur  Tancienne  route  de  Fribourg  a  Dirlaret.  La  melancolique 
poteie  du  site,  le  nom  mdme  de  la  locality,  les  quelques  sou- 
venirs qui  doivent  s'y  rattacher,  semblent  de  nature  a  provoquer 

1)  M^moires  et  documento  publics  par  la  Society  d'hitt.  (U  la  Summ  romande,  XXXIf,  14S. 
—  BuUtHn  de  la  ioei^U  historique  €t  arcMol.  du  P^rigord,  VI,  273. 
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TatteDtioD  et  les  recherches.  Cependant  pen  de  fails  saillants 
OQt  etd  mis  au  joar  jasqa'ici,  relativement  an  groape  de  maisons 
qui  a  Dom  Christlisberg.  Le  plas  aDcien  acte  connu  qai  en  fasse 
mention,  est  de  I'an  4420.  Dans  la  chapelle  se  Toit  un  antel  en 
bois  scnlpt6,  peint  et  dor^;  le  tableau  de  I'autel  reprfeente  nne 
descente  de  croix.  Le  petit  clocher  elait  autrefois  muni  d'une 
horloge;  mais  soit  T6tust6,  soit  n^ligence,  soit  yandalisme  des 
enfants,  Thorioge  a  depuis  loogtemps  cess6  de  marcher  et  de 
montrer  les  heures.  Quatre  vieux  tableaux,  ayec  armoiries  k 
moiti^  effac^es,  s'ajoutent  a  Tameublement  de  ce  modeste  oratoire; 
ce  sont  des  portraits  int^ressant  la  famille,  aujourd'hui  ^teinte, 
des  Tomb6  ou  Thumbe,  autrefois  propri^taire  du  domaine  de 
Christlisberg. 

M.  Rmny  communique  ensuite  quelques  renseignements,  puis^s 
aux  archives  cantonales,  sur  divers  membres  de  cette  famille, 
dottt  le  premier,  Adam  Thumbs  ou  Tombex,  fut  re^u  bourgeois 
de  Fribourg  le  28  mai  4537.  Son  petit-fils  Nicolas  renouvela  le 
23  juin  4646,  fut  bailli  de  Montagny  (4624-4629),  directeur  de 
la  halie  (1639-4654),  ^pousa  Fran^oise  MoUet  et  laissa  deux 
fils,  Jean-Jacques  et  Jean-Louis  Thumbs.  Jean-Jacques  demeurait, 
comme  son  pi^re,  au  Saarbaum,  maison  qui  forme  angle  en  face 
dela  fontaine  a  la  Neuveville;  renouvelle  le  2  juin  4636.  Hans- 
Ludwig  renouvelle  le  23  Janvier  4652.  Un  autre  Jacques  Thumbs 
acquiert  en  4697  une  maison  avec  jardin,  que  les  hoirs  Python 
lui  ont  vendue  k  la  Neuveville,  prk  du  pont  de  St-Jean.  Par 
acte  du  5  mars  4697,  Marie-Denise  donne  entre  vifs  a  son 
neveu,  le  pr6dit  Jacques  Thumbs,  les  trois  parts  du  bien  de 
Christlisberg,  qu'elle  avait  eus  par  heritage,  ainsi  que  ses  droits 
sur  la  Frohmatt.  C'est  probablement  le  m6me  Jacques  Thumbe 
qui  contribua,  en  4729,  pour  deux  louis  et  deux  livres  k  la 
construction  d'une  horloge  pour  I'^lise  paroissiale  de  Tavel,  et 
qui  fit  en  4736  un  testament  remarquable  par  les  nombreux 
legs  pies  et  charitables  qu*il  contenait.  U  l^uait  son  domaine 
de  Christlisberg  k  deux  de  ses  neveux  du  nom  de  Thumbs  avec 
reversibility  sur  des  Von  der  Weid,  fils  d'une  de  ses  soeurs. 

Cette  famille  a  fourni  un  grand  nombre  de  prdtres,  de  reli- 
gieux  et  de  nonnes,  parmi  lesquels  nous  citerons :  Jacques,  qui 
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refut  de  r6v6que  Sirambin  le  titre  parement  honorifique  de 
pr^Ydt  de  la  cath^drale  de  Lausanne.  C'est  pent-Stre  loi  qai  est 
repr6sent6  en  camail  rouge,  avec  croix  pastorale  et  insignes 
abbatianx  sur  un  des  tableaux  de  la  chapelle  de  Christlisberg. 
Il  6lait  ^6  de  40  ans  en  1699.  Un  autre  Jacques  Thumbe  fut 
pr6tre  et  chevalier  de  Malte,  et  monrut  en  1702.  Enfin  Emmaouel 
Thumbe,  n6  en  1712,  entra  a  Tabbaye  d*Hauterive,  fit  profession 
en  1730,  fut  prieur  de  Vaux-la-Douce  (Vallis-dulcis),  en  Cham- 
pagne, et  fut  61u  abbe  d'Hauterive  le  I*'  avril  1754.  Il  refasa  en 
1758  la  charge  6piscopale,  qui  lui  avait  et6  o£ferte  k  la  mort  de 
Mgr  de  Boccard,  et  s'6teignit  le  dernier  de  sa  race,  a  la  Fille-Dieu» 
le  22  aofll  1761.  Son  portrait  se  trouve  a  la  chapelle  de  Christ- 
lisberg.  Cette  chapelle,  ainsi  que  le  domaine  dont  elle  fait  partie, 
ont  m  achet^s  au  commencement  de  ce  si^cle  par  M.  Van  der  Cruisse, 
qui  a  eu  pour  h6ritier  un  Prangais,  M.  le  comte  de  Melun. 

M.  Dafflon  lit  quelques  pages  pleines  d'interdt  auxqnelles  il 
a  donn6  pour  titre :  Le$  chAleaua^  du  mogen  Age  dam  le  canton 
de  rribourg.  Au  nom  des  droits  de  la  veril6  et  au  risque  de 
faire  entendre  une  note  discordanle,  Tauteur  de  cette  notice  se 
propose  de  ramener  a  leur  juste  valeur  et  r^alite  les  descriptions 
fantaisistes  de  la  plupart  des  6crivains  qui  nous  ont  parl6  des 
chateaux  du  moyen  ige.  Apr^s  avoir  rappele  le  souvenir  des 
constructions  roraaines,  M.  Dafflon  arrive  k  Tinvasion  des  peuples 
barbares,  qui  changea  en  un  d6sert  affreux  des  contrees  riantes 
et  fertiles.  Le  besoin  de  veiller  a  sa  conservation  donna  naissance 
a  I'abri  qu'on  nomma  la  brelesche,  consistant  en  une  spacieuse 
construction  en  bois,  d^fendue  par  un  rempart  en  terre,  au  pied 
et  a  rext6rieuT  duquel  s'ouvrait  un  fosse  profond.  Les  bretesches 
ont  dil  kite  nombreuses  chez  nous.  Plus  tard,  elles  regurent  des 
fondations  en  pierre,  puis  toute  la  construction  fut  en  pierre, 
afin  de  pouvoir  r6sister  efficacement  centre  le  plus  puissant 
moyen  de  destruction  employe  a  cette  6poriue,  le  feu.  Ce  nouveau 
genre  de  construction,  c^etait  dans  le  langage  de  notre  pays  la 
Carrie,  qu'on  rencontrait  principalement  dans  la  contr6e  de  la 
Broye.  C'est  la  carr^e  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  transition 
entre  la  bretesche  et  le  ch&teau  du  moyen-4ge.  Edifice  elev^, 
de  forme  carr6e  ou  circulaire  et  aux  murs  epais,  avaat-loit  tres 
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court  reposanl  sar  une  corniche  en  pierre,  porte  d'entr6e  plac6e 
bien  au-dessas  da  sol  et  accessible  sealement  an  moyeD  d'uo 
escalier  d'un  eDl^vemeDt  facile,  quelqaes  rares  baies  ^lairaot 
taDt  bien  que  mal  Tint^rieur  da  b&timent ;  aa  sommet  du  donjon, 
des  creneaax  servant  a  Tobservation  et  a  la  defense ;  telle  est 
en  resam6  notre  ancienne  carr^e.  Qu'on  Tentoure  ensuite  de 
foss6s  et  de  murailles  cr6nel6es,  avec  meurtri^res  et  machicoulis, 
qu  on  la  flanque  de  tours  et  de  tourelles,  qa'ane  de  ces  tours 
garde  le  c6l6  le  plus  accessible  a  Tennemi,  voila  cr66  le  ch^teaa 
ou  la  burg  du  moyen-^ge.  Get  6tat  de  chose  subsista  jusqu'aa 
commencement  du  XV  si6cle,  c'est-a-dire  jusqu'a  T^poque  ou 
rinvention  de  la  poudre  et  le  perfectionnement  de  rarlillerie 
creerent  de  nouveaux  et  formidables  moyens  d'attaque  et  de 
destruction,  en  obligeant  par  contre-coup  les  places  fortes  k 
am^liorer  leur  systeme  de  defense.  On  exhausse  les  tours  et  les 
murailles  existantes.  Pour  empdcher  Tapproche  des  anciens 
remparts,  on  les  couvre  par  de  nouvelles  lignes  de  murailles. 
Celles-ci  sont  renforc6es  par  des  tours  de  formes  diverses,  qui 
deviennent  petit  a  petit  le  bastion  moderne.  A  partir  de  la  guerre 
de  Bourgogne,  nos  chateaux  perdent  de  plus  en  plus  de  leur 
importance ;  les  seigneurs  disparaissent  les  uns  apr^s  les  autres, 
et  le  pays  passe  insensiblement  sous  la  domination  de  Leurs 
Excellences  de  Fribourg.  Les  chateaux  devenus  presque  tons  la 
propri6te  de  TEtat,  sont  les  uns  affect^s  au  logement  des  baillis, 
qaelques-uns  vendus,  d'autres  enfin  completement  abandonnes 
ne  tardent  pas  a  tomber  en  mines.  Aujourd'hui  encore  ils  font, 
avec  d  autres  d6bris  plus  anciens  de  castels  feodaux,  Fornement 
et  la  po^sie  du  paysage,  dont  ils  augmentent  le  pittoresque  en 
le  peuplant  de  souvenirs  lugubres  ou  glorieux.  Quant  a  ceux 
qai  continu^rent  a  servir  de  logis,  Tint^rieur  en  fut  transform  6 
eo  appartements  k  la  Louis  XV,  pour  autant  toutefois  que  pou- 
vait  le  permettre  le  style  des  anciennes  constructions.  Les  places 
d'armes  furent  converties  en  vergers  et  jardins  et  les  remparts 
garnis  d*espaliers. 

La  lecture  des  interessantes  pages  que  nous  venons  d'analyser, 
donne  lieu  a  un  certain  nombre  de  communications  ou  d'indi- 
catioos  orales,  relativement  aux  anciens  chateaux  qui  existaient 
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en  si  grand  nombre  dans  le  canton  de  Fribourg,   mais  particu- 
li^rement  sur  les  deux  rives  de  la  Sarine,  depais  CMteaa-d'Oex 
a  Laupen,  et  aussi  dans  la  vailee  de  la  Gl&ne  et  sur  le  versant 
septentrional  du  Gibloux.  On  releve  aussi  le  fait  qne  des  restes 
importants  d'une  ancienne  voie  romaine  auraient  6t6  decouverts 
par  M.  Jean  Modoud,  a  Romont,   soit  aux   environs  de  cette 
derni^re  ville,  soit  sur  le  terriloire  de  Porcel.  Des  debris  d'eta- 
blissements  romains,  des  tuiles  a  rebords,  des  poteries  et  m^me 
des  murs,  etc.,  auraient  ixk  ^alement  exhumes,  il  y  a  peu  de 
temps,  a  Bcesingen,  sur  la  propriety  de  M.  le  d6put^  Jean  Kaiser, 
et  k  quelques  pas  seulement  du  chateau  domanial.  On  rappelle 
k  ce  propos  que,  au  dire  des  gens   de  cette  m6me  localite  de 
Boesingen,  on  aurait  autrefois   mis  au  jour,   devant  la  vieille 
chapelle  de  St-Cyr,  un  pav6  mosaique  considerable,  detruit  pierre 
apr^s  pierre  par  les  enfants  du  village.  On  rappelle  en  outre  la 
belle  trouvaille,  faite  naguere  pr^s  de  Romerswyl,  d'une  magni- 
fique    amphore,    offerte  au    Musee    cantonal   fri bourgeois   par 
M.  Alfred  Von  der  Weid.  Enfin,  on  signale  les  deux  circonstances 
qne  la  maison   Roggo,  a  Pontels  (ou  Bundtels),   se   trouverait 
b&tie  sur   un   tumulus    parfait,   et  qu'un   tumulus   aurait   et6 
dfcouvert  entre  Nierlet  el  Ponthaux. 

M.  Henri  Schaller  donne  lecture  d'un  document  du  plus 
haut  int^rSt,  non-seulement  pour  nous  Fribourgeois,  mais  pour 
Thistoire  g^n^rale  de  nos  raiments  capitul^s.  II  s*agit  d  un 
rapport  envoy6  de  Marienbourg  (pris  de  Dantzig,  Prusse),  le 
2  Janvier  1813,  au  landammann  de  la  Suisse,  le  zurichois  de 
Reinhard,  par  Charles  d'Aflfry  de  Fribourg,  colonel  du  4"*  regiment 
Suisse  au  service  de  France,  et  officier  de  la  Legion  d*honneur. 
Si  Ton  prend  garde  a  la  date  de  cette  piece,  et  que  Ton  se 
rappelle  le  lugubre  d^sastre  militaire  a  laquelle  cette  date 
appartient,  on  comprendra  que  nos  archives  federales  conservent 
avec  soin  la  lettre  de  Charles  d'Affry,  notre  compatriote. 

M.  le  landammann  Burkhard  lui  avait  ecrit,  en  date  du 
7  novembre  1812  (le  19  octobre,  la  grande  armee  avait  quitte 
Moscou)  pour  lui  demander  des  nouvelles  plus  precises  concernant 
son  regiment.  <r  Mais,  dit  C.  d*AiTry,  il  eut  et6  jusqu'ici  diflicile 
de  faire  parvenir  des  depftches  a  son  Excellence,  m'6tant  trouve 
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pendant  vingt-trois  jours  a  marcher  en  retraite  depais  ma  sortie 
de  Polotsk,  avec  Tarm^e  du  comte  de  Witgenstein  devant  et 
une  nuee  de  Cosaques  derriere  nous,  -p 

An  moment  ou  il  ecrit,  d'Affry  est  le  seul  colonel  Suisse 
pr^nt  a  Marienbourg  ;  c'est  pourquoi  il  croit  devoir  ^tendre  son 
rapport  anx  faits  qui  concernent  les  trois  autres  regiments,  et 
il  raconte  en  effet  la  belle  part  prise  par  ces  soldats  heroiques 
aax  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  15  octobre  1812,  <c  part 
qui  semble  avoir  plac6  nos  troupes  au  rang  de  celles  dont  la 
reputation  a  le  plus  d'^clat.  ]>  D'Affry  cite  de  temps  en  temps 
qaelques  noms  d'officiers  suisses  comme  s'6tant  particuli^rement 
distingu^s  a  la  t6te  de  leurs  hommes :  ainsi  de  Graffenried,  chef 
de  bataillon,  le  capitaine  Gilly,  de  Lucerne,  Duliker  de  Lucerne, 
da  1^  regiment  c  officier  de  premier  merite  qui  s'6tait  fait  un 
honneur  infini  au  combat  de  St-Euph6mie,  en  Calabre,  •  et  qui 
mourut  en  defendant  la  ville  de  Polotsk  contre  les  Russes,  qui 
avaient  essay^  de  la  prendre  d'assaut ;  le  colonel  de  Castella  et 
le  chef  de  bataillon  Vonderweid  de  S^edorf,  qui  tons  deux  avaient 
eu  leurs  chevaux  tues,  Hleuler,  chef  de  bataillon  dont  C.  d'AfTry 
vante  beaucoup  la  bravoure  et  les  talents.  Partout  les  Suisses, 
officiers  et  soldats,  soutiennent  glorieusement  le  vieux  renom  de 
la  vaillance  helvetique.  <  Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  k  votre 
Excellence  que  le  marechal  de  Saint-Cyr  m'a  fait  Thonneur  de 
se  plaindre  a  moi  que  les  troupes  suisses  ^taient  trop  braves 
et  que,  quand  elles  ^taient  engag^es,  Ton  ne  pouvait  plus  les 
separer  de  lennemi,  et  c'est  une  verity  constante.  » 

ChaQun  connait  les  affreux  details  de  la  fameuse  retraite  de 
Tex-grande  armee  qui,  apr^s  avoir  eu  a  lutter  a  la  fois  contre 
des  nuees  de  Russes,  contre  un  froid  excessif,  la  faim,  la  soif 
et  des  fatigues  inouies,  sortit  du  fatal  territoire  de  la  Russie  en 
y  laissant  plus  de  300,000  soldats  morts  ou  prisonniers.  ^  Dans 
toutes  ces  circonstances,  dit  d'Affry,  nos  regiments  ont  montr6 
valeur,  ordre  et  Taplomb  militaire  des  meilleures  troupes.  Pendant 
toute  cette  retraite,  par  un  temps  affreux,  par  an  froid  qui 
tuait  chaque  nuit  beaucoup  d'hommes,  souvent  sans  nourriture 
et  mgme  sans  eau,  la  Constance  et  Tobeissance  des  soldats  suisses 
ne  s'est  pas  d^mentie  un  moment.  i>  Et  ailleurs,   revenant  sur 
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Tadmirable  coDduite  de  dos  compatriotes  soil  daDS  le  combat 
de  Borisow,  soit  lors  du  passage  de  la  B^r^sina,  d'Affrj  emploie 
I'expression  suivante:  «  Pour  me  servir  d'line  comparaison 
historique  qni  puisse  bien  faire  connaitre  a  Voire  Excelleoce  le 
m^rite  des  services  rendus  par  les  Saisses  dans  ces  memorables 
joarDees,  je  ne  craindrais  pas  de  lai  assurer  qu'ils  sont  sap^rieurs 
k  ceax  que  rendil  le  regiment  de  Pfyffer  k  la  retraite  de  Meaux.  » 

D*Affry  termine  son  rapport  en  exprimanl  Tespoir  qu'il  pourra 
rendre  au  premier  magistral  de  la  Confederation  c  un  compte 
verbal  et  plus  d^taill^  et  lui  faire  connaitre  une  infinite  de  traits 
qui  montrent  le  caractere  loyal  et  brave  de  nos  Suisses.  » 

M.  J.  Rdchlen,  artiste-peintre,  lit  quelques  pages  encore 
incompletes,  destinies  k  nous  faire  connaitre  les  nombreuses 
richesses  de  provenance  Suisse,  qui  font  Fornement  du  Musee 
des  Thermes  et  de  THdtel  de  Cluny  ^).  Heureusement  et  a  Thonneur 
de  notre  canton,  les  objets  d'origine  fribourgeoise  sont  en  nombre 
excessivement  reslreint  dans  la  cel^bre  collection  dont  s'enor- 
gueillit  aujourd*hui  la  France.  Nous  voudrions  pouvoir  en  dire 
autant  des  autres  cantons  de  la  Suisse,  et  surtout  de  la  Suisse 
allemande. 

Le  travail  de  M.  Reichlen  commence  par  une  notice  historique 
consacr6e  k  la  peinture  sur  verre,  creation  au  nombre  des  plus 
charmantes  que  nous  ait  l^guees  le  moyen  age.  Ce  genre  de 
peinture  est  du  a  Tinfluence  du  Christianisme  et  avait  pour 
mission  d'embellir  la  maison  de  Dieu.  Les  debuts  en  furent  bien 
modestes.  On  se  bornait  a  composer  des  mosaiques  au  moyen 
de  morceaux  de  verres  de  diflferentes  couleurs  el  reunis  par 
des  rubans  de  plomb.  Les  personnages  ne  parurent  que  plus 
lanl  On  cite  des  vilraux  ainsi  composes  remontant  vers  lannee 
AftO,  mais  il  faut  arriver  jusqu'au  XV*  siecle  pour  contempler 
oet  art  dans  loule  sa  splendeur.  C'est  alors  que  nous  voyons 
9urgir  ces  magnifiques  vilraux  d'une  richesse  eblouissante,  em- 
preints  d*un  si  profond  sentiment  religieux.  Plus  lard  la  d^adence 
so  ixHtMe  el  dans  le  XVIII*  sitele,  oii  Tart  golhique  est  complete- 
in^Dt  m^onnu  et  d^daign^,  il  n'esl   presque  plus  question  de 

11  Vtur  |>lu«  haut,  p.  58. 
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vitraux.  Il  etait  done  reserve  au  XIX''  siecle  de  Taire  refleurir 
cet  art  charmant. 

Ud  genre  de  travail  qui  a  valu  a  rAllemagae  et  aux  Saisses 
noe  reputatioD  des  plus  eteadaes,  ce  soat  les  vitraux  dit  d'ap- 
parlements,  Ces  vitraux  tres  recherchds  aujourd'hui,  vont  mal- 
heureusemeut  earichir  des  coUectious  etraugeres  a  la  Suisse.  Le 
Mus^e  de  Cluoy  seul  eu  possede  45.  Ed  1849,  lors  de  la  vente 
des  objets  darts  composant  la  collection  Debroge-Dum^Dil,  63 
vitraux  de  proveoaDce  suisse  figuraient  dans  le  catalogue. 

M.  Grangier  donne  ensuite  communicatioD  de  notes  concer- 
nant:  I""  quelqnes  membres  de  la  famille  Thumbs  ou  Tumbex 
dont  il  a  6te  question  dans  les  pages  consacrtes  par  M.  C.  Raemy 
a  la  chapelle  de  Christlisberg ;  2^  les  ^oles  des  jeunes  filles  de 
la  ville  d'Estavayer.  Ces  ecoles  paraissent  n'avoir  commence 
qaen  1637,  epoque  oii  les  religieuses  Ursulines,  fuyant  a  la 
fois  la  guerre  et  la  peste,  vinrent  de  la  Franche-Comt6  s'etablir 
a  Estavayer.  En  1662,  ces  dames  sont  revues  bourgeoises 
d'Estavayer;  en  1697,  elles  se  retirent  a  Fribourg  et  sont  rem- 
plac^es  par  trois  soeurs  venues  de  Pontarlier.  En  1790,  elles 
quittent  d^finitivement  Estavayer  a  la  suite  de  ddm^lds  avec  le 
Conseil. 

23  octobre  1879« 

La  serie  des  communications  Writes  est  ouverte  par  la  lecture 
d  un  travail  des  plus  interessants  que  son  auteur,  M.  Grangier, 
a  modestement  intitule:  Quslqties  mots  sur  rorigine  et  les 
diveloppemenis  du  Musie  cantonal  de  Fribourg  ^). 

M.  Grangier  pr^sente  k  Tassembl^e  V Atlas  giologique,  histo- 
rique  et  commercial  du  canton  de  Fribourg,  trace,  sinon  avec 
une  exactitude  parfaite,  du  moins  avec  une  merveilleuse  patience, 
une  perseverance  d'anachorete  ^t  un  talent  graphique  incontes- 
table, par  notre  compatriote,  M.  Levrat-Girard^  depuis  maintes 
annees  professeur  a  Martigny.   On   salt  que  cet  ouvrage  a  St6 

1)  Notice  hUtorique  iur  U  Mut^t  canUmal  de  Fribourg,  par  L.  Grangier,  Fribourg  188S. 
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Tobjet  de  mentions  et  de  distinctions  flatteases,  ootamment  a  la 
derni^re  grande  exposition  universelle  a  Paris. 

M.  Wieht  lit  quelques  pages  en  continuation  de  son  appendicc 
k  la  notice  biographique  da  P^re  Joseph  de  Diesbach  d'apres 
les  manuscrits  in^dits  du  P.  Grivel,  S.  J.  Ce  travail  est  la  saite 
de  celui  qui  a  ^i&  la  dans  la  reunion  da  4  jaillet  1878. 

L'aatear  nons  avait  montre  arrivant  chez  M.  le  baron  de 
Besenval,  k  Soleare,  M.  de  Diesbach,  seignear  de  Mezi^res  et 
chambellan  da  roi  de  Saxe  et  le  pere  jesaite  da  m6me  nom, 
qai  6tait  alors  an  vieillard  de  82  ans.  M.  Wicht  revenant  cette 
fois  en  arridre,  retrace  a  grands  traits  les  principaax  evSnements 
de  la  vie  de  son  h^ros,  ses  ^tades,  son  entree  dans  la  carri^re 
des  armes,  sa  conversion  aa  catholicisme,  son  mariage,  pais 
devena  veaf  et  ses  deax  filles  ayant  pris  le  voile,  son  admission 
dans  les  ordres  sacr^s  et  dans  la  Compagnie  de  Jesas. 

M.  Gremaud  mentionne  an  fait  tr^s  interessant  poor  la 
bibliographie  friboargeoise :  le  catalogue  N""  27  da  libraire  et 
antiqaaire  H.  Kerler,  a  Ulm,  oifre  actaellement  en  vente,  mais 
poar  le  magnifiqne  prix  de  150  marcs  (soit  187  fr.  50),  no 
livre  d'ane  excessive  raret^,  pablie  a  Friboarg  en  Uechtland  en 
1593:  Helbery  5.  Teutsches  Syllabierbilchlein.  La  notice  da  cata- 
logue s'exprime  comme  suit  au  sujet  de  ce  volume  : 

^  Unique  I  D'aprSs  les  recherches  de  Weigand,  poursuivies 
«  pendant  toute  une  vie  d'homme,  11  n'existe  que  cet  exemplaire 
<c  complet  de  ce  petit  livre  extraordinairement  interessant  pour 
<r  les  Etudes  de  linguistique   allemande.    L'exemplaire  complet 

<  que  nons  offrons  en  vente  vient  de  la  biblioth^que  Gottsched ; 

<  c'^tait  done  son  exemplaire  manuel  et  il  porte  sur  la  feuille 
«  preliminaire  son  Ex  libris  parfaitement  ex6cut6  sur  cuivre. 
<c  Dans  le  m6me  volume,  est  reli^  le  rare  opuscule  allemand, 
«  dont  nous  traduisons  le  titre  comme  suit :  Rapport  succinct 
€  sur  la  prononciation  des  mots  latins,  frangais  et  italiens, 
«  ouvrage  utile  et  profitable  a  tons  coux  qui  out  envie  d  ap- 
«  prendre  differentes  langues.  »  Fribourg,  1593. 

Aucnne  de  nos  bibliotheques  publiques  de  la  ville  de  Fribourg 
ne  possede  ces  deux  ouvrages. 

M.  L  Dotfflon  lit  une  6tade  int^ressante  qui  a  pour  titre  : 
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Les  villes  du  canton  de  Fribourg.  L'auleur  se  pose  tout  d*abord 

la  qaestion  de  savoir  k  quelle  6poque  ces  villes  ODt  pris  naissance. 

On  oe  peut  dooner  le  uom  de  ville  aux  bourgades  lacustres, 

coDStruites  sur  nos  lacs,  et  il  ne  parait  pas  non  plus  que  les 

Romaius  et  a  plus  forte  raisoD  que  les   barbares,  qui  leur  out 

succed^,  aient  b^ti  des  villes  sur  le  territoire  actuel  de  uotre 

canton.  II  nous  faut  done  arriver  a  une  ^poque  assez  avanc^e 

dans  le  moyen  ^e.  La  ville,  telle  qu'elle  doit  6tre  comprise  alors, 

a  vn  le  jour  a  Tombre  du  chateau  seigneurial.   En  effet,  les 

anciennes  constructions,  taut  celles  dont  il  ne  reste  plus  que  des 

ruines,  que  celles  qui  nous  ont  et6  conserv^es  dans  leur  Stat 

primitif,  nous  font  voir  la  ville  adossee  k  un  chateau  fSodal, 

dont  on  la  dirait  issue  et  dont  elle  semble  implorer  la  protection. 

Rien  de  plus  naturel ;  le  chateau  ne  suffisant  plus  a  contenir  les 

gens  et  a  exercer  un  commandement  sur  la  campagne,  en  couvrant 

efficacement  les  maisons  qui  etaient  venues  s'abriter  a  ses  pieds, 

il  fallut  bien  entourer  celles-ci  de  travaux  de  defense  k  Timitation 

de  ce  qui  s'6tait  fait  pour  le  chateau  lui-m6me.  L'enceinte  de  la 

Douvelle  cit6  une  fois  tracee,  deux  revStements  determinaient 

rSpaisseur  du  mur,  epaisseur  presque  toujours  assez  considerable. 

L'entre-deux  6tait  rempli  de  pierres  reliees  par  un  mortier  de 

sable  et  de  chaux.  Au  haut  de  la  muraille,  des  creneaux  et,  de 

loin  en  loin,  des  archieres  percees  dans  son  6paisseur  permettaient 

de  surveiller  Tennemi  et  de  repousser  ses  attaques.   Un  fossS, 

quelquefois  plein  d'eau,  le  plus  souvent  a  sec,  isolait  la  ville  et 

Sloignait  les  assaillants  en  les  empftchant  de  pratiquer  des  attaques 

souterraines.  Flanquez  cette  muraille  d'enceinte  ou  ces  courtines 

de  tours  solides,  s'elevant  fierement  d'espace  en  espace,  avec 

leurs  machicoulis,   leurs  hourds,  leurs  meurtrieres  alternees; 

faites,  le  long  et  a  Texlerieur  de  ces  courtines,  courir  un  chemin 

de  ronde  qui   permetle  a  TassiegS  de  se  porter  immSdiatement 

sur  tons  les  points  menaces;   que  ces  courtines  ou  remparts 

soient  perc6s  ici  et  la  pour  laisser  place  a  des  portes,  et  vous 

aurez  la  ville  du  moyen  ^e.   Quant  aux  proportions  de  cette 

derniSre,  elles  furent,  dans  les  commencements,  on  ne  peut  plus 

modestes ;  c'elaienl  orJinairement,  pour  autant  que  le  permettail 

la  configuration  du  so),  un  simple  rectangle  d'une  contenance  de 

IS 
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qnelqaes  poses  sealemeDt.  La  population  s'augmentant  par  degr^s 
et  de  nouvelles  constructions  6tant  venues  s  abriter  sous  les  murs 
de  la  place,  ces  nouveaux  faubourgs  furent  annexes  a  celle-ci, 
et,  comme  celle-ci ,  prot6g6s  par  les  memes  ouvrages  defensifs 
plus  ou  moins  fortement  combines,  mais  dont  la  d^uverte  de 
la  pondre  a  canon  et  les  progr^s  de  Tartillerie  devaient  petit  a 
petit  rendre  Timportance  militaire  toujours  plus  insignifiante. 

M.  Gremaud  fait  part  d'une  lettre  de  M.  Modoux,  de  Romont, 
concernant  certaines  r6centes  trouvailles  romaines  decouvertes 
dans  le  district  de  la  Glane,  par  exemple  un  chemin  pav6  a  la 
romaine,  entre  Porcel  et  Pont,  chemin  dont  on  retrouve  en  maints 
endroits  des  vestiges  considerables,  qui  permettent  ainsi  d'en  saivre 
ou  deviaer  la  direction  generale. 

II  s'engage  a  ce  propos  un  echange  de  communications  orales, 
d'ou  il  resulte  que  la  contree  dont  il  s'agil  serait  vraiment  riche 
et  en  tumuli  et  en  monuments  de  toutes  sorles,  appartenant  a 
Toccupation  romaine,  et  en  mines  de  chateaux  ou  maisons  fortes 
du  moyen  &ge. 

M.  A,  Techtermann,  cooseiller  d'Etat,  constate  entre  aatres 
qu'il  a  reconnu  et  suivi  sur  un  long  parcours  la  grande  chanss^ 
dont  il  s'agit  ici  et  dont  maintes  localites  ont  conserve  ou  nous 
rappellent  encore  le  nom.  II  ajoute  que  cette  chaussee  pavee 
n'^tait  pas  la  seule  et  que ,  par  exemple ,  la  tranchee  ouverte 
pour  le  chemin  de  fer  en  traverse  une  autre ,  a  Tempierrement 
tr^s  visible  encore  aujourd'hui ,  a  quelques  minutes  au  delk  de 
la  station  de  Vauderens,  entre  Blessens  a  droite  et  Mossel  a 
gauche. 

M.  Gremaud  fait  circuler  deux  manuscrils  fribourgeois  d'an 
certain  inter6t :  1'  un  cahier,  admirable  d'ordre  et  de  proprete, 
d*un  fribourgeois  6tudiant  au  college  de  la  Ste-Trinile  k  Lyon, 
en  16i3  :  Jacques  Dafflon,  de  la  Tour-de-Tr6me ;  2**  un  catalogue 
de  livres  offerts  au  gouvernement  de  Fribourg,  vers  Tan  <774, 
par  Fraofois-Xavier  Boccard,  de  la  Compagnie  de  Jesus. 

Le  secretaire  remet  a  la  soci^te  au  nom  de  M.  Louis  Esseiva, 
aux  Fiaugeres,  un  manuscrit  in-4%  sans  nom  d'auteur,  contenant 
dans  sa  partie  principale  une  epitre  ^logieuse  en  vers  latin  adress^ 
k  Tavoyer  de  Lanthen-Heiil.  Vrai  tour  de  force,  sinon  tr6sor  de 
poesie,  tons  les  mots  de  ce  poeme  commencent  par  la  lettre  C. 
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18  d^isembre  1879. 


M.  H.  Schuller^  conseiller  d'Elat,  lit  ud  fragment  de  Thistoire 
des  regiments  suisses  au  service  de  France  k  T^poqae  da  premier 
empire  ^). 

Le  P.  Apollin4iire  rappelle  qae  la  f6te  on  myst^re  des  Rois  6tait 
one  f6te  populaire,  jadis  en  honneur  dans  maintes  localit^s  fribonr- 
geoises  et  notamment  k  Ch&tel-St-Denis,  k  Timitation  sans  donte 
de  celle  qui  se  c^l^brait,  avec  tant  de  pompe  et  k  si  grands  frais, 
dans  la  ville  de  Fribourg,  avant  les  6venements  de  <798.  Le 
mystere  des  Rois  6tait  represents  k  Ch&tel  dSs  avant  I'annto 
1650.  En  1688,  ane  commission  y  fut  chargSe  de  reorganiser 
cette  representation,  mais  en  r6daisant  sensiblement  les  dSpenses, 
qui  Staient  devenues  excessives.  On  r^la  les  soldes  des  diffSrents 
figurants,  selon  importance  du  role  de  cbacun;  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  celui  qui  devait  jouer  le  rdle  de  Tange  recevait 
3  baches,  outre  son  diner,  tandis  que  Saint-Joseph  devait  se 
contenter  de  son  diner,  etc.  Quant  aux  details  de  la  cSrSmonie, 
ils  devaient  Stre  k  peu  prSs  partout  les  mdmes ;  mais  ce  qui  est 
plus  intSressant  encore,  c'est  le  texte  mdme  des  paroles  que 
chaque  personnage  avait  a  prononcer  dans  cette  circonstance 
solennelle.  On  sait  qu'en  1594  un  programme  de  c6r6monie, 
compost  par  le  magister  Fridolin  Luttenschlager  et  contenant  des 
discours  en  vers,  fut  approuvS  par  le  Conseil  de  Fribourg,  qui 
eo  r6compensa  Tauteur;  mais  cet  opuscule  est  devenu  si  rare, 
que  nous  ne  le  trouvons  ni  a  la  bibliothSque  cantonale,  ni  k  la 
bibliothSque  de  la  sociSt6  6conomique. 

Quant  au  texte  fran^ais,  nous  savons  qu'en  1689  une  depu- 
tation fut  envoyee  de  Ch^tel  aux  Peres  Minimes  de  Romont, 
pour  les  prier  de  revoir  ce  texte  (en  vers)  et  de  le  rendre 
intelligible.  II  avait  done  subi  de  bien  profondes  alterations  en 
passant  de  bouche  en  bouche,  de  copie  en  copie,  de  generation 
en  generation!  Quoiqu'il  en  soit,  le  P.  Apollinaire  a  retrouve, 
dans  un  vieux  livre  des  Mandats  k  lui  confie  par  une  personne 
de  Fribourg,  un  texte  en  vers  fran^ais  pour  les  differents  rdles 

1)  L'ouvrage  de  M.  H.  Schaller  a  6l6  public  dans  le  S**  volume  des  Archives  de  la  BOci6t6. 
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joQ^s  par  les  principaax  personnages  figoraDt  daDS  le  mystere 
des  Bois.  loalile  d'y  chercber,  eo  fait  de  po^ie,  autre  chose  que 
de  la  naivete.  Nons  n'eo  citODS  qu'un  extrait.  Les  trois  rois 
chevaucheot  vers  Beth  I  torn  en  parlaot  des  pays  qu'ils  vienoeDt 
de  qaitter  : 

BALTHASAR. 

Et  moi,  de  TArabie  j'ay  quitt6  les  grandeurs 
Afin  qa'au  roy  nouveau  je  rende  mes  honneurs. 

MELCHIOR. 

Chose  myst6rieuse  que  de  trois  lieux  divers 

Soyons  icy  venus  par  la  rigueur  de  Thiver  ; 

Nous  devons  admirer  du  grand  Dieu  la  cl^mence , 

Et  d'autant  plus  louer  sa  sainte  providence, 

Dans  I'iclat  d'une  6toile  qui  nous  a  tous  conduits, 

Pour  nous  trouver  tous  ensemble  au  plus  sourd  de  la  nuit. 

La  seDtioelle  qai  garde  le  chateau  d'Herode  les  arrSte  au 
passage : 

Qui  va  la  ?  respondez,  qui  va  la  ? 

Je  vais  donner  Talarme,  venez  mon  corporal. 

LE   CORPORAL. 

Qu'estcecy?  qu'estcecy?  dictes-moy,  sentinelle, 
A-t-il  de  I'apparence  de  mauvaises  nouvelles  ? 

LA  SENTINELLE. 

J'ay  entendu  un  bruit,  parmy  la  nuit  si  noire 
Que  plus  grand  ne  se  peut  faire  dans  une  foire. 

LE   SERGENT  d'H^ODE. 

Quel  grand  bruit  entends-je  parmy  la  nuit  si  sombre  ? 
Est-ce  d'hommes  vivants  ou  bien  de  quelques  ombres? 
Hola !  hola !  Soldats,  mcttcz  la  main  aux  armes ! 
Sonnez  le  tocsin  et  donnez  les  alarmes ! 
Nous  voicy  attaquis  si  furieusement 
Que  si  ne  mettons  ordre  d'obvier  promptement 
Aux  ennemis  qui  viennent,  nous  sommes  tous  perdus 
Par  la  main  de  ces  gens  qui  sont  icy  venus. 
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Ces  fragments  suffiront  poar  donner  ane  idee  de  cet  Strange 
poeme. 

Le  secretaire  lit  une  Notice  sur  les  anciennes  monnaies  de 
Fribourg,  par  le  /?.  P.  Nicolas  licedU  *). 

M.  Max  Techlermann  rappelle  le  triste  souvenir  du  pillage 
des  arsenaux  de  Fribourg,  en  1798,  en  faisant  I'historique  du 
materiel  d'artillerie  que  nous  possedions  a  cette  6poque.  Vingl- 
quatre  ans  auparavant,  soit  en  1774,  le  gouvernement  avait  fait 
fond  re  a  Strasbourg  69  pieces  de  canons,  pour  lesquelles  furent 
employees  83,753  livres  de  m6tal,  et  dont  le  cout  total  s'eleva 
k  66,804  livres  8  deniers,  valeur  monetaire  fran(jaise. 

M.  le  commandant  d'Artein,  qui  en  sa  quality  de  commissaire 
des  fontes  d'artillerie  de  France,  avait  bien  voulu  surveiller  ce 
travail  important,  re^ut  a  titre  gracieux,  deux  fromages  de 
Gruyere.  M.  Nicolas  de  Week,  major  au  regiment  de  Waldner, 
chevalier  de  St-Louis,  avait  6te  envoye  a  Strasbourg  comme 
commissaire  du  gouvernement,  charge  de  prendre  possession 
des  livraisons  et  de  proceder  au  reglement  de  compte  avec  le 
fournisseur  Cette  mission  fut  remplie  d'une  mani^re  si  distingu^e 
par  M.  Week,  qu'en  avril  1778  le  Grand  Conseil  lui  remit  en 
toute  propriete,  comme  don  national  pour  lui  et  les  siens,  quatre 
poses  de  bois  de  la  for^t  de  Ponthaux,  en  reconnaissance  des 
services  rendus  lors  de  la  fonte  des  canons  dans  les  fonderies 
royales  de  Strasbourg. 

Telle  est  en  quelques  mots  Tbistoire  de  Torigine  de  ce  beau 
materiel  d  artillerie  qui,  apr^s  avoir  cout6  tant  de  peines  et 
d'argent,  devait  6tre  k  peu  pr^s  perdu  pour  nous,  vingt  ans 
apr^s  les  derni^res  livraisons. 

En  effet,  presque  toutes  ces  pieces  d'artillerie  nous  furent 
enlevees  par  les  Franpais  en  1798;  aussi  en  trouve-t-on  des  la 
mdme  ann^e  en  Egypte,  au  pied  des  Pyramides,  et  plus  tard 
dans  toutes  les  sanglantes  journees  de  I'^pop^e  napol^onienne, 
jusqu'a  Smolensk  et  a  la  Beresina.  Quelques-unes  cependant, 
nous  ^taient  reslees,  grace  a  quelque  beureux  basard.  Mais  depuis 
lors  elles  furent  pour  la  plupart  sacrifiees  a  la  loi  du  progr^s 

1)  Ifouv.  ^trenne$  fribourgeoiat.t  XVIII,  54. 
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et  subirent  k  la  fonderie  d'Aarau  les  traosformatioDS  voalues 
par  les  nouvelles  ordoonaDces  federates.  Trois  pi^s  seales  ODt 
survecu  a  leurs  soeurs  dans  leur  forme  primitive;  deux  d'eotre 
elles,  pieces  de  8  alloog^es,  font  entendre  chaqae  ann^e  leur 
Yoix  majestueuse  le  jour  de  la  F6te-Dieu,  comme  aassi  dans 
nos  r^jouissances  on  solennit^  publiques;  ce  sont  elles  qui,  en 
1876,  ont  rappel6  aux  Confed6r6s  r6unis  devant  Tob^lisque  de 
Morat  cette  Concorde  qui  donnait  la  victoire  k  leurs  anc6tres 
quatre  siecles  auparavant. 

La  troisi^me  piece  (calibre  de  2)  repose  en  paix  dans  notre 
Mus^e  cantonal  du  Lyc6e,  sous  le  num^ro  437  du  catalogue  de 
la  salle  des  armes. 

Notre  g^n^ratiou  se  souvient  encore  d'avoir  vu  des  pieces 
d'artillerie  provenant  de  la  grande  fonte  de  Strasbourg ,  les  anses 
en  dauphin,  les  armoiries  de  la  ville  et  r6publique  de  Fribourg, 
le  nom  d'Artein,  commissaire  des  fontes  de  Tartillerie  de  France, 
et  la  devise  devenue  presque  une  cruelle  derision  :  Amicos  parat, 
inimicos  tollit  (Elle  fait  des  amis  et  d61ivre  des  ennemis). 

M.  de  Sainte-Colombe  communique  quelques  anciens  docu- 
ments d'un  r6el  int6r6t  pour  Thistoire  de  notre  vie  fribour- 
geoise  :  1**  T^tat  des  pensions  annuelles  payees  en  1637  par  le 
roi  de  France  (Louis  XIII)  k  un  certain  nombre  de  Fribourgeois, 
158  en  tout.  Ces  pensions  variaient  entre  600  livres,  montant 
maximum  pay6  a  Pancratz  Python,  et  6  livres,  monlant  mini- 
mum en  faveur  de  treize  individus,  par  lesquels  se  termine 
cette  liste.  La  somme  totale  de  ces  pensions  s*61eve  a  7,036 
livres;  2*^  Plan  du  repas  du  voisinage  de  St-Nicolas  et  du  Pont, 
pour  le  3  fevrier1773.  C'est  une  convention  parlaquelle  Marie- 
Claudine  Camelique,  h6tesse  des  Merciers,  prend  Tengagement  de 
servir  ce  banquet  pour  au  moins  100  convives  k  raison  de 
45  batz  par  tfete,  vin  compris,  et  arr^le  le  nombre  des  plats  et 
le  menu  de  ce  repas  pantagru61ique.  II  y  avait  7  tables  k  14 
ou  15  personnes;  or,  nous  comptons  210  plats  servis  en  cette 
occasion ;  ce  qui  fait  30  a  chaque  table,  sans  compter  les  citrons, 
les  oranges  et  les  sauces  de  lievres  pour  ceux  qui  en  souhaitent 
et  le  dessert  a  proportion. 

Ces  banquets  de  voisinage,  aussi  bien  que  ceux  des  abbayes. 
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etaienl  ordinairement  suivis  d*une  soir6e  dansanle  qu'on  appelait 
alors  VAmbigu.  Le  dessert  devail  resler  servi  jusqu'a  FAmbigu 
da  soir  et  celui-ci  se  composer  de  deux  p^tes,  d*une  hure  de 
cochon  en  fagon  de  sanglier,  de  quelques  pieces  en  litres  qui 
etaienl  reslees,  de  4  capilotades,  soupes  a  Toignon  et  dessert  en 
mSme  temps.  Les  musiciens  etaient  au  nombre  de  10,  mais  leurs 
diners  n'etaient  payes  qua  raison  de  12  batz  et  1  creuzer;  3°  Un 
livre  du  voisinage,  soit  prolocole  des  assemblies  du  m6me 
honorable  voisinage  de  Saint-Nicolas  et  du  Pont  (Pont-Mure, 
comme  nous  disions  naguere  encore),  1718-1773.  Ces  assemblies 
se  tenaienl  a  des  intervalles  considerables,  10,  15  et  m6me 
18  ans,  et  ne  s'occupaient  guere  que  de  decider  et  d'organiser 
le  fameux  banquet  dont  il  est  ici  question  et  qui  6tait  paye  par 
la  caisse  sociale.  Celle-ci  etait  elle-mfime  alimentee,  pendant  les 
ann6es  qui  s'ecoulaient  entre  une  fete  et  I'autre,  par  les  inte- 
rets  des  capitaux  places  et  par  les  contributions  de  toutes  sortes 
auxquels  etaient  astreints  les  societaires  a  Toccasion  de  ce  que 
le  protocole  appelle  les  evenements  de  famille  :  mariage  (15  btz), 
naissance  dun  fils  (10  baches),  d'une  fille  (5  baches),  nomina- 
tion k  un  emploi,  heritage  ou  achat  d'immeuble,  etc.  Pour  6viter 
un  charivari  en  cas  d'un  second  mariage,  c'6tait  30  baches. 

En  novembre  1760,  on  d6cida  d'affecter  Targent  disponible 
a  acheter  «  une  seringue  a  feu  »,  du  prix  d'environ  quatre  et 
demi  louis  neufs.  Cette  pompe  devait  6tre  d^posee  k  I'Abbaye 
des  Marchands  (Merciers),  pour  6tre  utilisee  soit  par  les  socie- 
taires soit  par  les  voisinages  attenants. 

On  sent  d6ja  dans  cette  decision  pratique  Tinfluence  intel- 
ligente  des  Fontaine  et  des  Girard. 

M.  Ch,  RcBmy  lit  une  poesie  en  vers  frangais,  compos6e  en 
1815  (probablement  par  le  chanoine  Joye),  a  Toccasion  de  Tave- 
nement  de  Mgr  P.-T.  Yenni  au  siege  episcopal  de  Lausanne. 

22  Janvier  1880. 

M.  //.  Schaller  continue  la  lecture  de  son  histoire  des  regi- 
ments suisses  capitules  au  service  de  France  a  Tepoque  du 
premier  empire. 
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M.  A,  Tf'chtermann  expose  que  sa  famille  poss^de  depuis 
fori  lon^temps  et  conserve  avec  un  soin  religieax  un  portrait 
du  Bienheureux  Nicolas  de  Flue,  peint  par  notre  c616bre  artiste 
Jean  Friess,  ce  que  semble.  attester  inscription  qui  accompagne 
cette  toile  d'un  si  haul  interSt,  mais  noircie  et  k  moiti^  efSac^e 
par  Je  temps :  Der  warea  Gestalt  und  BildnUss  des  seligen  Bruder 
M'husen  zu  Unlerwalilen  ganzgerechl  covtrafeht  in  Leben. 
Durch  Joan.  Friess,  45 U,  —  avec  les  arraes  du  peinire  fribourgeois 
au-dessous  de  son  monogramrae  1  0  F. 

D'un  autre  cdle,  on  sait  que  Nicolas  de  Flue  est  mort  dans 
sa  solitude  du  Ranft,  le  30  mars  1487.  Or  on  pourrait  croire 
ici  a  un  anachronisme,  mais  il  n*en  est  rien.  La  date  1514  est, 
selon  toute  vraisemblance,  celle  de  Tach^vement  du  portrait, 
celui-ci  ayant  6te  probablement  commence  ou  pr6par6  par  Friess 
lors  du  sejour  qu'il  parait  avoir  fait  dans  la  Suisse  allemande 
avant  de  rentrer  et  de  s'etablir  a  Fribourg.  Par  les  soins  de 
M.  A.  Techtermann,  des  essais  ont  6t6  faits  pour  reproduire  par 
la  photographie  le  portrait  de  Termite  du  Ranft,  mais  ces  essais 
n'ayant  pas  r^ussi,  tant  la  peinture  primitive  avail  6l6  altera, 
force  fut  de  recourir  a  un  autre  moyen  pour  recueillir,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore,  ce  qui  reste  un  pen  visible  des  traits 
veneres  du  grand  pacificateur  de  1481.  C'est  alors  qu'un  jeune 
artiste  de  notre  ville,  M.  Frederic  Schaller,  eut  la  gracieusete 
de  dessiner  au  fusin  le  pr^cieux  portrait,  et  cette  copie  fort  bien 
reussie,  dit-on,  fut  ensuite  reproduite  au  moyen  de  la  photo- 
graphie. 

M.  Schneuwly  lit  la  courte  mais  int^ressante  notice  que 
voici  : 

Pierre  Techtermann,  conseiller  de  Fribourg,  a,  par  testament 
du  5  mai  1651,  legue  aux  RR.  PP.  Capucins  de  Fribourg  le 
b^ton  du  Bienheureux  Nicolas  de  Flue,  lequel  6tait  garni  en 
argent.  Comme  le  testateur  le  dit  lui-meme  dans  son  acte  de 
dernieres  volontes,  qui  est  en  mSme  temps  Tacte  de  fondation 
de  la  substitution  Techtermann,  ce  b^ton  avail  passe,  apr^s  la 
mort  de  Termite  du  Ranft,  a  Tabb^  Jean  de  Muri  dans  le  canton 
d'Argovie.  L'abbaye  de  Muri  a) ant  6t6  pillee  par  les  Bernois  a 
T6poque  de  la  bataille  de  Cappel,  en  1531,  le  baton  tomba  entre 
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les  mains  d'un  capitaine  bernois.  C'est  de  eel  officier  que  ce 
pr^cieux  b&ton  parvint  a  Guiiiaume  TechtermaoD,  chaDcelier 
d'abord,  puis  cooseiller  de  Fribourg,  et  en  dernier  lieu  i  son 
fils  Pierre,  qui  le  donna  aux  RR.  PP.  Capucins  *). 

M.  Gremaud  fait  voir  nn  fragment  d'un  des  premiers  cata- 
logues imprimis  des  6tudiants  du  college  St-Michel,  k  Fribourg  ; 
il  date  de  Tan  1741.  Le  plus  ancien  de  ces  catalogues  remonte 
k  Tann^e  1728,  mais  nos  biblioth^ues  publiques  n'en  poss^dent 
aucnn  exemplaire. 

M.  Ch.  RcBtny  lit  une  notice  tir^e  des  m6moires  encore  in^its 
de  son  p^re,  M.  Ant.  Raemy  de  Bertigny,  au  sujet  d'une  fdte  que, 
le  16  f^yrier  1841,  se  donnaient  les  quatre  voisinages  de  la  rue 
de  Lausanne :  tirage  au  sort  dans  la  salle  du  Lyc6e  pour  Tappa- 
riement  des  voisins  et  des  voisines,  chaque  maison  6tant  repr6- 
senile  par  deux  personnes ;  messe  basse  dans  T^lise  du  collie ; 
puis  cortege  a  la  Grenette,  et  banquet  d'une  duree  de  quatre 
heures,  au  prix  de  quarante  batz  par  t6te ;  enfin  bal,  etc. 

M.  Grangier  communique  un  extrait  des  Hors-d'cduvre  laisses 
par  Tavoyer  et  baron  d'Alt.  C'est  le  r6cit  assez  piquant  d'un 
conflit  qui  6clata  k  Fribourg,  en  1730,  entre  la  cour  ^piscopale 
et  le  gouvernement ,  k  propos  de  la  celebration  d'un  service 
fun^bre  a  la  mort  du  pape  Benoit  XIIL  Le  vicaire-general  avail 
fix6  le  27  mars,  puis  inform^  les  avoyers;  mais  ceux-ci  irrit6s 
de  ce  qu'ils  regardaient  comme  un  empietement  sur  leur  autoritd, 
choisirent  le  29.  De  la  liraillements,  soufflet  appliqu6  a  un  officier 
dans  r^glise  de  Notre-Dame,  excommunication,  retractation  et 
excuses,  et  enfin  demission  du  vicaire-g^n^ral ,  demission  a  la- 
quelle  il  ne  fut  pas  donn^  suite.  «  Mgr  de  Lausanne,  dit  Tavoyer 
d'Alt,  la  supprima  ou  la  r^voqua;  c'estce  qu'on  n'a  jamais  su 
positivement,  parce  que,  dans  une  republique,  il  n*y  a  qu'a 
gaper  du  temps  pour  faire  oublier  toute  chose;  de  1^  le  peu 
de  subordination  qu'on  y  observe  et  le  peu  de  respect  que  Ton 
a  les  uns  pour  les  autres  »  (Hors-d'oeuvre,  IV,  91). 

M.  Gremaud  termine  la  s^rie  des  communications  ecrites  par 
la  lecture  d*un  recit  emprunle  au  Diarium  collcgii  (Journal  du 

1)  V.  la  stance  du  S5  novembre  1880,  p.  191. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—     186     — 

collie),  racontant  ane  aventure  J'^liers,  eo  1699,  aventure  qai, 
commenc6e  par  des  boaies  de  neige,  faillit,  k  cause  de  la  s6verite 
de  la  puDitioo  et  de  la  quality  des  jeuoes  persoooages  que  celle-ci 
atteigDait ,  amener  ud  conflit  des  plus  serieux  entre  quelqaes 
membres  da  gouveraement  et  les  superieurs  du  college  St-Michel. 

da  avrll  1880. 

M.  H.  Schaller  lit  an  chapitre  de  sod  6tade  sur  les  r^gimeDts 
suisses  capitul6s  au  service  de  France  a  T^poqae  du  premier 
empire.  Ce  chapitre  a  pour  titre :  Les  bataillons  de  NeuchAlel  et 
du  Vallais. 

M.  Schneuwly  fait  circuler  les  quatre  premieres  gravures 
d'un  album  in-folio  qui,  d'apr^s  son  titre  mSme,  devait  en  ren- 
former  neuf  autres,  une  pour  chacun  des  XIII  cantons  formant 
I'ancienne  Confederation  d'avant  1798,  done  en  tout  1 3  planches. 
Les  quatre  feuilles  que  nous  avons  ici  repr^sentent  les  banni^res 
de  Fribourg,  Soleure,  SchafFhouse  et  Appenzell,  avec  des  embldmes 
et  des  ornements  de  toute  sorte,  des  devises,  des  textes  de  la 
bible»  des  scenes  historiques,  des  dessins  de  batailles,  etc.  Nous 
dirons  un  mot  de  la  feuille  consacr^e  a  Fribourg.  Le  milieu  est 
occupe  par  un  banneret  en  pied ,  avec  toque  et  plumes  ondoyantes, 
barbe  formidable,  cuirasse,  cuissards  et  jambards,  gantele,  rien 
enfin  ne  manquant  a  son  armure.  II  porte  de  la  main  gauche 
la  banniere  de  notre  ville.  Comme  fond  du  tableau,  nous  voyons 
la  bataille  de  Morat  au  moment  ou  une  partie  de  Tarm^e  du 
T6meraire  commence  a  fuir  en  desordre  devant  les  Conf6der6s 
vainqueurs.  Les  bannieres  des  Conf6deres  et  de  leurs  allies  se 
distinguent  assez  bien;  les  premiers  sont  places  dans  leur 
ordre  officiel  en  commencant  par  Zurich;  Fribourg  vient  le  9'"« 
apres  Claris,  puis  Soleure,  dont  les  deux  initiales  SO  se  remarquent 
aisement;  puis  Schaffhouse,  et  enfin  Appenzell;  Bkle  figure  au 
premier  rang  des  allies,  qui  forment  un  second  corps  d'armee. 

Le  soin  que  mit  notre  graveur  a  faire  ressortir  la  banniere 
de  Soleure,  s'explique  par  le  fait  que  cet  artiste  etait  Soleurois  : 
Gregorius  Sickenger.  Mais  ce  qui,  pour  nous  Fribourgeois,  donne 
un  int^rfit  particulier  i  ces  gravures,  c'est  qu'elles  ont  et6  faites 
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k  Fribourg  m6me,  et  que,  par  cons6c[uent,  nons  pouvons  les  reven- 
diquer  comme  des  productions  artistiques  de  notre  ville  4  la  fin 
du  WV  si^cle  (1591).  Sans  6lre  parfaites  de  beaut6,  elles  viennenl 
enrichir  notre  petit  bagage  national  et  prendre  un  rang  honorable 
a  cdte  des  oeuvres  contemporaines  de  Martinus  Martini,  du  mo- 
nayeur  Etienne  Philot,  du  maitre  d'ecole  Luttenschlager  et  du 
banneret  Wehrly. 

Ajontons  que  les  gravures  en  question  sont  des  eaux-fortes 
et  quelies  appartiennent  a  M.  Franz  Zetter,  conseiller  communal 
a  Soleure,  qui  a  bien  touIu  les  confier  k  M.  Schneuwly,  pour 
6tre  soumises  a  Texamen  des  membres  de  la  soci6t6  d'histoire 
du  canton  de  Fribourg ;  ce  sont  les  seules  que  nous  ayons  jamais 
Tues.  Nous  ignorons  si  elles  existent  quelque  part  ailleurs,  et 
m^me  si  cet  album  a  et^  public  au  complet  pour  tous  les  XIII 
anciens  cantons. 

M.  Grangier  pr6sente  un  plan  fort  bien  ex6cut6  de  la  station 
lacustre  de  Ykge  du  bronze,  aujourd'bui  a  pen  pr^s  epuisee, 
situ6e  devant  le  port  d'Estavayer,  et  il  donne  quelques  details 
tant  sur  cette  station  que  sur  la  station  voisine  connue  sous  le 
nom  de  la  Pianta. 

Cette  derni^re,  aujourd'bui  a  sec,  comme  les  autres,  parait 
avoir  et6  une  vraie  bourgade  industrielle  de  I'ige  du  bronze, 
car,  a  cdt6  des  objets  trouv6s  sur  cet  emplacement,  on  a  eu 
I'heureuse  et  rare  chance  de  mettre  la  main  sur  deux  des  monies 
dans  lesquels  ils  ont  6t6  coules:  un  moule  de  bracelet  et  un 
d'amulette,  terme  g^n^rique  qui  sert  a  distinguer  certaines  sortes 
d'ornements.  Mais  —  bonheur  plus  rare  encore,  sinon  unique 
—  a  la  place  ou  avait  6t6  trouv6  ce  dernier  moule,  on  a 
decouvert  quelque  temps  apres,  s  y  adaptant  parfaitement,  Tobjet 
mfeme  qu'il  a  servi  a  confectionner. 

M.  Grangier  nous  dit  en  mdme  temps  quelques  mots  de  la 
station  lacustre  de  Montilier,  sur  le  lac  de  Morat 

Cet  emplacement,  riche  en  bronze  et  en  fine  poterie,  et  rela- 
tivement  peu  explore  jusqu'i  ce  jour,  vient  de  nous  fournir, 
pour  notre  part,  une  s6rie  de  fort  beaux  objets  en  bronze  et  de 
vases  entiers  trouves  tout  recemment;  excellent  augure  pour 
notre  Musee  *). 

1)  Nouv.  ^trennet  fribourg. ^  XV,  82. 
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M.  Grangier  rappelie  que  les  fouilies  actuelles  se  font  non- 
seulemeot  daos  les  stations  lacnstres  propremeDt  dites,  mais 
aussi  sur  ies  rives  mdmes  de  nos  lacs,  de  celai  de  Morat  sartoat, 
la  ou  des  tumuli  ou  quelque  forme  particuli^re  du  terrain 
semblent  r6v61er  une  origine  factice.  A  ce  propos,  il  fait  Toir 
Tempreinle  d*un  joli  petit  sceau  trouve  entre  fobelisque  de 
Morat  et  le  village  de  Meyriez.  Ce  sceau,  d'un  travail  soigne, 
date  du  moyen  ^ge  et  repr6sente  un  castel  fi6odal  flanque  de 
deux  tourelles  entre  les  deux  initiales  gothiques  H  C. 

Le  P.  Apollinaire  donne  le  r6sum6  d'un  testament  latin 
remontant  au  7  avril  1410,  par  lequel  un  usurier  fribourgeois 
de  cette  ^poque,  convert!  parait-il  par  les  predications  de  saint 
Vincent  Ferrier,  que  Ton  sait  avoir  sejourn6  chez  nous,  orJoone 
de  restituer  a  ses  anciens  debiteurs  les  gains  usuraires  qa'il  a 
faits  sur  eux  au  taux  de  2  sols  sur  20,  soit  du  10  pour  400 
pour  une  ann^. 

M.  Wicht  lit  quelques  fragments,  tour  k  tour  piquants  ou 
naifSy  tir6s  des  manuaux  soit  protocoles  du  conseil  de  Romoot, 
des  XV  et  XVP  si^cles. 

M.  Gremaud  finit  en  lisant  un  nouveau  fragment  du  Diarum 
Collegii,  Il  s'agit  cette  fois  d'un  jeune  patricien  qui,  condamne 
k  recevoir  les  verges  pour  un  fait  que  Ton  ne  raconte  pas, 
parvint  a  ^happer  aux  rigueurs  du  terrible  pulsator  de  Tepoqae, 
gr^ce  a  Tintervention  efficace  et  de  sa  mere  et  d  un  oncle  et  de 
Tevgque  lui-m6me,  qui  6lait  parent  du  delinquant.  Grave  affaire 
qui  fait  dire  k  Thistoriographe  du  college,  en  parodiant  un  vers 
de  Virgile  : 

Tantae  molls  erat  puerum  subducere  virgae. 

M  Majeux  presente  les  empreintes  en  pl4tre  de  quatre  monies 
ayant  6td,  selon  toute  apparence,  la  propriet6  d'un  ancien  po61ier 
fribourgeois  et  qui  ont  servi  k  la  decoration  des  produits  d'une 
industrie  jadis  florissante  dans  notre  ville,  mais  aujourd'hui 
perdue  a  tout  jamais  pour  nous,  comme  tant  d'autres,  heias  I 

Ces  monies,  dont  le  diametre  varie  entre  16  et  21  centim., 
sont  circulaires  et  repr^sentent  Tun,  le  plus  grand,  Ste-Barbe  et 
ses  attributs  ordinaires,  la  tour  et  le  calice ;  an  autre,  les  armoi- 
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ries  de  la  ville  el  r6publique  de  Fribourg,  avec  les  lions  sym- 
boliqaes  et  Taigle  imp^riale;  le  troisieme,  duo  grossier  travail, 
represeDte  la  fameuse  grappe  da  pays  de  ChanaaD  portee  sur 
les  Spades  de  deux  hommes;  le  quatri^me,  le  plus  petit,  mais 
le  plus  fiuemeot  travaill^,  represeute  le  courouDement  de  la 
Ste-Vierge. 

17  Jain  1880. 

M.  Grangier  lit  un  grand  nombre  de  notes  relatives  aux 
evenements  de  1798,  lirees  la  plupart  des  journaux  de  Tepoque 
et  aussi  de  quelques  correspondances  particulieres. 

M.  Thorin^  tout  en  traitant  un  sujet  qui  en  Iui-m6ffle  offre 
assez  peu  d'importance  au  point  de  vue  strictement  historique, 
a  ecrit  quelques  pages  qui  sont  ecout^es  avec  int^rSt. 

II  s'agit  d'un  pauvre  petit  ermitage  oubli6  depuis  bien  long- 
temps  dans  notre  pays  et  m6me  dans  cette  Gruy^re  dont  il  fut 
UD  moment  un  sanctuaire  venere.  II  s'agit  de  Ste-Anne  du 
Ch^telet,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'bui  qu'une  miserable 
ruine  ^). 

M.  Schneuwly  donne  ensuite  lecture  d'une  esquisse  biogra- 
phique  consacr6e  au  Docteur  Bussard  *). 

Le  R.  P.  Nicolas  RcedU  communique  une  notice  de  Teglise 
des  Augustins  de  Fribourg  ^). 

M.  Max  Techtermann  fait  connaitre  le  r6sullat  de  fouilles 
operees  recemment  entre  Ch^tonnaye  et  Villarimboud,  dans  une 
parcelle  de  terrain  en  friche,  situ6e  au  milieu  d'un  bois  appei6 
le  Prilet. 

Diff6rents  objets  d'une  haute  antiquity  ont  &i&  d^couverts  en 
cet  endroit,  qui  fut  probablement  le  tombeau  d'un  chef  gaulois 
ou  germain,  tombeau  qui  ne  se  composait  que  d'un  entassement 
de  pierres  de  toute  nature,  pouvant  avoir  i  V«  m^tre  de  hauteur, 
sur  un  rayon  de  i  a  5  metres.  La  piece  capitale  de  ces  objets, 


1)  Notice  historiqae  sur  GniydrCt  par  J.>H.  Thorin,  p.  S35. 
S)  Nouv.  4trennt9  fribourg,,  XIX,  77. 
8)  Nouv.  ^tr$nne$  fribourg,,  XV,  82. 
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UQ  vrai  bijou,  coDsiste  en  an  cercle  d'or  tr^s  fin,  fait  d'ane 
noiince  feaille  de  ce  m6tal,  d'ane  circonference  de  0  m.  75,  d'ane 
largeur  de  Om  0.27,  d'un  poids  de  27  grammes,  sans  soudare 
aucane  et  orn6  d'an  joli  dessin  repousse  sur  tout  le  pourtoar. 
On  a  ici  an  omement  de  tdte,  ane  coaronne.  Le  diametre  peat 
en  paraitre  exag6r6,  mais  il  ne  faat  pas  oablier  qae  noas  ne 
poss^dons  que  le  revStement  exterieur  d'un  diad^me  probable- 
ment  de  cair  oa  de  bois  rembourre  inl^riearement,  et  qae  les 
anciens  gaerriers  qui  ont  occape  oa  envahi  notre  pays  portaient 
la  chevelare  tress^e  en  nattes  epaisses,  qui  servaient  a  defend  re 
la  t6te  aatanl  qa*k  Torner.  M.  M.  Techtermann  met  en  circu- 
lation la  belle  coaronne  dont  il  vient  de  donner  la  description  *). 
M.  Ch.  R(Bmy  rend  compte  d*an  spectacle  populaire  auquel 
il  a  assist^  recemment  dans  le  village  de  Marly.  Ce  spectacle, 
qui  rappelle  les  myst^res  du  moyen  ige,  c'etait  la  representation 
du  pelerin  de  Compostelle  (donnee  par  de  simples  campagnards 
da  village  de  Wiinnenvtryl),  ou  la  mise  en  action  des  huit  pan- 
neaux  dont  un  peintre  da  nom  de  StoU  a  orn6,  avec  an  texte 
allemand,  la  facade  de  la  chapelle  du  cimeti^re  de  Tavel  ^). 

85  noTembre  1880. 

M.  H,  Schaller  continue  la  lecture  de  son  histoire  des 
troupes  suisses  au  service  de  France. 

M.  Grangiefy  professeur,  lit  quelques  pages  consacr6es  a  cette 
fameuse  ann6e  1817,  dont  nos  populations  se  sont  transmis  le 
lugubre  souvenir  avec  ce  nom  significatif :  Tann^e  de  la  mis^re  ^). 

M.  Grangier  fait  ensuite  circuler  un  cahier  de  dessins  de  notre 
compatriote  le  peintre  Curty,  reproduisant  un  certain  nombre 
d'objets  antiques  et  d'inscriptions  latines  trouves  sur  Templa- 
cement  de  Tancien  Aventicum.  Ces  dessins,  dont  il  existe  d'aiUeurs 
plusieurs  copies,  sont  des  aquarelles.  lis  ont  6te  pris  k  T^poqae 
ou  le  peintre  Curty,  travaillant  pour  le  compte  de  lord  Nor- 
thampton, accompagnait  cehii-ci  dans  ses  fouilles  arch6ologiques, 

1}  BUe  se  trouve  aujourd'hui  au  Mus^  cantonal. 
S)  Nouv.  ^trenn$$  fribourg,,  XV,  19. 
8)  Nouv,  ^trennei  fribourg,,  XV,  45. 
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Ires  fnictueuses,  dit-on,  dans  I'eoceinte  de  la  capitale  de  Tan- 
cieone  Helvetie. 

M.  Graogier  rend  compte  des  fouilles  opSrees  ces  derniers 
mois,  soil  a  Ch^tonnaye,  soil  k  Montilier,  pr^s  Moral  ^). 

M.  Gremaud  communique  nn  exemplaire  de  la  vie  du  Bien- 
beureux  Nicolas  de  Flue,  par  Lupulus,  revue  et  augment^  par 
Joachim  Eichhorn,  et  imprimee  k  Fribourg  en  1608,  exemplaire 
qui  a  appartenu  au  c^l^bre  chancelier  Guillaume  Techtermann 
et  qui  contient  des  notes  et  des  vers  manuscrits  de  Pierre 
Techtermann,  fils  de  ce  dernier.  L'une  de  ces  notes  nous  apprend 
que  Jean,  abbedeMuri,  ayantassiste  aux  fun^railles  du  B.  Nicolas, 
recut  le  b^ton  du  pieux  ermite  et  le  fit  revdtir  d'616gantes  gar- 
nitures en  argent.  Mais  a  la  guerre  de  Cappel  (1531),  Tabbaye 
de  Muri  fut  pill^e  par  les  Bernois  et  la  precieuse  relique  de 
Nicolas  de  Flue  tomba  entre  les  mains  d'un  soldat.  Les  h6ritiers 
de  celui-ci  firent  peu  de  cas  de  ce  b^ton,  qui  fut  acquis  par  le 
chancelier  Guillaume  Techtermann  et  passa  ensuite  a  son  fils 
Pierre  *).  Le  button  de  Bruder  Klaus  se  trouve  aujourd'hui  a 
Montagny  chez  un  membre  de  la  famille  de  Techtermann. 

M.  Gremaud  communique  le  r^sultat  de  ses  recherches  au 
sujet  de  rabb6  Alexis  Genet,  d'Estavayer-le-Lac,  docteur  de 
Sorbonne,  directeur  spirituel  de  T^cole  militaire  de  Paris,  che- 
valier de  St-Lazare,  censeur  royal,  grand-vicaire  de  r6v6ch6  de 
Lausanne  pour  Paris  et  chanoine  honoraire  d'Estavayer.  II  6tait 
fils  unique  de  Jacques  Genet,  qui  apres  avoir  abjur6  le  calvi- 
nisme  k  Morteau,  fut  re^u  bourgeois  d'Estavayer  le  11  mars 
1727.  On  ignore  la  date  de  la  mort  d' Alexis;  il  vivait  encore 
a  Paris  en  1790. 

M.  Gremaud  lit  une  nouvelle  anecdote  emprunt^e  au  Diarium 
soit  journal  du  collie  St-Michel.  Nous  sommes  en  Tann^e  1691, 
et  il  s'agit  d'un  6colier  frequentant  les  auberges,  de  sa  condam- 
nation  au  fouet,  de  intervention  d'un  haut  magistrat,  d'excuses 
publiques,  etc. 

1  Nouv,  itrennet  fribourg.,  XV,  81. 

S)  Bacculus  iste  ab  abbate  Muriano  in  monasterium  Muriense  delatus  a  Baraeoaibus 
prffidatoribus  bello  Capellensi  una  cum  alia  praeda  ex  dicto  monasterio  captus  et  ab  raptoris 
heredibus  contemptua  demum  in  manus  domini  Wilhelmi  Techterman  arcbygrammathei 
Friburgenais  Yenit  et  penes  me  Petrum  Techterman  dicti  domini  Wilhelmi  flUum  reser- 
vatur. 
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8  f^Trler  1881. 


M.  Schaller  lit  qaelqaes  pages  de  son  ^tade  sur  les  r6gi- 
meots  saisses  capital6s  aa  service  de  Fraoce. 

II  est  dona6  lecture  d*une  6tude  du  P.  Nicolas  RwdU,  inti- 
tulee  :  Notice  $ut  la  donation  du  comte  Buccon,  d'Oltingen  en 
faveur  de  Viglise  de  Lausanne,  le  S8  octobre  4056. 

L'acte  original  de  cette  donation  n'existe  plus,  mais  le  texte 
nous  en  a  6t6  conserve  dans  le  pr^cieux  cartulaire  que  le  pr^vdt 
Conon  d'Estavayer  6crivit  de  1228  a  1242.  (p.  209.) 

Ce  document  est  interessant  parce  que  c'est  la  qu'il  est  pour 
la  premiere  fois  fait  mention  de  Burccard  d*Oltingen,  dv6que  de 
Lausanne,  et  aussi  parce  qu'il  y  est  question  d'un  vignoble  dans 
le  canton  de  Fribourg. 

Le  comte  Buccon  d'Oltingen,  se  trouvant  un  jour  a  Riaz, 
pres  de  BuUe  en  Ogoz,  y  commit  sur  le  cimetiere  et  dans  T^lise 
d^diee  au  Sauveur  un  forfait,  pour  lequel  il  parait  avoir  encouru 
Texcommunication.  Plus  tard,  tout  contrit  de  sa  faute  et  voulaat 
la  r^parer  et  en  obtenir  le  pardon,  il  fit  don  a  la  cathedrale  de 
Lausanne  d'une  vigne  qu*il  possedait  k  St-Aubin  en  VuUy,  situee 
au  bord  du  chemin  public,  quo  itur  de  Sanclo  Albino  ad  nlvam, 
par  ou  Ton  va  de  St-Aubin  k  la  forSt,  ont  traduit  plusieurs 
jiistoriens  ou  commentateurs. 

Or,  le  P.  Nicolas  demontre  que  le  prev6t  Conon  d'Estavayer, 
d6signait  sous  le  nom  de  Silva^  le  prieur6  que  I'hospice  du 
Grand-St-Bernard  possedait  a  S6vaz,  village  a  environ  deux  lieues 
de  St-Aubin;  il  en  r^sulterait  done  que  la  vigne  en  question 
existait  au  bord  du  chemin  qui  va  de  St-Aubin  k  Sevaz. 

Quant  a  la  date  de  ce  document,  donn^e  jusqu*ici  comme 
incertaine,  le  chancelier  Episcopal  qui  en  dressa  lacte  Tindique 
comme  suit:  le  v*  des  calendes  de  novembre  (c*est-a-dire  le 
28  octobre),  de  Tan  xvm  du  regne  de  Tempereur  Henri.  Le 
P.  Nicolas  demontre  que  ces  indications  repondent  k  la  18°*"  annee 
du  r^gne  de  Tempereur  d'Allemagne  Henri  III;  or,  puisque  la 
premiere  ann6e  de  ce  regne  a  commence  le  i  juin  1039,  le  28 
octobre  de  la  18°**  ann^e  de  ce  r^gne  est  le  28  octobre  1056. 
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L'aateur  de  la  dissertation  n*igDore  pas  Tobjection  qae  Ton 
peut  faire.  Le  28  octobre  1056  Tempereur  Henri  III  6tait  mort 
depuis  13  jours  (c'est-a-dire  depais  le  5  da  mSme  mois),  comment 
des  lors  le  chancelier  Episcopal  aurait-il  pa  commettre  une  pareille 
erreur  en  datant  cet  acte  da  regne  d'an  emperear  mort  alors  I 

Le  P.  Nicolas  repond  qae  Tempereur  Henri  III  est  mort  k 
BothfelJ,  dans  le  nord  de  TAllemagne,  c*est-a-dire  a  une  distance 
alors  extraordinaire  de  la  ville  d'Avenches,  od  fat  stipule  la  do- 
nation dont  il  est  ici  question;  cons6quemment  le  chancelier 
episcopal  ne  pouvait  pas  encore  avoir  recu  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Tempereur.  Au  surplus  ce  document  ne  peut  pas  appar- 
tenir  au  regne  de  Tempereur  Henri  IV,  puisque  ce  prince  n*a 
6te  coaronn6  empereur  que  Tan  28  de  son  r^ne ,  c'est-i-dire 
le  31  mars  1084. 

M.  Gremaud  rappelle  d  abord  qu'il  y  a  trois  ans  il  nous  avait 
signale  lexistence,  dans  la  bibliothSque  des  PP.  Capucins  de 
St-Maurice,  d*une  bible  manuscrite  latine,  remarquable  travail  de 
calligraphie  execute  par  dom  Jean  Comitis  ou  Conus,  de  Vuarma- 
rens,  cur^  de  Billens.  Aujourd*hui  il  s'agit  d'une  d6couverte  a^ 
peu  pres  de  la  mdme  nature,  qui  nous  fait  connaitre  un  autre 
calligraphe  fribourgeois  inconnu  jusqu'ici.  Il  existe  en  effet  dans 
la  bibliotheque  de  Valere,  a  Sion,  un  antiphonaire  manuscrit 
d*uQ  tres  beau  travail,  ecrit  par  Pierre  Berrotz,  de  Romont, 
en  Tann^e  1348. 

.  M.  Grangier  s'est  souvent  demand^  comment  Tauteur  des 
anciennes  Elrennes  fribourgeoises,  M.  d'Epinay,  avait  pu  s'initier 
si  intim6ment  a  nos  moeurs,  a  notre  histoire  et  a  notre  g^ogra- 
pbie,  bien  qu'il  fut  d'origine  etrangere.  M.  Grangier  a  d6couvert 
que  M.  d'Epinay  avait  eu  de  nombreux  collaborateurs,  entre 
autres,  un  M.  Wuilleret,  de  Romont,  pour  les  notices  sur  Vaulruz, 
Viiippens,  Vuisternens,  Vuadens,  Surpierre;  le  P.  Girard,  pour 
la  notice  sur  le  couvent  des  Cordeliers  de  Fribourg;  le  P.  Aur^- 
lien  (capucin),  pour  les  convents  des  Capucins  de  Fribourg,  BuUe 
et  Romont.  La  description  du  jeu  des  rois  a  6te  faite  par  le 
chanoine  Zillweger.  Dautres  notices  ont  ete  fournies  par  Ignace 
Gady,  ou  extraites  des  notes  et  de  Tancienne  chronique  du  secret 
Gerffer. 

13 
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Dans  Tavanl-propos  des  Etrennes  de  1809,  M.  d'Epinay  anooDce 
pour  cette  annee  un  catalogue  exact  de  toutes  les  families  patri- 
ciennes  de  Fribourg,  anciennes  et  modernes,  avec  des  notes  sur 
chacune;  mais  k  la  page  U8  du  volume  il  apprend,  en  termes 
pleins  d'aigreur,  aux  lectures  des  Etrennes  que,  depuis  Timpres- 
sion  des  premieres  feuilles,  il  lui  a  6te  signifi6  un  ordre  superiear 
portant  defense  d*ins6rer  ce  chapitre.  et  il  declare  que  cette 
i""  ann6e  des  Etrennes  sera  la  derniere. 

M.  Grangier  suppose  toutefois  que  d'Epinay  a  du  moins  col- 
labor6  k  un  annuaire  pour  Tannee  suivante,  intitule  :  Etrennes 
aux  fmictionnaires  publics  du  canton  de  Fribourg,  pour  Van 
de  grace  48iO  ^). 

M.  Gremaud  fait  connaltre  un  document  relalif  a  Tinsurrec- 
tion  de  Chenaux  en  1781.  C'est  un  memoire  qu*adressait  de 
Paris,  sous  datedu  20  juin  1787,  Tavocat  Castella,  de  Gruyeres, 
a  LL.  EE.  de  Fribourg,  pour  expliquer  et  justifier  sa  conduile 
a  Toccasion  de  cette  insurrection.  Dans  un  langage  digne  et 
ferme,  il  rappelle  le  veritable  caractere  du  mouvement  du  i  mai, 
le  but  patriotique  et  les  dispositions  toutes  pacifiques  de  ceax 
qui  y  prirent  part,  et  en  ce  qui  le  concerne  personnellement,  la 
droiture  et  la  moderation  de  toutes  ses  demarches  el  de  tous 
ses  actes.  Il  signe :  «  de  Castella,  docteur  en  droit,  »  et  rappelle 
en  post-script um  une  lettre  du  25  juin  1783. 

^7  octobre  1881. 

M.  Grangier  lit  un  article  necrologique  sur  le  D'  Ferdinand 
Keller,  mort  a  Zurich  le  21  juillet  dernier,  a  Tage  de  80  ans  *). 

M.  Gremaud,  rappelant  les  armes  de  la  ville  de  Fribourg. 
qui  figarent  entre  autres  sur  le  plateau  oflfert  par  le  conseil 
communal  comme  prix  au  tir  federal  et  sur  les  6cussons  et 
autres  documents  prodaits  a  cette  fete  nationale,  deplore  la  manie 
quon  a,  depuis  plus  d'un  siecle,  de  repr6senter  toujours  nos 
armes  sous  cette  forme,  c'est-a-dire  de  trois  tours  alignees 
(ressemblant  souvent  a  trois  bouteilles  a  goulot  6vas6),  ce  qui  a 

1)  V.  la  stance  du  16  juillet  188^. 

2)  Nout\  itr$nn«i  fribourg.,  XVII,  83.  —  Hulletin  litUraire  et  teienliflque  tuiiti,  V,  888. 
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donne  occasion  dappeler,  sans  raisoD,  Fribourg,  la  ville  aux 
trois  tours. 

Il  moDtre  a  la  society  les  aocieDDes  armoiries  de  la  ville, 
telles  qu'elles  figureot  snr  nos  ancions  sceaax  et  moDoaies  et 
qui  repr6sentent  un  Burg,  ou  chateau  (freie  Burg),  soil  donjon 
avec  un  rempart  a  c6l6  ^). 

11  est  donn6  lecture  d'une  notice  du  R.  P,  Nicolas  sur  les 
monnaies  successives  du  canton  de  Fribourg  et  sur  leur  r6duction 
en  argent  federal  *). 

M.  Tabbe  Rcemy  lit  un  travail  sur  Thistoire  de  la  16proserie 
de  Bourguillon  ^). 

O  r6Trler  1888. 

La  sant6  de  M.  Majeux  ne  lui  permettant  pas  encore  de 
reprendre  ses  fonctions,  la  soci6te  nonoime  M.  Max  Techtermann 
secretaire  provisoire. 

M.  Schaller  continue  la  lecture  de  son  int6ressant  travail 
sur  les  fails  d'armes  des  regiments  suisses  au  service  de  France 
sous  le  premier  empire. 

M.  Max  Techtermann  lit  quelques  notes  recueillies  par  lui 
sur  Texistence  de  bains  romains  d^couverts,  il  y  a  une  dizaine 
dannees  deja,  k  la  Maison-Rouge ,  territoire  de  Prez-vers-Nor6az. 
Cette  contree  fournit  en  outre  d'autres  vestiges  arch6ologiques. 

M.  Grangier  complete  ces  renseignements. 

M.  Gremaud  fait  ensuite  circuler  une  m6daille  d'or  romaine, 
trouvee  en  1881  au  lieu  dit  Benguezin,  commune  de  Frasses. 
C'est  une  m6daille  de  Tibere  restiluee  par  Trajan  et  acquise  pour 
noire  Musee. 

Le  P.  Mcolas  RoedU  presente  un  travail  sur  la  monnaie  frapp6e 
par  Michel,  comle  de  Gruyere. 

M.  Gremaud  communique  un  dessin  fait  vers  1600,  repr6- 
sentant  les  plans  et  61evalion  des  mines  du  chateau  de  la  Moliere, 
telles  quelles  6taienl  a  cette  epoque.  Le  dessin  original  se  Irouve 
dans  les  archives  de  la  famille  de  Techtermann  de  Bionnens. 

1)  Bulletin  lilt,  et  tcientif.  iuiite,  V,  341. 

2)  Nouv.  ^trennes  fribourg.,  XVIII,  f>4. 

8)  Ibid.,  31.  —  Notice  historique  sur  la  I^proseric  et  le  sanctuaire  de  Bourguillon,  par 
Cb.  Remy.  Paris,  1883,  tirage  k  part  du  Bulletin  litt.  et  tcientif.  euiete,  VI,  19. 
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87  ATrll  1888. 


M.  Grangier  donne  lecture  d'un  m^moire  relatiT  a  des  fouilles 
qui  out  ameo^  la  decouverte  d'un  cimetiere  burguude,  au  midi 
du  village  de  F^tiguy,  au  lieu  dit  la  Rapettaz ,  et  k  deux  cents 
metres  d'uu  voie  romaiue,  sur  ud  plateau  triangulaire  d'une 
superficie  de  447  ™  ^). 

M.  Gremaud  commuoique  ensuite  plusieurs  livres  anciens, 
curieux  et  inferessants  sous  divers  rapports.  Ce  sont :  1**  Un 
reglement  militaire  de  1790,  orue  de  planches  et  figures  dessinees 
par  Locher;  cet  ouvrage  a  ete  publi^  en  fran^ais  eteo  allemaud. 
—  2*  Un  volume  (traduction  allemande)  du  voyage  de  Claude 
Lebeau  dans  TAm^rique  septentrionale,  vers  le  milieu  du  XVIII"* 
siecle.  Si  Ton  en  croit  une  critique  parue  vers  cette  epoque 
(Mf moires  de  Trivoux,  octobre  1738,  page.  1945),  ce  voyage 
de  notre  compatriote  n'aurait  pas  et6  execute  par  lui-mSme  et 
la  relation  ne  serait  qu*une  oeuvre  d'imagination.  —  3"^  Un  livre 
edit6  a  Fribourg  en  1649  intitule :  Hyppocralis  polUici  arcana 
judicia,  ejusdemque  jusjurandum  medico 'polilicum,  studio  el 
opera  HugonU  Coulon  ft.  D.  Reali  Alberli  episcopi  Danliensis 
medici  aulici  collecta  el  publicata.  Priburgi  Helvetiorum  4649. 
II  termine  par  la  lecture  d*un  discours  prononce  a  Farvagny  en 
1753,  par  M.  Gady,  a  Toccasion  de  Tinstallation  d*un  nouveau 
bailli,  M.  Nicolas  Maiiiard. 

16  noTembre  1888. 

M.  le  Prfsideni  constate  en  quelques  paroles  emues  les 
ravages  que  la  mort  a  fait  dans  nos  rangs  depuis  la  derniere 
reunion  :  MM.  Sotlaz,  professeur  et  Perrier,  colonel,  etaient  des 
merabres  assidus  de  nos  reunions.  Ce  dernier,  par  ses  norabreux 
ecrits  et  sa  vaste  erudition  s*etait  fait  une  place  distinguee  dans 
les  lettres;  M.  Gremaud  nous  retrace  les  nombreux  travaux  de 
ces  regrettes  confreres. 

1)  AoMr.  etrtnne*  fribourg.,  XVII,  38. 
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M.  Schaller  communiqae  qaelques  DOtes  sur  les  services 
miiitaires  dis  Saisses  en  Hollande  et  a  Naples,  notes  qui  sont 
en  quelque  sorte  le  complement  de  son  travail  r^cemment  sorti 
de  presse :  Histoire  des  troupes  suisses  au  service  de  France 
sous  Napol6on  !•'. 

En  1796  et  1797  les  anciens  regiments  suisses  au  service 
de  la  Hollande  ^taient  licenci^s.  Une  nonvelle  capitulation  fut 
sign6e  en  1814  pour  la  formation  de  quatre  regiments  nouveaux  : 
I'uD  bernois,  command^  par  M.  de  Jenner ;  le  2"«  de  Zurich, 
commandant  Ziegler ;  le  3'°'',  compost  de  soldats  grisons,  glaronnais 
et  appeuzellois,  6tait  command^  par  le  colonel  Sprecher;  et 
enfin  le  i""*,  fourni  par  les  cantons  primitifs  et  celui  de  Lucerne, 
sous  la  conduite  du  colonel  Auf  der  Mauer. 

En  1829  nouveau  licenciement  k  la  suite  duquel  le  regiment 
bernois  part  pour  entrer  au  service  de  Naples.  Les  autres  furent 
incorpores  dans  les  troupes  nationales  hollandaisos  (2'"''  grenadier 
de  la  garde,  lO"**  d'infanterie  et  artillerie  k  cheval).  C'est  avec 
leurs  nouveaux  corps  que  les  hommes  des  anciens  regiments 
suisses  firent  la  campagne  de  Helgique. 

A  Naples,  on  trouve  d^s  1784  quatre  regiments  suisses  sous 
les  ordres  de  MM.  Wirtz,  Jauch  et  de  Tschudy.  A  la  suite  de 
reformes  apport^s  par  le  g^n^ral  de  Salis-Marchlins  (1790),  ces 
troupes  6taient  vers^es  dans  deux  regiments  Strangers;  sous 
cettH  nouvelle  forme  elles  combattirent  Championnet.  En  1799, 
les  Suisses  de  Naples  passent  dans  trois  regiments  siciliens  ; 
en  1800,  ils  forment  la  plus  grande  partie  du  regiment  royal 
allemand;  et  apr^s  1806,  nous  les  retrouvons  dans  le  3"""  regi- 
ment 6tranger,  qui  resta  en  Sicile  jusqu'en  1815. 

Les  deux  bataillons  d'un  regiment  etranger  operant  s^par^ment 
en  1820  furent  aneantis  par  les  insurges  delaPouille.  Quelques 
oiiiciers  sortis  du  1"^  regiment  (Ragiiettly)  faisaient  partie  de 
ces  malheureux  corps. 

Les  nouvelles  capitulations  de  1825  k  1829  amen^rent  la 
formation  de  quatre  regiments  suisses.  Le  premier  fourni  par 
les  cantons  de  Lucerne,  Schwyz  et  Appenzell  R.  L ;  le  2"*  par 
ceux  de  Fribourg  et  Soleure ;  le  S"*  par  les  Grisons  et  Vallais ; 
et  le  4"*  par  Berne. 
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Ces  DOQvelles  troupes  prirent  part  aux  exp^itions  suivanles : 
1848,  iosurrectioD  da  15  mai,  campagne  de  Sidle;  1849,  expe- 
dition contre  Rome.  En  1850  il  fut  Torme  un  bataillon  de 
chasseurs.  1859  vit  la  dissolution  violeute  des  corps  suisses  au 
service  de  Naples,  occasionn^e  par  les  intrigues  de  La-Tour  el 
du  secretaire  Cornaz.  Des  d6bris  de  ces  troupes  on  forma,  sous 
le  nom  de  troupes  6trangeres,  Irois  bataillons  de  carabiniers  et 
une  batterie  d'artillerie. 

En  1861  un  bataillon  de  veterans  prit  encore  part  a  la 
defense  de  Gaete.  La  chute  du  royaume  de  Naples  mit  fin  a  ces 
services. 

C'est  grace  aux  notes  fournies  par  M.  le  major  Fiwaz  que 
M.  Schaller  pent  nous  communiquer  la  liste  complete  des  officiers 
sup^rieurs  qui  se  sont  succ6J6s  dans  le  commandement  de  nos 
troupes  a  Naples. 

M.  Schneuwly  apprend  a  la  soci6te  que  deux  dons  impor- 
tants  out  et6  faits  derni^rement  aux  archives  cantonales.  Cesout: 
1^  par  M.  Bussard,  un  manuscrit  de  M.  Jean  de  Montenach, 
d6put6  au  congres  de  Vienne;  2**  par  M.  de  Saiute-Colombe, 
des  documents  relatifs  aux  seigneuries  de  Pont  et  d'Orsonneos. 

M.  Rcemy  lit:  r  un  chapitre  in6dit  de  sa  notice  historique 
sur  Bourguillon ;  2*  une  biographie  de  M"**  la  Comtesse  de  La 
Poype,  nee  vers  1775;  contrainte  de  quitter  la  France  en  1790, 
avec  sa  famille,  elle  vint  se  r6fugier  en  Suisse.  Elle  rentra  en 
suite  en  France,  mais  la  revolution  de  1830  la  ramena  dans 
notre  canton,  oii  elle  acheta  une  propriety  a  la  Riedera.  Elle 
y  retrouve  la  tombe  de  sa  soeur  morte  sous  la  robe  de  trappistine 
lors  des  six  ann6es  de  s^jour  qu'avaient  fait  dans  cette  localite 
des  religieuses  de  cet  ordre  (1805  a  1811).  Ses  principaux  bien- 
faits  sont  les  suivants:  don  de  la  Riedera  a  Mgr  Yenni  et  a 
ses  successeurs,  k  charge  seulement  pour  les  6v6ques  d'entre- 
tenir  le  modeste  monument  de  sa  soeur ;  donation  plus  consi- 
derable encore  faite  6galement  a  r6v6ch6,  par  acte  du  5  mars 
1841.  Mais  la  plus  belle  des  fondations  de  M™'  de  la  Poype  fut 
celle  a  laquelle  nous  devons  I'orphelinat  de  la  Neuveville.  Confie 
d^s  Torigine  a  des  Soeurs  de  Charite,  il  fut  place  sous  la  depen- 
dance  absolue  de  T^v^que,  qui  en  est  legalement  le  proprietaire. 
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II  devait  recevoir  en  principe  dix  orphelines,  pais  qainze  au 
bout  de  cinq  ans.  Outre  les  trois  soeurs  prepos^es  k  rorphelinat, 
deux  autres  devaient  6lre  consacr6es  au  service  personnel  des 
malades  pauvres. 

En  1845  M"*  de  la  Poype  quitta  Fribourg;  apres  avoir  s6journe 
dans  diff^rentes  localites  de  la  Suisse,  elle  se  fixa  deGnitivement 
en  1856  k  St-Didier  (Ain)  dans  sa  propri^te,  ou  elle  mouruten 
1859,  k  Vkge  de  84  ans. 

88  I^Trler    1888. 

M.  Schneuwly  donne  connaissance  d*un  c  Recueil  des  droits 
et  des  devoirs  des  baillifs  d'Estavayer.  i^  Ce  tr^s  int6ressant 
document,  oeuvre  de  Fr.-P.  Von  der  Weid,  avoyer  d'Estavayer 
au  XYII*  siecle,  a  6t6  r^cemment  donn6  aux  archives  cantonales 
par  M.  B6at  Devevey. 

M.  Gremaud  nous  apprend  k  ce  propos  qu'un  travail  sem- 
blable  k  celui  qui  vient  d'etre  lu,  a  6t6  fait  au  si^cle  dernier 
par  Tavoyer  d'Estavayer,  Gady.  Ce  compilateur,  dans  sa  d6dicace 
a  TEtat  de  Fribourg,  essaie  toutefois  de  se  donner  le  m6rite 
d'une  inovation. 

M.  Gremaud  lit  quelques  extraits  d'un  livre  curieux  publi6 
vers  la  fin  du  XV*  si^cle,  par  Jacques  Bugnin,  allias,  Boreller, 
cur6  de  St-Martin,  dans  le  canton  de  Fribourg.  U  est  intitule  : 
Congii  pris  du  sUcle  s^culier.  C'est  un  recueil  de  maximes 
morales  et  chr^tiennes,  mises  en  vers  et  disposees  par  ordre 
alphab^tique.  Brunet  (Manuel  du  libraire,  II,  225)  cite  six 
Mitions  diff^rentes  de  cet  opuscule,  toutes  imprim^es  vers  la 
fin  du  XV*  ou  au  commencement  du  XVI*  si^cle.  Ces  Mitions 
sont  devenues  si  rares  qu*on  n'en  connait  aucun  exemplaire  en 
Suisse  0- 

M.  Gremaud  pr^sente  un  autre  ouvrage  ayant  pour  titre: 
Intomo  alia  vita  ed  alle  opere  di  Barlolomeo  Sovero,  malhe- 
matico  svizzero  del  secolo  XVII  par  Antonio  Favaro  (professeur 
k  runiversit6  de  Padoue).  Ce  Sovero  etait  un  Fribourgeois  du 
nom  de  Schouvey. 

1)  Dien  public,  N«  du  16  mars  1881. 
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M.  Ruedin,  direclear  de  la  Maigrauge,  a  enlrepris  la  bio- 
graphie  de  trois  abbesses  fournies  k  ce  couvent  par  la  famille 
Techtermann.  La  premiere  qu'il  fait  connailre  6lait  Aone,  fille 
da  chancelier  Wilhelm  Techtermann.  Sa  bonne  administratioQ 
laissa  des  traces  durables  et  salutaires  a  la  conQmunaate.  La 
pierre  tombale  de  cette  abbesse  porte  Tinscription  suivante  : 
«  Dame  Techtermann,  r6formatrice  et  restauratrice  de  ce  monastere , 
qui  mourut  le  17  mars  1654,  de  son  4ge  la  77"**  annee ;  de  sa 
profession  la  51"*;  d'abbaliale  la  47"*.  i> 

M.  Antoine  Gottrau  fait  circuler  une  tuile  romaine  k  rebord, 
qu'il  a  trouv6e  sar  les  bords  du  Chandon  au  lieu  dit :  Creux  de 
la  Chette. 

15  noTembre  1888. 

M.  Gremaud  est  confirm^  comme  president  de  la  society  et 
M.  Max  de  Diesbach  est  nomm^  secretaire. 

M.  Dafflon  commaniqae  qnelques  observations  que  lui  a 
sagg^r^s  le  travail  de  M.  Wirz  sur  les  stalles  de  differentes 
^lises  de  la  Suisse  romande,  r^emment  publie  dans  les 
«  Memoires  et  documents  de  la  Soci^t6  d'histoire  de  la  Suisse 
romande.  »  L*auteur  des  stalles  d'Estavayer  est  d^igne  comme 
6tant  vaudois  et  portant  le  nom  de  Peney. 

M.  Dafflon  fait  observer  que  ce  constructeur  est  nomm^  dans 
les  archives  d'Estavayer  Antoine  de  Peneyl,  de  Fribourg,  et  il 
donne  quelques  details  sur  les  travaux  ex^ut^s  par  ce  maitre. 

M.  Ruedin  lit  une  notice  sur  le  Mre  Auguste  Bellanger, 
originaire  du  dioc^  du  Mans,  qui,  chasse  de  son  pays  par  la 
revolution  fran^ise  et  pouss6  par  une  vie  aventureuse,  parcourut 
ritalie,  le  Vallais  et  le  canton  de  Fribourg;  il  finit  par  se  fixer 
k  Termitage  de  la  Madeleine,  ou  il  v6cut  dans  la  priere  et  la 
penitence.  II  y  mourut  le  26  d6cembre  1802  et  fut  enterr^dans 
I'^lise  de  la  Maigrauge. 

M.  Amfiie  Gremaud.  inspecteur  des  Fonts  et  Chaussees, 
ayant  visite  dernierement  les  mines  du  chateau  d'Ober-Maggenberg, 
pr^ente  un  croquis  et  un  profil  de  ces  ruines.  Une  discussion 
s  engage   au   sujet  de  la  destruction   de  ce   chateau,  dont  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    201     — 

possesseurs  fareot  condamn^s  avant  la  r^formatioo  comme  par- 
tisans de  Th^r^ie  des  Vandois.  Ce  manoir  a  probablement  ete 
raine  en  1341,  aprSs  la  bataille  de  Laupen. 

H.  Schaller  montre  a  la  society  le  portrait  de  Conrad 
Tregarius,  Tornare,  ou  Dreyer,  de  Fribourg,  savant  religieux 
Aagastin,  portrait  que  M.  L6on  Remy  a  donne  an  Musee  cantonal. 


7  r6Trler  1884. 

M.  Gremaud. mention ne  le  d6c^s  de  M.  le  chapelain  Haaser, 
de  Cournillens,  qui  6tait  le  plus  ancien  membre  resident  de 
notre  soci6t6.  II  a  public  plasiears  notices  historiqaes  et  il 
prenait  beaucoap  d*int6rSt  k  la  societe. 

Le  R,  P.  Apollinaire  a  fait  des  recherches  sur  Torigine  de 
Fribourg.  Cette  ville  ne  fut  nullement  suzeraine  des  sa  fondation 
de  tout  le  territoire  indiqu^  bien  plus  tard,  soit  dans  le  courant 
da  XVII''  si^cle,  sous  la  denomination  des  vingt-quatre  paroisses. 
Des  seigneurs  puissants,  tels  que  ceux  d'Arconciel,  d'lllens, 
de  Vivy,  poss6daient  presque  tout  le  pays  jusqu'aux  portes  de  la 
ville.  Ce  n'est  que  petit  a  petit  que  Fribourg  obtint  la  domination 
sur  ce  territoire  au  moyen  d'achats,  de  conqufttes,  ou  ensuite  de 
la  ruine  des  anciennes  families  feodales. 

MM.  Schaller  et  Schneuwly  partagent  cet  avis.  Il  n'est  pas 
fait  mention  dans  la  Handfeste  de  territoires  donnas  a  Fribourg 
par  le  fondateur,  Berthold  IV. 

M.  Gremaud  croit  qu'il  faut  mettre  au  vieux  fer  cette  expres- 
sion des  vingt-quatre  paroisses,  comme  formant  le  territoire  de 
Fribourg  donn6  par  le  fondateur.  Plusienrs  des  seigneurs  du 
voisinage,  entre  autres  les  Montagny,  poss6daient  dans  ces  paroisses 
des  terres  d'une  ^tendue  considerable.  Ces  nobles  ne  prStenl 
jamais  hommage  k  Fribourg,  avec  lequel  ils  traitent  d'6gal  a  6gal. 
Plus  tard  ils  deviennent  combourgeois  de  la  ville,  qui  ensuite 
acquit  ou  conquit  leurs  possessions. 

M.  A,  Techtermann  se  joint  aussi  k  I'opinion  6mise  par  le 
P.  Apollinaire;  il  cite  la  famille  de  Thierstein  qui  poss6dait  une 
vaste  seigneurie  dans  la  partie  orientale  du  canton. 
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M.  Schneuwly  ajoate  qae  cette  famille  veodit  a  la  ville  de 
Fribourg  toates  ses  possessions  fribourgeoises  dans  le  courant 
du  XV  si^cle. 

84  a¥rll  1884. 

Le  recent  incendie  du  convent  d'Hauterive  a  engag6  M. 
Gremaud  a  nous  donner  une  notice  sur  les  b^timents  de  ce 
monast^re.  Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  construc- 
tions primitives.  Les  vitraux  de  I'^glise  furent  confectionn^s  en 
1327,  sous  Tabb^  Pierre  Riche;  c'est  lui  qui  probablement  a  fait 
construire  le  cloitre.  L'6glise  a  6te  r6conciliee  le  12  juin  1i47 
par  Tevftque  de  Marseille,  comme  vicaire  de  celui  de  Lausanne, 
sous  Tabbe  Pierre  d'Aflfry.  Le  m6me  abb6  fit  hki'w  la  chapelle 
de  St-Nicolas,  ou  il  est  enterre.  Les  stalles  datent  de  U72  a 
1486,  sous  rabb6  Jean-Philibert. 

Le  7  juin  1576  le  convent  fut  incendi6;  nous  n'avons  pas  de 
details  bien  positifs  sur  ce  desastre  dont  la  cause  fut  attribute 
k  la  malveillance.  Les  deg^ts  furent  considerables  et  Tabb^ 
Gribolet  fut  oblige  d'emprunter  d'assez  fortes  sommes  a  TEtat 
pour  faire  face  aux  frais  de  reconstruction.  Les  travaux  furent 
continues  par  Tabbfi  Pierre  Python.  L'abb6  Henri  de  Fiwaz 
reconstruisit  deux  fois  la  ferme  de  Granges-Neuve  qui  avait  6te 
incendi^e.  Il  b&tit  la  maison  et  la  chapelle  de  St-Loup.  Une  notice 
dit  qu'il  construisit  le  corps  de  logis  situ6  du  cdte  du  moulin, 
ainsi  que  les  deux  pavilions.  L'abbe  Constantin  de  Maillardoz 
embellit  T^glise,  reblitit  Tabbatiale,  le  refectoire  et  autres  offices 
du  monastere. 

L'abbaye  rendait  des  comptes  annuels  au  gouvernement,  mais 
ils  sont  pen  detaill6s  et  quand  ils  mentionnent  des  travaux  de 
construction  ou  de  reparation,  ils  n'indiquent  pas  a  quelle  partie 
de  r^difice  ils  ont  rapport. 

M.  Max  Techtermann  croit  que  M.  Rahn,  dans  son  recent 
travail  sur  les  antiquites  suisses,  a  fixe  une  date,  trop  r^cente 
pour  r^poque  de  la  construction  du  cloitre  d'Hauterive.  Il  estime 
qu'il  est  de  I'^poque  de  transition  du  style  roman  au  gothique. 

M.  Techtermann  fait  ensuite  quelques  observations  au  sujet 
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da  recent  ouvrage  de  M.  Henseler  sqp  les  monnaies.  La  coalear 
caotonale  blea  et  noir  est  plus  ancieriDe  qae  JM.  Henseler  me 
rindiqne. 

M.  Grangier  donne  lecture  de  Tacte  de  naissance  d'Ours- 
Dominique  de  Forel,  n6  a  Estavayer  en  1651. 

II  communique  de  plus  un  mandat  notifi6  en  1731  k  un 
fribourgeois  nomm6  Baeriswyl,  cabaretier  a  Charonne,  pres  Paris, 
qui  invoquait,  pour  ne  pas  payer  certains  droits,  les  privileges 
accordes  aux  Suisses. 

M.  rabb6  Rcemy  communique  une  petite  notice  sur  Hauterive. 
A  cette  occasion  M.  Gremaud  refute  certains  faits  avanc6s  au 
sujet  do  ce  couvent,  tels  que  le  passage  de  St-Bernard  a  Hauterive, 
la  permission  accord^e  aux  moines  de  travailler  certains  jours 
de  f^tes,  Tassertion  que  Tabbe  Astrolabe  etait  fils  d'Abelard,  faits 
qui  sont  en  contradiction  avec  des  donn6es  plus  positives. 

17  JnlUel;  1884. 

M.  Grangier  communique  un  manuscrit  6crit  vers  le  milieu 
du  siecle  dernier  par  le  D'  Quassot,  m^decin  a  Estavayer »  et 
qui  occupait  diverses  charges,  telles  que  celles  de  chktelain, 
receveur,  etc.  Le  manuscrit  renferme  diflf^rents  conseils  que  ce 
magislrat  se  donne  a  lui-m6me  pour  I'exercice  de  ses  emplois; 
il  contient  en  plus  un  extrait  ou  repertoire  de  differentes  lois 
et  ordonnances  publiees  par  le  gouvernement  vers  cette  6poque. 

M.  Grangier  continue  en  donnant  connaissance  d*un  extrait 
du  manuel  du  Conseil  de  police  du  22  novembre  1805,  contenant 
les  mesures  prises  pour  terminer  une  difficulte  survenue  entre 
M.  Lalive  d'Epinay,  Tauteur  des  Etrennes  fribourgeoises ,  et  M. 
Filler,  imprimeur  du  gouvernement,  qui  faisait  paraitre  Talmanach 
du  canton.  Une  jalousie  de  metier  parait  fetre  la  cause  de  cette 
dispute  qui  devint  publique  et  donna  lieu  a  des  articles  mordants 
et  a  de  violentes  satires,  publies  dans  les  recueils  du  temps- 
La  Conseil  de  police  y  mit  fin  en  adressant  par  ^crit  une  admo- 
nition aux  prenommes  ^). 

1)  La  cause  de  ce  conflit  est  la  publication  par  M.  d'Epinay  d'un  Almanack  de  Fribourg 
pour  I'an  1805,  en  vente  chez  Joseph  Schmidt,  libraire.  II  contenait  les  mdmes  mati^res  que 
I'Almanach  quasi  officiel  que  publiait  Timprimeur  Filler,  et  en  outre  le  tableau  du  clerge.  G'est 
pour  I'annee  suivan'te  (1806)  que  M.  d'Epinay  publia  le  premier  volume  des  Etrennes. 
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M.  Amidie  Grcmaud  fait  connaftre  qae  Ton  a  decoavert 
dans  le  coarant  de  TaDDto  deroiSre  uDe  ancienne  tombe  sitaee 
aa-dessQS  du  village  de  Marseos.  Il  est  probable  qae  d'aotres 
tombes  doivent  se  trouver  an  m6me  liea. 

M.  Gottrau  indiqae  aussi  Texistence  de  deax  tamuli  dans  le 
territoire  de  la  commune  de  Ponthaux. 

M.  Gremaud  lit  une  pi^ce  de  vers  composee  en  aout  1746 
par  une  religieuse  de  Montorge,  de  la  famille  de  Gleresse, 
relative  a  la  prise  d'habit  des  demoiselles  Von  der  Weid  et  Gottraa. 


18  noTembre  1884. 

M.  Dafflon,  qui  travaille  au  classement  et  a  Tinventaire  des 
archives  de  la  ville  d'Estavayer,  communique  le  5"*  volume  de 
cet  inventaire  contenant  T^num^ration  des  documents  sur  papier 
depuis  1338  k  1875.  M.  Dafflon  donne  ensuite  lecture  de  quelques 
documents  de  1258  k  1263,  concernant  la  forfet  de  Verdi^res 
situ^e  entre  M^ni^res  et  Granges  et  appartenant  k  i'hdpital 
d'Estavayer. 

M.  Max  de  Diesbach,  revenant  sur  la  notice  concernant 
Hauterive  faite  dans  la  stance  du  24  avril  dernier  par  M.  le 
professeur  Gremaud,  croit  que  la  reconciliation  de  T^glise  de  ce 
convent,  faite  le  12  juin  1447,  fut  n6cessit6e  par  un  combat 
qui  eut  lieu  la  mftme  ann^e  dans  cette  6glise  et  ou  deux  soldats 
bernois  furent  tu^s  par  les  Fribourgeois. 

M.  de  Diesbach  fait  circuler  un  dipldme,  ou  Wappenbrief, 
concede  aux  freres  Hans  et  Nicolas  Bugniet,  de  Fribourg,  par 
Tempereur  Sigismond.  Par  cet  acte,  donne  a  BJile  en  1434,  ce 
souverain  confirme  aux  freres  Bugniet  les  anciennes  armoiries 
qu'ils  avaient  deja.  Cette  pi^e  qui  est  tr^s  bien  conservee,  ainsi 
que  le  sceau  de  Tempereur,  se  trouve  dans  les  archives  de  la 
famille  d'Affry. 

M.  Thierrin  lit  un  concordat,  signe  a  Morat  en  1726,  entre  les 
gouvernements  de  Berne  et  de  Fribourg  concernant  la  jouissance 
en  commun  du  temple  d*Echallens  par  les  membres  des  deux 
confessions. 
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M.  Gremaud  a  d^couvert  demierement  le  premier  cat6chisme 
pablie  pour  le  diocese  de  LausaDoe.  Ce  petit  liyre  fut  imprime 
a  Fribourg  en  1685,  par  ordre  de  Josse-Pierre  Reynold,  vicaire 
et  commissaire  apostolique  de  Tevteh^  de  Lausanne  vacant  par 
la  mort  de  T^v^ue  Strambino.  Au  commencement  de  Touvrage 
est  un  mandement  concernant  la  necessite  de  Tinstruction  reli- 
gieuse  et  une  methode  pour  Tenseigner.  Ce  catechisme  contient 
one  curiense  Enumeration  des  superstitions  qui  etaient  alors  en 
viguenr  et  leur  condamnation.  C'est  le  premier  manuel  de  ce 
genre  compost  sp^ialement  pour  les  enfants  dans  notre  diocese. 
II  fut  depuis  lors  r^editE  et  augmente  successivement  par  les 
evgques  Claude-Antoine  Duding,  de  Boccard  et  de  iMontenach.  II 
fut  refondu  sous  Tepiscopat  de  Mgr  de  Lenzbourg;  Mgr  Yenni 
en  fit  faire  une  edition  augment^e  en  1839,  et  enfin  Mgr  Marilley 
le  d6veloppa  en  1865,  tel  qu'il  existe  de  nos  jours. 

5  mars  1885. 

M.  le  president  ouvre  la  stance  en  rappelant  la  m^moire  de 
MM.  Mauron  et  Majeux,  membres  de  notre  societe  et  qui  avaient 
tons  deux  rempli  les  fonctions  de  secretaire. 

M.  Mauron,  ancien  conseiller  d'Elat,  fut  un  des  membres 
fondateurs  de  la  societe  d'histoire,  a  laquelle  il  a  fait  quelques 
interessanles  communications.  Il  vouait  une  attention  particuliere 
au  culte  des  beaux-arts  et  aux  travaux  de  Tintelligence  en  general. 

M.  Auguste  Majeux  fr6quenta  le  college  St-Michel  de  1843 
jusqu'a  sa  dissolution,  eiisuite  des  6venements  de  1847;  il  fut 
un  bon  eleve  et  occupa  toujours  une  des  meillenres  places.  Lors 
de  Tetablissement  de  Tteole  cantonale  il  fut  nomme  professeur  de 
latin,  d'histoire  et  de  fran^ais,  poste  quil  occupa  jusqu'a  la  sup- 
pression de  cette  ^cole  en  1857,  a  Texceplion  d*un  inlervalle  de 
deux  ans  pendant  lesquels  il  dirigea  F^cole  secondaire  de  BuUe. 
En  1858  il  fut  nomme  professeur  a  Tecole  seconJaire  des  filles  k 
Fribourg.  De  1859  a  1866  il  s'occupa  de  la  redaction  du  Journal 
de  Fribourg,  sauf  une  interruption  de  deux  ans  ou  il  fut  pro- 
fesseur au  Locle.  En  1866  il  remplaga  M.  Dagnet  comme  direc- 
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leur  de  I'ecole  secoadaire  des  filles,  poste  qa'il  occupa  jusqu*a 
ce  qae  la  maladie  qui  ratteignit,  en  1881,  Tobligea  de  renoDcer 
a  I'eDseignement.  M.  Majeux  Tut,  en  outre,  conseiller  commuDal, 
direcleur  des  ecoles  primaires  de  la  ville,  president  de  la  societe 
de  secours  routuels  et  biblioth^ire  de  la  biblioth^que  de  la 
soci6t6  ^ODomique.  II  s'occupait  beaucoup  de  questions  histo- 
riques  et  il  a  ecrit  qnelques  articles  publics  dans  la  NouvelU 
Emulation;  il  est  Tauteur  d'une  ^tude  sur  le  voyage  en  Amerique 
dn  fribourgeois  Lebeau  et  d'un  opuscule  interessant  et  po^tique 
intitul6  4(  Souvenirs  de  la  Gruyere.  » 

La  societe  d'histoire  lui  doit  une  reconnaissance  toute  parti- 
culiere  pour  la  reaction  ^I^ante  et  claire  du  compte-rendu  de 
nos  seances,  auquel  il  savait  donner  un  cachet  tres  interessant. 
M.  Majeux  a  6t6  secretaire  de  notre  soci6t6  pendant  pres  de 
vingt  ans. 

M.  Max  de  Diesbach  lit  une  notice  concernant  la  chronique 
de  Sterner. 

Divers  hisloriens,  entre  autres  Wyss,  dans  les  Alpenrosen  de 
1815,  Berchtold,  dans  le  recueil  de  nos  Archives,  M.  Daguet, 
dans  Vindicateur  d'histoire  suisse,  puis  dernieremenl  M.  Vetter, 
a  Berne,  se  sont  occupes  de  cet  interessant  manuscrit,  dont  la 
premiere  partie  raconte  la  guerre  de  Bourgogne ;  Tautre  composee 
par  Jean  Lenz,  de  Fribourg,  sous  forme  dun  po6me,  nous 
donne  le  r6cit  de  la  guerre  de  Souabe  (1499). 

L'auteur  de  la  notice  decrit  le  r61e  des  Fribourgeois,  pen- 
dant cette  guerre,  d'apres  le  poeme  de  Lenz. 

Si  Fribourg  ainsi  que  Berne  ne  prirent  pas  part  a  la  pre- 
miere partie  de  la  guerre,  qui  eut  lieu  dans  les  Orisons,  ils 
firent  en  commun  Texpedition  dans  le  Hegau,  soit  dans  la  partie 
de  la  Souabe  qui  avoisine  le  Rhin,  non  loin  de  SchafThouse. 
Apres  s'etre  reunis  k  Baden,  le  12  fevrier  1499,  avec  les  autres 
confederes  et  avoir  traverse  Schaffhouse,  les  Fribourgeois  en- 
trerent  dans  le  Hegau,  dont  ils  pill^renl  et  briil^rent  les  villages 
et  les  chateaux,  puis,  apr6s  une  courte  campagne  de  huit  jours, 
ils  rentr^rent  dans  leurs  foyers,  ensuile  de  la  desunion  des 
chefs. 

Le  8  mars  suivant,  nouvelle  expedition  conlre  Constance,  ou 
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^taieot  rennies  des  troupes  de  toutes  les  parties  de  Tempire. 
Les  Fribourgeois  et  les  Bernois  farent  surpris  et  mis  en  deroute 
a  Ermattiogen,  mais  ils  se  veogSreDl  de  leur  defaite  au  combat 
du  Schwaderloch,  ou  ils  lutterent  vaillamment  et  regagnerent  les 
conlevrines  qu'ils  avaieDt  perdaes. 

Ce  r6cit  sera  coDtiou^  dans  uoe  prochaine  s^nce. 

M.  Max  Techlermann  donne  quelques  details  snr  la  d^ou- 
verte  d'une  sepulture  pr^historique  faite  derniSrement  dans  la 
sabli^re  de  L6chelles  par  des  ouvriers  da  chemin  de  fer.  L*on  y 
a  trouve  des  debris  d'ossemeots;  le  crine,  eo  particulier,  est 
tres  6pais;  le  corps  parait  avoir  6t6  coache  snr  le  cdte  gauche, 
la  t6te  a  Torieot  et  les  pieds  au  coucbaut,  les  jambes  plac^es 
en  avant,  de  sorte  que  la  position  du  corps  ^taient  semblable  a 
une  fancille  ou  a  un  croissant.  Prds  de  la  t^te  6taient  une  hache 
de  dimension  remarquable  en  pierre  bleue,  probablement  en 
nephrite,  et  les  debris  d'une  petite  6cuelle  en  terre  grossiere. 
La  tombe  etait  construite  en  gros  cailloux,  formant  voute,  re- 
couverte  de  sable,  puis  de  terre  v6getale.  Ces  debris  peuvent 
remonter  a  la  deuxieme  periode  de  T^ge  de  la  pierre.  lis  sont 
depos^  au  Musee. 

so  BTrll  1885. 

•  M.  Ch,  R(Bmy  lit  une  notice  sur  St-Charles  Borrom6e,  arche- 
v^ue  de  Milan,  k  qui  Ton  doit  Tintroduction  en  Suisse  des 
Jesuites  et  Tinstallation  des  nonces  du  Pape.  11  fonda  k  Milan 
le  college  helv6lique  ou  42  jeunes  suisses  recevaient  jusqu'a  ces 
dernieres  ann^es  la  pension  et  Tinstruction  gratuites  pour  se 
preparer  a  T^tat  eccl^siastique. 

M.  Raemy  cite  les  noms  d'une  partie  des  eleves  fribourgeois 
qui  y  firent  leurs  etudes;  ce  sont :  Pierre  Mursing,  regu  en  1580, 
sur  la  demande  de  la  Chambre  des  scholarques;  Antoine  Yon  der 
Weid;  Francois  Gottrau,  admis  en  4597;  Pierre  Hans,  qui  fut 
plus  tard  comte  palatin,  chanoine  de  St-Nicolas,  cur6  de  ville, 
doyen;  Jean-Hubert  SchulTelberger ;  Henri  Fuchs  ou  Vulpius, 
chanoine  de  St-Nicolas,  mort  en  1689;   Pierre-Antoine  Lofiing, 
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recu  en  1730;  Tobie  AmmaDO,  eo  1750;  Jacqaes-Nicolas  Boarg- 
knecht,  Joseph-Bonaveoture  CormiabcBaf,  eo  1765;  Brano  Gady, 
en  1768;  Pierre-Bruno  Stoutz,  en  1775;  Francois  Girard,  1777; 
Jean-FranQois  Zarkinden,  1783;  Jacques  Sloll,  1790,  et  enfin 
Jean-Joseph  Chenaux,  de  1843  k  1847,  mort  dernierement  cure- 
dojen  a  Yuadens. 

Le  R.  P.  Apollinaire  fait  Thistorique  des  beguines  a  Fribourg. 
C'est  Si-Francois  d'Assises,  mort  en  1228,  qui  provoqua  Teta- 
blissement  des  beguines,  soit  de  Giles  ob^issant  a  une  r6gle 
commune,  vivant  isol^ment  on  r^unies  en  petites  communautes. 

Nous  trouvons  quatre  diff<6rentes  especes  de  beguines  dans  le 
canton  :  les  Franciscaines,  les  Augustinesses,  les  Libertines  et  les 
Dominicaines. 

Les  Franciscaines  sont  celies  dont  il  est  fait  la  premiere 
mention  dans  nos  anciens  documents.  Par  acte  du  29  novembre 
1303,  dame  Isabelle,  veuve  de  Jacques  d'Estavayer,  legue  par 
testament  une  certaine  somme  a  distribuer  aux  b^uines  de 
Fribourg.  Il  y  en  avait  180  vers  cette  epoque.  Leurs  commu- 
nautes existaient,  Tune  derriere  Teglise  de  Notre-Dame,  une 
autre  pres  de  St-Nicolas,  in  vice  supra  fosmU  de  Grabentzales; 
une  troisi^me  a  la  maison  dite  k  lEspagnioda,  et  une  quatrieme 
pres  de  la  porte  de  Moral. 

Les  Augustinesses  apparaissent  des  1356  et  1357.  Elles  avaient 
deux  maisons  en  TAuge  et  une  propriete  k  Viilars-ies-Joncs. 

Les  Libertines,  qui  s  appelaient  aussi  les  Franches,  de  libera 
spiritu,  die  mlligen  Armeti,  se  rencontrent  a  partir  de  1368 
et  continuent  jusqu*a  la  reformation.  Il  parait  qu*elles  6taient 
affili^es  a  la  secte  h^r^tique  des  B^bards,  condamn^e  par  les 
conciles  de  Lyon  et  de  Vienne.  Une  partie  de  ces  beguines  ne 
vivaient  pas  en  communaute,  il  y  en  avait  aussi  k  la  campagne, 
de  m^me  que  les  recluses  ou  ermites.  En  1413,  TEtat  prit  des 
mesures  pour  r^primer  des  abus  et  ameliorer  les  moeurs  de 
quelques-unes  d'entre  elles.  Il  fut  defendu  aux  Freres  Mineurs 
de  les  admettre  avant  T^e  de  30  ans. 

Les  beguines  disparaissent  dans  le  XVII*'  siecle  et  les  nombreux 
couvents  de  tertiaires  6tablis  dans  les  cantons  catholiques  rem- 
plac^rent  les  beguinages. 
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M.  Gremaud  fait  circaler  quatre  m^dailles  en  or  et  argent, 
de  la  valeur  brute  de  trois  cents  francs,  acquises  derni^rement 
par  FEtat  pour  le  Mus6e  cantonal,  et  decernees  a  Gerard-Samuel 
Perrottet  pour  ses  importants  travaux  et  decouvertes  dans  le 
domaine  de  la  botanique. 

Perrottet  naquit  le  23  f^vrier  1790  k  Nant,  dans  le  YuUy 
fribourgeois.  Bien  que  n'ayant  fait  que  des  Etudes  primaires  fort 
incompletes,  il  parvint,  a  force  de  travail  et  guid^  par  son  goAt 
pour  rhorticulture  et  la  botanique,  a  obtenir  une  place  d'aide 
au  jardin  des  plantes  de  Paris.  Il  fut  charge  de  plusieurs  missions 
en  Chine,  dans  les  ties  Philippines  et  de  la  Sonde  et  au  Senegal. 
II  en  rapporta  une  fonle  de  plantes  Douvelles,  industrietles,  ali- 
mentaires  et  de  luxe,  entre  autres  un  murier  pour  vers  a  soie, 
actuellement  tres  r^pandu  en  Europe,  milrier  qui  porte  encore 
son  nom.  Une  mission  Tayant  appel^  a  Pondich^ry,  il  s'y  fixa 
d^finitivement  et  y  mourut,  le  13  Janvier  1870,  apres  une  longue 
et  laborieuse  carriere  consacr6e  toute  enti^re  au  travail.  Il  legua 
au  Musee  cantonal  son  herbier,  ainsi  que  plusieurs  echantillons 
zoologiques,  qui  y  furent  deposes  en  mai  1873. 

M.  Max  de  Diesbach  lit  la  continuation  de  son  travail  sur  le 
rdle  des  Fribourgeois  pendant  la  guerre  de  Souabe  en  1499, 
d'apr^s  le  po6me  contemporain  du  fribourgeois  Jean.  Lenz. 

La  di^te  Suisse,  assembl^e  k  Zurich,  r^unit  en  avril  1499  les 
contingents  des  Etats-villes,  afin  de  faire  face  aux  troupes  imp6- 
riales  concentrees  en  grand  nombre  dans  les  environs  d'Esslin- 
gen  en  Souabe.  Les  troupes  suisses  passerent  le  Rhin  a  Kaiser- 
sthul  et  arriverent  devant  la  petite  ville  de  Thiengen,  qui  fut 
prise  aprds  une  canonnade  fort  vive,  qui  couta  la  vie  au  chef 
artilleur  fribourgeois,  maitre  Ulrich.  L'auteur  de  sa  mort,  un 
canonnier  juif,  fut  livr6  aux  Fribourgeois,  qui,  pour  venger  lenr 
compatriote,  pendirent  ce  malheureux  par  les  pieds  a  un  arbre ; 
ce  ne  fut  qu'apres  deux  jours  de  soudrances  qu'on  lui  coupa 
la  t^te.  Le  reste  des  assieges  obtint  gr^ce  de  la  vie,  mais  dans 
des  conditions  fort  dures  et  la  ville  fut  pillee  et  incendi^e.  Apres 
d'autres  conqu^tes  les  Fribourgeois  se  rendirent  dans  les  environs 
de  Rale,  d'ou  ils  envahirent  le  Sundgau,  puis  ils  rentr^rent  dans 
leurs  foyers.  Ils  firent,  sous  le  commandement  de  Hans  Techter- 

14 
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tnaDD,  uDe  petite  exp^ditioD  peu  sanglante  dans  la  direction  de 
Bienne  et  de  Porrentruy.  Us  n'assisterent  pas  k  la  bataille  de 
Dorneck,  gagn6e  par  les  Confed6res  sur  les  troupes  imperiales, 
commandoes  par  le  comte  de  Farstenberg,  et  qui  mit  fin  a  cette 
guerre  sanglante.  MalgrO  leur  marche  forcto,  les  Priboai^eois 
n  arriverent  k  Dorneck  qae  le  lendemain  du  combat. 

17  JaiUet  1885. 

M.  Dafflon  lit  une  lettre  6crite,  le  9  septembre  1809,  par 
M.  Louis  Lalive  d'Epinay  et  adressOe  a  M.  Jacques  Wuilleret, 
a  Romont.  Cette  lettre  contient  le  plan  des  Elrennes  aiLX  fonc- 
tionnaires  fribourgeois  pour  Vannie  4840,  Nous  avons  par  la 
la  preuve  que  c'est  M.  d'Epinay  qui  en  est  Tauteur,  fait  qui 
jusqu'ici  n'Otait  pas  parfaitement  6tabli.  M.  d*Epinay  prie  M. 
Wuilleret  de  lui  envoyer  au  plus  t6t  des  notes  historiques  sur 
Illens  et  son  bailliage  et  de  lui  donner  quelques  traits  piquants 
et  intOressants  concernant  Thistoire  d'autres  parties  du  canton. 

M.  Gremaud  donne  lecture  d'un  memoire  de  Franfois-Xavier 
Bielmann,  cure  d'Ecuvillens,  dans  lequel  celui-ci  fait  connaitre 
sa  conduite  au  moment  ou  Oclata  la  revolution  de  Chenaux,  en 
1 781 .  Le  2  mai,  veille  du  jour  ou  les  conjures  devaient  marcher 
sur  Fribourg,  il  est  inform^  qu'un  de  ses  paroissiens,  Henri 
Rossier,  faisait  partie  du  complot;  il  I'appelle  chez  lui  et  en 
obtient  des  renseignements  positifs  sur  ce  qui  se  prepare.  Aus- 
sitot,  dans  le  but  d'Oviter  Teffusion  du  sang,  il  se  rend  a  Fribourg 
et  revile  le  projet  k  un  magistrat,  qui  s'engage  i  obtenir  le 
pardon  pour  Rossier  et  ses  compagnons,  a  Texception  de  Chenaux, 
s'ils  consentent  a  venir  le  demander.  Le  cure  reprend  le  chemin 
d'Ecuvillens  et  arrive  a  Posieux,  il  y  trouve  les  conjures  r6unis. 
La  sa  position  se  trouve  trOs  difficile  a  cause  de  la  presence  de 
Chenaux,  devant  lequel  il  ne  pent  pas  exposer  en  entier  le  mes- 
sage dont  il  est  charge.  Il  emploie  tout  son  zele  et  tons  ses 
efforts  pour  detourner  les  conjur6s  de  leur  projet.  Une  partie 
de  la  nuit  se  passa  en  discussions.  Enfin,  Chenaux  se  decide  a 
ecrire  une  lettre  au  magistrat  auquel  le  cure  s'etait  adress6.  Ce 
dernier  repart  pour  Fribourg,  avec  la  lettre,  y  arrive  i  deux 
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heares  da  matin,  et  est  introduit  immediatement  aupres  da 
conseil  de  guerre  alors  r6uni.  II  raconta  ce  qu'il  savait  et  pr6- 
senta  la  lettre  de  Chenaux,  que  Ton  refusa  de  lire.  Il  fnt 
cong6die  avec  invitation  de  ne  pas  sortir  de  la  ville  ce  jour-la. 
Il  ne  rentra  chez  lui  que  le  i  mai ;  comme  il  etait  en  grande 
partie  la  cause  de  la  non  r^ussite  de  la  conjuration,  il  craignait 
d'etre  assassin^  par  vengeance.  Cette  crainte  et  les  Amotions  des 
jours  pr^c^dents  lui  caus^rent  une  maladie  grave  qui  le  mirent, 
dil-il,  a  deux  doigts  de  la  mort.  Le  m^moire  du  cur6  d'Ecuvillens 
revele  le  rdle  inconnu  de  son  auteur,  r6Ie  qui  n'a  pas  ^t^  sans 
influence  sur  la  fin  de  ce  drame  ^). 

12  noyembre  1885. 

M.  Gremaud  rappelle  la  memoire  de  M.  Ruffieux,  membre 
bonoraire  de  la  societe,  qui  vient  de  mourir  a  Gruyfires. 

Jean-Joseph  Ruffieux,  n6  le  8  Janvier  4806,  frequenta  le 
college  St-Micbel,  a  Fribourg,  depuis  Tann^e  1820  jusqu'en 
1826;  il  fit  de  tres  brillantes  etudes;  il  avait  beaucoup  de  gout 
pour  la  litl6rature,  et  6tail  presque  toujours  le  premier  de  sa 
classe.  Au  sortir  du  college,  il  fut  pendant  quelque  temps  aide- 
archiviste,  puis  il  redigea  I  Ami  du  ProgrdSy  journal  qui  parut  a 
Fribourg  pendant  les  annees  agitees  qui  suivirent  la  revolution 
de  1830.  Il  prit  une  part  active  aux  luttes  politiques  et  aux 
violentes  polemiques  qui  s*elev6rent  dans  notre  canton,  puis  il 
quitta  Fribourg  et  se  voua  a  la  carriere  de  Tenseignement ; 
nous  le  trouvons  dirigeanl  des  pensionnats  a  Geneve  de  1836 
a  18i0,  a  Odessa  en  1843,  k  Del^mont  en  1846.  Utilisaut  son 
sejour  dans  les  pays  lointains,  il  parcourut  les  montagnes  du 
Gaucase,  visita  Tile  de  Crete  et  Templacement  si  classique  ou 
s'elevait  la  ville  de  Troie. 

Apres  les  evenements  de  1847  et  la  chute  du  Sonderbund, 
Ruffieux  revint  a  Fribourg  et  il  fut  nomme  directeur  provisoire 
de  Tecole  cantonale,  qui  venait  d'etre  cr^e;   mais  au  bout  de 

1)  Le  magistrat  auquel  s'adressa  le  cur^  d'Ecuvillens,  ^tait  le  conseiller  Cl.-Jos.  Odet.  ~ 
La  lettre  de  Cbenaux  a  6t6  publi^e  par  le  D**  Berchtold  dans  la  seconde  ^ition  du  Toenn  fri- 
bourgeoi$  (Fribourg,  1850)  p.  27.  -  •  V.  ibidem,  p.  188-129. 
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pea  de  temps  il  partit  pour  TAm^rique  et  habita  pendant  qaelqaes 
annees  la  ville  de  Chicago.  Rentre  definitivement  dans  son  pays 
natal,  en  1855  il  fut  nomme  depute  au  Grand  Conseil  et  directeur 
de  la  maison  de  force.  S'elant  retire  des  affaires  pabliques  en 
1875,  il  resida  alternativement  a  Geneve,  Broc  et  Gray6res,  ou 
il  vient  de  mourir  le  9  novembre  1885. 

M.  Raffieux  voaait  an  int^rSt  particalier  aax  questions  histo- 
riqaes  et  il  est  Taatear  des  travaux  saivants  qai  ont  ^te  publies  : 
Gl^nures  archeologiqaes  dans  la  ville  de  Friboarg  et  ses  envi- 
rons; —  Notice  sur  la  chapelle  des  Marches  et  ses  fondatears ;  — 
Voyage  de  lapdlre  St-Paal ;  —  Gray^res,  ses  restaurations  et  ses 
exhumations ;  —  Episode  de  la  bataille  de  Morat.  Les  saivants  soqI 
encore  inedits  :  Notice  sur  Templacement  de  B'romagus  (Proma- 
sens):  —  Deux  notices  sur  le  camp  romain  situ^  pr^s  du  Mouret ; 

—  Notice  sur  Taqueduc  romain  depuis  le  moulin  de  Prez  jusqu'a 
Avenches;  —  Voies  et  elablissemenls  des  Romains  dans  le  canton 
de  Fribourg ;  —  Notice  sur  la  pierre  des  autels  au  Cousimbert ; 

—  Rapport  sur  des  fouilles  faites  a  Villarimboud  et  Ch^tonnaye ; 

—  Etude  sur  les  fortifications  de  la  partie  orientate  de  Fribourg. 
M.  le  colonel  Aloyse  Cdslella  donne  lecture  de  quelques  lettres 

du  repr^sentant  Gapany  concernant  les  6venements  arrives  a 
Fribourg  en  1799. 

Depuis  environ  un  an,  c'esl-a-dire  depuis  Tentree  des  Fran^ais 
en  Suisse,  notre  malheureux  pays  etait  a  la  merci  des  commis- 
saires  frangais ;  ils  pillaient  les  caisses  publiques  et  les  arse- 
uaux  et  imposaient  de  lourdes  contributions  aux  particuliers ; 
ils  ^taient  aid6s  dans  leur  besogne  par  de  soi-disant  patrioles 
helv6tiques,  qui  faisaient  tons  leurs  efforts  pour  vexer  et  oppri- 
mer  leurs  concitoyens.  Aussi  une  parlie  du  peuple  Suisse  apprit-il 
avec  bonheur  que  les  Autrichiens,  conduits  par  larchiduc  Charles, 
s'approchaient  dans  le  but  de  cliasser  les  Frangais. 

Des  insurrections  eclaterent  partout,  m6me  dans  les  cantons 
qui,  jusqu'alors,  avaient  montre  le  plus  de  penchant  pour  les 
idees  nouvelles.  Dans  celui  de  Fribourg,  ce  furent  les  popula- 
tions de  la  partie  allemande  et  des  environs  de  Morat  qui  oppo- 
serent  le  plus  de  resistance  aux  agents  du  nouveau  gouverne- 
nement.  lis  refus^rent  de  laisser  partir  les  jeunes  gens  de  la 
milice  et  se  mirent  en  insurrection  complete. 
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Le  Directoire  helv6tique  envoya  k  Fribourg  en  quality  de 
commissaire  le  representaDt  Gapany,  de  Marsens,  qui  prit  ans- 
siidt  les  mesures  les  plus  euergiques.  II  fit  arr^ter  un  grand 
nombre  d'anciens  magistrals,  des  prfitres,  un  capucin  et  des 
habitants  de  la  campagne,  dont  il  fit  conduire  une  partie  dans 
les  prisons  du  chateau  de  Chillon.  U  prit  des  otages  dans  les 
communes  les  plus  r6calcitranles  et  adressa  au  peuple  des  pro- 
clamations redig^es  dans  le  style  ampoule  de  cette  ^poque. 
Devant  cette  attitude  la  plupart  des  localites  sesoumirent;  seules 
les  communes  de  Bellegarde  et  de  Heitenried  opposerent  de  la 
resistance  aux  troupes  frangaises  et  helv^tiques  que  Gapany 
avaient  dirigees  contre  elles;  mais  aprds  avoir  perdu  quelques- 
uns  des  leurs  qui  furent  tu^s  ou  fails  prisonniers,  les  insurg6s 
durent  se  relirer  dans  les  montagnes  oii  ils  ne  tarderent  pas  a 
se  disperser.  D  un  autre  cdte,  les  Autrichiens  ayant  ^vacue  la 
Suisse,  la  R6publique  helvetique  6chappa  au  danger  qu'elle  avail 
couru  et  ce  ne  fut  que  quelques  ann^es  plus  lard  qu'elle  fut 
definitivemenl  renvers6e. 

M.  Max  de  Diesbach  donne  quelques  details  sur  la  chute  de 
ce  gouvernement ;  ces  renseignemenls  sont  lir6s  de  notes  ecrites 
par  Tavoyer  Joseph  de  Diesbach. 

Les  troupes  helv^tiques,  poursuivies  par  les  insurg6s  des 
pelits  cantons  et  de  diverses  autres  parties  de  la  Suisse  allemande, 
commandees  par  Bachmann,  arriverent  a  la  fin  de  seplembre 
1802  dans  les  environs  de  Moral;  elles  prirenl  position  a  Greng 
el  placerent  leurs  avant-posles  sur  les  hauteurs  au-dessus  de 
fourgevaux.  Les  troupes  de  Bachmann  s'itablirent  au  Loewem- 
berg  et  a  Villars-les-Moines.  Elles  reslerenl  quelques  jours  en 
presence  Tune  de  I'autre.  Le  2  octobre  1802,  Bachmann  ordonna 
l*attaque.  II  divisa  son  arm^e  en  cinq  colonnes  qui  repousserenl 
Tennemi  apres  une  vive  canonnade  el  un  feu  d'infanlerie  bien 
nourri ;  mais  le  projet  de  ce  g6n6ral  qui  6lait  de  cerner  comple- 
lemenl  son  adversaire  et  de  lui  couper  la  relraile,  ne  fut  pas 
accompli  en  entier.  La  colonne  destin^e  a  operer  un  mouvement 
tournant,  composee  de  1400  hommes  des  pelits  cantons,  passa 
devant  la  chapelle  de  St-Urbain,  pres  de  Cressier;  le  colonel 
Auf  der  Mauer  voulul  que  ses  soldals  enlendissent  la  messe,  car 
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ce  joar-la  6tait  un  dimancbe ;  Ton  fit  chercber  les  orDements  a 
Cressier,  mais  au  moment  de  commencer,  on  remarqaa  qu'an 
objet  esscDtiel  maoquait,  ce  qui  occasionna  un  nouvean  retard ; 
enfin  apr^s  une  beure  et  demie  la  troupe  se  mit  en  marche, 
mais  lorsqu'elie  arriva  sur  le  champ  de  bataille,  la  retraite  de 
Tennemi  ^tait  d^jk  commenc^e  et  elle  ne  put  pas  Stre  arrStee. 

Toutefois,  ce  retard  pent  6tre  considere  comme  un  fait  beureux, 
car  sans  cela  beaucoup  de  sang  aurait  6t6  versd  en  pure  perte. 

En  eflfet,  les  troupes  belv6tiques  se  replierent  sur  Lausanne, 
Bacbmann  se  disposait  k  les  attaquer,  lorsque  le  general  Rapp, 
envoys  par  Napoleon,  fit  cesser  les  hostilit6s.  Le  premier  Consul, 
se  posant  en  m^diateur  de  la  Suisse,  promulgua,  peu  apres, 
Tacte  de  Mediation,  qui  mit  fin  aux  malheureuses  dissensions 
qui  avaient  ensanglant6  notre  patrie  pendant  environ  cinq  ans. 

Abordant  un  autre  sujet,  M.  de  Diesbach  donne  des  rensei- 
gnements  sur  un  ancien  cbkteau  qui  existait  dans  une  forSt 
appelee  le  Ch&telard,  situ6e  au  sud  de  Courgevaux,  pres  de  la 
route  cantonale.  Cette  construction  s'^levait  sur  une  colline  qui 
presente  un  ovale  parfait  d'environ  63  pas  de  long,  1 7  de  large 
et  20  metres  de  haut.  D'apres  une  notice  dont  M.  Diesbach  fait 
la  lecture,  iPs'y  trouvait,  vers  ta  fin  du  si^cle  dernier,  des 
debris  d'une  tour  carr^e  de  7  pieds  d'epaisseur  et  un  mur 
d'enceinte  de  2  V2  pieds  de  large ;  ces  materiaux  furent  malheu- 
reusement  employes  k  des  constructions  faites  dans  le  voisinage. 
L'on  y  a  decouvert  des  ossements  humains,  beaucoup  de  char- 
bon  et  quelques  objets  de  peu  d'importance,  ce  qui  donne  a 
penser  que  cette  fortification  a  et6  d^lruite  apres  avoir  et6  prise 
d'assaut. 

Maintenant  a  qui  devons-nous  attribuer  ces  constructions? 
Est-ce  aux  Romains?  La  nature  des  mat6riaux  semblerait  Tindi- 
quer,  quoiqu'il  soit  possible  qu'elles  aient  et6  61evees  par  Tun 
des  peuples  barbares,  les  Burgondes  par  exemple,  qui  envahirent 
notre  pays  et  qui  se  servaient  des  mines  d'Avenches  comme 
d*une  carriere  in6puisable. 

M.  Schneuwly  lit  une  notice  sur  Tintroduction  de  la  pomme 
de  terre  dans  notre  pays;   nous  la  reproduisons   integralement. 

On  convient  gen6ralement  que  c'est  en  Fannie  1785  que  la 
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pomme  de  lerre,  ce  pain  du  paavre,  comme  on  Ta  justement 
appelee,  a  et6  non  pas  inlrodaite,  mais  definilivement  accreditee 
en  France,  grace  aux  efforts  du  c^lebre  agronome  Parmentier  et 
a  la  puissante  influence  du  malheureux  roi  Louis  XVI. 

La  France  celebre  done  en  celte  annee  4885  le  centenaire 
de  la  pomme  de  lerre,  anniversaire  plus  glorieux  que  celui 
d'une  bataille  quelconque. 

A  cette  occasion,  nous  nous  sommes  demand^  a  quelle  date 
ii  faut  faire  remonter  chez  nous  la  culture  de  ce  pr^cieux  tuber- 
cule?  cette  date  est-elle  posterieure  ou  ant^rieure  a  celle  g6ne- 
ralement  admise  pour  la  France  ?  Ayant  fait  quelques  recherches 
a  ce  sujet,  nous  nous  permettons  d'en  communiquer  le  modeste 
r^sultat,  persuade  qu'il  sera  accueilli  avec  bienveillance. 

Rappelons  tout  d'abord  et  tres  rapidement  que  la  pomme 
de  terre  est  originaire  d'Am^rique  ou  elle  croit  naturellement  dans 
les  Cordilli^res,  qu'elle  fut  importee  en  Europe  par  les  Espagnols 
au  XVP  siecle,  deja  peu  apres  la  conqu6le  du  P6rou,  qu'elle  fut 
d'abord  cultivee  en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  etc.  On  sait  aussi  que  cette  importation  se  fit 
lentement,  qu'elle  rencontra  beaucoup  d'obstacles  et  vint  se 
heurter  a  un  grand  nombre  de  pr6juges  qui  en  retardfirent  la 
propagation  generate  jusqu'k  la  fin  du  siecle  dernier  et  le  com- 
mencement du  n6tre. 

En  Suisse,  si  nous  en  croyons  le  D'  Fr6d6ric  de  Tschudi, 
la  pomme  de  terre  n*etait  plus  absolument  rare  en  1730,  mais 
elle  ne  se  repandit  reellement  qu'au  commencement  de  ce  siecle, 
surtout  a  partir  de  la  disette  de  Tannee  1816-1817. 

Pour  ce  qui  concerne  le  canton  de  Fribourg  en  particulier,  voici 
ce  qui  resulte  de  nos  propres  investigations.  Nous  constatons 
la  presence  de  la  pomme  de  terre  en  Tann^e  1748,  ainsi  37ans 
avanl  qu'elle  fut  d6finitivement  introduite  en  France.  Elle  est 
chez  nous  en  pleine  culture  sans  que  I'Etat  fut  intervenu  soit 
pour  la  faire  connaitre  soit  pour  en  encourager  Tacclimatation. 
Chose  curieuse,  ce  n'est  pas  dans  les  fecondes  plaines  de  la 
Broye  et  du  Lac  que  nous  surprenons  pour  la  premiere  fois  la 
presence  de  la  solan^e  que  Ton  appelait  aussi  bien  la  poire  de 
lerre  que  la  pomme  de  lerre  (Erdbirne,   Erdberre,   Erdapfel), 
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mais  dans  le  district  de  la  Singine,  dans  la  commaoe  d'Ueber- 
storff  k  Obermettlen,  noD  loin  de  la  fronti^re  du  canton  de  Berne. 
Aarait-elle  ^t6  import^e  par  la?  Nous  avons  de  la  peine  a  le 
croire. 

Il  ne  sera  pas  sans  inter^t  de  connaitre  la  circonstance  grace 
a  laquelle  nous  d^couvrons  chez  nous  Texistence  de  ce  produit 
de  la  terre.  Tout  le  monde  sait  ce  qu'etait  la  dime.  Sans  parler 
de  la  dime  des  nascents  et  de  celle  des  novales,  il  y  avait  la 
grande  et  la  petite  dime.  La  premiere  se  levait  sur  toute 
esp^ce  de  ciriales,  telles  que  froment,  seigle,  epeautre,  orge, 
avoine ;  la  seconde  sur  les  l^umes,  telles  que  les  planles  pota- 
geres,  les  raves,  navets,  haricots,  poiJs,  etc.  Toutes  ces  diflferentes 
dimes  6taient  pergues  en  vertu  de  titres  authentiques  qui  d'or- 
dinaire  indiquaient  Tesp^ce  de  produit  sur  lequel  elles  se  levaient. 
Comme  ces  titres,  ces  vieux  parchemins  ne  parlaient  pas  de  la 
dime  des  pommes  de  terre,  nos  braves  campagnards  se  dirent : 
«  Nous  allons  planter  des  pommes  de  terre  en  masse  qui  seront 
affrancbies  de  la  dime.  »  C'est  ainsi  que  firent,  entre  autres, 
dans  le  territoire  d'Ueberstorf  Jean  Rappo  et  consorts.  Mais  ils 
avaient  compt6  sans  leur  seigneur  decimateur,  M.  le  secret 
F6gely,  qui  leur  fit  voir  par  devant  Leurs  Excellences  de  Fribourg 
un  passage  de  son  titre  on  il  6tait  dit  que  ce  droit  lui  ^tait  dil 
en  particulier  pour  les  fruits  qui  y  etaient  mentionn^s  et  en 
gin^ral  pour  toutes  les  productions  vfg6tales  du  sol  Nos 
paroissiens  d'Ueberstorf  durent  s'incliner. 

C'est  a  ta  faveur  de  cette  erreur  que  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  prit  un  si  rapide  essor  chez  nous.  Trois  ans  apres, 
nous  la  trouvons  a  Maschels  pr^s  de  St-Sylvestre,  ou  se  repro- 
duit  la  mdme  difficult^,  suivie  de  la  mSme  solution.  Toutefois 
reconnaissant  implicitement  qu'il  fallait  favoriser  cette  culture, 
Messeigneurs  de  Fribourg,  en  ralifiant  le  17  fevrier  1751  le 
jngement  intervenu,  prononcerent  que  la  dime  des  pommes  de 
terre  se  leverait  sur  toutes  les  terres  sujettes  a  la  dime,  a 
Texclusion  toutefois  des  anciens  jardins,  tels  qu'ils  existaient 
alors,  et  sous  la  condition  qu*ils  ne  seraient  pas  agrandis. 

Cette  sentence  rendue  dans  un  cas  particulier  servit  de  regie 
pour  les  Anciennes  Terres  ou  les  24  paroisses.  Il  leur  fut  m6me 
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permis  de  planter  des  pommes  de  terre  sans  payer  la  dime 
DOD  sealemeot  dans  des  jardins,  mats  encore  dans  des  champs, 
poarvu  que  ia  quantity  de  terre  ainsi  cultiv^e  ne  d^pass&t  pas 
an  huitieme  de  pose  par  manage. 

Malgr6  cette  decision  qai  n'avantageait  que  les  Anciennes 
Torres,  quelques  bailliages  se  mirent  a  cultiver  le  pr^ieux  tuber- 
cule  a  un  tel  degre  que  les  rentes  en  nature  des  decimateurs 
en  souffraient.  Ainsi  dans  le  bailliage  de  Vaulruz,  en  1758,  le 
bailli  F6gely  se  plaint  de  Vabus  qui  s'est  introduit  par  la  plan- 
tation d'une  trop  grande  quantili  de  pommes  de  terre  dont  on 
refuse  de  payer  la  dime.  Ainsi  la  mdme  ann^e  (1758)  dans  le 
bailliage  de  Gruy^res,  le  bailli  Gottrau  exposa  que  le  chateau  de 
Gruy^res  poss^dait  une  dime  assez  considerable  a  la  Tour-de- 
Tr6me,  que  le  revenu  de  cette  dime  etait  considerablement  dimi- 
nu6  par  le  fait  que  beaucoup,  sinon  la  plupart  des  cultivateurs 
pr^f^raient  depuis  quelques  annees  planter  des  pommes  de  terre 
et  pretendaient  ne  devoir  aucune  dime.  Ces  rebelles  qui  ne  se 
doutaient  pas  d'etre  les  avant-coureurs  de  Chenaux,  causaient  un 
prejudice  considerable  a  I'Etat.  Messeigneurs  admirent  la  protes- 
tation du  bailli,  tout  en  reservant  les  titres  que  pourraient  pro- 
duire  les  bourgeois  de  la  Tour  pour  le  cas  ou  ils  planteraient 
plus  d'un  huitieme  de  pose. 

Une  semblable  reclamation  se  fit  jour  en  1772  de  la  part 
du  bailli  de  Farvagny.  Celui-ci  repr^sentait  que  dans  son  district 
la  plantation  des  pommes  de  terre  avait  pris  une  si  grande 
extension  qu'uM  paysan  modMmenl  fortunS  en  cultivait  une 
demi'pose  au  grand  detriment  de  Messeigneurs.  Comme  il  n'y 
avait  pas  de  loi  a  cet  ^gard,  il  demandait  des  directions. 

Depuis  Tann^e  1765,  il  avait  ete  question  de  faire  un  regle- 
ment  g^n^ral  qui  fix^t  la  quantity  de  terre  a  planter  sans  payer 
la  dime.  Mais  Ton  s'arr^ta  a  de  graves  difficult6s.  On  ne  pouvait 
porter  atteinte  aux  droits  acquis  et  diminuer  les  droits  de  TEtat 
et  des  capitalistes-d^cimateurs.  Aussi  cette  loi  ne  vit-elle  jamais 
le  jour  et  Ton  s'arrSta  a  la  limite  d'un  huitieme  de  pose  de 
400  toises. 

Malgre  cela,  cette  culture  continua  d'augmenter  de  maniere 
que  Kuenlin  a  pu  dire  en  1833,  que  les  Fribourgeois  cultivent 
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uDe  ^norme  quantity  de  pommes  de  terre,  qai  serveol  a  leur 
Dourritare,  et,  en  parlie,  a  celle  de  lear  b^tail  et  a  son  engrais. 
Quant  k  nous,  nous  pouvons  ajouter  que  celte  quanlite  a  ete 
si  bien  augment^e  que  le  tubercule  de  Parmentier  sert  non  plus 
seulement  a  notre  nourriture,  mais  encore  a  la  boisson  et  a 
lalcoolisation  d'un  grand  nombre.  Heureusement  que  le  peuple 
Suisse  vient  de  mettre  bon  ordre  a  ce  veritable  abus.  Pereat 
abums,  maneat  res. 

18  fftTFler  1885. 

M.  Gremaud  donne  quelques  renseignements  sur  les  origines 
de  la  seigneurie  de  Vaulruz,  qui  n'a  6t6  constituee  qu'au  com- 
mencement du  XIV*  siecle.  Ant6rieurement  le  territoire  qui  Ta 
form6e  appartenait  a  difl^rents  seigneurs.  La  premiere  mention 
que  nous  trouvons,  se  rapporte  au  vaste  domaine  des  Molettes, 
donne  a  Tabbaye  d'Humilimont  ou  de  Marsens,  par  le  chevalier 
Nantelme  de  Grangettes  et  d'autres  bienfaiteurs  successifs.  La 
donation  primitive  est  ant6rieure  a  Tann^e  1 1 48.  II  est  probable 
que  les  Molettes  d6pendaient  du  mSme  seigneur  que  Maules. 
Le  domaine  s'^tendait  jusqu'k  T^minence  soit  molard  ^),  ou  plus 
tard  fut  6iev6  le  chMeau  de  Yaulruz.  Dans  ces  premiers  temps, 
il  faut  admetlre  qu'il  n'y  a  pas,  comme  aujourd'hui,  dans  le 
territoire  des  Molettes  une  seule  ferme,  mais  qu'il  s'y  tronvait 
un  certain  nombre  d*habitations,  puisqu'il  y  existait  une  6glise 
mentionn^e  dans  plusieurs  documents  a  partir  de  Tannee  1237. 
Elle  ne  subsistait  plus  au  XV*  siecle. 

Au  commencement  du  XIV*  si^le  la  plus  grande  partie  du 
territoire  de  Vaulruz,  ainsi  que  les  villages  de  Sales,  Romanens 
et  Maules  appartenaient  a  Mermet  de  Blonay,  k  qui  la  seigneurie 
de  ces  localit^s  ^tait  parvenue  par  son  mariage  avec  Mermette, 
fille  d'Humbert  de  Billens.  C'est  ce  qui  ressort  d'un  acte  du 
12  aoilt  1354  par  lequel  la  dite  Mermette,  devenue  veuve,  vend 
a  son  fils  Nicolas  de  Blonay  les  villages  de  Sales,  Romanens 
et  Maules,  qui  etaient,  dit-elle,  de  franc  alien  et  de  son  patri- 

1)  Molartf  tertre,  dmiDence.  —  Molar ia^  carridre  k  meules. 
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moine.  Vaulraz  avail  dejk  6t6  veoda  aDt^rieurement.  Les  Billens 
ont  doDC  precede  les  Blonay  dans  la  possession  de  cette  seignearie, 
mais  ii  ne  nous  reste  aucun  document  a  ce  snjet. 

Le  mariage  de  Mermet  de  Blonay  avec  Mermette  de  Billens 
eut  lieu  vers  la  fin  du  XIIP  sitele  et  les  deux  epoux  vendirent 
Vaulruz  a  Louis  II  de  Savoie,  seigneur  ou  baron  de  Vaud. 
Quoique  nous  n'ayons  pas  Tacte  de  vente,  il  est  cependant 
possible  d'en  fixer  la  date,  qui  doit  Stre  Tann^e  1302  ou  1303; 
car  c'est  en  1302  que  Louis  II  succede  a  son  pere  Louis  P'  et 
en  mai  1303  il  ^taii  d6jk  en  possession  de  Vaulruz,  puisqu'il 
fonde  et  dote  une  6glise  «  en  son  chiteau  de  Vaulruz.  »  ^). 

Un  acte  post6rieur,  de  novembre  1316,  rappelle  cette  vente. 
Louis  de  Savoie,  y  est-il  dit,  a  fait  Facquisition  du  molard  de 
Vaulruz  pour  y  construire  un  chateau  ou  bourg  franc,  qui  fut 
en  e£fet  edifie  sur  T^minence  ou  colline  qui  s'^tend  entre  la 
Sionge  et  le  ruisseau  appele  Pissesang,  depuis  le  chateau  jusque 
pres  du  confluent  de  ces  deux  cours  d*eau.  Pendant  trSs  long- 
temps  il  n*exista  aucune  maison  en  dehors  du  bourg  proprement 
dit. 

Vaulruz  resta  la  propri^t^  des  barons  de  Vaud  jusqu'en 
1 359 ;  Catherine,  fille  de  Louis  II  et  dame  de  Vaud,  vendit  alors 
ses  terres  a  Am6d6e  VI,  comte  de  Savoie ;  celui-ci  ou  son  suc- 
cesseur  Amedee  VII  infeoda  Vaulruz  a  Pierre  de  Verres,  du  Val 
d'Aoste.  A  la  mort  de  ce  dernier,  Amedee  VII  vendit  le  chMeau 
et  la  seigneurie  de  Vaulruz  aux  freres  Jacques  et  Antoine 
Champion,  de  St-Michel  en  Maurienne,  pour  le  prix  de  1610 
florins  d*or  (10  mai  1387).  Les  deux  freres  durent  restaurer  le 
chateau,  qui  tombait  en  mines.  A  cette  epoque,  les  Champion 
poss^daient  d^ja,  au  moins  en  grande  partie,  les  villages  de  Skies 
et  de  Komanens,  achetes  des  Blonay,  le  premier  en  1372  et  le 
second  en  1377;  ils  acquirent  encore  Maules  en  1394.  lis  res- 
terent  en  possession  de  ces  localites  jusqu'a  ce  que,  le  9  mars 
1538,  Francois  Champion  vendit  toute  la  seigneurie  a  TEtat  de 
Fribourg  pour  le  prix  de  5800  ecus  d'or  et  100  livres. 

1}  Au  moyen-&ge  le  mot  coitrum,  chAteau,  dtait  synonyme  de  Burg  et  designait  non  seu- 
lement  un  chateau  proprement  dit,  mais  encore  le  bourg  qui  en  d^peodait.  L'ancienne  ^glise 
de  Vaulruz  6tait  situ^e  au-dessous  de  I'^lise  actuelle. 
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O  mai  1886. 


M.  Ting^nieur  Gremaud,  qui  avait  et6  charge  d'examiner,  au 
point  de  vue  historique,  le  bois  Murat,  sita6  au-dessus  de  la 
gare  de  Matran,  communique  le  resultat  de  ses  recherches. 

Cette  (br6t,  situ6e  dans  un  endroit  eleve  et  dominant  toute 
la  contr6e,  pr6sente  les  traces  encore  tres  visibles  de  travaux 
qui  y  ont  ete  executes  dans  Tantiquit^.  Leur  configuration,  les 
debris  qui  ont  ete  trouves  en  ce  lieu  et  dans  le  voisinage,  ainsi 
que  les  noms  de  Murat,  Nonans,  etc.,  indiquent  qu'il  s'agit  d'un 
6tablissement  romain  entoure  de  fortifications. 

Sur  la  lisi^re  de  la  forfet  existent  encore  des  parapets  en 
terre,  avec  leurs  fosses ;  il  parait  mfeme  qu'il  y  avait  une  double 
enceinte,  surtout  dans  la  parlie  sud-est  du  bois,  qui  etait,  sans 
doule,  le  point  le  plus  expose  a  une  attaque  de  Tennemi.  A  peu 
pr^s  au  centre  se  trouve  une  hauteur  d'environ  4"  d*61evation, 
25"*  de  largeur  et  40"  de  longueur.  Cette  butte  parait  avoir  ete 
cr6ee  artificiellement.  Recouvre-t-elle  les  debris  d'une  construc- 
tion ecroulee,  ou  etait-elle  le  reduit  du  camp  ?  C'est  ce  que  Ton 
ne  pent  pas  aflirmer  actuellement.  Si  cette  partie  de  la  fordt 
venait  k  6tre  d^frichee  un  jour,  il  serait  int6ressant  d'y  faire 
des  fouilles. 

M.  le  professeur  Gremaud,  president,  rappelle  la  m^moire 
d'un  de  nos  collegues,  M.  Antoine  Gottrau,  mort  dans  le  courant 
de  ITiiver  dernier. 

M.  Grangier  lit  une  notice  biographique  sur  ce  coUegue,  qui 
etait  surtout  connu  comme  artiste.  De  nombreux  portraits,  tous 
frappants  de  ressemblance,  altestent  en  M.  Gottrau  du  talent 
dans  ce  genre  de  peinlure,  tout  en  faisant  regretter  que  ses 
etudes,  trop  t6l  interrompues,  ne  lui  aient  pas  permis  d*acqu6rir 
une  plus  grande  correction  dans  le  dessin.  Nous  citerons  parmi 
ses  meilleures  toiles  les  portraits  de  ses  parents,  celui  du  Prevdt 
Aeby,  ceux  du  P.  Athanase,  capucin,  et  de  plusieurs  parents  et 
amis.  Non  moins  nombreux  sont  ses  tableaux  d'eglise,  dus  bien 
plus  a  la  bonte  de  son  coeur  et  a  une  sincere  piele,  qu'a  Tappat 
du  gain. 
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M.  Schneuwly  donne  lecture  d'un  inventaire  da  tresor  de 
l*6glise  de  St-Nicolas  dresse  le  15  juillet  1499.  Cette  piece  inte- 
ressanle  pour  rhislorien,  Tarcheologue  et  Tartisle,  enumere  les 
richesses  qui  appartenaient  a  notre  coll6giale.  L'on  y  mertlionne 
entre  autres  un  saint-ciboire  de  toute  beaule,  plusieurs  reli- 
quaires  en  argent,  une  statue  de  la  Vierge  en  argent,  des  chasu- 
bles garnies  en  vieil  or,  trois  chapes  et  deux  tentures  conquises 
sur  le  due  Charles  de  Bourgogne. 

En  1537  et  1539  Fribourg  et  Berne  partag6rent  les  ornements 
provenant  des  convents  de  Payerne  et  de  la  Lance,  qui  venaient 
d'etre  supprimes.  L'acte  qui  fut  fait  a  ce  sujet  nous  montre  que 
Fribourg  eut  pour  sa  part  une  croix  pastorale  et  plusieurs  cha- 
subles, chapes,  dalmatiques,  tandis  que  les  Bernois  prefererent 
les  ornements  en  argent  massif. 

Fribourg  donna  les  objets  qui  lui  avaient  ^t6  attribues  a 
I'^glise  de  St-Nicolas  et  aux  chapelles  de  Morens,  de  Bussy,  de 
St-Jean,  de  St-Jost,  du  Brouch  et  de  Corserey. 

Les  oeuvres  d'art  les  plus  precieuses  indiquees  dans  I'inven- 
taire  de  1499  n'existent  plus  a  St-Nicolas,  car  trois  si^cles  plus 
tard  les  Fran^ais  ayant  envahi  la  Suisse  et  Tayant  frappee  d'une 
lourde  contribution,  payable  sans  delai,  une  partie  de  ces  objets 
durent  6tre  livres  aux  agents  du  Directoire  frangais. 

M.  Grangier  lit  un  memoire  sur  les  evenements  politiques 
survenus  a  Fribourg,  en  1830,  et  ordinairement  appel6s  la  revo- 
lution des  batons.  Ce  memoire  a  ete  tait,  peu  a  pres  1830,  par 
M.  le  conseiller  Francois  d^Ufileger,  qui  avait  assiste  et  pris  part 
lui-m^me  a  ce  drame  peu  sanglant,  mais  qui  eut  toutefois  pour 
resultat  de  changer  entierement  la  constitution  de  notre  pays. 

M.  Ufileger,  fonctionnaire  du  gouvernement  et  du  syst^me 
politique  qui  succomba  dans  les  journees  de  d6cembre  1830,  lui 
est,  sans  doute,  favorable  et  il  regrette  sa  chute,  mais  il  relate 
avec  fidelite  et  impartialite  les  evenements  survenus.  Il  nous 
represente  la  journ6e  du  2  decembre  1830.  Le  Grand  Conseil, 
garde  par  trois  compagnies  du  contingent,  d61ib6rait  dans  la  salle 
de  ses  seances  ;  les  orateurs  se  suivaient,  les  uns  graves  et 
s^rieux,  les  autres  vifs  et  emport^s.  Le  peuple  reuni  sur  la  place 
de  rHdtel-de-ville  poussait  des  clameurs  qui  se  faisaient  entendre 
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jusqae  dans  la  salle  du  Conseil.  L'avoyer  elant  descenda  sur  la 
place  publique  et  ayant  calm6  les  esprits,  la  discnssioD  put  coo- 
tinuer  et  le  cbaDgement  de  constitution  fut  d^ide. 

M.  Gustave  Comte,  pharmacien  a  Romont,  pr6sente  un  plan 
et  dessin  d'une  partie  de  cetle  ville,  telle  qu'elle  eiistait  avant 
rincendie  de  1843.  Ce  travail,  fid^lement  execute  par  Tauteur 
et  orn6  du  croquis  des  anciennes  portes  qui  fermaient  la  citd 
romontoise,  pr6sente  d'autant  plus  d'interAt  que  nous  n'avons 
pas  d'anciennes  vues  de  cette  ville,  dont  Taspect  a  et6  grande- 
ment  modifie  par  les  nombreux  incendies  qui  Tout  ravagee. 

M.  Gremaud,  president,  donne  quelques  details  sur  la  cons- 
truction du  college  St-Michel  a  Fribourg.  L'etablissement  d  un 
college  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse  de  la  Suisse  catholique 
ayant  6t6  decide  et  I'ordre  des  Jesuites  ayant  ete  appel^  a 
Fribourg  en  1580,  il  fallait  fournir  des  fonds  et  des  locaux  pour 
Tetablissement  de  cette  entreprise  considerable.  Le  gouvernement 
6tait  bien  dispose,  mais  ses  ressources  restreintes  ne  lui  per- 
mettaient  pas  de  faire  des  sacrifices  p^cuniaires.  L'on  eut  recours 
a  un  autre  moyen  pour  se  procurer  des  fonds.  L'abbaye  d*Hu- 
milimont,  pres  de  Marsens,  ^tait  en  decadence  et  ne  repondait 
plus  au  but  desire  par  ses  fondateurs,  ce  convent  fut  done 
supprim^  par  buUe  du  26  fevrier  1580,  et  ses  biens  affect^  a 
la  dotation  du  college. 

La  question  des  constructions  presenta  quelques  difficult^s  et 
Ton  acbeta,  en  attendant,  des  maisons  situees  k  la  rue  de  Lausanne, 
au-dessus  de  Tauberge  de  TAulruche ;  c'est  Ik  que  les  classes 
furent  ouvertes  le  13  octobre  1582.  En  mars  1585,  Ton  com- 
menga  k  batir  le  gymnase,  soit  Taile  orientate  du  college  acluel. 
L'ann6e  suivante.  Ton  entreprit  I'aile  du  nord,  qui  se  trouve 
maintenant  au  centre  de  Tedifice.  Ce  n'est  que  dix  ans  plus  tard 
que  ces  constructions  furent  achevees.  Les  PP.  J6suites  y 
entrerent  le  5  aout  1596  et  Touverture  des  classes  y  eut  lieu 
le  21  octobre  de  la  m6me  ann6e.  La  premiere  pierre  de  T^glise 
fut  posee  le  10  juin  1604;  on  y  commen^a  la  calibration  du 
culte  divin  le  29  septembre  1610,  et  la  consecration  en  eut  lieu 
le  15  decembre  1613.  La  chambre  occupee  par  le  B.  Pere 
Canisius,  au  rez-de-chauss6e,  fut  transformee  en  chapelle  dans 
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les  anodes  1636  et  1637  et  restauree  en  entier  en  1842  et  1843. 
L'aile  du  college  qui  relie  le  centre  du  bailment  Ji  T^glise  ne 
fut  commencee  qu'en  1659  et  elle  fut  inauguree  le  8  d6cembre 
1660.  En  1756  on  commenca  a  Teglise  de  grandes  reparations, 
qai  farent  continates  les  ann^es  suivantes.  Tout  Tint^riear  fut 
renouvele:  aatels,  bancs,  confessionnaax,  orgues,  etc.  Le  grand 
autel,  qui  couta  environ  600  louis,  fut  construit  en  1768,  sauf 
le  tabernacle,  qui  ne  fut  ajout^  qu'en  1771,  deui  ann6es  avant 
la  suppression  de  la  Compagnie. 

la  chapelle  ou  reposent  aujourd'hui  les  reliques  du  B.  P6re 
Canisius  fut  construite  en  1833  et  1834  et  consacr^e  le  21  juin 
1835,  sous  le  titre  du  Sacr6-C(Bur;  enfin  en  1845  Tancienne 
biblioth^que  fut  remplac^e  par  celle  qui  existe  encore. 
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MEMBRES  DE  LA  SOCIEtI 


Membres  effectifs. 


Nous  placons  un  ast^risqiic  (*)  devant  les  noms  des  membres  vivants  qui  ne  font  plus  partie 
de  la  soci^t^. 

Date  de  la  reception.       MM. 

1840,  1"  novembre.    Berchtold-Beaupb]5,  Jean,  de  Fribourg,  D'-M., 

T^  chancelier  d*Etat    1848-1852.    t    27 

septembre  1860. 

»  Daguet,    Alexandre,   de  Fribourg,  professeur  k 

r^cole  moyenne  de  Fribourg  1837— 1843, 
directeur  de  T^cole  normale  k  Porren- 
truy  1843—1848,  directeur  de  T^cole 
cantonale  de  Fribourg  1843-1857,  di- 
recteur de  FEcole  secondaire  des  fiUes 
k  Fribourg  1838—1866,  professeur  k 
TAcad^mie  de  Neuch&tel  1866. 

»  Meyer,  Meinrad,  de  Kirchdorf  (Argovie),  cur6  de 

Saint-Jean  1832—1870,  et  biblioth6caire 
cantonal  k  Fribourg  1848-1870.  f  1" 
novembre  1870. 

T>  Sottas,  Aloyse,  de  Fribourg,  president  de  la  direction 

desorphelins  1839—1844.  t  6  juin  1846. 

>  Mauron,  Jean- Jacques-Denis,  de  S^es,  paroisse 

d'Ependes,     conseiller   d'Etat    1854— 
1861.  t  25  Janvier  1885. 
1840,  15  d6cembre.    Werro,   Remain,  de  Fribourg,  chancelier  d'Etat 

1829—1846,  membre  honoraire  12  no- 
vembre 1863.  t  23  novembre  1876. 
»  MuLLER,  Marcel,  de  Fribourg,  grand-sautier  1824 

-1828.  t  24  octobre  1874. 

>  RiBDL£,  Charles,  de  Fribourg,  grand-sautier  1831 

—1847.  t  80  avril  1871. 
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Date  de  la  reception.       BfM. 

1841,  21  Kvrier.        Rbmy,  Jacques,  de  Fribourg  et  de  Charmey,  vice- 

chancelier  1885—1^*46,  pr6fet  de  BuUe 
1847-1852. 1 1"  aoAt  1859. 

1841,  15  septembre.   Dagxjbt,  Joseph-Victor,  de  Fribourg,  commissaire 

g6n6ral  1821—1844,  archiviste  d'Etat 
1844-1860.  t  5  mars  1860. 

1842,  17  novembre.    Gottrau,  Andr^-Ignace,  de  Fribourg,  chanoine  du 

chapitre  de  Saint-Nicolas  1838 — 1865, 
cur6  de  Fribourg  1858  -1865.  t  6  aodt 
1865. 
f  Passalli,  Joseph-Marie,  de  Locarno  (Tessin)  et 

de  Fribourg,  instituteur  k  F^cole  se- 
condaire  de  Fribourg  1828  - 1881,  pro- 
fesseur  k  T^cole  cantonale  1848—1855. 
1 17  f^vrier  1855. 

1848,  17  aoftt.  Grivkt,  Adrien,  d'Attalens  et  de  Fribourg,  professeur 

k  r^cole  moyenne  de  Fribourg  1845  — 
1848,  h  r^cole  cantonale  1848—1852, 
k  Tdcole  industrielle  sup^rieure  de  B^e 
1853 — 1855,  directeur  d'un  pensionnat 
de  demoiselles  ^  Rio  de  Janeiro  (Br^sil), 
ot  il  est  mort  le  14  Janvier  1876. 
»  Passaplan,  Joseph,  de  Hauteville,  instituteur  aux 

6coles  primaires  de  Fribourg  1841 — 
1848.  t  19  avril  1849. 
»  SuoHBT,  Francois,    de  Semsales,  instituteur  auz 

6coles  primaires  de  Fribourg  1887  — 
1848,  inspecteur  scolaire  (2''  arrond.) 
1849-1854.  t  26  f^vrier  1854. 

1844,  1"  mai.  Retnaud,  Remain,  de  Posat,  cur^  de  Saint-Aubin 

1840-1857.  t  18  octobre  1860. 
»  Hauseb,  Gaspar,  de  Nsefels  (Glaris),  chapelain  2i 

Ueberstorf  1840-1845,  cur6  k  Lully 
1845,  h  Rueyres-les-Pr68  1845-1849, 
k  Villarepos  1849  - 1858,  h  la  Tour-de- 
Tr6me  1858—1870,  chapelain  k  Cour- 
nillens  1870—1884.  t  7  Janvier  1884. 

1844,  14  novembre.    Blanc,  Joseph,  de  Fribourg,  prieur  de  Saint-Pierre 

k  Fribourg  1840—1848,  cur6-prieur  k 
Broc,  1848—1868. 1 18  juin  1869. 
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Date  de  la  reception. 

1844,  14  Dovembre. 

1845,  SjniD. 


1846,  5  d6cembre. 
1849, 1"  Kvrier. 

1880,  17  Janvier. 


1851,  1"  mai. 


1855,  2  Kvrier. 


MM. 

Michel,  Jean-Denis,  de  Bulle,  professenr  ^  Ch^el- 
Saint-Denis  1825— 1878.  f  12  mars  1873. 

Ekgelhabd,  Antoine,  de  Morat,  conseiller  d'Etat 
1867,  conseiller  national  1860— 186S. 
t  4  mars  1870. 

DiBSBACH,  Henri  de,  de  Fribourg.  f  28  mars  1867. 

Pebbieb,  Ferdinand,  d*Estavayer,  ing^nieur.  f  27 
aoAt  1882. 

SciobAbbt,  Pierre,  de  La-Tour-de-Tr6me,  professenr 
k  r^cole  cantonale  1849  et  1852- 1857, 
avocat  t  16  jnin  1876. 

Tobkabb,  Xayier,  de  Charmey,  ancien  religienz 
(P.  ndephonse)  de  Tabbaye  cistercienne 
de  Saint-Urbain  (Lnceme)  1827—1848. 
1 1"  mai  1866. 

Lambbbt,  Snlpice,  de  Font,  professenr  k  T^cole 
cantonale  de  Fribonrg  1848-1854,  k 
Odessa. 

Ayeb,  Cyprien,  de  Sorens,  professenr  k  T^cole  can- 
tonale de  Fribonrg  1848  1857,  an 
gymnase,  pnis  k  Tacad^mie  de  Nen- 
ch&tel  1857-1884.  t  8  septembre  1884. 

Majbux,  Angnste,  de  Pont  et  de  Fribonrg,  profes- 
senr k  r^cole  cantonale  1848—1855, 
directenr  de  T^cole  secondaire  de  Bnlle 
1855—1857,  professenr  k  T^cole  cin- 
tonale  1857,  k  la  Chanx-de-Fonds  1862 
—1865,  professenr,  pnis  directenr  de 
r^cole  secondaire  des  filles  k  Fribonrg 
1866—1881.  t  21  f6vrier  1886. 

RsMT,  H61iodor3,  de  Fribonrg,  publiciste.  f  30  jnin 
1867. 

CuoNY,  Albert,  de  Fribonrg,  secretaire  de  la  S.  0., 
k  Lansanne. 

Pebboulaz,  Etienne,  de  Fribonrg,  chanoine  de  Saint- 
Nicolas  1848—1867,  cnr^  de  Berne  1867 
—1876,  aum6nier  de  Marsens  1877— 
1878.  t  8  novembre  1878. 

Chassot,  Francois,  de  Fribourg,  sons-archiviste 
1849—1860,  archiviste  1860  67.  t  29 
mai  1867. 
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Date  de  la  reception. 

1855,  2  f6vrier. 


1858, 17  juin. 
1858,  17  join. 


1859,  24  novembre. 

1860,  28  juin. 


1861,  21  Kvrier. 


1863,  28  juillet. 


MM. 

Stbbboz,  Joseph,  de  La-Tour-de-Tr6me  et  de 
Fribourg,  professenr  k  T^cole  cantonale 
1854  -  1857,  professeur  k  Kiel. 

Chatton,  Jacques,  de  Belfaux,  professeur  au  college 
St-Michel  1857-1869,  et  au  s^minaire 
dioc^sain  1869-1871.  t  28  juillet  1871. 

Gbemaud,  Jean,  de  Riaz,  professeur  au  college  St- 
Michel  1857,  au  s6min?ire  dioc6sain 
1875,  biblioth^caire  cantonal  1870. 

BouBQUi,  Alexis,  de  Murist,  professeur  au  college 
St-Michel  1859-1867,  professeur  au 
gymnase  de  Del^mont,  puis  professeur  et 
directeur  de  T^cole  secondaire  des  filles 
dans  la  m6me  ville  1867— 1874,  pr6fet 
de  Morat  1874. 

Dellion,  le  R.  P.  Apollinaire,  de  la  Joux,  religieux 
capucin,  30  septembre  1842. 

*  St(ecklin,  Ernest,  de  Fribourg,  avocat. 

JiBGBB,  Philippe,  de  Fribourg,  professeur  k  St-Gall. 

ScHNBuwLY,  Joseph,  de  Fribourg,  sous  archiviste 
1859—1867,  archiviste  1867. 

Fbachbboud,  Pierre-Th^odule,  de  Lessee,  notaire, 
juge  cantonal  1856-1873,  professeur 
de  droit  1857-1877.  f  14  Janvier  1879. 

NicoLET,  Pierre,  de  Ch^nens,  chanoine  et  professeur 
k  Romont  1859—1879  ,  professeur  au 
college  St-Michel  1879-1880,  recteur 
du  college  1880—1882,  cur6  de  M6zi6res 
1882. 

Maillabd,  Fr6d6ric,  de  Fribourg.  f  3  mai  1867. 

Von  Ah,  Joseph-Ignace,  de  Sachseln  (Unterwald) 
vicaire  k  Fribourg  1859— 18iB3,  cur6  de 
Kerns  1867. 

Eggeb,  Auguste,  de  Fribourg,  vice-chancelier  1858 
-1863,  chanceUer  1863  -  1866.  tl5  d6- 
cembre  1866. 

Gbangieb,  Louis,  d'Estavayer,  professeur  au  college 
St-Michel  1858-1882,  conservateur  du 
Mus6e  d*antiquit6s  et  des  beaux-arts 
1875—1882,  et  de  nouveau  en  1885. 
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Date  de  la  rdception. 

1864,  7  mars. 


1865,  22  join. 

1865,  26  octobre. 

1866,  7  lain. 

1867, 11  jaillet 
1867,  7  novembre. 

> 
1868,  23  Janvier. 

1 
1869,  25  novembre. 

1870,  21  jaillet. 

1871,  13jniUet 

1872,  21  novembre. 

1873,  2  ttvrier. 

1 
1873, 10  juillet. 

MM. 

Von  dbb  Wbid  ,  Charles- Augaste  ,  de  Friboarg, 

conseiller  commanaL 
YuiLLEMiN,    Loois,    de  Coorgevaaz,   professear  k 
•  Pay  erne  1864,  pais  parti  ponr  TAastralie. 
Rbmt,  L6on,  de  Charmey,  &  Balle. 
Rbynold  de  Cressier,  Fr6d6ric,  de  Friboarg.  f  24 

juillet  1871. 
Dafflok,  Louis,  de  la  Tour-de-Tr^me. 
Michel,  Ulric ,  de  Montagny ,  receveur  d*£tat  k 

Dompierre  1862-1865.  f  9  novembre 

1865. 
FbaoniIebb,  Louis,  de  Friboarg,  vice  chancelier 

1863—1865. 1 17  octobre  1867. 
Tbghtbbmakk,  Arthur^de  Friboarg,  conseiller  d'Etat 

1874-1881. 
EssBiYA,  Ignace,  de  Friboarg. 
DiESBAOH,  Oustave,   de  Fribourg. 
Faybb,  Augaste ,  de  Rue,  chanoine  de  St-Nicolas 

1865,  R-  Pr6vdt  1877. 
Jbunbt,  BVanQois,  de  Vevey,  cur6  de  Berlens  1867 

—1876,  de  Cheyres  1876. 
Reynold  de  P^roUes,  Pierre,  de  Friboarg. 
Ammann,  Alfred,  de  Fribourg. 
Wight,  Joseph,  de  Fribourg,  chapelain  &  Corserey 

1856. 
Rbichlen,  Joseph,  de  La  Tour-de-Tr^me,  peintre. 
Hobneb,  Raphael,  du  Mouret,  aum6mer  k  Hauterive 

1869—1882,  recteur  da  college  Saint- 
Michel  1882. 
Blanchet,  Adolphe,  de  Lausanne. 
ScH^BEB,  Francois,  de  Courtepin,  aide  achiviste 

1872. 
ViLLABD,  Ambroise,  de  Ch&tel-St-Denis ,  cur6  k 

Farvagny  1869. 
KoLLBB,  Adolphe,  de  Alt-St-Johann  (St-Gall),  pro- 

fesseur  au  college  St-Michel  1870. 
Fbaonijsbe  ,  Etienne ,  de  Friboarg,  professear   au 

college  St-Michel  1872—1882. 
*  Bossy,  Alolse,  de  Oivisiez,  professeur  au  college 

St-Michel  1871—1879,  conseiller  d'Etat 

1880. 
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Date  de  la  reception. 

1873,  lOjuillet. 

1874,  29  Janvier. 


1874,  28  mai. 
1874,  IBjuillet. 
1874,  29  octobre. 

1878,  28  Janvier. 


187S,  6  mai. 
1875,  12  aoAt 

1876, 18  Wvrier. 


18  mai. 


19  octobre. 


,  18  Janvier. 

,  17  mai. 
,  31  Janvier. 


MM. 

*  Bebsbt,  Pierre,  d'Antigny,  notaire. 

Bucks,  Nicolas,  de  Nierlet-le-Bois.  f  1"  octobre 

1877. 
Thomn,  Hubert,  de  Villars-sons-Mont,  conseiller 

d'Etat  1845-1847. 
GoTTRAu,  Antoine.  de  Fribourg,  f  18  fevrier  1886. 

*  EcuYBR,  Georges,  de  Berlens. 
Aebischbb,  Philippe,  de  Fribourg,  &  Paris. 
Wattblet,  D'  Hans,  de  Morat. 

RiBMT,  Charles,  de  Fribourg,  chapelain  k  Bour- 

guillon  1874. 
OcHSENBBiN,  Gottlieb-Fr6d6ric,  de  Morat,  pasteur 

&  Fribourg  1855  - 1876,  k  Schlosswyl 

(Berne)  1876. 
DiBSBACH,  Max ,    de  Fribourg,  pr^fet  h  Romont 

1878-1883. 
Thdsbbik,  Dominique,  de  Praratoud,  cnr6  de  Pro- 

masens  1867. 
Mbnoud,  Jean-Alexandre,  de  la  Magne,  cur6  de 

Dompierre    1852 — 1874,  de   Mannens 

1874.  t  IS  mars  1876. 
SoTTAz,  Hubert,  de  Gumeffens,  professeur  k  T^cole 

cantonale  de  Soleure  1857—1861,  et  au 

college   St-Michel  k  Fribourg   1862— 

1882. 126  juin  1882. 
Bibbaum,  Joseph,  de  Wohlgiswyl,  notaire. 

*  ScHNBuwLY,  Joseph-Am6d^e,  de  Fribourg  et  Wun- 

nenwyl,  chanoine  de  St-Nicolas  1862. 
Techtebmann,  Max,  de  Fribourg. 

*  LiMAT,  Jean-Baptiste  de  Br^tigny  et  Cormagens, 

cur6  de  Villarepos  1870. 

*  Eggis,  Adolphe,  de  Fribourg. 

SoHALLEB,  Henri,  de  Fribourg,  conseiller  d*Etat 
1858. 

*  DouTAz,  Joseph,  d'Epagny,  cur6  de  Domdidier  1872. 

*  Gbnoud,  L6on,  de  Remauffens,  instituteur. 
Gbemaud,  Am6d^e,  de  Riaz,  ing6nieur,  inspecteur 

des  pouts  et  chauss^es  1871. 
Pebbiabd,  Ambroise,  de  Villarepos,  chanoine  de 
St-Nicolas  1876,  professeur  au  college 
St-Michel  1880. 
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Date  de  la  reception.       MM. 

1879,  20  mars.  *  Kbbn,  Engine,  de  Fribourg. 

»  Repond,  Jules,  de  Villardvolard,  avocat,  professeur 

de  droit  1878. 

1879,  23  octobre.       Saintb-Colombb,  Rodolphe  de^  de  Roanoe  (Loire) 

anx  Rappes. 

1880,  22  Janvier.        GoTraAu,  Ernest,  de  Fribourg. 

1880,  22  avril.  Chapebon,  Jean,  de  Ch&tel-St-Denis^  avocat,  gref- 

fier  du  tribunal  cantonal  1874  -188S. 
1 20  octobre  1888. 

>  Labastbou,  Hubert,  de  Fribourg,  libraire* 
1880,  17  juin.  Sbbmoud,  Narcisse,  d'Epagny. 

»  Rbichlen,  Francois,  de  La  Tour-de-Tr^me,  agent 

d'affaires. 

1880,  25  novembre.    DsMiftBE,  B^at,  d'Estavayer-le-Lac. 

>  BisB,  Emile,  de  Murist,  chancelier  1885. 

1881,  27  octobre.       Heksblbb,  Antonin,  de  Lenzbourg. 

1882,  27  avril.  Guinnabd,  Jean,  de  Gletterens,  cur6  de  Belfaux 

1854,  doyen  1867. 

>  Stajessi,  Charles,  de  Romont,  inspecteur  des  arse- 

nauz  1879,  et  commissaire  des  guerres 

1884. 
1882, 16  novembre.    Ru^din,  Charles,  de  Fribourg,  directeur  k  la  Mai- 

grauge  1873. 
1883, 15  novembre.    Wbitzel,  Alfred,  de  Granges-d'Dlens,  vice-chance- 

lier  1874 -1885. 

1884,  24  avril.  Pj^quignot,  Emile,  de  Noirmont,  cur6  de  Barber^che 

1868. 

1885,  5  mars.  Pahxtd  ,  Francois,  de  Poliez-Pittet,  professeur  an 

coU^ge  St-Michel  1881. 

>  Mobbl,  S^raphin,  de  Lentigny,  pr^fet  du  college  St- 

Michel  1882. 
1885,  16  juillet  Castella,  Louis,  de  BuUe,  colonel. 

»  Taillandieb,  L6on,  de  Colmar,  cur6  de  GroUey  1 881 . 

>  Comte,  Gustave,  de  Romont,  pharmacien. 

>  Lenzboubg,  Achille,  de  Fribourg. 
1885,  12  novembre.    Abby,  Paul,  de  Fribourg,  banquier. 
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Membres  honoraires. 


Date  de  la  reception. 

1840,  15d6cembre. 


1842,  14  avril. 
1842, 17  novembre. 

1843,  9  novembre. 
1846,  7  mai. 

1858, 17  join. 


1863,  12  novembre. 
1865, 19  Janvier. 
1883, 15  novembre. 

1884,  17  juillet. 


MM. 

Dey,  Josepb,  de  Marsens,  professeor  an  college  St- 
Michel  1818  - 1819,  cur^d'Ependes  1828 
—1841,  chapelain  d'Echarlens  1841— 
1863,  vicaire  g6n6ral  honoraire  1861.  f 
28  mars  1868. 

Uffleokb,  Francois,  de  Fribonrg,  arcbiviste  d'Etat 
1801-1814.1 17  join  1845. 

Comb  A,  Jean- Joseph,  de  Montbovon,  notaire,  1790, 
conseiller  d*Etat  1806  1814.  t  30  Jan- 
vier 1846. 

Engblhabd,  Jean-Fr6d6ric,  de  Morat,  D'-M.  pr6fet 
de  Morat  1831  - 1848 .  f  29  mars  1862. 

ScHMiTT,  le  R.  P.  Martin,  de  Rheinau  (Alsace),  reli- 
gienx  de  la  congregation  dn  T.  S.  R6- 
dempteur  1823.  f  16  mars  1851. 

HisBLY,  Jean-Josepb,  de  la  Neuveville  (Berne),  pro- 
fesseur  &  Lausanne  1838  - 1866.  f  20 
ftvrier  1866. 

Ri&DLti,  le  R.  P.  Nicolas,  de  Fribourg,  religienx 
cordelier  1841. 

Wbbbo,  Romain.  Voir  p.  224. 

RuppiBux,  Jean- Joseph,  de  Broc.  f  9  novembre  1885. 

S.  G.  Mgr  Gaspar  Mermillod,  6v^qae  de  Lausanne 
et  de  Geneve. 

MoNTET,  Albert  de,  de  Vevey. 
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PRESIDENTS    DE    LA   SOCIETE. 


Date  de  la  nomination. 

1840,  l^'novembre, 
1843,  27  avril, 
1849,  1~  fcvrier, 
1854,  27  mai, 
1856,  26  job, 
1861,  21  fevrier, 
1866, 15  novembre 


MM. 

Bbbchtold,  Jean. 
Meyer,  Meinrad. 
Bebohtold,  Jean. 
Daouet,  Alexandre. 
Meysb,  Meinrad. 
Dagubt,  Alexandre. 
Gbemaud,  Jean. 


SECRETAIRES   DE   LA   SOCI£t£. 


Date  de  la  nomination.  MM. 

1840,  1"  novembre,  Dagubt,  Alexandre, 

1843, 17  aoM,  Gbivet,  Adrien. 

1849,  1"  Kvrier,  Maubon,  Jacques. 

1856,  26  join,  Stbbboz,  Joseph. 

1858,  17  juin,  Majbux,  Auguste. 

1862,  11  d^cembre,  Boubqui,  Alexis. 

1864,  1"  d^cembre,  Chatton,  Jacqnes. 

1866,  15  novembre,  Majbux,  Angaste, 

1882,    9  tevrier,  Tbchtbbmann,  Max. 

1883, 15  novembre,  Dibsbagh,  Max. 
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LES  TROUBLES  DE  1799 


DANS    LE 


CANTON  DE  FRIBOURG 

PAR 

MAX  DE  DIESBACH 

SEGB^TAIRE   DE   LA   80CI£t£   d'hISTOIRE   DU    CANTON   DE    FBIBOURO 
—  'S%t^ 


Vo8  difTi^reDts  partis  se  sont  agit^s 
avec  UDe  nouvelle  fureur;  le  sangsuisse 
a  coul^  par  des  mains  suisses. 

BoivAPAaTE,  !•'  consul. 


16 
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AVANT  PROPOS 


Si  les  diff^reDtes  parties  de  I'histoire  saisse  soDt  en  general 
connaes,  celle  qui  a  et^  la  plas  negligee  jasqa'a  present,  est 
r^poque  de  la  r^publique  helv6tique.  La  marche  et  les  destinies 
de  ce  regime  6phemere  reoferment  cependant  des  fails  impor- 
taots,  doDt  r^tude  ne  serait  pas  saDS  actuality  aujourd'hui.  L'admi- 
nistratioD  f^d^rale  a  commence  la  pablication  des  documents 
relatifs  an  goavernement  helvetique;  ces  renseignements  nou- 
veaux,  faisant  suite  a  la  magnifique  collection  des  rec^s  f^d^raux, 
contribueront,  sans  doute,  a  augmenter  les  connaissances  que 
nous  avons  sur  les  ev^nemenls  survenus  enlre  1798  et  1803. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  cantonal  fri  bourgeois  que  ces 
lacunes  se  font  sentir,  car,  sauf  quelques  pages  de  Thistoire  de 
Berchtold,  nous  n'avons  aucune  relation  complete  du  r61e  jou6 
dans  la  r^publique  par  le  canton  qui  porta  le  nom  de  «  Sarine 
et  Broye.  » 

Puissent  ces  quelques  pages,  consacr^es  au  r6cit  des  troubles 
survenus  en  1799,  6tre  utiles  a  celui  qui  6crira  plus  tard  cette 
histoire. 

Le  passage  concernant  Tarrestation  des  otages  a  6te  lu  a  la 
reunion  de  la  Socij^t^  d'histoire  de  la  Suisse  robundb,  dans  sa 
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stance  da  15  septembre  1887,  aa  chateau  de  ChilloD.  Nous 
avioDS  vainement  cherch^,  pour  la  reaction  de  cette  partie,  le 
r6cit  du  P.  capucin  SansonoeDs,  qui  fut  au  nombre  des  otages. 
Cette  relation  6tait  iotrouvable  k  Fribourg.  Plus  tard,  M.  Ernest 
Chavannes,  de  Lausanne,  a  eu  Tobligeance  d'en  mettre  une  copie 
a  notre  disposition.  Nous  Tavons  ins^r^e  in-extenso  aux  annexes. 

Sources  et  ouvrages  consults  : 

Les  copie-lettres  du  repr^sentant  Gapany. 

Les  m6moires  du  conseiller  Frangois  de  Diesbach. 

Le  recueil  des  procedures  instruites  contre  les  insurg^s 
fribourgeois. 

Les  copie-lettres  du  prefet  national. 

A.  von  Tillier.  Geschichte  der  helvetischen  Republik.  Bern, 
1843,  3  Bde.  —  La  m^me  histoire  traduite  librement  de  I'alle- 
mand,  par  A.  Cramer.  Geneve,  1846,  2  vol. 

Hilly,  Vorlesungen  iiber  die  Helvetik.  Bern,  1878, 

Vulliemin.  Chillon.  Lausanne,  1855. 

Bulletin  des  lois  de  la  r^publique  helv^tique.  Lausanne,  1 798 
et  suiv. 

Bulletin  des  arr^tes  et  proclamations  du  Directoire  ex^cutif. 
Lausanne,  1799  et  suiv. 

Bulletin  officiel  des  seances  du  Directoire  helv^tique  et  des 
autorit^s  du  canton  du  L^man.  Lausanne,  1798  et  suiv. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  M.  le  D'  Kaiser, 
archiviste  £6d6ral,  et  M.  Schneuwly,  archiviste  cantonal,  de  la 
complaisance  avec  laquelle  ils  nous  out  communique  les  pi^es 
dont  nous  avions  besoin. 
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LES  TROUBLES  DE  1799 

DANS   LE 

CANTON  DE  FRIBOURG 


MISSION    DU    REPB^SENTANT    DU    PEUPLE    GAPANY 
ORGANISATION    CIVILE    ET    MILITAIRE 

L'ancienDe  CoDf^d^ration  des  XIII  caotons  6tait  tombSe  depais 
environ  an  an;  mais  le  gouvernement  de  la  r^publique  helve- 
tique,  one  et  indivisible,  n'avait  pas  r6alis6  toutes  les  esp^rances 
que  son  av^nement  avail  fait  naitre  dans  bien  des  coears.  Des 
contributions  ^normes  avaient  vid6  les  caisses  publiques  et  les 
bourses  des  particuliers ;  le  passage  de  nombreuses  armies  pesait 
lourdement  sur  les  populations;  les  fournitures  exig6es  avaient 
d(&garni  les  dtabies,  les  granges  et  les  greniers;  aussi  le  m6con- 
tentement  etait-il  g^n^ral. 

Les  progres  des  armees  autrichiennes  et  russes  et  leur  entree 
en  Suisse,  dans  le  courant  du  mois  d'avril  1799,  firent  relever 
la  tdte  aux  partisans  de  Tancien  regime.  Des  insurrections  tola- 
t^rent  dans  les  cantons  primitifs  et  dans  le  Haut-Yalais ;  elles 
furent  r^prim^es  d'une  maniSre  sanglante. 

Plusieurs  communes  allemandes  du  canton  de  Fribourg,  qui 
avaient  toujours  montr^  pen  de  sympathie  pour  les  nouvelles 
id6es,  se  soulev^rent ;  les  arbres  de  liberty  furent  abattus,  les 
autorit^s  helv6tiques  m6connues  et  les  habitants  se  rang^rent 
en  armes  sous  Tautorit^  de  quelques  chefs  populaires. 

Le  Directoire  helv^tique  envoya  aussitdt  k  Fribourg  le  reprd- 
sentant  du  peuple,  Rodolphe-Martin  Gapany,  de  Marsens;  c'^tait 
un  homme  6nergique  et  r^solu. 
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Voici  qaelles  etaieDt  les  instructions  qui  lui  furent  donnees 
le  4  avril  : 

«  Le  Directoire  a  senti  la  necessite  d'envoyer  sur  les  lieux 
«  un  patriote  actif  et  ferme  qui  dirige  ies  operations  n^cessaires 
«  pour  etoufTer  Tinsurrection  et  il  a  jel^  les  yeux  sur  vous. 

€  En  passant  a  Berne,  vous  donnerez  connaissance  de  vos 
«  pouvoirs  au  g^n^ral  Schauenbourg,  et  vous  vous  concerterez 
0  avec  lui  sur  les  mesures  militaires  k  prendre. 

«  A  Fribourg  et  dans  les  communes  insurg^es,  vous  6tes 
«  autoris^  a  destituer  les  autorit^s  qui  sont  suspectes  de  conni- 
«  vence  ou  de  negligence. 

€  Vous  etes  autorise  a  faire  arr^ter  dans  leurs  maisons  ceux 
«  des  ci-devants  gouvernants  dont  les  principes  politiques  seraient 
^  en  opposition  avec  le  nouvel  ordre  de  choses. 

«  Vous  etes  charge  de  faire  saisir  les  chefs  de  Tinsurrection 
«  et  de  les  faire  juger  militairement. 

Vous  etes  autorise  a  declarer  la  commune  et  le  canton  de 
«  Fribourg  en  6tat  de  si^ge,  i  exercer,  de  concert  avec  Tinspec- 
a  teur  general  des  milices,  Tautorite  superieure,  dans  tout  ce 
«  qui  regarde  la  police  et  la  siirete. 

«  Enfin,  vous  ferez  retablir  les  emblemes  de  la  liberte  dans 
«  chaque  lieu  ou  ils  auraient  ete  enleves.  y^ 

Mais  avant  d'examiner  les  agissements  du  nouveau  comrais- 
saire,  il  est  opportun  de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  Torganisation 
de  la  republique  et  sur  les  fonctionnaires  qui  la  representaient 
a  Fribourg. 

Le  pouvoir  legislatif  central  etait  exerce  par  deux  conseils 
distincts  :  le  senat,  ou  siegeaient  quatre  senateurs  de  chaque 
canton,  et  le  Grand  Conseil,  compose  de  huit  deputes  ou  repre- 
sentants  du  peuple  de  chaque  canton. 

Un  Directoire,  compose  de  cinq  membres,  gerait  le  pouvoir 
executif  central  et  le  tribunal  supreme,  qui  comprenait  un  juge 
par  canton,  exergait  le  pouvoir  judiciaire. 

Les  trois  premieres  autorites  cantonales  etaient  le  prefet 
national,  la  chambre  administrative;  espece  de  conseil  de  pre- 
fecture charge  de  Texecution  des  lois  relatives  aux  finances  et 
a  Tadministration  interieure,  et  enfin  le  tribunal  de  canton. 
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Les  sons-pr^fets  et  les  tribanaux  iDfi6rieurs  repr6sentaient 
radmioistration  daDs  les  districts  et  les  agents  natiooaax  ^taient 
a  la  tSte  des  muDicipalit^. 

Les  fooctioDDaires  et  membres  des  autorit^s  friboargeoises 
dtaieot  en  general  des  hommes  mod^r^s  et  eDnemis  des  extremes. 
Le  pr6fet  national,  Jean-Francois  Deglise,  de  Chlitel-St-Denis, 
^tait  capable  et  jouissait  d'une  popularity  de  bon  aloi.  Avant  la 
revolution;  il  exergait  la  medecine  dans  son  lieu  d'origine;  ses 
connaissances  approfondies  et  I'heureux  succ^s  de  ses  cures  lui 
avaient  procure  une  renomm^e  qui  s'^tendait  bien  au-dela  des 
limites  de  notre  canton. 

Le  sous-pr^fet  de  Fribourg  6tait  Jean  de  Montenach,  qui  fnt 
plus  tard  avoyer  et  repr^senta  la  Suisse  au  congr^s  de  Yienne. 
C'^tait  un  homme  de  grands  talents,  que  son  lib^ralisme  avait 
lanc6  dans  le  parti  favorable  aux  id^es  nouvelles  ;  mais  on  lui 
reprochait  d'envisager  la  politique  comme  un  espece  de  jeu  ou 
*  son  esprit  aimait  a  s'exercer,  et  les  patriotes  regardaient  son 
extraction  aristocratique  comme  un  p^ch^  originel. 

C'est  un  fait  g^n^ralement  reconnu  que  beaucoup  de  mesures 
qui  furent  prises  en  Suisse  a  cette  ^poque  et  qui  ^taient  bonnes 
et  utiles  en  elles-m6mes,  echou^rent  griice  a  Tesprit  peu  pra- 
tique des  nouveaux  gouvernants.  Aussi  eurent-ils  recours  dans 
certains  cas  aux  lumi^res  de  patriciens  tels  que  Montenach,  qui 
mettaient  au  service  de  la  r^publique  les  connaissances  qu'ils 
avaient  acquises  dans  le  maniement  des  affaires. 

La  contree  de  Morat,  ainsi  que  celles  de  Payerne  et  d'Avenches, 
qui  faisaient  alors  partie  du  canton  de  Fribourg,  fournissaient 
un  nombre  assez  considerable  d'employes. 

Les  troubles  incessants  et  Tapproche  des  armees  6trangdres, 
qui  allaient  faire  de  THelvetie  le  thelitre  de  leurs  combats,  avaient 
ndcessit^  la  creation  d'une  nouvelle  organisation  militaire.  Les 
tronpes  suisses  se  composaient  : 

a)  De  la  legion  helv6tique,  troupe  permanente  comptant  1,000 
fantassins,  100  canonniers  et  400  hussards;  elle  ^tait 
soldto  par  la  Suisse^ 

b)  Les  auxiliaires  helv6tiques,  corps  qui  devait  6tre  com- 
post de  18,000  engages  volontaires,  r6partis  en  6  demi- 


Digitized  by 


Google 


—     242    — 

brigades.  Ces  troupes  entrdreDt  aa  senrice  de  la  France 
qai  les  payait ;  elies  etaient  sur  an  pied  a  peu  pr^s  ana- 
logue k  celui  des  anciens  raiments  suisses  au  service 
de  cette  puissance; 
c)  Les  milices  du  pays,  divis6es  en  elite  et  rSserve,  com- 
prenant  tons  les  hommes  valides  de  20  a  45  ans; 

La  legion  helv^tique  se  forma  assez  vite,  mais  il  n'en  ful 
pas  de  m6me  des  18,000  hommes  pour  le  service  de  la  France. 
Malgre  des  appels  r^it^r^s  et  Tenvoi  d'un  grand  nombre  de 
recruteurs,  la  repugnance  pour  ce  service  ^tait  telle  a  ce  moment, 
que  personne  ne  se  pr^sentait.  Beaucoup  de  jeunes  gens  se 
rendaient  au  contraire  en  Allemagne  pour  s*enrdler  sous  les 
drapeaux  de  Rover^a,  qui  combattait  avec  les  Autrichiens  ^).  Des 
peines  s^veres,  variant  entre  10  ans  de  fer,  la  confiscation  et  la 
mort,  furent  Mictdes  contre  les  r^fractaires  et  les  excitateurs  k 
r^migration.  De  volontaire  ce  service  devint  peu  a  peu  force, 
car  les  communes  furent  obligees,  sous  leur  propre  responsa- 
bilite,  de  fournir  un  certain  nombre  de  soldats. 

La  lev^e  de  T^lite  dprouva  les  mSmes  retards  et  difficult^s 
et  ce  fat  pr^isement  ces  operations  qui  mirent  le  feu  aux 
poudres  dans  le  canton  de  Fribourg. 


II 

INSURRECTION 

Encouragees  par  Texempie  d'une  partie  du  pays  de  TOberland 
et  du  Seeland  bernois,  plusieurs  communes  de  la  partie  alle- 
mande  du  canton  se  r^unirent  et  deciddrent  de  ne  pas  livrer 
les  soldats  qu'elles  devaient  fournir. 

Des  assemblies  populaires  eurent  lieu,  vers  la  fin  de  mars 
1799,  a  Tavel,  a  Bellegarde  et  au  Lcewenberg,  pr6s  de  Morat. 
Les  officiers  fribourgeois  qui  s'^taient  rendus  a  Chevrilles  pour 

1)    TUUer,  Hist,  de  la  r^publique  helv^tique,  p.  94. 
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procMer  aax  operations  de  la  levSe  da  contingeDt  farent  insalt^s 
et  chassis.  A  Ueberstorf,  on  abattit  Tarbre  de  la  liberty  et 
I'agent  national  fat  gri^vement  bless^  de  trois  coaps  de  fea.  On 
prit  des  mesures  de  precaution  k  Fribourg  et  des  secoars  farent 
demand^s  au  dehors;  la  garde  des  portes  recat  one  consigne 
s^ySre  et  on  emprisonna  qaatre  d^l^a^s  de  Tassemhl^e  de 
Tavel. 

Gapany  ^tant  arrive  a  Friboarg  dans  la  nuit  da  5  au  6  avrii, 
il  fit  aussitdt  an  ample  usage  de  ses  pleins  pouvoirs.  II  adressa 
aui  communes  r^calcitrantes  une  proclamation  ^)  et  les  ordres 
les  plus  formels  pour  les  obliger  a  rentrer  dans  le  devoir.  II 
eut  mSme  recours  a  Mgr  d'Odet,  evdque  de  Lausanne,  qui 
consentit  a  exhorter  ses  dioc^sains  a  Tob^issance  et  k  la  sou- 
mission. 

Un  d^tachement  d*auxiliaires  du  L^man  qui  se  trouvait  a 
Morat  fut  requis  de  prater  main  forte  aux  autorit^s  de  ce  district ; 
les  communes  renitentes,  entre  autres  Salvagny,  Buchillon,  Ried 
et  Champagny  ayant  ^te  occupees  militairement  et  d^sarm^es,  les 
chefs  de  Tassemblee  du  Lcewenberg  furent  arr^tes  ;  ils  ^taient  au 
nombre  de  cinq,  y  compris  le  citoyen  Belk,  de  Coarle?on,  espion 
du  gouvernement,  qui  avait  d^couvert  les  projets  contre-revolu- 
tionnaires  et  fat  saisi  pour  le  mettre  a  Tabri  des  soupQons. 

Ces  mesures  ayant  amen^  la  soumission  de  cette  contr^,  la 
lev6e  des  troupes  put  se  faire  r^guli^rement. 

La  partie  sup^rieure  du  district  allemand  6tant  plus  ^loignde 
des  voies  de  communication,  et  sa  configuration  pr^sentant  plus 
d*accidents  de  terrain,  la  soumission  rencontra  des  difficult^s 
plas  s^rieuses. 

Les  hommes  de  ces  communes  se  mirent  en  insurrection ;  ils 
etaient  *pr6ts  a  marcher  au  premier  signal  du  tocsin  donn^  par 
les  cloches  de  la  paroisse;  ils  avaient  des  armes  et  des  car- 
touches en  assez  grand  nombre,  provenant  en  partie  du  pillage 
de  Tarsenal  de  Friboarg,  qui  avait  eu  lieu  Tannee  pr^^ente. 
La  communication  etait  dtablie  avec  TOberland  bernois  qui  se 
trouvait  en  pleine  revolte;  ils  esp^raient  en  obtenir  des  secours 
avec  Taide  desquels  ils  marcheraient  sur  Fribourg. 

1}  Proclamation  du  9  ayril  1799.  Bulletin  officiel  de  la  chambre  administrative  du  canton 
de  Fribourg.  Tome  II,  p.  S96, 
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Qaoiqu'ayant  pea  de  forces  k  sa  dispositioD,  Gapany  d^ida 
d*eavoyer  des  troupes  dans  celle  conlree  pour  ramener  a  ToWis- 
sance,  car  il  estimait  que  plus  on  attendrait,  plus  I 'insurrection 
gagnerait  du  terrain. 

Cette  expedition  eut  lieu  le  dimanche  14  avril ;  elle  fut  divisee 
en  deux  colonnes  :  celle  de  droile,  composee  d  environ  300  horn- 
mes  des  compagnies  dc  la  57^  demi-brigade  d'infanterie  frangaise 
et  de  Telite  des  cantons  de  Fribourg  et  Vaud,  partit  de  Fribourg 
et  se  (lirigea  sur  Chevrilles,  Dirlaret,  Plasselb  et  Planfayon.  Celle 
de  gauche,  compos6e  de  200  hommes  de  la  2*  demi-brigade 
auxiliaire,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Felber,  quilla 
Laupen  et  se  dirigea  sur  Ueberstorf  et  Heitenried.  lis  avaient 
Tordre  doccuper  la  ligne  de  la  Singine  et  de  rejoindre  la 
colonne  de  droite  qui  viendrail  a  leur  rencontre  dans  la  direc- 
tion de  Brunisried.  Cette  manceuvre  avait  pour  but  de  couper 
les  communications  entre  les  cantons  de  Berne  et  Fribourg. 

Le  citoyen  Nicolas  Moosbrugger,  dit  la  Moustache,  de  Fri- 
bourg,  accompagnait  la  colonne  de  gauche  avec  quelques  chas- 
seurs a  cheval.  C'etait  un  revolution naire  acharne  qui  avait 
ete  nomme  chef  d'escadron  par  le  g^n^ral  Brune;  il  ^tait  le 
bras  droit  de  Gapany,  qui  Temployait  volontiers  dans  les  ope- 
rations exigeant  plus  de  jactance  que  de  veritable  vertu  mili- 
taire.  Cette  fois-ci,  il  etait  sp6cialement  charge  d  arreter  les  gens 
d'Ueberstorf  qui  avaient  tire  sur  Tagent  national  et  abattu  Tarbre 
de  liberty. 

Les  troupes  devaient,  en  outre,  desarmer  les  communes  oii 
elles  passeraient  et  arrdter  les  chefs  de  la  rebellion. 

line  compagnie  sous  les  ordres  du  capitaine  Bessieres  occu- 
pait  Guin,  Bonn  et  le  chiteau  de  Vivy,  afin  d'intercepter  les 
communications  entre  les  deux  rives  de  la  Sarine. 

Arrivee  a  Ueberstorf,  la  colonne  de  gauche  se  livra  aux  plus 
grands  exc^s,  le  village  fat  mis  au  pillage  et  le  commandant  des 
chasseurs  a  cheval  eut  une  conduite  indigne,  soit  dans  le  village, 
soit  surtout  k  r^glise  >). 

Irrit^s  et  efTray^s   de  ces  proc^d^s,  la  population   et  surtout 

1)  Lettre  du  capitaine  Testuz,  20  avril  1799.  II  ne  precise  pas  la  nature  de  ces  d^sordres. 
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ies  hommes  en  6tat  de  porter  les  armes  se  retirdrent  dn  cdte 
d'Heitenried,  on  il  y  avail  d6jk  un  fort  rassemblement  d'eoviron 
800  hommes  bieo  arm6s.  Le  son  da  tocsin  r6unit  encore  d'au- 
tres  bandes  qui  se  port^rent  a  Obermonten  et  Branisried. 

Jean  Gobet,  ancien  sergent  aux  gardes  suisses,  commandait 
cette  petite  arm^e.  C'^tait  an  bel  homme,  a  ('aspect  martial  et 
d^cid^.  Sa  popularity  et  ses  connaissances  acquises  au  service 
Stranger  le  d^sign^rent  natureilement  au  choix  de  ses  conci- 
toyens  ^). 

Apres  Toccupation  d'Uberstorf,  le  commandant  Felber  eut  le 
tort  de  s^parer  sa  petite  colonne  en  deux  trongons ;  il  se  dirigea 
sur  Alblingen ,  Obermettlen  et  envoya  le  capitaine  Varnery  a 
Heitenried. 

Le  detachement  entre  dans  ce  village  et  s*y  installe,  les 
cavaliers  qui  ^taient  adjoints  a  cette  colonne  s'etablissent  k  Tau- 
berge;  pendant  ce  temps  un  corps  de  paysans  s'avance  et  les 
troupes  helvetiques  aussitdt  alarmees  marchent  a  leur  rencontre ; 
les  insurg^s  font  une  decharge  qui  n  atteint  personne.  Saisi  d*une 
frayeur  panique,  le  citoyen  Moosbrugger  passe  derri^re  le  deta- 
chement en  criant :  «  Sauve  (|ui  pent  »  et  il  rappelle  ses  cava- 
liers qui  ne  tardent  pas  a  le  suivre  au  grand  galop. 

Abandonne  par  une  partie  des  siens  qui  avaient  suivi  ce  funeste 
exemple,  le  capitaine  Varnery  se  rMugie  au  chateau  avec  un 
lieutenant  et  une  trentaine  d'hommes  ^). 

Le  chateau  d'Heitenried,  vaste  demeure  seigneuriale  situee  sur 
une  eminence  qui  domine  toute  la  contree,  est  entoure  de  pre- 
cipices et  de  murs  qui  permettent  de  le  d^fendre  avec  facilite 
contre  un  agresseur  qui  n'est  pas  muni  d'artillerie. 

Les  assieges  resistent  avec  courage;  ils  repoussent  les  attaques 
de  Fassaillant  et  font  mordre  la  poussi^re   a  plus  d'un  paysan. 

Le  combat  dura  environ  sept  heures  et  il  coAta  la  vie  a 
deux  soldats  de  la  garnison.  Cependant,  voyant  que  ses  muni- 
tions ^taient  epuis^es  et  ne  recevant  aucun  secours,  le  capitaine 
Varnery  fit  arborer  le  drapeau  blanc. 

1)  Voir  la  biographie  de  Gobet,  dans  les  Etrenne*  fribourgeoitei :  Marro.  Trois  vdt^rans. 
Ann^  1875,  p.  159. 

2)  R^ponses  de  Varnery,  dovant  le  conseil  de  guerre.  —  Leltre  de  Schauenbourg.  — 
Le  procis-verbal  est  introuvable. 
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Irrii^s  par  cette  defense  opinilitre,  les  insarg^  entoarent  les 
prisonniers  et  ils  voolaieot  les  massacrer,  lorsqae  Gobet,  qui 
conoaissait  les  lois  de  la  gaerre,  interviDt  et  parvint  k  les  sous- 
traire  k  la  fureur  de  ses  geos.  lis  farent  condaits,  aa  Dombre 
de  24,  jusqa*a  Planfayoo,  ou  ils  caus^rent  un  grand  embarras 
aui  paysaDs,  qai  fioirent  par  les  rel^her  le  leodemaio,  apres 
leur  avoir  fait  promettre  de  ne  plas  servir  cootre  tear  cause. 

Le  capitaiDe  Varnery  fat  traduit  devaot  an  conseil  de  gaerre, 
mais  il  est  probable  qu*il  fat  acqaitte. 

Que  faisait  pendant  ce  temps  Taatre  partie  de  la  colonne 
de  gaache  et  poarquoi  ne  vint-elle  pas  aa  secoars  des  assi^g6s  ? 

A  ce  moment,  Schauenboarg  6tait  aax  prises  avec  les  insar- 
ges  de  roberland  et  un  combat  tr^s  vif  avait  lieu  dans  les  envi- 
rons de  Thoune.  Ce  g^n^ral  fran^ais  donna  I'ordre  formel  a 
Felber  de  venir  au  plus  tdt  occuper  la  ville  de  Berne  qui  se 
trouvait  alors  compl^tement  d6nu6e  de  troupes.  Le  commandant 
ignorait-il  la  position  critique  d'une  partie  de  ses  soldats  ou 
bien  Tengagement  n'avait-il  pas  eu  lieu?  c'est  ce  que  nous  ne 
connaissons  pas,  mais  le  fait  est  qu'il  ob^it  k  Tordre  donn6, 
abandonnant  le  capitaine  Varnery  et  ses  hommes  a  leur  mat- 
heureux  sort. 

Dans  la  soiree,  Moosbrugger  arrive  bride  abattue  k  Fribourg 
ou  ses  r^cits  repandent  TefTroi  dans  le  coeur  des  patriotes,  qui 
craignaient  a  chaque  instant  de  voir  arriver  les  bandes  armies 
des  insurgte  allemands.  La  g^n^rale  est  battue  dans  les  rues, 
la  garde  des  portes  de  Berne  et  de  Boui^illon  est  renforcto 
et  on  occupe  les  remparts  du  Gotteron  ainsi  que  le  pont  de 
bois^).  Un  conseil  de  guerre  est  r^uni,  ou  Ton  convoque  les 
principales  autorit^s  civiles  et  militaires.  Gapany  dut  y  entendre 
bien  des  v^rit^s  au  sujet  de  cette  exp^ition  qui  s'etait  faite  a 
Tinsu  du  pr6fet  et  du  sous-pr^fet  et  contre  le  gr^  de  Tinspec- 
teur  en  chef  des  milices,  le  major  Jean-Antoine  Herrenschwand, 
de  Morat. 

Craignant  pour  sa  faible  colonne  de  droite,  Gapany  lui  donne 
Tordre,  dans  la  soiree,  de  battre  immediatement  en  retraite  et 
d'accel6rer  son  retour. 

1)    Mdmoires  du  conseiller  de  Diesbach. 
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Cette  mesure  etait  en  effet  prudeDte,  car  au  son  du  tocsio 
qui  faisait  entendre  partoat  ses  accents  lugubres,  les  habitants 
se  reunissaient  en  armes  sur  les  hauteurs  boisees. 

Pres  de  Dirlaret,  400  hommes  arm^s  occupaient  une  for6t. 
Au  passage  de  la  troupe  une  fusillade  assez  nourrie  s'engagea 
aux  cris  de  «  Vive  Tancien  gouvernement !  Vive  Tempereurl  » 
d'un  c6t6  et  «  Vive  la  r6publique !  »  de  Tautre.  Quelques  insur- 
g^s  furent  tues,  mais  les  soldats  helvetiques  purent  continuer 
leur  retraite  et  ils  enlrerent  a  Fribourg  ayant  eu  Irois  blesses 
et  amenant,  par  contre,  trois  prisonniers  ^). 

Les  journ^s  suivantes,  soit  celles  des  15  et  16  avril,  furent 
employees  de  part  et  d'autre  a  negocier  un  arrangement  et  a 
s'organiser. 

Les  habitants  du  pays  allemand  ne  profiterent  pas  de  leur 
succ^s ;  au  contraire,  ils  abandonnerent  les  positions  avanc6es  de 
Heitenried  et  d'Ueberstorf  et  paraissaient  avoir  concentre  leur 
resistance  a  Planfayon.  lis  placerent  leurs  avant-postes  sur  les 
hauteurs  de  Chevrilles  et  de  Dirlaret,  dont  les  chemins  etaient 
obstru^s  par  des  abattis. 

Cependant  les  nouvelles  qui  leur  arrivaient  de  TOberland 
etaient  defavorables  a  leur  cause.  En  efTet,  les  troupes  helve- 
tiques etaient  viclorieuses  sur  toute  la  ligne  et  Tinsurrection 
chass6e  dans  les  montagnes.  Cet  echec  fut  sensible  aux  mecon- 
tents,  car  ils  avaient  beaucoup  compte  sur  une  action  commune 
avec  les  Bernois.  Aussi  furent-ils  plus  accommodants  lorsque 
Joseph  Baeriswyl,  de  Selgiswyl,  quails  avaient  envoye  dans  ce 
canton,  fut  revenu  avec  ces  facheux  renseignements.  Une  reunion 
eut  lieu  a  Tavel  le  16  et  on  decida  de  se  soumettre,  a  la  condi- 
tion que  les  communes  ne  seraient  pas  d^sarm^es  et  que  les 
jeanes  gens  appeles  sous  les  armes  ne  sortiraient  pas  du  canton. 
Ces  propositions  ne  furent  pas  acceptees. 

Les  pr^paratifs  n'etaient  pas  moindres  du  c6te  des  helve- 
tiques. Leur  echec  avait  eu  pour  resultat  d'eclairer  Gapany  sur 


1)  D*autres  sources  ^valuent  comme  suit  les  peiies  des  r^publictins  pr^  de  Dirlaret  t 
S  Francis  tuds,  2  prisooniers  et  3  bless^  d'Aveocbes.  Voir  k  ce  sujet :  Details  sur  les  mou- 
vemeots  insurrectiooDels  qui  se  scat  manifesto  dans  le  caotoa  de  Fribourg.  Bulletin  officiel 
du  Directoire  helv^tique  et  des  autorit^s  du  Ldman.  Tome  VII,  p.  96. 
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SOD  incapacite  en  matiere  militaire.  Se  mefiant  des  officiers  qui 
6taient  a  Fribourg,  il  ecrit  des  lettres  tr6s  pressantes  a  Schauen- 
bourg  pour  lui  demaDder  un  chef  qui  serait  mis  a  la  tSte  des 
troupes.  «  Ce  choix,  lui  dil-il,  ne  sera  pas  difficile  parmi  les 
"  ''^inqueurs  des  rois  el  je  vous  reitere  la  priere  de  le  faire 
rtir  aussitot  que  possible.  » 

.e  general  fran^ais  fit  droit  a  celte  demande  en  envoyant 
J  aout  le  chef  de  bataillon  Henry,  de  la  57™**  demi-brigade. 
it  un  brave  et  ancien  militaire  qui  avail  fait  la  guerre  de 
^pendance  d'Amerique;  sa  bonte  et  sa  douceur  ainsi  que 
^heveux  blancs  lui  avaienl  fait  donner  par  ses  soldats  le 
de  «  Pere  Henry  ^).  » 

les  renforts  arrivaient  de  tons  cotes;  on  remarqua  sp^ia- 
nt  une  troupe  de  carabiniers  vaudois  qui  entrerent  en  ville 
^des  d'une  musique  qui  jouait  le  ((  (>  ira  ». 
,e  sous-prefet  Montenach  redigea  une  proclamation  qu'il  fit 
T  par  des  emissaires  dans  les  communes  insurgees,  afin  de 
ngager  a  cesser  toule  resistance. 

,e  17  avril  une  sorlie  generale  des  troupes  helvetiques  fut 
I6e.  Montenach  demandail  encore  24  heures  de  r6pit,  pro- 
mt que  pendant  ce  temps,  il  arriverait  au  but  de  ses  efTorls. 
efusa  ce  delai,  lui  accordant  une  heure  seulement. 
,a  troupe,  sous  les  ordres  du  commandant  Henry,  etait 
)0s6e  de  2  compagnies  francaises,  2  compagnies  de  la  troupe 
le  du  Leman,  2  compagnies  du  2^  bataillon  d'elite  du  Leman, 
elite  des  districts  d'Avenches,  (iruyeres,  Romont  et  Rue, 
B  compagnie  de  carabiniers  vaudois  et  d'artilleurs  de  Bulle, 
environ  1,100  hommes  en  tout,  avec  9  pieces  de  canon.  La 
)e  fut  rassemblee  a  Fribourg,  elle  forma  le  carre  et  le  com- 
siire  du  gouvernement  lui  adressa  une  proclamation  et  des 
rtations  sur  la  conduite  a  tenir  %  A  Taspecl  d'un  attrou- 
mt  de  revoltes,  la  troupe  devait  s'arrSter  et  les  sommer 
lettre  bas  les  armes,  promettant  le  pardon  a  ceux  qui  se 


M^moires  du  oonseiller  de  Diesbach. 

Proclamation  du  17  avril  1799.  Nous  tie  reproduisons  pas  les  proclamations  de  Gapany 
It  iDs^rees  dans  le  Bulletin  orflciel  de  la  Chambre  administrative  du  canton  de  Fribourg, 
[,  p.  310. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—     249    — 

soamettraieol,  a  Texception  des  chefs  seals.  Le  feu  ne  devait 
commencer  que  sur  une  provocation  de  la  pari  des  insurg^s. 

Le  sous-pr6fel  .Montenach  avail  pris  les  devanls  afin  de 
dissiper  les  rassemblemenls ;  ses  negocialions  furenl  eD  parlie 
couroonees  de  succes  el  c'esl  a  lui  que  Ton  doit  la  pacification 
de  plusieurs  communes,  entre  autres  de  Tavel  el  Heitenried. 

L'expedilion  ful  divisee  en  Irois  colonnes  :  celle  de  droite, 
sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Dupasquier,  de  Bulle,  avail 
Planfayon  pour  objeclif;  celle  du  centre  etait  sous  le  comman- 
demenl  direct  d'Henry  qui  avail,  en  outre,  la  direction  generate 
du  mouvemenl,  il  devait  occuper  Tavel,  Alterswyl,  Sl-Antoine 
el  Heitenried.  La  colonne  de  gauche  avail  a  sa  tele  le  capilaine 
Testuz,  qui  marchait  sur  Ueberstorf  el  les  communes  bernoises 
du  voisinage  ^). 

La  colonne  du  centre  trouva  le  village  de  Tavel  dans  la  plus 
grande  tranquillite ;  le  poste  de  Sl-Antoine,  fori  de  50  hommes, 
envoya  des  parlementaires  el  mil  has  les  armes.  A  Tentree  du 
village  d'Heilenried,  un  groupe  d'environ  cent  hommes  se  relira 
en  faisanl  feu ;  la  troupe  riposla  el  tua  deux  de  ses  adversaires, 
ce  qui  occasionna  la  dispersion  complete  de  ce  rassemblemenl. 
De  1^  Henry  se  dirigea  sur  Dirlarel  ou  il  etablit  son  quartier 
general  el  lauca  deux  proclamations:  Tune  aux  populations, 
Tautre  k  ses  soldats.  Bien  que  redigees  dans  le  style  ampoule 
du  temps,  elles  sonl  Ires  moderees  el  contribuerenl  beaucoup  a 
ramener  la  paix  el  la  tranquillite  ^). 

La  colonne  de  gauche  ne  rencontra  aucun  obstacle  dans  sa 
marche.  A  son  arrivee  a  Ueberstorf,  beaucoup  d'habilanls  avaienl 
fui,  craignant  de  voir  la  repetition  des  horreurs  el  du  pillage 
commis  par  les  troupes  precedentes;  mais  la  bonne  discipline 
des  soldats  el  la  conduile  concilianle  du  capilaine  Testuz  les 
rassurerenl  ^).  Il  fit  assembler  lous  les  communiers  dans  la 
grande  salle  du  chiteau  el  leur  adressa  de  pressanles  exhor- 
tations pour  les  maintenir  dans  ces  sentiments  de  soumission 
au  gouvernemenl.    Le  doyen  Seller,   cur6  d'Uberslorf,   traduisit 

1)    Rapport  de  Gapany  au  Directoire,  20  avril  1799. 

s;    Cea  proclamations  sont  reproduites  aUi  annexes.  La  premiere  Tut  traduite  en  allemand. 

3)    Testuz,  k  Gapanjr,  SO  avril  1799. 
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les  paroles  da  capitaioe,  qai  fioit  par  remercier  ce  prdtre  k%&  et 
T^o^rable  de  toates  les  peines  qu'il  avail  prises  pour  la  paci- 
fication de  ses  paroissiens  ^). 

Ces  compagDies  occapereot  ensuite  Schwartzbourg,  puis^  sar 
la  demaode  du  general  Schauenboarg,  elies  firent  leur  jonction 
avec  les  troapes  qui  se  trouvaient  a  Seftigen,  pres  de  Tboane. 

La  colonne  de  droite  rencontra  un  attroapement  d'en?iron 
400  hommes  sur  la  bautenr  de  Diriaret.  La  sommation  de  met- 
tre  bas  les  armes  fut  repoussee  par  des  oris  et  des  haees.  Les 
insurg^s  commencerent  une  fusillade  assez  vi?e,  mais  le  feu 
ayant  et6  oavert  hors  de  portee,  leurs  balies  ne  produisirent 
aucun  eiTet.  Dupasquier  fit  avancer  ane  piece  de  canon,  dont 
quelqaes  decbarges  bien  dirigees  eurent  pour  resultat  la  d^route 
et  la  fuite  des  paysans;  quelques-uns  furent  tu6s  par  la 
mitraille  ou  par  les  balies  des  carabiniers. 

Les  soldats  helvetiques  purent  continuer  leur  marche.  Le 
village  de  Diriaret  etait  completement  desert;  a  Planfayon  un 
drapeau  blanc  etait  arbore  en  signe  de  paix.  La  troupe  s'y  6tablit 
et  y  resta  quelques  jours.  Le  commandant  fit  planter  des  arbres 
de  liberte  et  chanter  un  Te  Deum  d*actions  de  graces,  avec 
toute  la  magnificence  pontificate  (sic)  ^).  Une  grande  partie  des 
hommes  valides  s'etaient  enfuis  dans  les  mont^^nes,  encore 
couvertes  de  neige,  et  dans  les  hautes  valines  du  Lac-Noir  et 
du  Plasselberschlund ;  des  emissaires  furent  envoy^s  auprSs 
d*eux  pour  leur  apporter  la  proclamation  rassurante  d'Henry  et 
ils  revinrent  petit  a  petit  dans  leurs  foyers  '^). 

Le  sous-pr6fet  Montenach  parcourait  aussi  le  pays  et  conti- 
nuait  son  oenvre  d'apaisement  et  de  pacification. 

Dupasquier  reprima  sev^rement  des  actes  d'insubordination 
commis  par  ses  hommes^  dont  la  conduite  laissait  beancoup  k 
d^sirer;  il  fit  saisir  et  conduire  a  Fribourg  deux  soldats  qui 
attaquaient  a  coups  de  ba'ionnette  les  habitants  inoifensifs  et 
leur  demandaient  la  bourse  ou  la  vie. 

Les  jours  suivants  furent  employes  a  d^armer  toute  la  contree 

1)    Soller,  doyen,  k  Gapany,  21  avril  1799. 
i)    Dupasquier  h  Gapany,  18  et  32  avril  1799. 
3}    Dupasquer  h  Gapany,  18  et  SS  avril  1799. 
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depuis  Tavel,  St-Aotoine,  Ueberstorf,  jusqu'aux  villages  situes  au 
pied  de  la  montagne.  Le  nombre  des  fusils  livres  a  Tarsenal  est 
de  584,  en  comprenant  ceux  de  la  conir6e  de  Morat,  plus  138 
ep6es,  sabres  et  hallebardes  ^). 

Chaque  commune  dut  fournir  de  nombreux  olages^),  qui 
Turent  conduits  et  emprisonn6s  a  Fribourg,  ainsi  que  quelques 
autres  personnages  impliques  dans  la  revolle.  Parmi  les  prison- 
niers  se  trouvait  M.  Kusler,  cure  de  Plasselb,  chez  qui  on  avait 
trouve  un  dep6l  d'armes  et  qui  etait  accuse  d'avoir  mis  un 
pistolet  sur  la  gorge  des  emissaires  qui  lui  apportaient  une 
proclamation  du  sous-pr6fet. 

Gobet  fut  activement  recherche,  car  on  paraissait  vouloir  faire 
retomber  sur  lui  toute  la  responsabilit^  de  cette  affaire.  Sa  maison 
situ6e  a  Gerenwyl,  pres  Alterswyl,  fut  fouillee  de  fond  en  com- 
ble,  mais  sans  resultat ;  on  ne  trouya  pas  m^me  les  traces  d  une 
pr^tendue  correspondance  que  ce  chef  aurait  entretenue  avec 
d'autres  conlrees  r6voltees  de  la  Suisse.  II  put  echapper  a  ces 
recherches  et  vecut  de  nombreuses  ann6es,  conservant  jusqu'k 
sa  mort  le  titre  de  general,  que  ses  compatriotes  lui  donnaient 
en  souvenir  de  ces  evenements. 

On  profila  de  la  presence  des  troupes  pour  faire  la  lev6e 
des  hommes  que  les  communes  devaient  fournir  pour  les  auxi- 
liaires  et  pour  I'elite;  cette  operation  fut  execut6e  sans  trop  de 
difficultes. 

Comme  la  contree  se  soumettait  au  nouvel  ordre  de  choses 
et  que  les  esprits  commen^aient  a  se  calmer,  le  corps  d'occu- 
pation  fut  reduit  petit  a  petit.  II  ne  restait  le  29  avril  que  cinq 
compagnies,  dont  deux  frangaises  de  la  57'  demi-brigade  et  trois 
du  canton.  Elles  occupaient  Ueberstorf,  Heitenried,  Tavel  et  les 
environs.  Ces  troupes  furent  licenci6es  ou  retirees  quelques  jours 
plus  tard. 

Ainsi  finit  cette  petite  campagne.  Quoique  pea  serieuse, 
elle  ne  fit  couler  que  trop  de  sang^),  provoqua  bien  des  scenes 

1)    Etat,  sign^  Chollet,  employe  du  bureau  militaire. 

S)    6  ^  13,  suivant  les  communes. 

3)  Du  cdte  du  gouxerneraent :  2  tues  h  Heitenried  et  3  bless(5s,  le  14  avril.  Le  nombre 
offlciellement  connu  des  insurgds  tues  est  de  20 ;  mais  11  est  probable  que  ce  chifTre  est  plus 
considerable,  car  ils  cachaient  leurs  portes.  fis  curent,  en  outre,  plusleurs  blesses. 

17 
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de  pillage  el  causa  remprisonnemeDt  proloDge  de  plasiears 
innocents. 

Si  cette  expedition  ne  fut  pas  plus  sanglante,  nous  le  devons 
au  sous-pr6fet  Montenach,  qui  n'6pargna  aucun  moyen  de  persua- 
sion pour  6viler  de  plus  grands  malheurs.  Nous  en  sommes 
aussi  redevables  a  Thumanite  du  commandant  Henry.  Get  officier 
frangais  resista  aux  suggestions  perfides  du  Suisse  Gapany,  qui 
lui  disait :  «  Yous  exercerez  sur  les  opiniatres  et  les  renitents 
«  la  terrible  vengeance  des  peuples  libres  contre  les  malheureux 
€  qui  pr6ferent  la  honte  et  Tesclavage,  et  le  pays,  mis  en  exe- 
c  cution  militaire,  prouvera  que  la  volonte  du  peuple  souverain 
«  ne  pent  6tre  impun6ment  violee  et  meconnue^).  » 

Si  le  commissaire  du  gouvernement  avait  trouve  un  Tnrreau 
ou  un  Xaintrailles  -)  pour  executer  ses  volontes,  Dieu  sait  quels 
d^sastres  auraient  fondu  sur  notre  pays  et  Ton  aurait  vu  se 
renouyeler  les  atrocit6s  qui  ensanglanterent  le  Haut-Valais  a 
cette  6poque. 

Passons  maintenant  a  deux  autres  occupations  militaires  plus 
pacifiques  qui  agit^rent  les  habitants  des  montagnes  de  notre 
canton. 

La  commune  de  Bellegarde,  situ6e  au  haut  de  la  valine  de 
la  Jogne  et  qu'aucune  route  carrossable  ne  reliait  alors  avec  le 
reste  du  monde,  a  toujours  eu  une  existence  plus  ou  moins 
indSpendante.  Le  bruit  du  succes  des  Autrichiens  etait  parvenu 
dans  cette  contr^e  reculee  et  Ton  disait  m6me  que  les  troupes 
de  Tempereur  etaient  arrivees  dans  le  canton  de  Berne.  Ces 
braves  montagnards  deciderent  done  de  s  unir  au  mouvement 
de  leurs  voisins  de  I'Oberland  et  de  la  partie  allemande  du 
canton  de  Fribourg.  La  similitude  de  langage,  de  moeurs  et  d'idees 
politiques  rattachait  d'ailleurs  Bellegarde  plutdt  a  ces  voisins-la 
qu'a  ceux  de  la  Gruyere  et  de  Charmey,  qui  etaient  des  ardents 
patriotes. 

Le  citoyen  Chappaley,  agent  national  de  Charmey,  dirigea 
contre  Bellegarde  une  levee  en  masse  de  ses  concitoyens.  Un 
petit  canon,  que  les  Charmey  sans  montrent  encore  avec  orgueil, 

1)    Gapany  h  Henry,  18  avril  1799. 

9)    G^neraux  fran^ais  connus  par  leur  cruaut^.  lis  commanddrent  en  Valais. 
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composait  toute  leur  artillerie.  lis  eDtr^rent  dans  cette  com- 
mune sans  rencoDlrer  de  resistance,  et  apres  s*6tre  fait  livrer  du 
vin  et  des  vivres,  ils  desarmerent  les  habitants  et  emmendrent 
avec  eux  les  hommes  designes  pour  faire  partie  de  T^lite  et  de 
la  reserve,  ainsi  que  9  otages.  lis  trouverent  cache  dans  une 
grange  on  pr^tre  fran^ais  emigre,  nomme  Joseph  Yignet,  de 
Dijon;  iis  le  prirent  avec  eux,  mais  ce  dernier  fut  rekch^  au 
bout  de  quelques  jours,  ainsi  que  les  otages. 

Un  autre  episode  qui  d6peint  bien  Tesprit  qui  r^gnait  a  cette 
epoque  dans  une  partie  de  la  Suisse  romande  est  Toccupation 
du  passage  de  la  Tine. 

Les  communes  de  Gessenay  et  de  Rougemont,  qui  avaient 
toujours  montr6  pen  de  penchant  pour  la  nouvelle  cause,  se 
joignirent  au  mouvement  insurrectionnel.  Craignant  le  develop- 
pement  de  cette  agitation,  Gapany  fit  occuper  le  passage  de  la 
Tine  par  250  volontaires  gruyeriens  sous  les  ordres  de  Jean- 
Baptiste  Gremion,  de  Neirivue. 

C'etait  ce  Gremion  qui  avait  dirige  les  operations  militaires 
lors  de  Tinsurrection  de  Chenaux.  Condamn6  pour  ce  fait  a  un 
bannissement  perp6tuel,  il  se  rend  it  en  France  et  re  vin  t  en 
Suisse  a  la  suite  des  soldats  du  directoire  ^). 

Ennuy6  de  son  inaction  au  poste  de  la  Tine,  il  proposa  k 
Gapany  une  expedition  dans  le  pays  d'Enhaut.  Mais  il  re^ut, 
au  contraire,  Tordre  de  se  relirer  et  de  licencier  une  partie  de 
ses  soldats. 

Cela  ne  faisait  pas  raffaire  du  bouillant  patriote,  qui  avait 
pris  le  titre  de  general  en  chef.  Il  ordonne  quand  mSme  la 
raarche  en  avant.  Gremion  caracole  en  t6te,  suivi  de  ses  offlciers, 
tons  a  cheval ;  il  est  ceint  d'une  6charpe  verte  ^),  et  «  son  air 
decide  intimiderait  le  diable,  s'il  etait  aristocrate  »  ^).  Parmi 
la  troupe  on  remarque  plusieurs  garcons  de  U  ^  15  ans  qui 
remplacent  leurs  peres  retenus  par  les  travaux  des  champs. 
Arrive  a  Rougemont,  il  fait  planter  des  arbres  de  liberty  et 
cherche  a  fraterniser  avec    les    habitants  qu'il    appelle   a:  des 

1)  Voir  au  sujet  de  Gremion  :  Thorin.  Notice  sur  Neirivue,  p.  47  et  suiv. 

2)  Gouleur  nationaie. 

3)  Comba,  juge  de  district^  k  Gapany,  90  avril  1799. 
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patriotes  glaces.  »  Gapany  apprenant  ces  mesares  inutiles,  les 
bl^me  rormellement,  ainsi  que  cette  usurpation  du  litre  de  gene- 
ral et  il  donne  de  nouveaux  ordres  pour  la  retraite.  Les  volon- 
taires,  apprenant  ce  qui  se  passe,  desertent  en  masse  et  rentrent 
dans  leurs  foyers;  leur  chef,  abandonne,  est  oblige  de  se  retirer 
et  termine  ainsi  d  une  maniere  ridicule  cette  campagne  ou  il 
esperait  conqu6rir  de  nombreux  lauriers. 


Ill 


ARRESTATION    DKS    OTAGES 
LEUR    CAPTIVITit:    AU    CHATEAU    DE    CHILLON 

Se  conformant  aux  prescriptions  du  directoire,  Gapany  fit 
arrSter  quelques  personnages  influents  choisis  parmi  les  anciens 
gouvernants,  le  clerg6  et  les  agriculteurs  ais6s. 

On  feignit  de  les  consid^rer  comme  les  auteurs  moraux  de 
la  revoke,  mais  c'etaient,  en  realite,  des  otages  destin6s  k  garantir 
les  nouveaux  fonctionnaires,  dont  la  surete  6tait  menacee  par 
Tentree  en  Suisse  des  Autrichiens. 

Dans,  la  journee  du  11  avril,  les  arrestations  des  otages  com- 
menc^rent.  Voici  leurs  noms  et  les  motifs  que  Gapany  indique 
au  directoire  a  Tappui  de  ces  mesures  : 

«  Werro,  ex-avoyer,  aristocrate  irreconcilable,  qui  a  voulu 
c  seduire  les  paysans; 

<K  Rmmy,  ancien  chancelier,  homme  tres  capable  et  ami  de 
<r  Werro,  a  fait  souvent  des  voyages  secrets  a  Berne ; 

(n  Diesbach,  ex-baillif  de  Bulle,  grand  aristocrate,  est  pere  et 
«  frere  d'officiers  autrichiens ; 

«  Vonderweidy  ex-conseiller,  aussi  un  de  ces  hommes  a 
«  tromper  le  peuple  et  a  le  porter  a  croire  aux  revenants,  tenait 
souvent  chez  lui  des  conciliabules  tres  dangereux ; 

«  Odd,  le  jeune,  a  de  grands  moyens  de  persuasion ;  il  a 
<(  fait  partie  du  fameux  conseil  de  guerre  de  Berne,  lors  de 
«  notre  revolution; 
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«  Jean  Werro,  ex-baillif  d'Attalens,  cherche  a  gagner  le 
«  people  et  particulierement  les  ouvriers  de  la  ville; 

«  De  GUresse,  pr6lre,  chaooine  Emigre  d'Arlesheim,  le  bras 
«  droit  du  ci-devant  prince  de  Porrentruy ; 

€  Sansonnem,  capucin,  aristocrate  irrteonciliable,  auteur  de 
€  certains  conciliabules  tres  dangereux.  » 

Une  parlie  du  couvent  des  Cordeliers  fut  transform^  en 
prison  et  les  otages  occuperent  les  cellules  des  religieux.  lis 
pouvaient  se  r6unir  en  commun  pendant  la  journ6e  et  recevoir 
les  visites  de  leurs  parents,  mais  ces  entrevues  ne  devaient 
avoir  lieu  qu*en  presence  de  Tofficier  de  garde. 

Les  prisonniers  supportaient  leur  sort  avec  calme  et  resi- 
gnation et  its  esp^raient  apprendre  bientdt  le  motif  de  leur  arres- 
tation  et  le  lieu  de  leur  destination,  car  ils  craignaient  d'etre 
transportes  en  France. 

Leurs  papiers  avaient  ete  mis  sous  sequestre  et  examines 
attentivement,  mais  ces  perquisitions  n'avaient  mis  au  jour  aucuu 
fait  politique  qui  aurait  pu  demontrer  leur  culpability. 

La  liste  des  otages  s'augmenta  peu  apr^s  des  noms  suivants  : 
le  banneret  Perret,  Goltrau  de  Billens,  Brodard,  paysan  de 
La  Roche,  Magnin,  curial  de  Corbieres,  Dupri,  greffier  de 
Gruyeres  et  Blanc,  ci-devant  colonel  et  secretaire  baillival 
d'Avenches.  «  Ce  dernier,  dit  Gapany.  est  reconna  pour  son  aris- 
€  tocratie,  il  est  convaincu  d'avoir  voulu  d^fourner  les  jeunes 
«  volontaires  d'Avenches  de  marcher  au  secours  de  la  patrie; 
«  les  autres  sont  connus  par  leurs  manoeuvres  et  leurs  insinoa- 
«  tions  perfides;  le  greffier  de  Gruyeres  a  dit  qu'entre  deux 
«  maux  il  fallait  choisir  le  moindre  et  qu'il  valait  mieux  les 
t  Autrichiens  que  les  Fran^ais.  » 

Le  22  avril,  le  direcloire  approuve  les  mesures  prises  et  il 
donne  I'ordre  de  transferer  les  prisonniers  au  chateau  de  Chillon. 
R^emy  obtint  un  d^lai  de  quelques  jours,  ainsi  que  le  colonel 
Blanc,  qui  devait  etre  confront^  avec  ses  accusateurs  ^). 

1)  L'ancien  chancelier  Kxmy  Hail  administrateur  des  sels ;  il  resta  a  Fribourg  pour 
r^ler  cette  comptabilit^  et  en  faire  la  remise  h  son  siiccesseur.  II  fut  relAch^  yers  le 
30  juin.  Des  recherches  infructueuses  furent  faites  dans  ses  papiers  afln  de  d^ouvrir  les 
manuaux  du  conseil  secret  de  1781.  li  6tail  soupgonne  de  les  avoir  fait  disparattre.  —  Le  colonel 
Plane  fut  traduit  devant  le  tribunal  militaire. 
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Cette  decision  fut  commuDiquee  aux  otages  dans  la  soirte 
du  26.  Leurs  families  vinrent  prendre  conge  d'eux  et  tout  le 
monde  fat  louche  jusqu*aux  larmes  a  la  vue  de  I'ancien  avoyer 
Werro,  benissant  ses  enfants  agenouill^s  a  ses  pieds. 

Le  27,  les  prisonniers  entendirent  la  messe  de  bonne  henre 
et  k  5  Va  heures  ils  mont^rent  dans  quatre  voitures  qui  sta- 
lionnaient  k  la  porte  du  couvent.  L  agent  national  Lottaz  dirigeait 
le  cortege;  c'^tait  un  homme  simple  et  naif,  nagu^re  pauvre 
vitrier,  qui  devait  a  la  facilite  merveilleuse  avec  laquelle  il  avail 
appris  la  langue  revolutionnaire  le  rdle  auquel  il  se  voyail 
appel6^).  Un  marechal  des  logis  et  huit  dragons  escortaient  les 
voitures.  La  foule  qui  assistait  a  ce  depart  ^tait  calme  et  plut6l 
sjmpalhique;  un  jeune  militaire  helv^tique  portant  Thabit  bleu 
el  Tepaulette  blanche  faisait  contraste  et  manifesla  sa  joie  en 
criant  aux  otages  :  t  Allez  seulement,  vous  Tavez  merite,  on 
a:  vous  y  rendra  la  mSme  justice  que  vous  avez  rendue.  »  Le 
capucin  Sansonnens  avail  ras^  sa  grande  barbe,  il  avail  rev^tu 
des  habits  seculiers  el  s'etait  afluble  d'un  bonnet  de  colon 
blanc. 

Le  voyage  s'effeclua  sans  encombre  jusqu*a  BuUe,  oii  le  cor- 
tege s'arrfeta  a  Tauberge  de  la  Mori;  mais  des  soldals  avines 
revenanl  du  passage  de  la  Tine  6lant  survenus,  ils  se  r6pan- 
dirent  en  injures  el  en  invectives;  les  prisonniers  auraienl  subi 
un  mauvais  parti  sans  la  presence  d*esprit  de  Taubergiste  qui 
les  fit  sorlir  par  un  passage  derobe. 

A  Chaiel-Sl-Denis,  nouvelles  menaces  et  injures ;  mais  c'esl  a 
Vevey  que  les  otages  coururenl  les  plus  grands  risques. 

Laissons  parler  I'agenl  Lottaz ,  qui  s'exprime  comme  suit 
dans  le  rapport  qu*il  adressa  a  Gapany  : 

«  Le  soir,  vers  les  8  heures,  arrivant  a  Vevey,  je  Irouvai 
«  les  rues  garnies  de  monde  sur  noire  passage;  en  arrivant 
«  pr^s  de  Tauberge  des  Trois-Couronnes,  la  foule  elait  grande 
«  el  le  bruit  encore  plus. 

«  Je  sors  de  la  voiture,  j'appelle  le  sous-prefel;  on  me 
c  r^pond  qu*il  elait  absent.  Un  agent  se  presente,  je  m'annonce 

V    Notes  de  Francois  Kuenlin. 
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cc  comme   charge  de  la  condaite   da   cortege;   soatenu   par  la 

«  presence  de  Tagent,  je  parlai  ferme  au  peuple.  Ayaol  pu  appro- 

«  cher  de  la  porte,  je  demande   les   geos   de   la  maison   pour 

«  conduire  moD  monde  a  leur  appartement.   Malgr^  mes  soins 

«  et  ceax  de  Tagent,  les  prisonniers  recurent  quelqaes  bourr6es 

«  et  des  coups  de  pied.    Je   fis  avancer  les   dragons   pres   des 

•  portieres   et  leur  dis  de  fendre   la  t6te  du   premier  qui  frap- 

«  perait,   mais  le  peuple   6tait  si  monte   qu'ils  n'ecout^rent  pas 

«  mes  raisons.   Etant  echappe  a  cet  embarras,  je  demandai  une 

«  garde,   que  Ton  me   donna  de  suite.   J*ai   remarque  que  cet 

«  accueil  avait  bien  attriste  mes  voyageurs.  » 

Le  capucin  Sansonnens  aussitdt  reconnu,  malgre  son  degui- 
sement,  fut  surlout  en  butle  a  Tanimosite  de  la  foule;  aussi  nous 
depeinl-il  cette  soiree  avec  les  couleurs  les  plus  sombres. 

a:  On  plaga  devant  les  portes  de  nos  chambres  des  sentinelles 
<K  qui,  a  en  juger  par  les  apparences  et  par  tout  ce  que  nous 
ft  eumes  a  soutTrir  de  leur  part,  auraienl  fait  plus  volontiers  a 
flc  notre  egard  TolTice  de  bourreau  que  celui  de  garde  ou  de  d6- 
«  fenseur.  La  conversation  soutenue  avec  beaucoup  de  vivacit6  et 
c(  d'humeur  roulait  continuellement  sur  le  genre  de  supplice  qu'on 
(c  devait  nous  faire  subir  comme  traitres  k  la  patrie.  i> 

La  Toule  s'6tant  dissipee  insensiblement,  nos  Fribourgeois 
quitterent  Vevey  le  lendemain,  dimanche  28,  de  tres  bon  matin, 
et  ils  arriverent  i  Chillon,  but  de  leur  voyage  accidente. 

Le  commandant  du  chateau  etait  le  capitaine  Muller  de  la 
Molte.  «  II  est  d'un  caractere  tres  compalissant  et,  ayant  6te  lui- 
«  mfeme  detenu  a  Chillon  en  <791,  il  sait  par  experience  ce 
«  qui  pent  manquer  a  des  prisonniers.  )>  (Lettre  de  Perdonnet, 
sous-prefet  de  Vevey.) 

Muller  devint  bientot  suspect  aux  patriotes,  car  Gapany,  qui 
faisait  ouvrir  les  lettres  passant  par  le  bureau  de  poste  de 
Fribourg,  trouva  une  reponse  de  cet  officier  k  T^vfeque  de 
Lausanne.  «  Le  commandant  de  Chillon,  dit  Gapany  dans  son 
«  rapport  au  directoire,  quoique  patriote  persecute,  m6rite  une 
€  surveillance,  car  il  promet  a  Fevfeque  d'avoir  pour  ces  messieurs 
«  tous  les  6gards  possibles  afin  d'alleger  leur  sort.  > 
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?ious  voyons,  d'apres  les  declarations  des  aiUoriies  da  Leman, 

qae  les  prisons  etaient  dans   an   tres  maavais  elat,  les  locaax 

etaient  nialsains  et  insaffisanls,   le   niobilier   prcsqae   nut,   ane 

partie  du  chateaa  etait  d  ailleurs  occapee  par  des  detenas  valai- 

sans  el  par  d'auires  prisonniers  de  gaerre,  aassi  les  otages  farenl- 

'      '  fis   quelques  peliles  chambres ;   comme   les  lits 

furent  obliges   de  coucher   a    deux  ou   sar  des 

les  par  lerre. 

)rotestations  des  autoriles  vaudoises,  qai  decla- 
lus  de  place  pour  loger  de  nouveaux  arrivants, 
sncore  les  jours  suivants  Francois  de  Caslella 
din,  accuses  d'avoir  des  intelligences  a  la  cam- 
conseiller  fiourgknecht  et  le  colonel  Week  qui 
nciliabules  avec  des   officiers  autrichiens  prison- 

5S  des  armies  alliees  et  leur  marche  sur  Zurich 
ny  a  prendre  des  raesures  energiques.  U  en  rend 
aniere  suivante  dans  une  lettre  adressee,  le  25  mai, 
iculif : 

>ur  moi  de  faire  arreter  el  conduire  a  Chillon 
;  qui  me  paraissent  tr^s  dangereux.  Ce  sont  : 

de  Diesbach,  ancien  proprielaire  d'un  regiment 

France,  qui  r^pand  des  bruits  alarmanls  et  tran- 
milles  sur  la  bonne  conduite  que  les  Autrichiens 
ans   ce   pays.    Je   ne   m'etendrai    pas,   pour   le 

les  aulres  fails  conlre-revolutionnaires  de  eel 
le. 

filler  Diesbach,  conite  du  St-Empire-Romain, 
e  S.  M.  I.  el  R.,  ne  pent  avoir  que  de  grandes 
ir  I'invasion  de  noire  lerritoire. 
is  pas  en  cela  devoir  meriter  votre  desavaeu, 
ous  est  absolument  necessaire  d'avoir  des  otages 
pour  arreler  les  effets  de  la  rage  el  de  la  cruaute 

y> 

ilail  le  genre  de  vie  des  otages  (\m  se  Irouvaienl 
)re   de   19   dans   qualre    chambres    du  chiteau: 
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lis  d^jednaient  en  commun  dans  la  chambre  de  Tavoyer, 
puis  entendaient  la  messe  qae  le  P.  Sansonnens  ou  le  chanoine 
de  Gl^resse  disaient  dans  lear  chambre ;  le  reste  de  la  matinee 
etait  employ^  a  la  lecture,  a  la  correspondance  qui  devait  toujours 
passer  sous  les  yeux  du  commandant,  ou  k  d'aulres  occupa- 
tions. L'beure  de  midi  r^unissait  de  nouveau  les  hdtes  forces 
du  chateau,  qui  avaient  ensuite  la  faculty  de  se  promener  dans 
les  cours  int6rieures  jusqu*a  cinq  heures;  ils  s'assemblaient 
alors  et  jouaient  aux  cartes.  D'autres,  tacbant  d'oublier  les 
desagr^ments  du  temps  present,  rappelaient  les  souvenirs  du 
pass6  et  le  tour  de  leur  conversation  devait  6tre  fort  int6ressant, 
car  la  plupart  des  otages  avaient  vu  le  monde  et  pouvaient 
rapporter  mainte  anecdote  relative  aux  services  etrangers  ou 
aux  moeurs  de  Versailles  et  de  Vienne.  A  7  V2  heures,  on  disait 
la  priere  en  commun;  le  souper  avait  lieu  a  8  heures  et  imm6- 
diatement  apres  chacun  se  retirait  dans  une  des  chambres  servant 
de  dortoir. 

Ils  recevaient  quelquefois  la  visite  du  capitaine  de  Kalber- 
matten,  du  Valais,  ancien  officier  au  service  du  Pi6mont,  qui, 
detenu  a  part  dans  le  chateau,  ne  pouvait  communiquer  avec 
eux  qu*en  presence  (Yun  officier  de  la  garnison. 

Un  autre  capitaine  valaisan,  pris  les  armes  a  la  main,  etait 
au  cachot  avec  plusieurs  prisonniers  que  Ton  Iraitait  de  rebelles; 
les  Fribourgeois  firent  une  petite  collecte  entre  eux,  pour  adoucir 
le  sort  de  ces  malheureux.  D'aulres  h6tes  passagers  de  Chillon 
etaient  des  prisonniers  autrichiens,  (|ui,  transportes  du  Haut- 
Valais  en  France,  couchaient  ordinairemenl  au  chateau. 

Le  commandant  Muller  avait  et^  remplace  par  le  capitaine 
Vincent,  de  Chailly,  qui  avait  sous  ses  ordres  une  garnison 
d'environ  80  hommes.  Deux  lieutenants  etaient  attacbt^s  a  cette 
troupe ;  Tun  d'eux,  le  lieutenant  Grenier,  lie  Vevey,  grand  et 
beau  jeune  homme,  etait  le  favori  des  prisonniers. 

Vulliemin  nous  raconte  que  le  colonel  de  Diesbach  «  voyant 
«  le  jeune  officier  bien  neuf  dans  le  metier,  se  chargea  de  lui 
a:  apprendre  lecole  de  bataillon.  La  table  servit  de  place  d'armes, 
€  des  fragments  de  pipe  et  des  haricots  iigurerent  les  soldats. 
«  Ces  legons  et  un  plan   fait  sous  la  direction  du  colonel  pour 
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«  la  defense  de  Villeneuve,  valureat  a  Grenier  d'etre  Domme 
«  capitaioe  au  choix  et  araot  son  toar.  i> 

Quelqaes  particaliers  des  environs  s'ioteressaient  aussi  au 
sort  des  prisonniers  et  leur  rendaient  des  petits  services  ;  M.  le 
pastear  Dufour  leur  passait  de  temps  en  temps  les  feuilles 
publiques  et  les  tenait  ainsi  au  courant  des  ^venements  impor- 
tants  qui  s*accomplissaient  alors  en  Europe.  Le  boulanger  Decos- 
terd,  de  Vevey,  se  rendit  aussi  tres  utile  en  fournissant  des 
vivres  et  des  objets  de  literie. 

Les  otages  bernois  ayant  obtenu  leur  elargissement,  les  parents 
des  Fribourgeois  adresserent  une  petition  au  directoire,  deman- 
dant que  leurs  proches  fussent  aussi  lib6res.  II  fut  fait  droit  a 
cette  requite ;  le  curial  Magnin,  le  colonel  et  le  conseiller  de 
Diesbach  partirent  les  premiers,  vers  la  fin  du  mois  de  juin. 
Les  derniers,  soit  Tavoyer  Werro,  le  conseiller  Gottrau,  le  cha- 
noine  de  Gl^resse  et  le  capucin  Sansonnens  quitterent  Chillon 
le  tOjuillet,  apres  une  captivit6  de  3  mois.  lis  avaient  beaucoup 
soufTert  de  la  chaleur  pendant  les  derniers  jours.  La  mort  du 
conseiller  Vonderweid,  qui  survint  quelque  temps  aprcs,  Tut 
attribuee  aux  emotions  eprouvees  par  ce  vieillard. 


IV 

TRIBUNAL      MI  LIT  AIRE. 

Nous  avons  vu  quelle  fut  la  destinee  de  ceux  que  Ton  consi- 
derait  comme  les  fauteurs  ou  les  chefs  moraux  de  la  revoke; 
jetons  maintenant  un  coup-d\Bil  sur  les  mesures  prises  a  Tegard 
des  insurges  saisis  les  armes  a  la  main  ou  arretes  les  jours 
suivants  et  qui  attendaient  dans  les  prisons  de  la  ville  qu'il 
fut  statue  sur  leur  sort. 

Un  tribunal  militaire,  constitue  en  conformite  des  arrStes  du 
31  mars  et  du  7  avril  1799,  fut  installe,  le  4  mai,  par  le  prefet 
national.  Ses  jugements  etaient  defmitifs  et  ne  pouvaient  etre 
modifies  que  par  un  decret  du  corps  legislatif.  II  6tait  com- 
post de  : 
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Jacques  Dapasqaier,  de  Balle,  chef  de  bataillon,  president; 

Frangois  Joye,  de  Romont,  capitaine; 

Samuel-Francois  Fivaz,  d'Avenches,  capitaioe; 

Victor  Mury,  de  Gruy^res,  lieuteoaal ; 

Alexandre  Borcard,  de  Grandvillard,  lieutenant; 

Emmanuel  Pasquier,  du  Pasquier,  sous-lieutenant; 

Frangois  Eynard,  de  Bulle,  fourrier; 

Daniel  Chatoney,  de  Morat,  capitaine  rapporteur; 

Ladislas  Heifer,  de  Fribourg,  greffier; 

Pierre  Daguet,  de  Fribourg,  greffier  substitut. 

Le  tribunal  jugea  d*abord  les  personnes  les  moins  compro- 
mises, entre  autres  le  colonel  Blanc,  d'Avenches,  qui  fut  condamne 
a  six  mois  d  arr6t  a  son  domicile,  pour  propos  inciviques.  Le 
conseiller  municipal  Charles  JRhy,  du  Schild,  qui  avait  6t6  accuse 
d  avoir  tenu  chez  lui  des  conciliabules  pour  exciter  les  paysans 
a  la  revolte  et  avait  subi  un  emprisonnement  rigoureux,  fut 
acquitte,  faute  de  preuves,  apres  un  plaidoyer  Eloquent  de  Tavocat 
Gendre. 

Cela  ne  faisail  pas  TalTaire  de  Gapany,  qui  se  plaint  ame- 
rement  de  la  faiblesse  et  de  la  pusillanimity  du  conseil  de  guerre. 
Mais  le  5  juin,  il  pent  enfin  annoncer  au  directoire  une  condam- 
nation  a  mort :  celle  de  Philippe  Noesberger,  d'Heitenried,  qui 
avait  ete  un  des  lieutenants  de  Gobet.  Un  recours  en  griice 
ayant  et^  adress^  au  corps  legislatif,  cette  autorite  prit  en  consi- 
deration la  circonstance  que  Noesberger  avait  fait  tout  son 
possible  pour  apaiser  ses  concitoyens  lors  de  la  seconde  occu- 
pation et  elle  commua  la  peine  en  une  ann6e  de  detention  ^). 

Une  autre  condamnation  a  la  peine  capitale  fut  celle  de 
Jacob  Schmulz,  d'Ueberstorf,  qui  avait  joue  un  rdle  considerable 
pendant  I'insurrection,  mais  il  se  deroba  par  la  fuite  a  Tex^cu- 
tion  de  cette  sentence.  II  descella  un  des  barreaux  de  sa  prison 
situ6e  dans  la  tour  de  la  porte  des  Etangs  et  put  ^chapper 
a  toutes  les  recherches  des  chasseurs  a  cheval  envoy^s  a  sa 
poursuite. 

1)    Bulletin  offlciel  du  directoire  helv^tiquo.  S^ance^  du  corps  Idgislatir  des  17  et  18  juin 
1799.  Tome  Vll,  p.  313,  3fi0,  368. 
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Une  partie  seulemeot  des  jugements  prononc^s  se  iron  vent 
aax  archives  feci^rales  ^),  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont 
trait  aux  condamnations  les  plus  severes. 

Franfois  Berlschy,  de  Praroman,  pauvre  ouvrier  tailleur,  est 
coDdamn6  a  six  ans  de  detention  a  la  maison  de  correction, 
avec  travail  force,  pour  propos  contre-r6volutionnaires  tendant 
h  pervertir  Tespril  public. 

Yaily  Schmutz,  d*(^eberstorr,  qui  avail  maltraitd  Tagent  de  sa 
commune,  subira  une  annee  de  travaux  forces  et  portera  sur  son 
dos  un  ecrileau  avec  ces  mots  :  «  Pour  avoir  battu  Tagent  de 
sa  commune.  » 

Franlz  Jungo,  d'Ueberstorf,  fermier  de  Tancien  avoyer  Tech- 
termann,  convaincu  d'avoir  ete  a  Neuenegg  demander  du  secours 
en  faveur  des  insurges,  subira  une  detention  de  douze  annees  a 
la  maison  de  force,  avec  les  fers  aux  pieds. 

Jacques  Egger,  de  Plasselb,  qui  avail  fail  sonner  le  tocsin 
dans  cette  commune,  est  condamne  a  six  ans  de  travaux  publics. 

Christ  Aebischer,  de  Nidermuhren,  est  condamn6  k  la  mdme 
peine  pour  excitation  a  la  revoke. 

Nicolas  Weber,  de  Courtepin,  a  pour  sa  part  un  an  de  maison 
de  force  pour  avoir  crie,  etant  pris  de  vin  :  Vive  I'empereur  I  et 
avoir  dit  que  Tempereur  etait  son  pere.  II  avait  de  plus  prof6re 
des  paroles  sales  contre  la  r6publique. 

Xavier-Nicolas  Kiister,  cure  de  Plasselb,  subit  une  condam- 
nation  (fun  an  d  arret  a  son  domicile,  |)our  avoir  tenu  un  pistolet 
k  la  main  lorsque  les  agents  du  sous-prefet  se  pr6sent6rent  chez 
lui ;  (juoique,  dit  la  sentence,  Tattitude  dans  laquelle  il  tenait 
ce  pistolet  prouve  qu  il  n'avail  pas  de  manvais  dessein. 

lis  durent  encore  supporter  tons  les  frais  de  procedure  et 
ils  furent  priv6s  de  leurs  droits  civiques  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

Leurs  interrogatoires  nous  prouvent  que  s'ils  avaient  pris  les 
armes,  c'^tait  pour  sauver  leurs  villages  des  violences  et  des 
pillages  commis  par  les  troupes  qui  avaient  et6  envoy^es  dans 
la  conlr^e. 

1)    Archives  (ederales,  N»  2,»T7.  Rep.  Iielv. 
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Les  suppliques  qae  quelques-uos  de  ces  malheureux  adres- 
sereDt  aux  auiorit^s  et  qui  sont  dat^es  des  maisons  de  force  oa 
de  correction,  nous  prouvent  qa*ils  sabirent  au  moios  aoe  partie 
de  leur  peine. 

Les  vceax  des  petitionnaires  furent  entin  exauces,  car,  sous 
date  des  5  et  27  no?embre  4799,  ces  peines  furent  commuees 
par  les'conseils  legislatifs  en  confination  dans  leurs  communes  ^). 

Le  tribunal  militaire  ay  ant  prononc^  sur  le  sort  de  tons  les 
prisonniers  qui  lui  avaient  ete  d^fer^s,  fut  dissout  le  I"*'  juillet 
1799. 


DESTITUTION    DE    FONCTIONNAIRES 
CHAN6EMENTS    DANS    LE     PERSONNEL    DE    l' ADMINISTRATION 

Le  commissaire  du  gouvemement  usa  aussi  de  la  faculty 
que  lui  avait  donn^e  le  directoire  de  destituer  les  employes 
suspects  de  negligence  ou  de  connivence  avec  les  insurg^s. 

La  maniere  forte  de  Gapany  ne  convenait  pas  a  la  majority 
des  autorites  constitutes  de  Fribourg  qui,  bien  qu'en  g^n^ral 
compos^es  de  partisans  du  nouveau  pouvoir  et  des  id^es  issues 
de  la  revolution,  en  r^prouvaient  cependant  les  abus  et  les  exa- 
gerations.  On  reprochait  au  commissaire  de  s'^tre  entour6  de 
citoyens  peu  probes  et  qui  faisaient  preuve  d'une  ardente  d^ma- 
gogie ;  aussi  une  ligue  qui  prit  le  nom  de  «  Parti  des  honn6tes 
gens  y^  se  forma-t-elle  contre  le  commissaire  et  son  entourage 
appele  les  «  Terrorisles  ».  A  sa  I6te  etait  le  sous-prefet  Mon- 
tenach,  qui  mit  dans  cette  lutte  toute  la  passion  dont  il  etait 
capable.  La  reussite  de  la  mission  conciliatrice  entreprise  par 
ce  fonctionnaire,  afin  de  pacifier  les  communes  insurgees,  et  les 
louanges  qui  lui  furent  decernees  de  toutes  parts  pour  le  f^li- 
citer  de  cet  heureux  resullat,  allumerent  un   vif  depit  dans  le 

1)    Bulletin  des  loi!>.  tome  HI,  p.  374,  398,  40j. 
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coeur  de  Gapaoy.  II  ecrit  au  directoire  pour  iacber  d'amoindrir 
cette  impression  et  pour  cootester  le  recit  de  la  cooduite  de 
MoDtenach,  tel  qa'il  avail  6le  insere  dans  le  bulletin  officiel  du 
directoire  ^). 

Le  commissaire  du  gouvernement  se  decide  de  Taire  face  a 
Forage,  et  le  I""'  mai  il  prononce  la  destitution  du  sous-pr6fet 
el  de  rinspecteur  en  chef  des  milices,  le  major  Herrenschwand, 
qui  s'^tait  oppose  a  la  premiere  sortie  et  avait  proteste  contre 
Timmixtion  abusive  du  commissaire  dans  la  direction  des  ope- 
rations militaires. 

Ch.  Chatoney,  de  Morat,  fut  nomme  sous-prefet,  mais  il  etait 
dans  ce  moment  a  Soleure,  ou  il  presidait  le  tribunal  militaire 
de  ce  canton  et  il  ne  vint  pas  occuper  son  poste,  auquel  il  finit  par 
renoncer  le  10  juillet;  car  degoute  par  les  calomnies  qui  avaient 
couru  sur  son  compte,  il  se  decida  a  rentrer  dans  la  vie  privee. 
Jean  Jungo  remplit  quelque  temps  ces  fonctions  a  titre  provi- 
soire;  Herrenschwand  fut  remplace  par  Antoine  Curton,  domi- 
cilie  a  Romont,  ancien  officier  Suisse  au  service  de  France;  ce 
dernier  fut  a  son  tour  destitu6  par  le  directoire,  pour  une  lettre 
inconvenante  envoyee  au  ministre  de  la  guerre. 

Les  jours  suivants  des  mesures  analogues  se  succedSrent 
rapidement. 

Le  sous-prefet  el  le  tribunal  du  district  de  Schmillen  furent 
destilues;  eel  arrondissemenl  fut  supprime  et  reuni  provisoi- 
remenl  k  celui  de  Fribourg^).  Ce  fut  ensuile  le  tour  du  sous- 
prefet  d'Avenches,  de  Pierre  Gendre,  president  du  tribunal  du 
district  de  Fribourg,  el  du  ciloyen  Comte,  commandant  Tarron- 
dissement  militaire  de  Payerne;  mais  ce  dernier  fut  peu  aprSs 
r^int^gr^  dans  sa  charge. 

Ces  mesures  causerenl  une  grande  sensation  dans  le  canton, 
car  on  apprenail  qu'elles  allaienl  glre  suivies  d*une  ^puration 
g^nerale  dans  les  bureaux  de  Tadministralion.  Les  employes 
d6cid6renl  de  se  soulenir  mutuellement  et  de  demissionner  en 
masse  si  Tun  d'entre  eux  6tait  mis  de  c6le.  Cette  attitude  ferme, 

i;    Bulletin  ofliciel  du  Directoire,  tome  VII,  p.  26. 

9)    L'arrdt^  pils  h  ce  sujet  est  du  II  mai  1799  et  non  du  11  mars  comme  Berchtold 
rindique  par  erreur.  Hist,  de  Fribourg,  3"«  partie,  p.  405. 
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aiosi  qu'uDe  letlre  pleine  de  dignile  du  preret  national,  earent 
pour  resullat  de  melire  un  frein  a  ces  bouleversemenls. 

Deglise  sentait  bien  c|a*il  avail  perdu  la  confiance  du  Direc- 
toire  et  de  son  envoye  dans  le  canton,  mais  son  patriotisme  I'aida 
a  surmonter  le  degout  que  cette  politique  extreme  lui  causait.  Se 
sentant  d  ailleurs  soutenu  par  I'opinion  publique,  il  resta  a  son 
poste,  tout  en  manifestant  franchement  ses  convictions. 

«  Moi  aussi,  dit-il,  je  fais  cas  du  patriotisme,  je  le  cheris 
«  et  le  respecte  chez  les  citoyens  bien  intentionnes  qui  en  font 
«  un  usage  convenable,  en  ne  Temployant  qu  au  bonheur  de  la 
<r  patrie  et  de  leurs  concitoyens ;  mais  lorsque  je  le  vois  servir 
«  de  masque  a  Thypocrisie,  a  la  haine,  aux  vengeances  parti- 
a  culieres,  a  Pint^r^t,  alors  je  juge  les  hommes  d'apres  leurs 
«  actions  et  non  d'apres  leurs  paroles  ^).  > 


VI 

PKOGRilS    DES    AUTRIGHIENS    EN    SUISSE 

ESP^RANCES    DES    PARTISANS    DE    l'aNGIEN    REGIME 

ARRESTATIONS 

Les  arm6es  alliees,  sous  le  commandement  superieur  de 
Tarchiduc  Charles,  avaient  des  succes  marquants  sur  les  bords 
du  Rhin  et  du  lac  de  Constance.  Un  grand  nombre  de  Suisses 
servaient  dans  leurs  rangs  :  le  Zurichois  Hotze  avait  un  com- 
mandement important  et  la  legion  fidele  de  Rover6a  comptait 
plusieurs  fribourgeois  dans  le  corps  d'orficiers  et  parmi  les 
soldats.  Le  vieil  avoyer  de  Berne,  Nicolas-Frederic  de  Steiger, 
6tait  le  representant  de  la  Suisse  aupres  de  Tarchiduc.  Le 
43  avril,  les  Autrichiens  entrent  a  SchaiThouse,  puis  ils  occupent 
les  Grisons,  les  pays  de  St-Gall  et  de  Ularis  et  entrent  k  Zurich 
le  6  juin. 

A  ce  moment,  on  croyait  la  cause  des  Frangais  perdue;  le 
directoire  quitta  Lucerne  avec  precipitation  pour  se   retirer  a 

1)    DdglUe  h  Gapany,  37  avril  1799. 
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BerDe.  Les  aristocrates  triomphaient  ouvertement  et  ne  cacbaient 
pas  leur  projet  de  restaurer  Tancien  regime;  des  listes  indi- 
quant  les  personnes  qui  feraient  parlie  des  gouvt»rnements  pro- 
yisoires  circulaient  deja;  les  bruits  les  plus  inquietants  avaient 
cours  dans  le  public.  On  disait  que  Targent  provenant  des  impo- 
sitions 6tait  destine,  non  au  paiement  des  troupes,  mais  a  fournir 
des  ressources  aux  membres  du  gouvernement  belvetique  dans 
leur  exil;  que  les  chevaux  de  requisition  serviraient  a  recon- 
duire  les  equipages  des  armees  frangaises  qui  allaient  evacuer 
la  Suisse.  Les  patriotes  etaient  dans  Tinquietude  et  les  membres 
des  autorit^s  avaient  une  attitude  indecise  par  crainte  de  repre- 
sallies.  Un  projet  de  levee  en  masse  n'eut  aucun  resultat  et  les 
troupes  helv6tiques  6taient  en  pleine  dissolution  ^). 

L'archiduc  Charles  adressa  anx  Suisses  une  proclamation  qui 
contenait  cette  assurance  : 

«  Ce  n'est  pas  pour  faire  la  guerre  a  un  pays  ami  que  nos 
€  troupes  entrent  en  Suisse;  lempereur  en  poursuivant  Tennemi 
«  commun,  n  a  d'autre  but  que  de  contribuer  a  conserver  Tin- 
«  d6pendance  de  la  Suisse  avec  ses  liberies  et  ses  possessions. 
€  II  espere  que  le  peuple  s*opposera  soigneusement  a  tout  ce 
«  qui  pourrait  aggraver  les  maux  de  la  guerre  ^).  » 

Cette  adresse  fut  repandue  dans  le  pays  et  affichee  en  dif- 
f6rents  endroits,  entre  autres  aux  porles  des  eglises  de  la  Tour- 
de-Trfeme  et  des  chapelles  d'Enney  et  d'Epagny. 

Ces  evenements  n'effrayerent  pas  le  commissaire  du  gouver- 
nement, son  attitude  ne  devint  au  contraire  que  plus  decid6e. 

«  Quoique  bien  du  monde  desespere,  dit-il,  je  suis  loin  de 
«  perdre  courage  et  j'ai  cru  qu*il  etait  de  mon  devoir  de  redou- 
«  bier  de  fermet6  »  ^). 

II  r6pondit  par  une  proclamation  emphatique  a  ladresse 
simple  et  bienveillante  de  larchiduc  Charles  : 

«  C'est  avec  la  plus  grande  douleur,  dit-il,  que  j'ai  appris 

1)  U  r^ait  beaucoup  d'indisciplliie  parmi  ces  troupes.  Un  soldat  du  bataillon  frlbour- 
geois  nornm^  Monney,  de  Villars-les-Friques,  fut  fusille  h  Soleure  pour  avoir  dit  que  son 
premier  coup  de  feu  serait  pour  son  capitaine  (M^moires  du  conselller  de  Diefibach). 

8)    Proclamation  du  30  mars  1799.  —  Tillier,  p.  119. 

3)    Gapany  au  directoire,  25  mai  1799. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—     267    — 

«  que  la  malveillaoce  etait  parveoue  a  vous  alarmer  au  point 
«  de  vous  faire  croire  a  I'entree  prochaine  d'uo  lyrao  sar  ootre 
€  territoire,  a  la  dissolutiou  de  votre  gouvernement  et  m6me, 
(n  dans  quelques  communes,  a  abaltre  Tarbre  de  liberie,  dans  la 
«  crainte  qu'il  ne  ful  trouve  par  les  Autrichiens. 

«  Avez-vous  jamais  pu  vous  persuader  que  la  republique 
«  frangaise,  notre  brave  et  genereuse  alliee,  ait  voulu  nous 
d  abandonner  ?  Non,  jamais  elle  n'abandonnera  I'Helv^tie 

d  La  France,  dans  ce  moment,  n'est  qu'un  camp  rempli  de 
«  r6publicains  tout  disposes  et  prfets  a  venger  Thorrible  assas- 
4(  sinat  commis  sur  leurs  ministres  plenipotentiaires.  Et  les 
a  Helv^tiens  resteraient  tranquilles  spectateurs  d'un  aussi  gen^- 
«  reux  devouement! 

a  Les  Helvetiens  verraient  tranquillement  renverser  un  gou- 
«  vernement  bas6  sur  les  principes  immuables  de  la  liberty  et 
«  de  la  16galit6,  pour  recevoir  des  lois  despotiques,  barbares  et 
(k  sanguinaires!  Car  quel  sort  nous  attendrait  et  quel  serait  le 
<r  gouvernement  qu'on  se  disposerait  d*etablir?  La  royaut^,  ou 
«  la  machiav61ique  aristocratie,  ces  inventions  des  siecles  a  demi 
«  barbares,  que  ne  peuvent  comprendre  m6me  les  sauvages, 
«  cette  honte  de  Tesprit  humain,  ces  plaies  profondes  qui  ont 
k  fait  verser  tant  de  larmes  et  de  sang,  ces  lilies  de  Tignorance 
c  et  de  la  superstition,  autrefois  utiles,  peut-6tre,  a  de  f^roces 
a:  esclaves,  mais  aujourd'hui  le  comble  de  la  folie,  de  la  d^gra- 
«  dation,  et  de  Tabsurdit^,  etc.  d  ^). 

Le  commissaire  appuya  ses  paroles  par  des  mesnres  desti- 
nies a  intimider  ses  adversaires.  II  fit  emprisonner  deui  jeunes 
filles,  Marianne  Castella  et  Marie-Catherine  Dey,  d'Enney,  qui 
avaient  affich^  la  proclamation  de  Tarchiduc  a  la  porte  de 
Teglise  de  leur  village. 

Ces  proclamations  etaient  repandues  dans  le  canton  par  des 
6missaires  venant  de  Neuch^tel,  qui  etait  en  ce  moment  le  foyer 
de  la  resistance  contre  revolutionnaire.  Cette  principaut^,  qui 
appartenait  alors  a  la  Prusse,  n'avait  pas  et^  envahie  par  Tarm^e 
frangaise.   Des  refugi^s  de  tons  les  cantons   s'y   etaient   donn^ 

1^    Proclamation  cJu  ir>  juiri  179D.  Bulletin  ofHciel  de  la  chambre  administrative  du  canton 
de  Fribourg,  tome  U,  p.  155. 

18 
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rendez-vous ;  on  y  enr6lait  poar  la  legion  fidele  et  le  libraire 
Fauche-Borel  faisait  passer  par  des  emissaires  les  brochures  et 
libelles  qui  sortaieat  de  son  imprimerie.  A  fin  de  parer  a  cette 
contrebande  d'un  nouveaa  genre,  le  ministre  de  la  guerre  envoya 
un  escadron  de  hussards  franfais,  avec  Tordre  de  faire  de  fre- 
quentes  patrouilles  entre  Anet  et  Estavayer. 

D'autres  mesures  g6n6rales  furent  prises  par  le  direcloire: 
tous  les  Autrichiens,  Anglais,  Russes,  Sardes  ou  Napolitains  en 
s^jour  ou  ^tablis  en  Suisse  furent  expulses  du  territoire  helv6- 
tique  ^). 

Les  citoyens  qui  donnaient  asile  a  des  emissaires  autrichiens 
ou  a  des  prisonniers  de  guerre  echapp6s  a  leur  escorte  ^(aient 
soumis  k  des  peines  severest). 

Une  infraction  a  cette  defense  faillit  attirer  de  graves  d^sa- 
gr^ments  a  la  commune  de  Tavel. 

Parmi  les  onze  soldats  que  ce  village  devait  fonrnir  pour  le 
service  des  auxiliaires,  on  remarqua  cinq  hommes  qui,  quoique 
habill^s  a  la  fa^on  du  pays,  parlaient  un  langage  etranger,  polonais 
ou  slovaque;  il  se  verifia  que  c'6taient  des  prisonniers  autri- 
chiens 6vad^s,  que  Ton  avait  voulu  faire  passer  pour  de  bons 
paysans  fribourgeois.  La  ruse  parut  un  peu  forte  aux  autorit^s 
et  ce  ne  fut  qu'a  grand'-peine  que  la  commune  de  Tavel  put 
^chapper  a  une  severe  punition. 

Ces  vexations  atteignaient  aussi  bien  les  indigenes  que  les 
etrangers.  Ainsi,  il  fallait  un  passeport  pour  voyager  d'un 
district  a  un  autre  ^).  Le  secret  des  lettres  fut  viol6  et  ana 
commission  fut  institute  a  Fribourg  pour  prendre  connaissance 
de  toutes  les  correspondances  suspectes  arrivant  ou  partant  du 
bureau  postal  ^). 

M"**  de  Techtermann,  nee  de  Tolosan,  entretenait  une  corres- 
pondance  active  avec  son  pere,  emigre  frangais  retir6  en  Alle- 
magne,  ainsi  qu'avec  ses  sceurs  qui  etaient  aupres  de  lui.  Une 
autre  soeur  etait  religieuse  au  convent  de  la  Visitation  a  Fribourg. 
Comme   M.  de  Tolosan  avait  habile  Fribourg   pendant  plusieurs 

1)  Arrdt^  du  31  mars  17VK).  Bulletin  des  arr^t^s,  p.  110. 

2)  Arrdtds  du  10  avril  et  du  81  aoat  1799.  Ibid.,  p.  l!?r.  ot  IH9. 

3)  Arr6t^  du  6  mai  1790.  Ibid.,  p.  13$. 

4)  Decision  du  9  mai  1799. 
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aoDees,  il  y  avail  laisse  des  amis  et  s'int^ressait  a  leur  sort. 
Une  leltre  de  M"*  de  Techtermann  ful  saisie  a  la  frontiire 
Suisse  el  renvoyte  a  Fribourg;  nous  en  reproduisons  un  exlrail 
ci-apres,  car  elle  monlre  quel  6tait  T^lal  des  esprils  d'une  parlie 
de  la  population. 

Ce  U  avril  1799. 
«  Je  n'ai  rien  regu  de  vous,  mes  chores  sceurs,  il  faut 
<K  que  la  posle  ail  6le  retard^e,  j'espere  en  Sire  dedommagee 
«  celte  semaine,  comme  je  Tai  ele  la  derni^re  fois,  sinon  je 
«  serai  bien  Irisle.  Beaucoup  de  personnes  le  sonl  dans  la  ville  : 
«  Tavoyer  Werro  el  son  fr^re,  le  conseiller  Odel,  luteur  de  mon 
«  mari,  le  conseiller  Von  der  Weid,  M.  Diesbach  de  Tomy,  le 
«  chancelier  Rasmy,  le  chanoine  Gleresse  el  un  capucin  ont  6l6 
«  arrSt^s  el  conduits  aux  Cordeliers,  ou  ils  sonl  detenus.  On 
«  ignore  les  moliTs  de  ces  arreslations  faites  de  la  part  du 
(L  directoire,  de  Lucerne.  On  presume  qu'en  cas  d'^venements, 
«  ils  servironl  d'otages.  A  Berne  et  a  Soleure,  on  a  de  mdme 
«  arrgl^  les  principaux  membres  de  Tancien  gouvernemenl. 
<  L'ami  de  papa  a  passe  plusieurs  jours  dans  de  cruelles  iuqui6- 
d  tudes,    s'atlendant,   a   chaque  instant,   a   recevoir  Tordre  de 

«  quitter  sa  famille  pour  atlendre  je  ne  sais  quel  sort 

«  Les  scelles  sonl  sur  les  papiers  de  tons  ces  respectables  pri- 
«  sonniers.  Le  tirage  des  milices  a  occasionn^  des  troubles  el 
«  du  m^contentement ;  on  a  ele  avec  le  canon  forcer  les  AUe- 
«  mands  el  les  Moratois  qui  ne  voulaient  pas  marcher.  La 
<(  desolation  est  grande  chez  la  plupart.  Il  est  passe  par  Pri- 
ce bourg  1,600  prisonniers  Autricbiens.  Comme  le  commandant 
«  remarqua  beaucoup  d'empressemenl  a  leur  donner  ce  dont  ils 
«  manquaient,  ayant  tons  besoin  de  bas,  souliers,  chapeaux,  il 
ec  temoigna  un  grand  m^contentemenl  el  defendil  qu'on  ne  leur 
<r  donnat  aucun  secours;  il  fit  mettre  en  prison  une  femme  qui 
cc  leur  portait  du  pain  dans  son  tablier.  Dans  un  autre  endroit 
«  ou  on  leur  en  avail  porte  abondamment,  on  exigea  une  r^qui- 
<L  sition  de  quelques  cents  sacs  de  grain,  disant  que  puisqu'on 
€  avail  du  pain  a  donner  aux  Autricbiens,  on  pouvail  aussi  en 
«  fournir  aux  Fran^ais.  On  ne  neglige  rien  pour  donner  de 
€  Tempereur  et  de  ses  troupes  le  plus  grand  ^loignemeot,  mais 
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«  Tod  d  y  r^assira  pas,  it  a  trop  de  partisans.  Dieu  sail  la  fin 
«  de  tout  ceci,  it  Taat  noas  confier  en  lui  quoiqa'il  arrive,  il 
€  nous  prot^gera  surement. 

€  Je  sais  impatieote  de  voir  arriver  M.  Savaron  et  d'ap- 
c  prendre  par  lui  quelque  chose  de  vous.  Pourvu  qu'il  ait  pu 
«  passer » 

La  saisie  de  cette  lettre  causa  bien  des  alarmes  au  commis- 
saire  qui  echafauda  de  suite  un  complot,  qui  n'existait  reelle- 
ment  que  dans  son  imagination.  Cette  ^pitre  bien  innocente 
devint  la  cause  de  plusieurs  arrestations  et  fit  m6me  retarder 
le  licenciement  de  trois  compagnies  d'infanterie. 

M"**  de  Techtermann  fut  mise  aux  arrets  dans  le  convent  de 
Montorge ;  on  s'assura  aussi  de  Tami  indiqu^  dans  la  lettre, 
qui  ^tait  Tancien  conseiller  Buman,  ainsi  que  de  son  frere  et 
du  banquier  Muller.  La  circonstance  que  Savaron  etait  cit6  dans 
cette  lettre  fit  jeter  des  soupQons  sur  toute  nne  association  de 
n^ociants  moiti^  suisses,  moitie  lyonnais,  qui  avaient  des  rela- 
tions d'affaires  dans  les  deux  pays  ^).  On  les  accusait  de  favoriser 
les  ^migr6s  et  de  faire  partie  de  I'association  des  <!c  Compagnons 
de  J6hu  D,  soci^t6  contre  revolutionnaire  qui  agissait  specia- 
lement  dans  le  midi  de  la  France.  Jaccoud,  fils,  fut  emprisonn6 
ainsi  que  ses  amis  intimes,  Villars,  commandant  du  1^'  batailloo 
fribourgeois  d'elite  et  Jaquet,  son  quartier-maitre.  Ces  deux 
derniers  ^taient  a  la  fronti^re  avec  leur  bataillon,  ils  furent 
conduits  a  Fribourg.  Leurs  papiers  furent  fouill6s  avec  le  plus 
grand  soin,  ainsi  que  les  livres  de  commerce  de  la  maison 
Abraham  Duplex,  a  Lausanne.  Les  poches  et  vetements  des 
hommes  suspects  furent  mdme  visit^s.  La  religieuse  de  Tolosan 
ainsi  que  la  sup^rieure  du  convent  de  la  Visitation  subirent  un 
long  interrogatoire. 

Toules  ces  recherches  n'eurent  pas  le  r^sultat  desire  et 
n'amenerent  aucune  decouverle  compromettante  a  la  charge  des 
prevenus.  Ils  furent  done  relaches,  par  ordre  du  directoire,  apres 
une  detention  d'une  dizaine  de  jours.  Cependant,  Villars  ne  fat 
pas  replace  a  la  t6te  de  son  bataillon,  car  la  d^couverte  dans 

1)    Les  Jaccoud,  Savuron,  Jaqiiet,  Dubrez-Duplov. 
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ses  papiers  de  lettres  adressees  a  M.  de  Villars  doDoaient  assez 
de  preaves  de  sod  incivismel 

D  autres  arrestalions  fureot  causees  par  le  sejour  des  prison- 
niers  aatrichiens  ;  ainsi  M.  de  BoccarJ  de  Fayens,  ayant  reocootre 
dans  la  rue  un  officier  autrichien  qu*il  avail  conou  autrefois, 
se  livra  a  des  effusions  qui  le  firent  emprisonoer  aux  Cor- 
deliers. 

Barbe  Schinoer,  appel6e  Babelon  Bourket,  employait  toutes 
les  ressources  de  son  inepuisable  charile  a  venir  en  aide  aux 
malheureux  prisonniers  qui  arrivaient  a  Fribourg  dans  le  d6nue- 
ment  le  plus  complet. 

Le  d^vouement  de  cette  pauvre  femme  irrita  le  commissaire 
qui  la  fit  arrgter  ^).  Ce  sujet  a  inspire  un  artiste  fribourgeois, 
le  peintre  Muller,  qui,  dans  une  aquarelle  fort  mediocre,  reprS- 
sente  Babelon  distribuant  des  v^tements  aux  prisonniers.  En 
1801,  Tarchiduc  Charles  se  rappela  des  services  rendus  a  ses 
soldats  par  cette  bonne  femme ;  elle  obtint  du  couseil  de  guerre 
de  Tempire  une  gratification  de  onze  louis  avec  une  lettre  de 
remerciements  *). 

VII 

MESURES  DIVERSES   —  ELECTIONS  MUNIGIPALES 
DIFFICULT^    AVEC    LA    GHAMBRE    ADMINISTRATIVE 

La  surveillance  du  commissaire  ne  s'etendait  pas  seulement 
aux  aristocrates,  auxquels  il  avait  donne  Tordre  d'habiter  leurs 
maisons  de  la  vilie,  afin  de  les  avoir  sous  ses  yeux,  mais  elle 
embrassait  tous  les  individus  et  toutes  les  parties  de  Tadminis- 
tration. 

Afin  de  decouvrir  les  complots  qui  se  tramaient  contre  la 
republique,  il  proposa  au  directoire  un  assez  singulier  moyen. 
II  avait  rintention   de  designer  quelques   prgtres   auxquels   il 

1)    Ordre  du  7  juin  1799. 

S)    Voir  une  notice  sur  B.  Schinner,  par  M.  Daguet.  EtrenneM  frib.  Annee  1878,  p.  133 
et  Arch,  de  la  Soc.  d'hist.  du  canton  de  Fribourg,  tome  IV,  p.  103. 
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pourrait  se  fier,  chez  qui  les  condamo^  devraieDt  particuli^- 
rement  se  coofesser;  ces  pr^tres  r^veleraient  k  leur  toar  au 
gouverDemeDt  tout  ce  qui  pourrait  compromettre  sa  silrete.  Voici 
la  rdponse  qui  lui  fat  donu^e,  sous  date  du  20  mai  :  €  Votre 
€  proposition  de  se  servir  des  confesseurs,  pour  counattre  ce  qui 
c  peut  inl^resser  la  silret6  de  I'Etat,  a  le  coDsentemeDt  du 
«  directoire,  si  cela  peut  se  faire  avec  secret  et  sans  compro- 
«  mettre  persooue.  i» 

II  est  probable  que  ce  projet  Tut  bieutOt  abandonn^.  Le 
clergd  n'6tait  d  ailleurs,  en  general,  pas  favorable  au  nouveau 
r^ime  et  le  commissaire  eut  a  se  plaindre  des  cures  d'Arcon- 
ciel,  Avry,  La  Roche,  Treyvaux  et  Cresuz  qui  n'avaient  pas 
Youlu  lire  en  chaire  la  proclamation  contre  les  Autrichiens.  La 
conduite  pleine  de  prudence  de  Mgr  Odet  parvint  a  calmer 
rirritation  produite  par  ces  refus. 

L'attention  des  autorit6s  de  la  r^publique  se  porta  aussi  sur 
les  religieux  et  les  religieuses.  D^ja  vers  la  fin  de  Tann^e  pre- 
c^dente  tous  les  membres  de  ces  corporations  avaient  ete  inter- 
rog6s  au  sujet  de  leur  vocation,  afin  de  savoir  si  elle  etait  bien 
sincere  et  dans  le  but  de  faciliter,  s*ils  le  d^siraient,  leur  sortie 
du  couvent.  Tous  les  int^ressSs  manifesterent  la  ferme  resolu- 
tion de  rester  fiddles  a  leurs  vceux^).  Mais  plus  tard  trois 
cordeliers  exprim^rent  {'intention  de  quitter  leur  maison.  Le 
nmissaire,  plein  de  joie,  6crivit  aussitot  au  directoire  : 

«  Si  j'ai  la  douleur  de  voir,  d  un  c6le,  le  fanatisme  el  I'aris- 
tocratie  r^pandre  leur  venin,  j*ai  la  satisfaction  de  voir,  d'un 
autre,  la  raison  reprendre  son  empire  sur  Terreur  et  les  pre- 
|ug6s. 

<!c  Trois  jeunes  cordeliers  m'ont  temoigne  le  desir  de  quitter 
leur  habit  monacal  et  de  sortir  de  leurs  sombres  demeures 
pour  pouvoir  vivre  en   citoyens  et  se   rendre   utiles   a  leur 

patrie  et  k  la  society J'ai  ete  surpris   de   irouver  un 

patriotisme  aussi  chaud  chez  des  moines  »  ^). 

Les  conseils  l^gislatifs  s*occup^rent  de  cette  question  et  par 

1)    D^lise  au  ministre  des  arts  et  des  sciences,  12  fevrier  17»». 
9)    Gapany  au  directoire.  3  juin  1799. 
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ddcret  du  26  juin,  ils  assur^rent  k  chacun  de  ces  trois  religieax 
une  somme  de  480  francs  et  le  mobilier  de  leur  cellule.  Deax 
d'enlre  eux  ne  profit^rent  pas  de  cette  liberality ;  le  fr^re  Aebischer, 
^eul,  quitta  son  couvent.  11  moarut  six  mois  plus  tard,  dans 
les  sentiments  d*un  repentir  sincere,  et  fut  enterr6  aux  Cor- 
deliers ^). 

L'activit6  des  employes  etait  aassi  mise  k  une  rude  6preuve 
par  les  fournitures  innombrables  et  par  les  charrois  de  tout 
genre  qu*il  fallait  effectuer  pour  les  armies  fran^aises.  A  chaque 
instant  des  attelages  partaient  pour  Vevey,  Lausanne  et  mdrne 
Zurich.  Une  autre  fois  chaque  commune  dut  fournir  des  fau- 
cheurs,  qui  furent  envoy^s  dans  le  Haut-Valais  pour  y  faire  la 
moisson,  car  ce  malheureux  pays  6tait  presque  enti^rement 
d6peupl6/ 

Les  rapports  avec  les  officiers  franfais  n'6taient  pas  toujours 
des  plus  faciles;  ainsi  le  commandant  de  place  de  Fribourg,  le 
citoyen  Lecorps,  indisposa  contre  lui  les  autoritSs  et  les  habi- 
tants de  la  ville  et  des  environs.  Sur  la  d6nonciation  d'individus 
mal  fames,  viritables  agents  provocateurs,  il  faisait  arrftter  et 
mettre  au  cachot  de  paisibles  citoyens  sous  les  pr^textes  les 
plus  futiles.  Ces  vexations  avaient  en  partie  provoqud  le  mdcon- 
tentement  qui  s'6tait  manifest^  dans  les  communes  allemandes 
et  qui  d6g6nera  en  insurrection  ®). 

L'indiscipline  d'une  partie  de  la  garnison  causait  aussi  bien 
des  alarmes.  On  eut  surtout  a  se  plaindre  des  soldats  du 
i"*  hussards  frangais  qui  attaquaient  les  passants  dans  les  rues 
et  sur  les  grands  chemins.  Ils  assassin^rent  le  28  juin,  prds  de 
la  porte  de  Berne,  Francois  Bertschy,  fermier  k  Bonzenwyl,  qui 
refusait  de  leur  payer  k  boire. 

Dans  le  domaine  administratif,  Gapany  prit  un  arr6t6  qui 
d^fendait  toute  assemblee  de  commune  sans  la  permission  du 
pr^fet  ou  du  sous-pr^fet  ^).  Cependant  il  tenait  k  assister  aux 
operations  61ectorales  pour  la  nomination  de  la  municipalite  de 
Fribourg,   afin  d'user  de  son  influence  en  faveur  des  patriotes. 

1)    M^moires  du  coDseiiler  de  Diesbach. 
3)    D^glise  au  directoire,  5  jiiillet  1799. 
3}    Arr^t^  du  11  mai  1799. 
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Mais  ses  esp^rances  farent  bien  d^^aes,  car  ce  fat  toat  le 
contraire  qai  arriva.  Montenach  fut  nomme  en  tftte  de  la  lisle, 
aiosi  que  Pierre  Gendre,  qui  avail  6ld  deslilue  pea  auparavanl; 
les  aulres  membres  ^laienl  de  m6me  d^favorables  a  la  polilique 
du  commissaire,  aussi  se  iil-il  representor  par  le  pr^fel  lors 
de  TiDSlallation  de  la  uouvelle  municipalile  el  Moutenach,  qai 
venail  d'en  ftlre  nomme  pr^sideol,  profila  de  celle  occasion 
pour  prononcer  d'61oquenles  paroles  conlre  «  ces  faux  palrioles 
«  d^nonciateurs  qui  Iroublaienl  le  bonheur  de  la  soci^ld  »  ^). 

Gapany  enlra  aussi  en  conflil  avec  la  chambre  administra- 
tive du  canton,  qui  6tail  cependanl  compos^e  de  palrioles  les 
plus  purs.  La  difficulle  surgit  au  sujel  du  paiemenl  de  la  solde 
des  troupes,  que  celle  administration  effectuail  au  moyen  de 
pieces  de  13  sols  de  France.  Le  commissaire  parla  de  vexations 
el  de  friponnerie,  mais  la  chambre  administrative  prit  la  defense 
de  son  caissier,  elle  prolesla  haulemenl  conlre  ces  inculpations 
fl^trissantes  el  r^pondit  que  cette  monnaie  6tail  de  bon  aloi  el 
avail  cours  aupr^s  des  n^gociants  de  la  ville.  Le  conflil  qui 
s'61eva  fut  port^  par  la  chambre  administrative  devanl  le  direc- 
toire,  qui,  par  lellre  du  9  juillet,  donna  raison  a  son  d^legu^, 
tout  en  manifeslanl  le  d6sir  de  voir  terminer  ce  diff6rend. 


VIII 

CHANGBMENTS    DANS  LE  PERSONNEL  DU  DIRECTOIRE    HELVilTIQUE 
FIN    DE    LA    MISSION    DE    GAPANY    A    FRIBOURG 

Les  modifications  survenues  dans  le  directoire  r6agirent  sur 
DOS  affaires  cantonales.  Le  22  juin  1799,  Pierre-Francois  Savary, 
de  Fribourg,  fut  nomm^  membre  de  celle  autorile;  c'elail  un 
homme  bienveillanl  el  eslime,  que  ses  relations  porlaient  du 
cdl6  des  partisans  de  la  moderation.   Quelques  jours  plus  lard, 

1)  Cette  Election  eut  lieu  les  9,  10,  11  et  12  mai.  —  Les  membres  nommds  furent  Jean 
de  Montenach ;  Charles  JEby ;  Pierre  Gendre,  "ex-accusateiir  public ;  Pierre  Gendre,  ancien 
president;  Mullor,  monnayeur;  Stutz,  aubergiste;  Baptiste  Thurler;  Bruno  Zurkinden; 
Hartmann,  chapelier ;  Charles  Cbollet,  baumeister ;  et  Daguct,  ancien  messager  d'Ktat. 
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Ochs,  le  p^re  de  la  republiqae  helv6tiqae,  fat  expalsd  du  direc- 
toire  poor  avoir  livr6  aux  Pranfais  des  secrets  d'Etat  impor- 
tants. 

Gapany  voyaot  cette  disgrace  de  son  aDcieD  protectear  demande 
SOD  rappel  aa  pouvoir  ex^catif,  par  aDe  leltre  assez  ambigue, 
qui  ressemble  a  aDe  jaslificatioD.  Sod  administratioD  est  cepea- 
daDt  approuv^  et  sa  missioD  provisoiremeat  proloDgee.  Mais  il 
seat  qu'il  ae  poss^de  plus  la  coDfiaace  du  directoire,  aassi  ses 
rapporls  devieDDent-ils  plus  rares  et  exprime-t-il  le  d^sir  de 
veoir  a  Berne  pour  refuter  devant  les  conseils  I6gislatifs  les 
atlaques  de  ses  ennemis. 

Dans  la  nuit  da  26  juillet,  on  afficha  sur  la  porte  de  sa 
maison  ane  peinture  repr^sentant  Taigle  a  deux  tdles  de  TEm- 
pire,  tenant  dans  ses  serres  les  attributs  royaux. 

Gapany  r^signa  ses  fonctions  et  quitla  Pribourg  le  6  aout 
1799.  L'acte  de  mediation  ayanl  ramen6  le  calme  et  la  paix 
dans  notre  patrie,  I'ancien  commissaire  helv^tique  adopta  aussi 
des  idees  moins  extremes,  il  devint  membre  du  petit-conseil  du 
canton  de  Fribourg  et  fut  le  collegue  de  plusieurs  de  ses  anciens 
prisonniers  de  Chillon. 

Peut-etre  nous  accusera-t-on  de  juger  son  administration 
sous  un  jour  peu  favorable.  Cette  periode  de  quatre  mois  peat, 
en  effet,  compter  parmi  les  plus  n6fastes  que  le  canton  de  Fri- 
bourg eut  a  traverser.  La  liberty  individuelle  fut  supprim^e  et 
les  citoyens  les  plus  honorables  6taient  retenus  en  prison  sans 
aucun  jugement  et  sans  aulre  sanction  que  la  volont6  d*un  seul 
homme,  a  laquelle  tons  les  pouvoirs  constilu^s  ^taient  soumis; 
mais  si  ce  regne  du  bon  plaisir  triompha  de  la  revoke  armee, 
il  ^choua  et  vint  se  briser  devant  la  resistance  passive  du  peuple 
fribourgeois. 

L*histoire  fait  dailleurs  une  grande  distinction  entre  les 
hommes  de  la  r^publique  helvelique.  D'un  cdt6  sonl  les  Stapfer, 
les  Glayre  et  les  Usteri,  esprils  vraiment  patriotiques  et  droits, 
et  de  Tautre  c6t6  les  Dolder  et  Ochs,  hommes  corrompus,  guides 
uniquement  par  lambition  el  lesprit d'intrigue.  La  Harpe,  quoique 
plus  digne  que  les  deux  precedents,  merite  aussi  notre  repro- 
bation, car  ce  fut  lui  qui,  en  appelant  les  Fran^ais  en  Suisse,  fut 
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UD  de  c^ax  qai  contriba^rent  le  plus  k  attirer  sar  notre  pays 
les  malheurs  dont  il  fut  accabld.  Le  commissaire  fribonrgeois 
appartenait  malhedreusement  a  ce  dernier  parti. 

Une  adresse  envoy^e  par  la  muDicipalit6  de  Priboarg  au 
pouvoir  ex^CQtif,  nous  montre  bien  qde  Gapany  avail  Iroav^  des 
juges  s^veres  parmi  ses  contemporains  : 

«  Apr^s  une  lutte  scandaleuse  )>  y  est-il  dit,  ^a  le  citoyen 
«  juste,  mod6r6  el  ami  de  son  pays,  a  remporl6  la  vicloire  sur 
«  Thomme  de  parli  hypocrite,  ambitieux,  extravagant.  A  dater 
€  du  7  Janvier,   la  vertu  ne  restera  plus  k  cdte  du  crime.   La 

<  commune  de  Fribourg  ne  craindra  plus  que  d*indignes  com- 

<  missaires,  d^l^gu^s  par  un  directoire  ennemi  de  la  liberie, 
c  viennent  Tepier  pour  chercher  dans  son  sein  des  viclimes  a 
er  immoler  el  des  innocents  a  punir  »  ^). 


"^%<^^s^*^ 


1)  Adresse  de  la  municipality  de  Fribourg  h  la  commission  executive.  Janvier  1800.  — 
Tillier,  tome  I.  p.  S95.  C'^tait  une  adh^ion  au  mouvement  du  7  Janvier  1800  qui  avail  eu 
pour  r^ultat  de  renverser  les  membres  exagdr^  du  directoire  et  ieur  remplacement  par 
une  fommissioD  ex^utive. 
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NOTICES   BIOGRAPHIQUES 

SUR  LBS 
PRISONNIERS  DE  GHILLON  ET  QUELQUES  MAGISTRATS  FRIBOURGEOIS 

qui  jouerent  un  r61e  pendant  la  R^publique  helvitique  9- 

Bourgknecht,  Laurent,  naquil  en  4742;  il  fit  partie  des 
conseils  suivants  :  des  Deux-Cents  en  1763,  des  Secrets  de  1774 
k  1777,  des  Soixante  en  1773  et  du  Conseil  supreme  en  1796. 
II  fat  aussi  secretaire  du  conseil  de  1771  a  1776,  bailli  de 
Chatel  de  1776  k  1781,  banneret  des  Places  de  1781  k  1785. 
Pendant  les  troubles  qui  suivirent  la  revolution  de  Chenaux, 
il  fut  un  des  plus  chauds  partisans  de  Tavoyer  Werro  et 
combattit  avec  viguenr  les  revendications  populaires.  Bourgknecht 
fut  un  des  repr6sentants  du  gouvernement  de  Fribourg  a  la 
conference  m^diatrice  r^unie  k  Morat,  le  21  avril  1782,  pour 
terminer  les  diflf6rends  existants.  Lorsque  la  revolution  edata, 
il  fut  prive  de  toutes  ses  places  et  frappe  d'une  contribution 
p6cuniaire.  Comme  il  refusait  de  la  payer  et  qu'il  ne  cachait 
pas  ses  preferences  pour  Tancien  regime,  il  fut  emprisonne  et 
conduit  a  Chillon  en  1799.  Il  s'etablit  ensuite  dans  sa  cam- 
pagne  d'Ependes,  ou  il  vecut  dans  la  retraite  la  plus  complete. 
II  y  mourut  et  fut  enterre  dans  le  cimetiere  de  cette  paroisse 
le  6  mars  1809. 

II  avait  epouse  Mademoiselle  Elisabeth  de  Castella,  de  Delley  ^). 

Brodard,  ClauJe-Joseph,  de  la  Roche,  6tait  fils  du  curial, 
Pierre  Brodard  et  de  Marguerite  nee  Repond.  II  etait  proprietaire 

1)    Nous  avons  omis  Jean  de  Muntenach  dont  la  biographie  existe  d«j^.  Voir  H.  Charles. 
L'avoyer  Montenach.  Fribourg,  1S4S. 

2}    Archives  cantonales.  —  Rcc6s  f^^raux.  —  Registre  des  d6c6s  de  la  paroisse  d'Ependes. 
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da  domaine  appele  «  les  Planches  ».  Lors  de  la  r^volutioD  de 
Chenaux,  il  se  distingua  par  son  atlachement  au  goavernemenl ; 
aussi  fut-il  gralifie,  sous  date  du  23  aoul  1782,  da  droit  de 
chasse,  et  ses  deux  flls  Joseph  et  Jean-Jacques  furent  re^as  au 
Dombre  des  bourgeois  privil6gies  de  Fribourg.  Ces  faveurs  le 
designerent  au  ressentiuient  des  autorit^s  helvetiques,  qui  le  firent 
enfermer  a  Chillon  en  1799. 

Sous  Tacte  de  mediation,  il  fut  juge  de  paix  du  cercle  de 
La  Roche  et  nnembre  du  grand  conseil  jusqu'a  sa  mort  survenue 
le  9  Janvier  1814.  II  avail  Spouse,  le  19  novembre  1771,  Marie- 
Marguerite  BapsI,  de  La  Roche')- 

Caslella,  Franfois-lgnace-Raphael  de,  de  (iruyeres,  6tait  fils 
du  chancelier  Franfois-Tobie-Raphael  de  Castella  et  de  Marie- 
Marguerite  Odel  de  Patry.  lis  eurent  quatre  fils  dont  Tun,  nomme 
Philippe,  suixeda  a  son  pere  dans  les  fonclions  de  chancelier ; 
un  autre,  dom  Raphael,  fut  religieux  a  Hauterive.  M'"*'  de  Castella 
apporta  dans  la  famille  le  chateau  et  le  domaine  d*Illens. 

Quant  k  Franfois-Ignace-Raphael  de  Castella,  il  servil  quel- 
ques  annees  en  France,  puis  il  entra  au  conseil  des  Deux-Cents 
en  1773  et  des  Soixante  en  1794.  II  fut  greffier  d'Etat  (1774) 
el  secretaire  de  la  chambre  economique  (1781).  A  I'^poque  de 
Tinvasion  des  Pran^ais,  il  se  rendit  a  Ependes  ou  il  avail  ane 
maison  de  campagne;  mais  soupgonn^  de  soulever  les  paysans 
contre  la  r6publique,  il  fut  emprisonn6  a  Chillon  (1799).  Il  mourut 
peu  d'annees  apres  (17  mars  1801),  de  mfeme  que  ses  freres,  et 
ainsi  s'^teignit,  au  commencement  de  ce  si^cle,  cette  branche  de 
la  famille  de  Castella  ^). 

D^glise,  Jean-Francois,  de  Ch^tel-St-Denis,  naquil  vers  1755. 
A  Vkge  de  19  ans,  soil  en  1774,  il  se  rendit  k  Lyon  pour  y 
etudier  la  m^ecine.  L'Etat  de  Fribourg  lui  fit  un  don  de  deux 
louis  d'or  pour  Taider  a  payer  les  frais  de  ses  etudes,  qui 
s'61evaient  a  500  livres  annuellement. 

Apres   avoir   passe  quelques   annees   a  Tetranger,    le  jeune 

1)  Arch.  cant.  —  3»  Grand-Livre  en  parcbemin  (bourgeois),  p.  13.  —  Etat  civil  de 
La  Roche. 

2)  Arch.  cant.  —  Thorin.  Histuire  de  Gruy6res,  p.  204  et  suiv.  —  Etrennet  fribour- 
geoiset,  1807,  p.  110. 
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medecin  reotra  dans  son  lieu  dorigine,  ou  il  pratiqua  son  art 
avec  succes. 

Lorsque  Tinvasion  frantaise  vinf  bouleverser  Torganisalion 
politique  de  la  vieille  Suisse,  D6glise  adhera  aux  principes  fran- 
cais  et  helvetiques,  en  tant  qu*ils  eteignaient  les  privileges 
poss6d^s  jusqu'alors  exclusivement  par  quelques  families ;  mais 
les  cruaut^s  exerc^es  en  France  par  le  regime  de  la  terrenr  le 
d^tournaient  des  exces  revolutionnaires.  Nomme  prefet  national 
du  canton  de  Fribourg,  en  avril  i798,  il  d6ploya  dans  ces  im- 
portantes  Tonctions  un  tact  et  une  moderation  assez  difficiles  a 
conserver  dans  ces  temps  agites  et  troubles.  Il  Tallait  creer  de 
toutes  pieces  une  nouvelle  administration  completement  diiT6rente 
des  institutions  precedentes,  former  des  fonctionnaires  et  des 
employes  qui  n'avaient  aucune  experience  des  alTaires,  calmer 
le  z^le  et  la  fougue  des  uns,  reprimer  le  mecontentement  des 
autres  et,  par  liessus  tout,  resister  et  ne  pas  se  laisser  ecraser 
par  les  officiers  et  les  agents  du  directoire  fran^ais. 

Une  des  attributions  du  prefet  consistait  a  presider  les  nom- 
breuses  IJBtes  civi<]ue$  et  patrioti(|ues  qui  etaient  alors  a  I'ordre 
du  jour.  Le  19  aoiit  1798,  on  proceda  a  la  formalite  de  la 
prestation  du  serment  civique,  qui  fut  jure  par  tous  les  citoyens. 
Le  pr6fet  presida  et  harangua  Tassemblee  reunie  a  cet  effet  dans 
r^glise  des  Cordeliers;  il  avait  revetu  pour  cette  circonstance 
son  costume  officiel,  consistant  en  un  habit  et  des  culottes  bleues, 
gilet  blanc,  chapeau  retrousse  avec  un  bord  en  or  et  I'echarpe 
tricolore  autour  du  corps.  L*annee  suivante,  nouvelle  f6te  pour 
c61ebrer  Tanniversaire  de  Tentree  des  Fran^ais  a  Fribourg.  Le 
cortege  escorte  par  les  soldats  frangais  so  rendit  sur  «  les  Places  », 
ou  etaient  une  estrade  elevee  et  un  autel  de  la  patrie  place  vis- 
a-vis de  Tarbre  de  liberte.  Le  prefet  prononga  un  discours  appro- 
pri6  aux  circonstances,  puis  on  se  livra  a  une  accolade  gen^rale, 
dans  laquelle  les  jeunes  citoyennes  (|ui  avaient  assist^  a  la  cere- 
monie  eurent  aussi  leur  part,  comme  le  dit  le  bulletin  officiel. 
En  septembre  1801,  Deglise  representa  le  canton  de  Fribourg 
a  la  diete  generale  reunie  a  Berne  pour  discuter  le  projet 
connu  sous  le  nom  de  «  projet  de  la  Malmaison.  i> 

En  avril  et  mai  1802,   il  assista  k  Tassembl^e  des  notables 


Digitized  by  VjOOQIC 


i 


—    280    — 

qui  dola  la  Suisse  d'une  nouvelle  constitution ;  puis  il  fut  nomine 
s6nateur  helv6ti(]ue  le  10  juillel.  M  resigna  a  cette  epo(]ue  ses 
fonctions  de  prefel.  Lors  de  la  prise  d  armes  connue  sous  le 
de  Bisswckle  Krieg,  les  unitaires  d6ciderent  de  faire  des  conces- 
sions aux  Tederalistes  et  ils  nommerent  D^glise  membre  du 
conseil  executif;  mais  ces  concessions  ^taient  tardives,  elles  ne 
retablirent  pas  la  paix.  Le  gouvernement  helv^tique,  repousse 
jusqu'a  Lausanne,  allait  6lre  dissout  par  les  armes,  lorsque  la 
mediation  de  Napoleon  fit  cesser  les  hostilites.  D^glise  fut  nomm^ 
membre  de  la  commission  chargee  de  mettre  en  activity  la  nou- 
velle constitution  et  d'administrer  provisoirement  le  canton  pendant 
cette  epoque  de  transition. 

Apr6s  ces  quelques  annees  passees  dans  le  tourbillon  de  la 
vie  politique,  il  se  retira  des  affaires  et  rentra  a  Chitel-St-Denis, 
pour  reprendre  sa  clientele  medicale.  Comme  nous  Tavons  dit 
dans  la  premiere  partie  de  ce  travail,  Theureux  succes  de  ses 
cures  lui  procura  une  renommee  qui  s'etendait  bien  au  dela  des 
limites  de  notre  canton. 

Le  25  juin  1811,  les  medecins  de  la  contree  de  la  Gruyere 
et  des  environs  se  reunirent  a  Bulle  sous  la  pr^sidence  du 
D^  D^glise.  Le  petit-conseil  saisit  cette  occasion  pour  adresser 
Texpression  de  son  contentement  a  cette  societe  ({ui  merilait  les 
plus  grands  eloges. 

II  fut  Hu  lieutenant  du  gouvernement,  soit  prefet  de  Chkiel 
en  1811  et  il  representa  ce  district  au  grand  conseil  en  1813 
et  1814.  Deglise  resigna  ses  fonctions  de  prefet  en  1816  et  il 
mourut  a  Chatel-St-Denis  le  1*"^  juin  1818.  11  avait  epous6,  le 
4  octobre  1778,  M"«  Elisabeth  fille  de  Joseph  Chollet,  de  Vaul- 
ruz.  Us  n'eurent  (iu*un  (ils  nomme  Antoine-Casimir  Deglise,  qui 
fut  avoyer  du  canton  de  Fribourg  *). 

Diesbach ,  le  comte  Fran?ois-Pierre-Fred6ric-Victor-(laspard- 
Melchior-Balthasar  de,  fils  de  Jean-Joseph-Georges  de  Diesbach, 
seigneur  de  Torny-le-Grand,   et  de   Marie-Anne   de  Montenach, 

1)  Arch.  cant.  —  Man.  N«  3i4,  page  175,  N«  a«5,  p.  119,  N«  36i,  p.  309,  337,  403,  N«  366, 
p.  131.  —  Tillier.  Hist,  de  la  rdp.  helv.  —  Hilty.  Vorlesungen  uber  die  Uelvetik.  —  Bulletin 
officiel  de  la  chambre  administrative  du  canton  de  Fribourg,  I,  S43,  II,  913.  —  Etat  civil  de 
ChAtel-St-Denit. 
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naquit  a  Torny  le  7  octobre  1739.  11  commenQa  ses  etudes  au 
college  de  Fribourg,  puis  il  les  contioua  au  «  Theresiauum  »  de 
Vienne  en  Aulriche.  En  1755,  il  partit  pour  Paris  et  entra,  avec 
le  grade  d'enseigne,  dans  la  compagnie  g6n6rale  du  raiment  des 
gardes  suisses.  II  quitta  le  service  a  la  fin  de  Tannee  1759  et 
retourna  a  Vienne,  le  16  septembre  1760,  pour  y  ^tudier  le 
droit.  Pendant  son  absence  il  fut  nomme  membre  du  conseil 
des  Deux-Cents,  en  1761.  Rentre  dans  sa  patrie  il  epousa,  le 
31  septembre  1762,  Mile  Madeleine  d'AIFry ,  fille  du  comte 
d'Affry,  colonel  du  regiment  des  gardes  suisses.  En  1780,  S.  M. 
Tempereur  Joseph  II  le  nomma  son  chambellan. 

M.  de  Diesbach  Tut  bailli  de  Rue  de  1773  a  1778,  puis  il 
fut  nomm^  major  du  regiment  de  Ch&tel.  En  cette  quality,  il 
prit  une  part  active  aux  mesures  militaires  adoptees  lors  de  la 
revolution  de  Chenaux.  Le  3  mai  1781,  il  Tut  envoy6  au  devant 
des  troupes  bernoises  qui  marchaient  au  secours  de  Pribourg. 
Le  lendemain,  soit  le  jour  de  la  mort  de  Chenaux,  il  comman- 
dait  la  grand'-garde  placee  a  la  Maison-de-ville.  Apres  la  repres- 
sion de  Tinsurrection,  il  fit  toujours  entendre  au  sein  des  conseils 
la  voix  de  la  douceur  et  de  la  moderation  et  il  fut  nomme 
membre  du  comite  charg^  d'examiner  les  griefs  du  pays. 

A  r^poque  de  la  republique  helvetique,  il  fut  emprisonne  a 
Chillon  en  1799.  Sous  le  regime  de  Facte  de  mediation,  il  devint 
lieutenant  du  gouvernement  de  Fribourg,  en  1803;  depute  au 
Grand  Conseil  le  14  novembre  1807,  et  deux  jours  apres  membre 
du  tribunal  dappel.   II  mourut  a  Fribourg  le  11  septembre  1811. 

Diesbach  etait  un  homme  fort  instruit,  verse  dans  les  lettres 
et  les  sciences.  Pendant  les  sejours  qu1l  fit  a  Tetranger,  il 
avait  fait  la  connaissance  de  plusieurs  savants  de  TEurope  et  il 
entreienait  avec  eux  une  correspondance  suivie.  II  notait  chaque 
jour  d'une  maniere  exacle  Temploi  de  son  temps,  ainsi  que  les 
ev^nements  qui  se  passaient  autour  de  lui ;  ce  journal  intime, 
commence  en  1760  et  termine  en  1811,  la  veille  de  sa  mort, 
forme  une  collection  de  19  volumes  contenant  des  donn^es  int6- 
ressantes  sur  les  personnes,  le  genre  de  vie  et  les  habitudes  de 
cette  epoque^). 

1)    Journal  precit^.  —  Notet  g^D^alogiquM. 
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Diesbach,  le  comle  Jean-Pierre- Antoine  de,  frere  du  precedenl, 
deviol  seigneur  de  Toroy-le-Grand  apres  la  morl  de  son  p6re. 
II  naqait  a  Torny  le  2  octobre  1744.  II  enlra  au  service  de 
France  a  I'age  de  15  ans  (16  mars  1760)  et  fut  incorpore  dans 
la  compagnie  que  son  frere  venait  de  quitter.  II  eut  Toccasion 
de  faire  immediatement  ses  premieres  armes  en  prenant  part, 
en  1760  et  1761,  aux  dernieres  operations  de  la  guerre  de  Sept- 
Ans.  Les  ouvrages  militaires  nous  disent  que  le  regiment  des 
gardes  suisses  assista  ces  annees-la  au  siege  de  Meppen,  aux 
combats  de  Corbacli  et  de  Sachsenhausen,  ainsi  qu  a  la  prise  de 
Cassel.  II  fut  nomme  2**  sous-lieutenant  en  1762,  et  1*'  sous- 
lieutenant  au  commencement  de  Tannee  suivante.  II  fut  cree 
chevalier  de  St-Louis  en  1779,  devint  aide-major,  premier  lieu- 
tenant de  grenadiers  et  commanda  Tartillerie  du  regiment.  Le 
comte  de  Diesbach  se  retira  du  service  quelques  annees  avant 
la  revolution  avec  le  grade  de  colonel  d'inranterie  II  etait  membre 
du  conseil  des  Deux-Cents  depuis  1767  et  fit  partie  du  conseil 
des  Soixante  de  1793  a  1798.  II  rem  pi  it  les  Ibnctions  de  bailli  de 
Bulle  de  1792  a  1797.  En  1799,  il  fut  aussi  emprisonn6  a  Chillon. 
Detestant  les  principes  de  la  revolution,  il  se  retira  completement 
des  affaires  depuis  Tinvasion  fran^aise  et  vecul  dans  sa  terre  de 
Torny;  toutefois  lorsque  I'ancien  grand  conseil  fut  restaure,  en 
1814,  M.  de  Diesbach  reprit  sa  place  dans  ce  corps  et  il  Toc- 
cupa  jusqu*a  sa  mort  survenue  a  Torny  le  24  octobre  1824. 

II  avait  epouse  Mile  Marie-Fran^oise  de  Boccard ;  le  mariage 
fut  celebre  le  30  juin  1771,  dans  la  chapelle  de  Balliswyl.  Leur 
fils  Joseph  de  Diesbach  devint  plus  tard  avoyer  de  Fribourg  ^). 

Diesbach^  le  comte  Franfois-Philippe-INicolas-Ladislas  de,  sei- 
gneur de  Belleroche,  naquit  a  Arras  le  5  octobre  1747.  II  entra 
d6s  sa  jeunesse  au  service  de  France,  comme  sous-lieutenant  dans 
la  compagnie  colonelle  du  regiment  de  Diesbach  (1764);  I'annee 
suivante  il  passa  aux  gardes  suisses,  rentra  au  regiment  de 
Diesbach,  dont  il  fut  nomme  major  en  1780,  chevalier  de  Saint- 
Louis   le   16   f6vrier  1783,   lieutenant-colonel   la   m6me  ann6e, 


1)    Arch.  cant.  ~  Suzanne.  Histoire  de  rinfanlerie  fran<;ai.se.  —  Notes  gendalogiques.  — 
Etat  civil  de  Torny-le-Grand. 
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puis  colonel   en  1785,   par  suite  de  la  demission  de  son  p^re 
FranQois-Joseph-Romain  de  Diesbach. 

II  ful  envoy6,  vers  1784,  par  le  roi  de  France  auprts  de 
Fr6d6ric  II,  roi  de  Prusse,  pour  eludier  les  r^glemenls  de  Tinfan- 
terie  prussienne.  A  son  retour  il  fut  nomm6  rapporteur  de  la 
commission  militaire,  mais  son  travail  ne  fut  utilise  que  plus 
tard,  lors  de  T^laboration  du  r^glement  de  1791. 

Son  regiment  ayant  6t6  licenci6  en  septembre  t792,  avec 
tous  les  autres  corps  suisses,  M.  de  Diesbach  rentra  dans  sa 
patrie  et  vint  occuper  sa  place  au  conseil  des  Deux-Cents,  dont 
il  faisait  partie  depuis  1771. 

Lors  de  I'invasion  de  la  Suisse  par  les  armies  frangaises,  il 
fut  membre  du  gouvernement  provisoire  charg6  d'administrer 
le  canton  jusqu'a  T^tablissement  de  la  republique  helv^tique. 
Les  agents  du  directoire  frangais  ayant  frapp6  les  membres  des 
anciennes  families  suisses  d*une  contribution  de  15  millions, 
dont  2  millions  a  la  charge  de  celles  de  Fribourg,  M.  de  Diesbach 
eut  a  supporter  pour  sa  part  une  imposition  de  19,743  6cus 
bons,  soit  68,113  francs  de  notre  monnaie.  II  fut  au  nombre 
des  otages  emprisonn^s  a  Chillon  en  1799. 

D^s  lors  il  se  tint  a  Tecart  des  affaires  publiques  et  vecut 
au  chateau  de  la  Poya  jusqu'a  T^poque  de  la  Restauration.  Il 
rentra  au  grand  conseil  en  1814,  mais  il  n*y  si6gea  pas  long- 
temps,  car  il  alia  se  fixer  en  France,  ou  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  general  en  1816,  et  il  mourut  a  St-Germain-en- 
Laye  le  10  mars  1822  ^). 

Dupri,  Joseph-Nicolas,  elait  fils  de  Jacques  Dupre,  dernier 
chatelain  de  Gruyeres.  Dupre,  pSre,  etait  un  des  Gruyeriens  rest^s 
fideles  au  gouvernement  pendant  les  evenements  de  1781.  Il 
6tait  au  chateau,  aupr^s  du  bailli,  pendant  que  Chenanx  et  ses 
compagnons  comploiaient  au  cabaret  du  St-Georges  et  arr^taient 
le  messager  qui  apportait  des  orJres  du  conseil  de  Fribourg. 

Joseph-Nicolas  Dupr6  fut  admis  au  notariat  le  18  mars  1773, 
et  occupa  la  place  de  curial.  Lors  de  T  installation  de  la  r6pu- 


1)    Arch.  cant.  —  Suzanne.  Nistoire  de  I'infanterie  franQaise.  —  Notes  g^n^ogiquei 
commuDiqu^  par  M.  le  comte  de  Ghellinck. 
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blique  hely^tique,  il  devint  greffier  du  tribunal  de  Groyeres  et 
receveur  de  ce  district.  Lorsque  Gapany  fut  eovoye  a  Friboarg 
comrne  commissaire,  il  se  h^ta  de  destituer  Dupre,  de  le  faire 
arrfiter  et  coodaire  a  Chillon,  sous  pretexte  d'iQcivisme  et  d'opi- 
nioQS  contre-revolutionnaires.  Gapauy  parait  avoir  et^  gaid^ 
dans  cette  circonstance  par  une  ancienne  animosity  qu'il  noar- 
rissait  contre  Dupr^,  auquel  tous  les  fonctionnaires  de  la  coolree 
^taient  favorables.  II  mourut  quelques  anoees  plus  tard,  soit 
vers  la  fin  de  1804 1). 

Gapany,  Rodolphe-Martin,  de  Marsens.  Nous  n'avons  point 
de  renseignements  sur  sa  naissance,  nous  savons  seulement  qu*il 
fitses6tudes  au  college  de  Fribourg,  qu'il  quitta  en  1783  apres 
avoir  termine  la  premiere  relhorique.  II  embrassa  la  carriere 
militaire  et  servit  en  France  dans  le  regiment  des  gardes-suisses, 
probablement  comme  soldat  ou  sous-officier. 

(In  sourd  m6contentement  r^gnait  dans  la  Gruyere  depuis 
rinsurrection  avort^e  de  Chenaux;  les  idees  nouvelles  et  les 
doctrines  philosophiques,  presque  inconnues  dans  la  campagoe 
fribourgeoise,  avaient  dans  ces  contrees  passablement  d'adh^rents, 
ce  qui  provenait  en  partie  des  relations  commerciales  entre- 
tenues  entre  la  Gruyere  et  la  France. 

Lie  d'une  6lroite  amitie  avec  les  principaux  mecootents  et  sur- 
tout  avec  Tavocat  Castella,  qu'il  avait  peut-elre  vu  a  Paris,  pendant 
que  ce  dernier,  exile  de  la  Suisse,  etait  a  la  tdte  du  club  hel- 
vetique,  il  n'est  pas  etonnant  que  Gapany  ait  adopte  les  id^es 
r6volutionnaires.  C'est  avec  enlhousiasme  qu'il  vit  arriver  les 
Frangais,  regardes  par  les  horames  de  ce  parli  comme  des  lib^ra- 
teurs.  D6sled6but  de  la  republique  helvetique,  il  Tut  nomme  mem- 
bre  de  I'assembl^e  nationale,  qui  siogea  depuis  le  12  avril  1798  a 
Aarau,  puis  a  Lucerne  et  k  Berne.  Ses  sympathies  le  pdusserent 
du  cdt6  des  palriotes  et  ses  votes  soutiorent  toujours  les  mesures 
les  plus  extremes.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  mission  qu'il 
remplit  k  Fribourg  en  qualite  de  commissaire  du  pouvoir  ex^- 


1^  Arch.  cant.  —  Man.  N«  32.S,  p.  126,  129,  N«  357,  p.  1037.  —  Bulletin  offlciel  dc  la  cham- 
bre  adi  ilnistrative  du  canton  de  Fribourg,  I,  129.  —  Tborin.  Histoire  de  Gnjy^res.  II  (ait 
erretir  en  indlquant  Jacqnet  Duprd  comme  otage  k  Chillon. 
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cotif.  Lorsqae  La  Harpe  fut  6limin^  du  directoire,  Gapany  pro- 
tesla  formellement  contre  le  decret  du  7  jaovier  1800,  declarant 
qa'il  De  prendrait  aucaoe  part  aux  ^lectioos  qui  en  ^maDeraient. 
En  aout  1801,  il  fut  ooinm^  representant  du  district  de  BuUe 
et  membre  de  la  commission  constituante  etablie  a  Fribonrg 
pour  promulguer  une  nouvelle  constitution  cantonale,  mais  ce 
projet  fut  renverse  par  le  coup  d'Etat  du  27  oclobre.  Apris  que 
la  mission  du  general  Rapp  eut  mis  fin  aux  succ^s  des  troupes 
des  Petits-Cantons  qui  avaient  chass^  ]os  soldats  helv^tiques 
jusqu'a  Lausanne,  le  prefet  national  Georges  Badoud,  de  Romont, 
que  Ton  accusait  de  trop  de  moderation  envers  le  parti  aristo- 
crate,  dut  donner  sa  demission  apres  avoir  6t6  seulement  deux 
mois  en  charge.  II  fut  remplace  par  Gapany  qui  ne  tarda  pas  a 
entrer  en  conflit  avec  Tadministration  communale.  De  concert 
avec  le  commandant  de  place  de  Fribourg,  il  fit  executer  un 
ordre  du  general  Ney  concernant  le  desarmement  de  la  popu- 
lation. 

L'acte  de  mediation  ayant  retabli  les  cantons,  le  poste  de 
prefet  national  fut  supprime.  Gapany  entra  alors  au  grand  conseil, 
le  5  avril  1803,  puis  au  petit  conseil,  le  17  du  m^me  mois. 
Il  remplit  ces  fonctions  jusqu  a  sa  mort  survenuo  le  7  avril 
1812  0. 

Gl^esse,  Jean-Henri-Hermann  de,  etait  issu  d*une  ancienne 
famille  originaire  de  la  Neuveville  pres  Bienne;  elie  se  partagea 
en  deux  branches  dont  Tune  residait  a  Fribourg  et  Tautre  k 
Porrentruy;  leur  nom  allemand  6tait  von  Ligertz.  Il  6tait  fils 
de  Jean-Conrad-Frederic  de  Gleresse,  de  Porrentruy,  grand  bailli 
et  conseiller  prive  de  I'^vfique  de  Bale. 

Jean-Henri-Hermann  de  Gleresse  naquit  le  12  septembre  1739. 
Il  entra  dans  les  ordres  et  devint  chanoine  d'Arlesheim  en  1758. 
Il  etait  le  confident  et  le  bras  droit  du  prince-evdque  de  Bk\% 
Mgr  de  Roggenbach.  Au  commencement  de  la  revolution,  il 
d^fendit  avec  zele  les  droits  de  Tev^he ;  aussi  lorsqne  les  Fran^^is 
occuperent  le   Porrentruy,  en   1792,   le  chanoine   de  Gleresse 

1)  Arch.  cant.  —  Tillier.  Histoire  de  la  rdpublique  belv^tique.  —  HiUy.  Vorletungen 
Ober  die  Helvetik. 
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dat-il  6migrer  et  se  retirer  chez  ses  parents  de  Fribonrg.  II  fat 
mis  en  prison  en  1799  et  detenu  comme  otage  a  Chillon.  Do 
passage  du  memoire  du  P.  Sansonnens  fait  supposer  qae  les 
mesures  de  rigueur  prises  contre  M.  de  Gl^resse  6taient  does  a 
une  ancienne  rancune  da  directear  Ochs,  datant  probablemeot 
de  Tepoque  ou  le  fameux  tribun  essayait  de  revolationner  BAle 
et  ses  environs.  Le  chanoine  de  Gleresse  rentra  plas  tard  dans 
le  diocese  de  Bk\e  et  il  mourut  le  8  decembre  1817^). 

Gottrau,  Philippe-Nicolas  de,  fils  de  Nicolas-Albert  et  de  Marie- 
Ursule  nee  Vonderweid,  naquit  en  1745.  II  devint  membre  des 
Deux-Cenls  en  1765,  et  des  Soixante  de  1776  a  1798.  Il  fut  ban- 
neret de  1779  k  1782  et  assista  en  cette  quality  a  Tassemblee 
des  bourgeois  des  quartiers  du  Bourg  et  des  Places  qui  eut  lieu 
aux  Merciers  le  17  fevrier  1782;  de  nombrsuses  reclamations 
s'y  firent  jour  au  sujet  de  la  constitution  du  canton  et  des 
anciens  titres  de  bourgeoisie,  dont  on  demandait  la  production. 
Il  fit  partie  de  la  petite  commission  charg6e  de  travailler  avec 
les  repr^sentants  des  cantons  conr6d^res  venus  k  Pribourg,  la 
mdme  ann^e,  pour  retablir  la  paix  dans  TEtat.  Il  s'acquitta  des 
fonctions  de  commissaire  g6n6ral  de  1787  k  1795.  Gottrau  ful 
retenu  en  otage  k  Chillon  en  1799.  Sous  I'acte  de  mediation,  il 
fut  membre  du  grand  et  du  petit-conseil  depuis  1803  et  faisait 
partie  de  la  commission  des  finances  et  domaines.  II  etait  aussi 
colonel  d'artillerie  et  membre  de  Tetat-major  cantonal.  Il  mourut 
le  3  novembre  1808 «). 

Gottrau,  Tobie  de,  seigneur  de  Billens,  ne  en  1738,  fut 
membre  du  conseil  des  Deux-Cenls  en  1759,  et  des  Soixante 
en  1781 ;  il  fut  bailli  de  Cheyres  de  1778  a  1784  et  de  Vaulruz 
de  1786  a  1791.  Il  avait  auparavant  servi  en  France  comme 
sous-lieutenant  dans  le  regiment  des  gardes -suisses  et  avait 
epous6,  en  1773,  pendant  son  s6jour  dans  ce  pays,  Mile  Cathe- 
rine-rDenise-Jeanne  d'Estac-Bellecour.  S'etant  Irouvee  k  Paris  en 
1793,  a  r^poque  de  la  terreur,  M"*®  de  Billens  fut  emprisonnee 
et  guillotin6e  le  1 1  pluviose  an  II  (30  Janvier  1 794) ,  sous  pr6- 

1)     E.-F.  von  Malineo.  Rauracia  sacra.  —  Holxhalb.  Dictionnaire  g^n^alogique. 
S)    Arch.  cant. 
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texte  de  conspiration.  Hait  mois  apr6s,  sod  nom  ayaot  ete  port^ 
sur  la  liste  des  emigres,  ses  biens  sitaes  en  France  furent 
sequestr^s;  toutes  les  demarches  tentees  par  la  famille  pour 
renlrer  en  possession  de  celte  fortune  furent  inuliles.  Gotlrau 
se  remaria  plus  tard  avec  Mile  Marie-Louise  Landerset. 

Envoj^  a  Chillon  en  1799,  M.  de  Billens  etait  la  physio- 
nomie  la  plus  originale  parmi  celles  qui  se  trouvaient  dans  ce 
chateau,  aussi  Vulliemin  lui  consacre-l-il  une  page  dans  son 
bistoire  de  Chillon.  Age  de  60  ans  passes,  Billens  etait  plus 
agile  qu'aucun  jeune  homme.  «  Maigre  et  de  courte  taille,  il 
d  r6unissait  la  souplesse  et  la  vivacite  d'un  adolescent  aux  pas- 
€  sions  concentrees  d'un  vieillard,  qui  s*etait  fait  de  son  orgneil 
€  une  religion.  Un  jour  que  la  table  etait  couverte  de  plats  et 
«  de  bouteilles,  on  le  vit  s'elancer  d'un  bond  et  faire  la  roue 
«  d'un  bout  a  I'autre,  sans  rien  renverser.  Souvent  il  grimpait 
a:  par  les  piliers  jusque  aux  galeries  de  bois  qui  font  le  tour 
«  du  chateau.  y> 

Il  resta  a  I'^cart  des  affaires  jusqu'a  I'epoque  de  la  restau- 
ration ;  il  rentra  alors  au  grand  conseil  et  y  si6gea  jusqu'a  sa 
mort,  qui  survint  en  1823^). 

Kuenlin,  Nicolas-Frangois-Aloys-Bonaventure,  n6  en  1765, 
etait  ills  de  Fran^ois-Nicolas-Aloys  Kuenlin;  il  entra  au  conseil 
des  Deux-Cents  en  1793.  II  etait  officier  dans  les  milices  et 
avait  acquis  par  sa  popularite  un  certain  ascendant  sur  les  popu- 
lations du  pays  allemand.  On  le  soupQonnait  d'avoir  soutenu  le 
soulevement  de  cette  conlree,  c'est  pourquoi  il  fut  arrfite  et 
conduit  a  Chillon.  II  mourul  avant  1814  ^). 

Magnin^  Jean-Joseph,  d'Hauleville,  fut  admis  au  notariat  le 
16  juin  1756,  puis  il  fonctionna  pendant  plusieurs  ann6es  comme 
curial  du  bailliage  de  Corbieres.  Le  22  aout  1782,  le  grand 
conseil  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  60  livres,  a  prendre 
dans  la  caisse  de  I'Etat,  pour  le  remercier  de  sa  fid^lit^  pendant 
ce  temps  de  revoke.  Ce  fut  cet  attachement  a  I'ancien  ordre  de 

1)  Arch.  cant.  —  Wallon.  HIstoire  du  tribunal  r^volutionnaire  de  Paris,  1880.  Tome  II, 
p.  381.  —  Notes  di verses  communi<iuees  par  M.  Ch«-Aug.  Von  der  Weid.  —  Vulliemin,  Chillon, 
p.  SOI  et  suiv. 

3)    Arch.  cant. 
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choses  qni  le  6t  emprisonner  a  Chillon  en  1779.  MagoiD  reoonca 
an  DOtariat  en  1804  el  il  moarut  a  Hauteville  le  9  octobre 
1806,  dans  un  kge  Ires  avance  '). 

Odet,  Francois- Joseph -Marc -Ignace-JeanBaplisle  d\  ne  le 
16  fevrier  1748,  6lait  fils  de  Joseph-Nicolas-Edmonl  Odet,  seigoear 
d'Orsonnens  et  de  Marie-Anne  de  Caslella,  de  Delley.  II  elail 
fr^re  de  Tevfeque  de  Lausanne.  II  entra  au  conseil  des  Deux- 
Cents  en  1769,  fut  baameister  de  1783  a  1787,  badii  d*AUalens 
de  1787  a  1792,  da  conseil  des  Soixanle  en  1793.  II  assisla 
aux  di^tes  de  1795  et  1798  et  fonctionna  a  Bale  en  qualite  de 
representant  pendant  Toccupation  federale  necessitee  par  les 
gaerres  qai  menagaient  la  neutrality  helveti(|ue  (16  mai  1796). 
Lorsque  les  Frangais  envahirent  le  canton  de  Vaud,  la  diele 
convoqua  une  conrerence  extraordinaire,  qui  se  reunil  a  Berne 
le  2  Janvier  1798.  Chacun  des  XIII  cantons  y  envoya  an  repre- 
sentant ;  ils  devaient  se  concerler  pour  Torganisalion  d*une  defense 
commune.  Le  conseiller  Odet  6tait  le  delegue  de  Fribourg. 
L'ouverture  de  cette  conference  fut  suivie  d'un  splendide  repas, 
auquel  assistaient  les  autorites  bernoises  et  les  membres  da 
corps  diplomatique.  Les  delegu^s  des  abbayes  de  la  ville  offrirent 
les  vins  d'honneur.  Suivant  Tantique  usage,  de  nombreuses  santes 
fnrent  portees  et  les  serments  echanges  manifestaient  le  patrio- 
tisme  et  lenthousiasme  des  participants.  Le  discours  le  plus 
remarque  fut  celui  du  representant  de  Fribourg,  qui,  dans  un 
langage  brillant  et  plein  d'allusions,  termiiia  sa  peroraison  par 
les  paroles  suivantes  de  Rousseau:  a  Venise  tombera,  car  elle 
-  "^'•""  '^"-  la  terreur;  Berne,  au  conlraire,  reslera  debout,  car 
ie  sur  la  sagesse.  » 

Bance  du  7  Janvier,  il  fit  la  proposition  de  tenter 
s  aupres  du  directoire  frangais  et  de  Tinviler  a  ne 
Tindependance  de  la  Suisse  ainsi  que  la  forme 
ses  gouvernements.  Toutefois,  les  Iravaux  de  la 
3  furent  pas  couronn^s  de  succes,  car  Tunion  et 
crifice  qui  avaient  fait  la  force  de  la  Suisse,  man- 
smenl;    Berne    lomba   au  pouvoir  du  vainqueur  et 

—  Man.  N«  307,  p.  a^'J,  358.  —  Etat  civil  d'llautevillo. 
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les  representants  se  s^par^rent  le  5  mars  1798,  soil  le  jour 
mdme  de  ]a  prise  de  oette  ville. 

Odel  rentra  a  Friboarg  el  fut  emprisoonS  a  Chilloo  en  1799. 
Sous  ]e  regime  de  Facte  de  mediation,  il  fut  depute  au  grand 
conseil  et  vice-president  du  tribunal  d'appel  depuis  1803  jnsqu'a 
sa  mort  survenue  le  3  juillet  1807. 

II  avait  6pous6,  le  I*'  oclobre  1780,  Marie-Anne  de  Gollrau, 
de  Granges  ^). 

Perrd,  Charles-Marie,  fils  de  Charles-Nicolas  Perret,  demeu- 
rant  k  BesanQon,  elait  issu  d'une  famille  recue  bourgeoise  de 
Fribourg  en  1595;  il  reconnut  son  droit  a  la  grande  bourgeoisie 
le  11  mai  1757.  Enlr6  au  service  de  France,  il  fut  lieutenant  sous- 
aide-major  au  regiment  Suisse  de  Waldner  en  1778,  capitaine 
au  regiment  de  Diesbach  en  1781  et  chevalier  de  St-Louis  en 
1785.  Renlre  au  pays  en  1792,  il  occupa  sa  place  au  conseil 
des  Deux-Cents,  dont  il  faisait  partie  depuis  1763;  il  devint 
ensuite  membre  du  conseil  des  Soixante  (1793),  des  Secrets 
(1794)  et  banneret  a  partir  de  1797  jusqu'a  I'entree  des  Frangais. 
II  fut  emprisonne  a  Chillon  en  1799.  Sous  lacte  de  mediation, 
nous  le  trouvons  a  la  t6te  du  corps-franc  cantonal,  avec  rang 
de  colonel;  il  fit  aussi  partie  a  celte  epoque  du  conseil  com- 
munal de  Fribourg.  II  mourut  en  cette  ville  et  fut  enterr6  aux 
Augustins  le  14  mars  1814^). 

Rwmy,  Simon-Tobie  de,  ne  le  21  juin  1761,  fut  membre  du 
conseil  des  Deux-Cents  en  1783,  puis  chancelier  en  1792;  il 
occupait  ce  poste  avec  distinction  tors  de  la  chute  de  Tancien 
gonvernement.  Charge  a  cette  Epoque  de  difT^rentes  missions 
de  confiance  aupr^s  des  generaux  frangais,  il  se  rendit  k  Payerne, 
avant  la  prise  de  Fribourg,  ou  il  eut  une  enlrevue  avec  le 
general  Brune,  pour  sonder  ses  intentions  au  sujet  du  sort 
reserv6  a  noire  canton.  Raemy  fit  partie  du  gouvernemenl  pro- 
visoire  et  fut  specialement  adjoint  au  comite  des  finances,  ce 
qui  n  elait  pas  une  sinecure,  car  des  requisitions  el  des  ddpenses 

1)  Arch.  cant.  -   Notes  biographiques  communiquees  par  M.  R.  de  Sainte-Colombe.  — 
Recte  fW^raux,  tome  VIII,  p.  «61,  281,  285,  696. 

2)  Arch.  cant.  ~  Etats  militaires  de  France. 
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de  lout  genre  ^taient  a  chaqae  instant  mises  a  la  charge  du 
tr^sor  par  les  agents  du  directoire  fran^ais.  It  fut  aussi  nomine 
membre  du  comity  des  contribuables  frappes,  en  leur  qaalite 
d'anciens  gouvernants,  d'une  imposition  de  deux  millions.  Lors 
de  Tetablissement  de  la  chambre  administrative,  cette  antorite  le 
pria  de  continuer  a  rendre  des  services  dans  la  r^ie  des  sels 
comme  secretaire-adjoint  au  bureau  du  commerce  (22  mai  1798). 
Ayant  6l6  arrftte  par  les  ordres  du  commissaire  Gapany  en  1799, 
il  devait  partager  le  sort  des  otages  conduits  a  Chillon,  mais  il 
obtint  un  sursis  motive  par  la  liquidation  de  ses  nombreases 
comptabilit6s.  Il  garda  les  arrets  aux  Cordeliers  et  fut  liber6  le 
25  juin.  Elu  membre  de  la  chambre  administrative  le  8  septembre 
4801,  il  donna  sa  demission  le  20  octobre  1802  et  persista  dans 
sa  determination,  malgre  les  instances  qui  Turent  faites  aupr^s 
de  lui. 

Lorsque  Bonaparte  promulgua  Tacte  de  mediation,  it  fallut 
aussi  songer  a  liquider  la  dette  helv^tique;  le  premier  consul 
nomma  dans  ce  but,  le  1*^  fevrier  1803,  uoe  commission  de 
cinq  membres,  dont  Ra^my  fit  parlie.  Cette  commission,  dot6e 
de  competences  tr6s  6tendues,  avait  trois  missions  principales  a 
remplir  :  apurer  la  dette  helv6tique,  reconstiluer  un  patrimoine 
aux  villes  ci-devant  souveraines  et  enfin  determiner  les  biens 
qui  devaient  rentrer  dans  la  propriete  des  cantons.  T4che  immense, 
h6rissee  de  nombreuses  difficulles.  La  ville  de  Fribourg  recla- 
mait  un  revenu  de  68,000  fr.  pour  sa  dotation,  elle  n'obtint 
que  32,000  fr.  Cette  allocation  est  en  general  regardee  comme 
insuffisante  par  les  personnes  qui  s'occupent  des  finances  de 
cette  ville. 

Rsemy  devint  membre  du  petit  et  du  grand  conseil  issu  de 
Tacte  de  mediation.  A  Tepoque  de  la  chute  de  ce  regime  et 
de  la  restanration  du  patriciat  en  1814,  il  entra  dans  la  haute 
commission  d'Etat  charg^e  d'elaborer  la  nouvelle  constitution  du 
canton,  puis  il  continua  de  sieger  au  grand  conseil  et  au  conseil 
d'Etat  0^  il  voua  toujours  la  plus  grande  attention  aux  questions 
financi^res.  En  qualite  de  membre  de  la  grande  commission  de 
legislation  il  collabora  k  la  redaction  de  notre  code  civil.  Il  fut 
lieutenant  d'avoyer  en  1819  et  membre  du  conseil  secret.  Il 
repr6senta  aussi  son  canton  dans  plusieurs  dietes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-     891     — 

Lots  de  la  dteb^Dce  de  ce  gouvernemeDt  en  1830,  RaBmy  se 
retira  de  la  vie  publique  et  y^cat  encore  qaelqaes  aoQ6es,  coosa- 
craDt  soQ  activity  a  radmiDistratioQ  de  soo  domaine  de  Beriigoy. 

11  moarut  le  26  f^vrier  1837.  II  avail  6poas6  M"*"  Marie-Ursule 
de  Muller'). 

Sansonnens,  le  Pere  S^raphin,  origioaire  de  St-Aubin  en 
Vully,  naquit  vers  1760.  II  entra  dans  Tordre  des  capucins  en 
1778  et  remplil  les  fonclions  de  lecteur,  soit  professeur  de  theo- 
logie  et  de  gardien  da  convent  de  Fribourg.  C'^tait  an  predi- 
cateur  populaire  estim^  et  il  avait  le  talent  de  se  mettre  k  la 
port6e  des  habitants  de  la  campagne.  Ses  opinions  anti-r6vo- 
Intionnaires  et  son  influence  le  d^signerent  aux  agents  da  direc- 
toire  lorsqa'ils  6tablirent  la  liste  des  otages;  il  fut  detenu  a 
Chillon  et  maintena  soas  la  sarveillance  de  la  police  apr^s  sa 
liberation.  Il  moarut  k  Friboarg  le  10  septembre  1835*). 

Savary,  Frangois-Pierre,  est  issa  d'ane  famille  de  m^decins. 
En  feuillelant  les  anciens  registres  des  bourgeois  de  la  ville  de 
Fribourg,  nous  trouvons,  en  1671,  Jean  Savary.  chirurgien  et 
herniaire;  en  1782,  Nicolas-Emmanuel-Prothais,  fils  de  FrauQois- 
Nicolas  Savary,  chirurgien. 

Frangois-Pierre  naquit  en  1750  et  apres  avoir  brillamment 
termini  ses  classes  au  college  de  Fribourg,  ii  se  rendit  a  Paris, 
en  1768,  pour  y  etudier  la  medecine  et  la  chirurgie.  Le  conseil 
de  Friboarg  qui,  d'ordinaire  favorisait  les  jeunes  gens  s'adonnant 
aux  etudes  sup^rieures,  lui   accorda   une   pension   annuelle   de 

12  donblons  neufs.  Apr^s  un  s^jonr  de  cinq  ann^es  dans  les 
pays  etrangers,  Savary  rentra  dans  sa  patrie  en  1774.  Ayant 
proJuit  un  diplome  de  docteur  en  medecine  de  Tuniversite  de 
Strasbourg,  il  fut  autoris^  a  pratiquer  son  art  dans  le  canton  et 
acquit  bientdt,  gvkce  a  ses  connaissances  et  a  ses  talents,  une 
reputation  bien  merit^e. 

A  la  suite  de  la  revolution  de  Chenaux  et  des  troubles  de 
1781,  le  gouvernement  aristocratique  de  Fribourg  d^cida  de  faire 

1)    Arch.  cant.  —  Manual.  N«  350,  p.  46;  N»  354,  p.  133,  137,  516,  518;  N«  870,  p.  855, 
3?7;  N«  370,  p.  25.  —  Ant.  Remy  do  Bertigny.  M^moires. 
S)    Notes  communiqu^es  par  le  R.  P.  ApoUinaire  DelUon. 
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qaelques  concessioDS  et  d'apporter  certaioes  modifications  k  la 
constitutioD.  L  accds  an  patriciat,  interdit  depais  plas  d'uQ  sitole, 
fut  rendu  accessible  k  qaelques  families  et  Francois-Pierre  Savary 
fat  recu,  le  12  fevrier  1783,  au  nombre  des  bourgeois  privil^gi^s. 
En  1792,  en  sa  quality  de  membre  des  banni^res  de  Friboui^, 
il  contribua  beaucoup  au  d^frichement  des  terrains  communaux 
qui  entourent  la  ville  et  qui  sont  maintenant  utilises  comme 
domaines,  prairies  et  jardins 

Apr^s  Tinvasion  des  Prangais  en  Suisse,  il  fit  d'abord  partie 
du  gouvernement  provisoire,  institu6  k  Fribourg  le  4  mars  1798, 
qui  servit  de  transition  entre  Tancien  regime  et  la  republique 
helv^tique.  Le  31  mars  1798,  la  chambre  administrative  fut  inform^e 
que  certains  personnages  nouaient  des  intrigues  aupr^s  du  general 
Schauenbourg  et  du  commissaire  de  la  republique  frangaise  dans 
le  but  de  diminuer  T^tenlue  du  canton  et  de  s^parer  Morat  de 
Fribourg,  elle  envoya  aupr^s  d'eux  une  deputation  compos6e  de 
Savary  et  de  Francois  Due,  afin  d'obtenir  la  conservation  du 
territoire.  Cette  mission  fut  couronnee  de  succes  et  a  leur  retour 
des  felicitations  et  des  remerciements  bien  m^rit^s  leur  furent 
decern^s.  Il  fut  ensuite  adjoint  a  la  chambre  administrative, 
membre  du  conseil  d'education  et  enfin,  le  1*'  novembre  1798, 
receveur  national  pour  le  canton  de  Fribourg.  Pendant  qu*il 
administrait  les  finances  et  qu'il  continuait  k  vouer  ses  soins  a 
sa  nombreuse  clientele,  Tam^nite  de  son  caractere  ouvert  et 
bienveillant,  ainsi  que  la  loyaute  de  sa  conduite  politique  le 
faisaient  toujours  plus  estimer;  aussi  fut-il  nomme  membre  du 
directoire  helv6tique  le  2i  juin  1799,  en  remplacement  du 
citoyen  Bay,  de  Berne.  Au  moment  oii  Savary  enlrait  au  direc- 
toire, Ochs,  compromis  dans  de  traitreuses  intrigues,  avait  ete 
oblige  d'en  sortir. 

Fatigues  par  les  guerres  qui  desolaient  le  pays  et  les  brusques 
revirements  politiques,  les  membres  composant  les  conseils  et 
les  personnages  influents  du  gouvernement  paraissaient  enclins 
a  une  politique  plus  calme  et  plus  sage.  Le  directoire  comptait 
trois  membres  patriotes:  La  Harpe,  Secretan  et  Oberlin  et  deux 
moderes:  Dolder  et  Savary.  Encourage  par  le  recent  exemple 
donne  par  Bonaparte  le  18  brnmaire,  La  Harpe,  voulut  aussi  faire 
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SOD  petit  conp  d*Etat.  II  avait  Untention  do  dissoudre  les  conseils 
16gislatifs  ail  moyen  des  baionnettes  fran^aises,  afin  de  rendre 
]a  preponderance  an  parti  r^volutionnaire.  Son  projet  combattu 
par  Savary  (init  par  ^boner  et  cette  entreprise  tourna  centre 
ses  autenrs.  Le  directoire  fut  dissoat  par  les  conseils  l^ishtifs 
et,  par  dicret  du  7  Janvier  1800,  Dolder  et  Savary  demeurerent 
seuls  charges  du  pouvoir  executif.  Le  lendemain,  on  nomma  une 
commission  executive  de  sept  membres  charg^e  de  I'adminis* 
tration  jusqn*k  F^poque  de  I'introduction  d*nne  nouvelle  consti- 
tution; Savary  en  faisait  partie.  II  eut  dans  ses  attributions  le 
deparlement  des  contributions  publiques.  Toutefois,  six  mois 
apr^s,  la  situation  interienre  n'etait  guere  changee,  car  le  peu 
de  stability  ainsi  que  les  divisions  qui  r^gnaient,  mettaient  obstacle 
a  la  bonne  marcbe  des  affaires.  Voyant  qu'elle  ne  pouvait  pas 
gouverner  d  une  mani^re  efficace,  la  commission  ex^utive  eut 
reconrs  elle-mdme  k  un  coup  d'Etat.  Le  7  aout  1800,  elle  ajourna 
le  grand  conseil  et  le  senat  et  les  remplaga  par  un  corps  l^is- 
latif  unique  dont  elle  nomma  presque  tons  les  membres.  Un 
conseil  executif  de  sept  membres,  au  nombre  desquels  elait 
Savary,  remplaga  la  commission.  Cependant,  quoique  composes 
en  general  d'hommes  droits  et  integres,  ces  conseils  ne  pnrent 
accomplir  aucune  oeuvre  durable  et  un  nouveau  coup  d'Etat, 
celui  du  27  octobre  1801,  vint  grossir  la  liste  de  ces  mesures 
arbitraires.  Le  mouvement,  k  la  reussite  duquel  Savary  prit  une 
grande  part,  eut  pour  resultat  d'eloigner  les  unitaires  du  pouvoir 
et  d'installer  une  diete  helv^tique  composee  de  f&d^ralistes  ayant 
a  sa  tiHe  Aloys  Riding  comme  premier  landammann.  Peu  apres 
cet  evenement,  Savary  quitta  le  pouvoir  executif  pour  etre  membre 
du  s^nat,  k  partir  du  20  octobre  1801.  Depuis  lors  nous  ne  le 
voyons  plus  jouer  de  rdle  important  dans  les  affaires  helvetiques. 
Rentre  a  Fribourg,  il  reprit  sa  place  dans  la  commission  de 
sante,  le  10  juin  1802. 

Sous  le  regime  de  Tacte  de  mediation,  il  entra  dans  Tadmi- 
nistration  de  la  commune  de  Fribourg,  fut  membre  du  conseil 
communal,  chef  de  la  police  locale,  puis,  le  3  Janvier  1810,  le 
petit  conseil,  sur  la  triple  presentation  du  conseil  communal, 
nomma  Savary  president   on   syndic  de  la  ville  de   Fribourg. 
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Les  troupes  allies  qai  ^taient  entries  en  Suisse,  le  21  d6- 
cembre  1813,  traiDaienla  leur  suite  le  typhus  et  d'autres  mala- 
dies coDtagieuses.  Savary  fat  naturellement  mis  a  la  tdte  de  la 
commission  charg^e  de  Tadministration  du  service  m^ical  orga- 
nist k  Fribourg.  II  6tablit  trois  hdpitaux :  celui  des  fieyreax, 
dans  le  b&timent  des  «  Grand'-Places  »,  celui  des  convalescents, 
a  Tacademie  (actuellement  Ttidtel  de  Fribourg)  et  un  troisieme  dans 
des  baraques ;  mais  ces  installations  ne  contenaient  que  259  liis, 
tandis  qu'il  fat  des  jours  ou  le  nombre  des  malades  s'eleva 
jusqu'a  plus  de  700;  il  fallait  alors  les  diss6miner  dans  les 
auberges,  ce  qui  causait  beaucoup  de  difficultes.  Le  22  jaillet 
1814,  soit  apres  plus  de  six  mois  de  p^nibles  labenrs,  ce  service 
6tait  a  peu  pr^s  termine  et  le  D'  Savary  re^ut  du  petit  conseil 
des  remerciements  pour  les  services  rendus;  on  decida  de  lai 
faire  un  cadeau  consistant  en  une  piece  d'argenterie. 

Les  bouleversements  politiques  de  cette  6poque  eurent  pour 
resultat  le  r6tablissement  du  patriciat;  Savary  fut  nomme 
membre  du  grand  conseil  en  1814  et  confirme  dans  ses  fonctions 
de  syndic  de  Fribourg,  poste  qu'il  occupa  jusqu'a  sa  mort 
survenue  le  7  septembre  1821. 

II  avait  6pouse  Mile  Madeleine  Girard,  soeur  du  P.  Girard, 
un  fils  issu  de  ce  mariage  fut  Nicolas  Savary,  ne  en  1784^). 

Week,  Nicolas  de,  fils  de  Charles-Nicolas  Week  et  de  Marie- 
Barbe  de  Montenach,  fut  baptise  a  Wiinnenwyl  le  9  octobre 
1729.  Il  embrassa  de  bonne  heure  la  carri^re  militaire  et  regut 
le  17  Janvier  1748  le  brevet  d'enseigne  dans  la  demi-compagnie 
de  son  p6re  au  regiment  Suisse  de  Wittmer.  Il  fut  nomme 
capitaine  de  cette  compagnie  le  29  mars  1750.  Apres  avoir 
assist^  au  si^ge  de  Msestricht,  il  re^ut  une  blessure  a  la  t^te 
dans  le  combat  de  Sondershausen  en  1758  et  assista  Tannee 
suivante  a  la  bataille  de  Bergen ;  dans  cette  m^me  guerre  de 
Sept-Ans,  il  fut  fait  prisonnier  a  Dillenbourg,  le  7  Janvier  1760, 
par  les  troupes  du  prince  de  Brunswick. 

I)  Aroh.  cant.  —  Rdle,  N«  7,  p.  67  et  166.  —  Livre  des  bourgeois,  N«  2,  p.  10.  —  Manuaux. 
-  'rilllpr.  Hiil.  d»  la  rdp.  helv.  —  Hilty.  Vorlesungen  Uber  die  Helvetilc.  —  Daguet.  Hist. 
•uImo.  -  Kueiilln.  Dlrtionnaire  historique,  11,  119. 
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An  mois  de  jaillet  4772,  i]  fat  cree  chevalier  de  St-Iouis, 
nomme  major  en  1773  et  incorpor^  en  cette  qualite  dans  le 
r^ment  de  Waldner  en  1776;  il  devint  lieutenant-colonel  de 
ce  regiment  (devenu  Vigier)  en  1780.  Consider^  par  ses  snp6- 
rieurs  comme  un  officier  instruit  et  z&U,  il  regat  du  comte 
d'Affry  an  temoignage  des  plus  flatteurs  constatant  la  bonne 
tenae  du  regiment. 

En  1781,  lors  des  troubles  qui  agitSrent  le  canton  de  Fribonrg, 
il  vint  prendre  sa  place  dans  les  conseils,  car  il  ^tait  membre 
des  Deux-Cents  depois  1753  et  des  Soixante  depuis  1779. 

Au  mois  de  juin  1790,  il  demanda  sa  retraite,  motive  par 
le  mauvais  ^tat  de  sa  sante,  et  quitta  ainsi  le  service  de  France 
ou  il  avait  pass6  42  ans. 

II  avait  Spouse  Marie-FranQoise-Th6r6se,  fille  de  Georges- 
Joseph  de  Schaller,  bailli  de  Montagny. 

De  retoar  a  Fribourg,  il  ne  resta  pas  inactif;  il  fut  nomm^, 
le  19  juillet  1790,  colonel  da  regiment  du  bailliage  commun  de 
Schwartzenbourg,  et  banneret  en  1797.  Il  avait  connu  au  service 
de  France  le  general  Dumouriez.  Lorsque  ce  dernier  devint 
ministre  des  affaires  etraogeres  de  Louis  XVI,  il  crut  devoir 
6crire  a  M.  Week  pour  le  prier  d'user  de  son  influence  en 
Suisse  dans  le  but  de  maintenir  les  rapports  d'amiti6  entre  la 
Suisse  et  la  France,  menaces  sans  doute  par  Tinfluence  des  Emi- 
gres. Sous  le  regime  de  la  republique  helvetique  on  I'imposa 
d'une  somme  de  2,500  ecus,  soit  environ  8,625  fr.  de  notre 
monnaie,  pour  sa  part  a  la  contribution  des  deux  millions.  Il 
fut  retenu  comme  otage  a  Chillon  en  1799.  Les  troupes  frangaises 
ayant  evacue  la  Suisse,  les  soldats  des  petits  cantons  occuperent 
Fribourg  en  septembre  1802;  le  colonel  Week  fut  nomm^  com- 
mandant de  place  et  chef  de  la  garde  urbaine. 

II  mourur  k  Fribourg,  le  12  mars  1803,  sans  avoir  eu  d*en- 
fants  0. 

Vonderwddj  Jacques-Philippe- Joseph  de,  fils  de  FranQois- 
Philippe  Vonderweid  et  de  Marie-Francoise-Doroth6e  d'Estavayer, 

1)    Extrait  des  «  Notices  biographiques  sur  les  membres  de  la  famille  de  Week  >,  par 
M.  Alfred  d'Ammann. 
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Daqait  en  4730.  II  fut  membre  des  Deax-Cents  en  1751,  grand 
saatier  de  4761  a  1766,  da  conseil  des  Soixante  en  1764,  hailli 
de  Gray^res  de  1766  k  1771,  Secret  de  1771  a  1784  et  enfin 
membre  da  conseil  supreme  en  178i.  Pendant  les  troubles  de 
I'ann^e  1781,  il  fat  an  des  membres  envoy^s  dans  la  campagne 
pour  entendre  les  reclamations  da  peaple.  La  m^me  ann^e,  aox 
mois  de  novembre  et  decembre,  il  fat  d^legue  aapres  des  repre- 
sentants  des  cantons  confeder^s  envoyes  a  Friboarg,  afin  de 
travailler  a  la  paciOcation  da  pays.  L'agitation  causee  par  la 
revolution  frangaise  et  les  grands  rassemblements  de  troupe  qui 
avaient  lieu  dans  la  haute  Alsace,  necessiterent  une  occupation 
militaire  de  la  ville  de  B&le  par  des  detachements  suisses.  Chaque 
canton  envoya  a  tour  de  r61e  des  representants  et  Vonderweid 
sejourna  a  6&le  en  cette  quality  en  1792.  Pendant  la  republique 
helv^lique  il  fut  arrSte  et  conduit  a  Chillon  ou  il  contracta  une 
maladie  dont  il  mourut  a  Fribourg  le  5  fevrier  1801 ;  il  fut 
enterre  a  Tavel  le  7  du  mSme  mois.  Il  avait  epouse  Mile  Anne- 
Marie  de  Praroman  ^). 

Werro,  Charles-Joseph  de,  naquit  en  1754.  II  en  Ira  au  conseil 
des  Deux-Cents  en  1775.  Vu  la  grando  influence  que  son  pere 
Tavoyer  Frau^ois-Romain  Werro  avail  alors  dans  TEtat.  il  obtint 
de  suite  un  rapide  avancement.  Lors  du  renouvellement  de  Tal- 
liance  avec  la  France,  en  1777,  il  accompagna  son  pere  a  Soleure 
en  quality  de  secretaire  de  legation;  il  re^ut  a  cette  occasion 
une  chaine  et  une  medaille  d'or.  II  devint  archiviste  en  1776, 
et  occupa  ce  poste  jusqu'en  1782. 

Lors  des  evenements  de  1 781 ,  le  vieil  avoyer  Gady  penchait 

..i.,»A.  „««g  |3  conciliation  et  il  ecoutait  avec  bienveillance  les 

qu'on   lui  adressait.   Son  collegue,  Tavoyer  Franfois- 

Verro,  au  contraire,   repr^sentait   le   parti   fermement 

u  statu  quo,   qui   ne  voulait  faire  aucune  concession. 

f'ons-nous   les  libelles  et  les   pamphlets  de  ce  temps 

la  haine  sur  le  nom   de  Werro;    il  est   fort  probable 

complot  de  Chenaux  avait  r^ussi  les  membres  de  cette 

iraient  du  payer  de  leur  sang  leur  attachemenl   aux 

cant.  —  Recte  fdd^raux,  tome  VHI,  p.  60,  960. 
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ancieDDes  id^s.  Parlageant  eati^remenl  les  opinions  de  son  pSre, 
Charles-Joseph  Werro  fat  un  ennemi  declare  des  revendications 
populaires.  II  remplit  les  fonctions  de  secretaire  d'une  commis- 
sion de  46  membres  charg^e  d'examiner  les  reclamations  de  la 
bourgeoisie  de  Fribourg.  11  fut  gravement  compromis  dans  laf- 
faire  de  Tenievement  du  cofTre  des  bannerets.  Ce  coiTre  qui 
contenait  les  chartes  de  la  republiqne  fut  enlev^  clandestinement 
des  archives,  le  14  mars  1783,  et  transport^  dans  une  malson 
particuli^re,  an  su  de  Tarchiviste  Werro.  Son  sup^rieor  immd- 
diat,  le  chancelier  Castella,  in  forme  par  hasard  de  ce  fait,  montra 
beaucoap  de  fermet^;  il  fit  anssitdt  r^integrer  le  coffre  a  sa 
place.  Cette  aventare  eut  un  grand  retentissement  dans  le  canton 
et  au  dehors.  En  avril  1783,  Werro  accompagna  les  repr^sen* 
tants  de  Fribourg  a  la  conference  de  Morat,  en  quality  de  secre- 
taire de  legation.  11  fut  ensuite  chancelier  de  1782  a  1792, 
commissaire  general  de  1794  a  1796,  membre  du  conseil  supreme 
en  1795  et  arriva  enfin  en  1796  au  poste  le  plus  eieve  de  la 
republique,  soit  a  la  dignite  d'avoyer. 

Bientdt  les  orages  amonceies  de  loutes  parts  eclaterent  sur 
la  confederation  des  XIll  cantons  et  Tancien  gouvernement 
fribourgeois  succomba  sous  le  poids  de  Tinvasion  etrangere. 
Berne  lutta  avec  vaillance,  ses  habitants  renouveierent  a  Neueneck 
et  au  Grauholz  les  exploits  de  leurs  peres ;  le  vieil  avoyer  Steiger 
parut  sur  le  champ  de  bataille  et  il  fut  dans  Texil  le  venerable 
represenlant  de  la  vieille  Suisse.  Si  la  chute  de  Berne  est  accom- 
pagnee  d'une  certaine  grandeur,  celle  de  Fribourg  ne  pent  mal- 
heureusement  pas  lui  eire  comparee.  Abandonne  par  une  partie 
des  populations  romandes,  ne  recevant  que  peu  de  secours  de 
ses  confederes,  le  gouvernement  capitula,  presque  sans  combat, 
le  2  mars  1798,  et  remit  ses  pouvoirs  a  une  commission  pro- 
visoire. 

Rentre  dans  la  vie  privee,  Werro  etait  regarde  par  les  patriotes 
comme  le  chef  des  mecontents,  il  n'est  done  pas  etonnant  qu'il 
fut  emprisonne  en  1799  et  conduit  a  Chillon  comme  otage. 

Au  commencement  du  regime  de  I'acte  de  mediation  il  resta 
en  dehors  des  affaires,  aussi  fut-on  tres  surpris  de  le  voir  tout 
a  coup  postuler  une  place  de  lieutenant  du  gouvernemeot^  soit 
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pr^fet  de  Friboarg;  i]  fut  nomm^  le  21  novembre  1807  et 
fonctioDDa  en  celte  quality  jasqu'eo  1814.  Pea  de  temps  apr^s 
la  inort  da  landammann  d'AfTry,  quelqaes  persoones  jetereat  les 
yeax  sar  Guillaame  d'AfTry  poar  remplacer  son  p^re  comme 
d^pat6  aa  grand  conseil,  mais  an  aatre  parti,  k  la  tdte  daqael 
^taient  Jean  de  Montenach  et  le  colonel  Gady,  proposa  aax 
saffrages  Tancien  avoyer  Werro;  une  latte  acharn^e  se  livra, 
dans  laqaelle  on  eut  recoups  a  de  nombreases  cabales.  Enfin  le 
nom  de  Werro  sortit  Yictorieax  de  Tame  avec  deax  Toix  de 
majorite  (17  avril  1811).  On  voyait  dejk  poindre  a  celte  6poque 
les  diTisions  qai  eclaterent  plus  tard.  Werro  prSta  serment  le 
27  mai;  il  fit  a  cetle  occasion  an  assez  long  discoars  dans 
leqael  il  parla  beaacoup  de  lai-nodme  et  des  intrigues  ourdies 
contre  sa  personne. 

L'entrSe  en  Suisse  des  allies  amena  le  r^tablissement  da 
patriciat;  les  membres  da  gouvernement  ant^rieur  a  la  revolu- 
tion reprirent  leurs  places  dans  les  conseils  et  Werro  rentra 
dans  sa  dignity  d'avoyer.  II  fut  nomme,  le  18  Janvier  1814, 
premier  membre  de  la  commission  souveraine  charg^e  de  r^tablir 
I'ancienne  constitution  en  la  revisant. 

En  1818,  le  rappel  des  Jesuites  a  Friboarg  causa  beaacoup 
d*agitation.  Six  conseillers  d'Elat  sur  treize,  a  leur  tdle  Tavoyer 
Werro,  J.  de  Montenach,  Charles  Schaller,  protesterent  publi- 
quement  et  firent  paraitre  une  brochure  qui  finissait  par  ces 
*s  :  «  L'union  est  detruite  a  jamais.  ]d  Dans  sa  seance  da 
octobre  1818,  la  majorite  du  conseil  d'Etat  d^sapprouva  cette 
^hure,  la  taxant  d'illegale  et  d'inconvenante.  On  prit  des 
lUres  pour  en  entraver  la  circulation.  Toutefois  la  conduite 
Werro,  dans  cette  circonstance,  ne  lui  rendit  pas  la  sympathie 
lib^raux,  car  ils  avaient  trop  de  griefs  contre  lui.  La  chanson 
€  obscurants  »  compos^e  quelques  annees  plus  tard  lui  decroche 
Iques  traits  bien  mordants,  sous  le  pseudonyme  de  Servius. 
Depuis  lors,  nous  ne  trouvons  gu^re  de  traces  de  son  action 
itique,  car  les  protocoles  du  grand  conseil  de  ce  temps  sont 
succincts  et  ne  nous  donnent  que  rarement  les  noms  des 
tears. 
L'avoyer  Werro  mourut  k  Fribourg  le   24   mai   1828.   Ses 
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obs^ues  eurent  lieu  avec  beaucoap  de  pompe;  tous  les  corps 
de  I'Etat  et  de  la  commane  de  Fribourg  y  assist^rent,  ainsi  que 
les  officierS)  les  ordres  religieux  et  les  ^tudiaots.  La  garde  d'Etat 
et  les  milices  faisaient  la  haie  le  long  du  convoi  et  les  cloches 
de  toutes  les  ^glises  sonnaient  le  glas  fundbre.  Des  salves  farent 
tirtes  sur  la  tombe.  Le  23  juio,  uq  service  solennel  fut  c616br6 
h  St -Nicolas  par  Mgr  T^vSque  pour  le  repos  de  Vkme  du 
d^fnbt. 

II  avait  epous6  Marie- FranQoise  Gottrau  d'HeQueos.  Sod  fils 
Romain  de  Werro  fut  chancelier,  puis  couseiller  d'Etat  du  canton 
de  Fribourg^). 

Werro,  Jean-Georges-Joseph  de,  frere  du  pr6c6dent,  est  n6 
en  1759;  il  fut  membre  du  conseil  des  Deux-Cents  en  1779, 
baumeister  de  1792  a  1797  et  bailli  d'Attalens  en  1797,  otage 
a  Chillon  en  1799.  Pendant  le  court  s^jour  que  les  troupes  des 
petits  cantons  firent  a  Fribourg  en  1802,  il  eut  la  garde  des 
clefs  de  I'arsenal,  des  magasins  militaires  et  des  tours  de  la 
ville.  En  1803,  il  reprit  ses  fonctions  de  baumeister.  II  exer^ait 
en  cette  qualite  la  surveillance  sur  les  routes,  les  for6ts  et  les 
blitiments  de  TEtat;  Tad  ministration  des  for6ts  fut  remise  en 
1816  a  un  inspecteur  particulier;  ce  ne  fut  qu'en  1827,  que 
des  services  distincts  furent  institu^s  pour  la  surveillance  des 
routes  et  Tintendance  des  b&timents.  Werro  fonctionna  comme 
baumeister  et  grand  voyer  jusqu'en  1830,  ^poque  de  sa  mort. 
11  ^tait  rentr^  dans  le  grand  conseil  restaur^  en  1814'). 


•^%^c^^ 


1)    Arch.  cant.  —  Manuaux.  —  Reeds  ftSd^raux.   —  Brochures  diverses.   —  Daguet. 
Histoiro  de  la  Suisse.  —  Memoires  du  conseilier  de  Diesbach. 
9)    Arch.  cant. 
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ANNEXES 


PROCLAMATIONS  DU  COMMANDANT  HENRY. 

LE  COMMANDANT  EN  CHEF  DE  LA  FORCE  ARM^E 
BANS   L£S    COMMUNES    INSURG^KS   DU    CANTON   DB    FRIBOURG. 

Aux  habitants  des  dites  communes! 

Des  eaoemis  de  la  liberty  soot  parvenus  k  vous  6garer  aa 
point  que  vous  avez  pris  les  armes  contre  vos  freres ;  ils  vons 
persuadent  que  pour  Sire  heureux  vous  devez  violer  vos  sermeuts, 
renoncer  a  la  conslituUon  que  vous  avez  jur6e  de  mainteuir. 
lDsens6s  que  vous  6tesl  Croyez-vous  que  le  g6nie  de  la  liberty, 
partout  victorieux,  ploiera  devant  vous,  et  que  les  sc^l^rats  qui 
vous  excitent  k  Tinsurrection  puissent  vous  assurer  une  trau- 
qnillil6  qu'on  ne  trouve  que  chez  les  peuples  libres? 

Hopimes  6gar6s  de  toutes  les  classes,  ^coutez  la  voix  de 
rhumanil^,  rentrez  dans  vos  foyers,  posez  des  armes  qui  ne 
devraieut  kre  entre  vos  mains  que  pour  Textermination  des 
tyrans  et  reprenez  paisiblemeut  vos  travaux  journaliers.  Ob^issez 
k  la  voix  de  la  patrie  el  reconnaissez  enfin  que  vous  ue  pouvez 
dtre  heureux  qu'en  vous  soumettant  aux  lois. 

Helv^tiens  r^voltds,  ne  pensez  pas  que  vous  soyez  inexpug- 
nables  dans  vos  montagnes;  vous  n'ignorez  pas  que  rien  n'ar- 
r6te  les  hommes  libres  et  que  partout  ils  peuvent  vous  atteindre; 
craignez  done  la  terrible  vengeance  des  r^publicains,  si  vous 
persistez  plus  longtemps  dans  vos  ^garements. 
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Ed  coDs^queDce,  et  eDsaite  des  ordres  du  commissaire  du 
goaverDement,  le  commandaDt  de  la  force  arm^  ordoone  ce 
qui  suit : 

I""  11  est  accord^  $Arel6  et  protection  a  toas  les  hommes 
^ares  et  absents  qoelconques  qui  rentreront  dans  leurs 
foyers  24  henres  apres  la  date  de  la  pr^sente,  remettant 
toutes  lenrs  armes  a  Tagent  oo  au  commandant  des 
troupes  stationntos  dans  les  communes;  Tassurance  la 
plus  eotiere  leur  est  donnde  que  leurs  personnes  et  leurs 
propri^t^s  seront  respect^es; 

2^  Les  agents  des  communes  enregistreront  les  noms  des 
hommes  et  de  ceux  qui  rendroot  leurs  armes; 

3""  Si  contre  toute  attente  quelques  malheureux  persistaient 
dans  leurs  egarements,  les  communes  restees  rebelles 
seraient  en  exteution  militaire  et  les  insurg6s  poursuivis 
jusque  dans  leur  dernier  repaire; 

i""  Le  commandant  frangais  invite,  au  nom  de  riiumanitS, 
tons  les  habitants  a  rentrer  paisiblement  dans  leur  paroisse. 
11  promet  qu'aucun  tort  ne  leur  sera  fait. 

Donn^  k  Dirlaret,  le  29  germinal,  a  4  heares  de  relevee. 

Le  commandant  de  la  force  armee: 

(Sig.).  Henry. 


FORCK    ARM^E    DU   CANTON    DE    FRIB0UR6, 

Ordre  du  jour  du  30  germinal. 

)  commandant  en  chef  de  la  force  arm^e  voit  avec  peine 
es  ordres  qu'il  a  donnes  pour  respecter  les  propri^t^s  ne 
point  suivis  et  que  des  soldats  se  permettent  de  piller 
ellement;  en  consequence,  il  ordonne  de  nouveau  ce  qui 

'  Tout  individu  faisant  partie  de  la  force  arm^e  qui  sera 
trouY^  k  piller  ou  voler,  ou  qui  sera  reconnu  I'avoir  fait, 


Digitized  by  VjOOQIC  J 


—    303    — 

sera  sar-le-champ  arr6t^  et  conduit  en  prison  k  Fribonrg 
pour  6tre  livr^  aax  tribnnanx  militaires; 

2^  II  est  pareillement  defendu  de  troubler  le  penple  dans 
Texercice  de  sa  religion.  II  est  ordonn^  de  respecter  le 
cnlte  et  de  ne  gdner  en  aacune  mani^re  ceax  qui  I'exer- 
cent; 

S""  II  est  defendu  a  tout  militaire  de  quitter  son  poste  et  de 
s'tearter  du  lieu  de  son  cantonnement  avec  ses  armes, 
Tintention  du  commandant  en  chef  6tant  qa'il  ne  soit 
tir6  aucun  coup  de  fusil^  ni  commis  aucune  agression. 
—  Ceux  qui  s'^rteront  et  qui  se  r^pandront  dans  les 
bois  seront  arr6t^s  et  conduits  de  mSme  en  prison  pour 
y  subir  les  peioes  dues  a  leur  d6sob^issance ; 

i""  II  est  ordonn^  aux  commandants  des  difKrents  postes  de 
laisser  passer  les  hommes  qui  rentreraient  dans  lears 
foyers  et  de  les  proteger  m6me  jusqu'k  leur  arriv^e  dan$ 
leur  commune; 

S""  Je  rends  les  chefs  de  corps  personnellement  responsaUes 
de  rex6cution  de  la  pr^sente  et  les  charge  d'y  tenir  la 
main  avec  la  derniere  s6v6rit6. 

Fait  a  Dirlaret,  le  30  germinal. 

Le  chef  de  bataillon  comd^  en  chef : 
(Sig.)  Henry. 
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II 
RAPPORT 

ADRESSi:    AU    MINISTRE    DE    l'uST^RIEUR 

PAR     LE     PR^FET     NATIONAL      DE     FRIROURG 

SUR     l'^TAT     politique     DE     CE     CANTON. 

Du  30  aoust  1799. 

Ci  toyen-ministre , 

Si  pendant  longtemps  aacan  rapport  ne  vous  est  parvena  de 
ma  part  pour  completer  le  tableau  de  la  sitoation  politique  de 
rHelv6tie,  que  voas  devez  presenter  au  directoire  ex6catif,  c'est 
que  je  ne  doutais  aucunement  que  le  commissaire  du  gouver- 
nement  qui,  pendant  plusieurs  mois,  paralysa  une  partie  de  roes 
fonctions,  n'eut  donn6  au  direcloire  les  renseignements  les  plus 
d6taill6s  sur  T^tat  politique  de  ce  canton.  Aujourd'hni,  que  vous 
d^sirez  avoir  ce  rapport,  je  m'empresse  de  vous  le  faire  d'une 
mani^re  aussi  succincte  que  vraie. 

Le  canton  de  Fribourg  est  un  de  ceux  ou  le  nouvel  ordre 
de  choses  ^tait  le  plus  goute  jusqu'a  T^poque  de  la  loi  sur 
Forganisation  des  milices.  Chaque  citoyen  s'empressait  de  t^moi- 
gner  k  Tenvi  son  attachement  a  la  constitution  en  payant  de 
bon  ccBur  les  contributions  et  les  imp6ts  et  en  supportant  sans 
murmurer  les  logements  des  soldats,  les  requisitions  en  tout 
genre  qu'on  exigeait  de  lui.  La  levee  de  la  milice  a  tout  change. 
Les  paroisses  allemandes  des  districts  de  Fribourg  et  de  Schmitten 
se  refus^rent  k  cette  mesure  et  il  fallut  les  y  contrainJre  par 
la  force.  Dans  les  autres  districts  elle  souffrit  plus  ou  moins  de 
difficultds.  Le  depart  des  jeunes  gens  de  T^lite  avait  ramen^  un 
pen  de  calme ;  mais  leur  desertion,  les  plaintes  qu'ils  apportaient 
pour  la  colorer,  et  surtout  I'approche  des  arm6es  autrichiennes 
out  de  nouveau  corrompu  Topinion  et  retarde  les  progres  du 
nouvel  ordre  de  choses. 
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Les  foDCtioDoaires  pablics  de  ce  caotoD  ont  tonjoars  rempli 
lears  devoirs  avec  zele  et  activity.  Leors  moyeDS  oe  soDt  pas 
toQJoars  en  rapport  avec  leur  booDe  volonte,  mais  on  doit  lear 
savoir  gre  de  leurs  excelleDtes  intentioos.  Les  agents  sartout 
mdritent  les  plas  grands  61oges.  Cette  partie  des  fonctionnaires, 
la  plus  n^gligto  par  le  goavernement,  ne  s'est  point  ralentie  et 
a  constamment  travaill6  avec  an  d^sinteressement  trds  loaable. 
II  se  trouve  parmi  eax  qoelques  personnes  ineptes^  mais  point 
de  pr^varicateurs. 

Le  peuple  de  ce  canton  est  en  gSn^ral  doox,  calme  et  pea 
ports  aax  moavements  et  aax  changements  violents.  II  sapporte 
ses  maax  avec  patience  et  il  a  fait  jasqa'a  ce  moment  tons  les 
sacrifices  compatibles  avec  ses  ressoarces.  On  voit  cependant 
qa'il  commence  k  s'inqnidter  sar  I'avenir  et  a  doater  da 
bonhear  que  h  constitution  lui  promettait.  11  murmure  sur 
les  imp6ts  qn1l  trouve  trop  forts,  sur  les  r^uisitions  qui  le 
fatiguent  en  le  ruinant  et  sur  la  trop  longue  durSe  de  TStat 
prScaire  ou  se  trouve  THelvetie,  qu'une  alliance  offensive  et 
defensive  avec  la  France  pent  entrainer  dans  sa  ruine  totale. 
La  paix  ou  la  neutralite  reconnue  de  la  Suisse  seraieut  le 
remade  que  le  peuple  desire. 

II  est  un  autre  objet  important  qui  mSrlte  toute  Tattention 
du  gouvernement,  c'est  la  misSre  qui  augmente  chaque  jour  et 
atteint  mdme  les  families  qui  jouissaient  jusqu'i  present  d'une 
existence  mMiocre,  pendant  que  les  secours  qui  soulageaient 
jadis  I'indigence  manquent  presqu'entiSrement.  L'abolition  des 
dimes  a  dStruit  la  plus  grande  partie  des  revenus  des  instituts 
pieux  qui  y  etaient  destines,  les  collectes  ne  rapportent  plus 
rien  par  Tappauvrissement  gSnSral,  ce  qui  fait  que  chacun  reserve 
pour  ses  besoins  les  plus  urgents  le  peu  de  ressources  qui  lui 
restent.  Les  communes  elles-mdmes  sont  6cras6es  et  hors  d'etat 
de  faire  quelque  chose.  Les  suites  funestes  de  Tabolition  des 
dimes  se  font  sentir  d'une  maniere  cruelle  et  contribuent  a 
faire  peu  aimer  I'ordre  de  choses  actuel  ^). 

Salut  rSpublicain.  Le  prSfet  national : 

(Sig.)  DiGLlSE. 

1)    Eztrait  du  copie-l«ttres  du  pr^fet  national.  —  Arohives  cant.,  N*  9t,  p.  275. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    306    — 

III 
M^MOIRE 

POUR   IN8TRUIRE   LE  PUBLIC    8UR    LE    GOHPTE  DE8  FRIB0URGBOI8 

DETENUS     AU     CHATEAU     DE     CHILLON 

DU    28    AVRIL    AU    10   JUILLET. 

t>re8s4  et  rMig6  par  an  des  duteous  (le  P.  Sansonneos). 

EXPEBTO  CSBDE  .... 

1799. 

^  Gapaoy,  membre  du  corps  legislalif  helretique  et  uotnm6 
par  le  directoire  comtnissaire  da  gouTernement  dans  le  cantoD 
de  Fribourg,  commeDC^  le  graod'-oenvre  de  sa  mission  par  faire 
arrSter  differeotes  persoDnes  des  plus  marquantes.  C'etaieot  Son 
Excellence  Werro,  ^t  MM.  Jean  Werro,  son  frere;  Vonderweid, 
*c6nseiller;  de  Diesbach  de  Torny;  de  G16resse,  grand-chanoine 
d'Arlesheim ;  Odel,  conseiller  el  fr^re  de  MgrTeveque;  le  chan- 
celier  Rsemy  et  le  P6re  S^raphin  Sansonnens,  capucin-leclear. 

En  consequence  de  Tordre  emane  du  dil  commissaire,  Lecorps, 
citoyfen  franca'is  el  commandanl  de  la  place,  envoya  le  H  avriJ, 
yer^  led  hiiit  heures  du  noiatin,  un  officier  a  chacun  de  ces 
Messieurs  pour  les  inviler  a  se  rendre  chez  lui.  11  ne  fut  pas 
auSsi  honnfete  k  regard  du  capucin.  Celui-ci  recul  dans  son 
eouVent,  de  la  main  d'un  officier  vaudois,  un  billet  congu  dans 
ces  tertties  :  «  II  est  ordonne  d'amener  chez  le  commandanl  de 
placft  le  d6nomm6  d'autre  part  (le  capucin  Sansonnens).  » 

Fribourg,  le  22  germinal,  an  7. 

Le  commandant  de  place  : 
Lecorps,  chef  de  brigade.. 
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Arrives  chez  le  commandant,  il  noas  pria  de  le  saivre  jus- 
qa'aa  couvent  des  RR.  PP.  Cordeliers,  et  la  il  nous  intima 
I'ordre  qa'il  venait  de  recevoir  de  nous  mettre  en  6tat  d'arres- 
tation,  ajoutant  qa'il  ignorait  les  raisons  on  les  motifs  qui 
avaient  n^ssit^  cette  mesure. 

Qaelqnes  joars  apres,  M.  le  banneret  Perret  vint  grossir  le 
nombre  des  detenus. 

Notre  detention  aax  Cordeliers  se  passa  assez  agr^ablement, 
sauf  rinqui^tude  et  Timpatience  ou  nous  6tions  de  savoir  ce 
qne  nous  aliions  devenir,  on  ce  que  Ton  ferait  de  nous.  Elle 
dura  Tespace  de  seize  jours.  Le  dernier,  c'est-a-dire  le  26  au 
soir,  on  vint  nous  communiquer,  par  le  canal  et  Toi^ane  du 
R.  P.  gardien,  un  ordre  du  commissaire  du  gouvernement  ou  il 
6tait  dit  que  tons  les  detenus  (k  Texception  du  chancelier, 
M.  Rsemy,  qui  d^meura  en  arrestation  aux  Cordeliers  jusqu'au 
36  juin)  seraient  transport's,  le  lendemain  matin,  au  ch&teau  de 
Chillon.  La  nuit  fut  employee  en  grande  partie  k  se  preparer 
pour  le  voyage.  Le  Pere  capucin  se  procura  a  la  hkXe  des  habits 
seculiers,  n'osant  pas  s'exposer  a  paraitre  dans  le  pays  de  Vaud 
en  habit  religieax,  et  Tev^nement  justifia  pleinement  sa  conduite. 

Le  37,  environ  les  six  heures  du  matin,  quatre  voitures 
nous  attendaient  a  la  porte  des  Cordeliers;  ainsi  apres  avoir 
entendu  la  sainte  messe  que  c'lebra  le  p're  Sansonnens  vers 
les  quatre  heures,  et  apres  avoir  pris  un  petit  dejeuner, 
nous  entr&mes  en  voiture  escortes  par  neuf  dragons  fran^ais. 
Une  foule  de  monde  etait  rassemblee  devant  le  couvent  pour 
nous  voir  partir.  Mais,  ce  qui  prouve  qu*k  Friboui^  la  tres 
grande  majority  pense  bien,  la  plupart  des  spectateurs  parurent 
comme  constern^  et  on  voyait  la  stupeur,  la  commiseration  et 
la  pitie  peintes  sur  les  visages. 

Dans  la  premiere  voiture  'taient  M.  Perret  et  Tagent  national 
Lotta,  charg^  du  transport ;  dans  la  seconde  MM.  de  Torny  et  de 
Gleresse  et  le  domestique  deM.de  Yonderweid;  dans  la  troisi'me, 
MM.  Werro,  fr'res,  et  Yonderweid,  et  enfin  dans  la  quatri'me, 
H.  Odet  et  le  P.  Sansonnens.  Nous  d'filames  par  la  rue  de 
Lausanne  et  partout  on  crojait  d^uvrir  sur  les  figures  les 
mdmes  marques  de  piti6,  de  commiseration  et  de  stupeur. 
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Depais  Fribonrg  jusqu'a  Bolle  nous  o'eilmes  rieo  de  desa- 
greable  et  de  f&cheux  a  essuyer.  C'^lail  dans  Balie  que  devait 
s'oQvrir  la  carri^re  humiliaDte,  j'ose  mime  dire  tragiqae,  qae 
noas  avioDS  a  parcourir.  Nous  desceDdtmes  a  I'aaberge  de  la 
Mort^  poar  y  prendre  noire  diner.  Mais  a  peine  fames-DOUs 
entr^s  que  Ton  pla^a  de  loates  parts  des  sentinelles  qui,  loin  de 
noas  defendre  conire  les  malveillants  qui  venaient  nous  insolter, 
se  joignaient  encore  k  eux  pour  nous  accabler  d'injures.  On  ne 
nous  perdit  pas  un  seal  instant  de  vue,  comme  si  nous  eussioos 
&16  des  criminels  dignes  de  la  corde.  La  femme  de  Tauberge 
nous  rendit  en  ce  moment  de  tr^s  bons  offices,  de  mdme  qae 
son  mari,  en  r^primant  la  langue  infernale  de  ces  mutins  et  en 
s'opposant  de  toutes  leurs  forces  aux  affronts  et  aux  insoltes 
que  Ton  avait  vraisemblablement  le  dessein  de  nous  faire  essuyer. 

Vers  la  fin  du  diner,  Brodard,  de  La  Roche,  detenu  au  cha- 
teau de  Bulle  depuis  le  24,  vint  nous  rejoindre  accompagne 
du  sous-prefet  Ardieu.  Celui-ci  nous  accueillit  au,  sortir  de 
Tauberge  avec  les  t^moignages  de  civilite  et  d'honnStet^  que 
demandait  la  quality  des  hdles  et  en  nous  assurant,  aa  moios 
de  bouche,  qu*il  prenait  toute  la  part  possible  aux  desagr^meots 
et  aux  insultes  que  nous  ^prouvions. 

Notre  depart  ne  nous  procura  pas  moins  de  d^gr6meot 
que  notre  arrivee.  La  sc^ne  n'en  devint  mSme  que  plus  scan- 
daleuse,  plus  affligeante  et  plus  tragique ;  on  nous  accompagnait 
par  des  clameurs,  des  hu^es,  des  invectives,  des  imprecations 
de  tons  les  genres  et  de  toutes  les  especes,  c'est-a-dire  par  tout 
ce  que  pent  exhaler  de  plus  affreux  un  coeur  ulcere  et  rempli 
du  fiel  le  plus  amer.  On  ne  manqua  pas  non  plus  d'y  joindre 
ce  refrain  ordinaire  :  a  Vive  la  republique.  »  Ce  n'dtait  1^  encore 
((ue  le  prelude  de  nos  humiliations. 

A  Yuadens  on  l^cha  bien  quelques  propos,  mais  que  nous 
n'avons  pu  distinguer  ni  comprendre,  parce  que  les  voitures 
allaient  avec  trop  de  rapidite.  II  ne  nous  arriva  rien  de  f^heux 
k  Vaulruz,  ni  a  Semsales;  mais  il  n'en  fut  pas  de  mdme  a 
Ch4tel-St-Denis.  A  peine  6tions-nous  en  vue  du  bourg  que  des 
cris  redoubles  devokursy  de  grosses  perraques,  d*aristocrale$.  etc., 
retentirent  de  toutes  parts. 
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Malgre  le  peu  d'envie  que  nous  avions  de  nous  arrdler  dans 
un  eodroit  ou  od  nous  recerait  si  cavalieremeDt,  nous  y  fAmes 
contraints  par  les  cochers  qai  oe  jag^reot  pas  a  propos  de 
descendre  jusqii'a  Vevey  sans  dooner  un  picolin  a  leurs  chevaux. 
Le  P^re  Sansonnens  saisit  cette  occasion  pour  parler  k  un  ami 
qn'il  fit  appeler  et  qui  s'est  rendu  aussitdt  chez  lui,  mais  avec 
beaucoup  de  precautions  et  par  des  chemins  detourn6s,  crainte 
de  se  compromettre. 

Nous  partimes  ensuile  pour  Vevey,  ou.nous  sommes  arrives 
enlre  chien  et  loup.];lMais  quelle  scene  att^rrante  et  inattendue 
s'offre  tout  a  coup  a  nous  I  II  faut  en  avoir  6l6  t^moin  pour 
s'en  faire  une  id6e.  Pres  de  deux  mille  kmes  6taient  rassembl^es 
autour  de  Tauberge  des  Trois-Couronncs,  oii  nous  devions  loger. 
Des  notre  entree  dans  les  faubourgs,  on  nous  assaillit  par  une 
grele  d'invectives  et  d'injures  les  plus  atroces,  triste  presage 
des  traitements  plus  odieux  et  plus  cruels  encore  auxquels  nous 
devions  nous  attendre  dans  peu.  Et,  en  effet,  a  peine  sommes- 
nous  arrives  devant  la  dite  auberge  que  nos  yeux  sont  frappds 
de  la  vue  affligeante  d'une  vile^populace  d^hatn^e  et  nos  oreilles 
etourdies  par  lesj  hurlements  les  plus  aiTreux  et  par  les  cris 

mille  fois  redoubles  de  vive  la  r^ublique d  la  guillotine 

les  aristocrates,  ces  coquins,  ces  sc6Urat$ qu'on  nous  les 

livre,  nous  en  ferons  bonne  justice,  etc.  Cette  scene  nous  retra- 
caii  en  quelque  sorte  la  conduite  du  peuple  juif  quand  il  demanda 
a  grands  cris  la  mort  du  Sauveur  dn  monde. 

L'aubergiste  faisait  difficult^  de  nous  loger,  dans  la  crainte 
sans  doute  *  de  voir  peut-6tre  sa  maison  saccagee  pendant  la 
nuit.  Mais  apres  qu'on  lui  en  eut  intim^  I'ordre,  il  y  consentit 
malgrd  lui. 

Non  contente  de  nous  in^ulter  de  bouche  et  par  les  paroles 
les  plus  outrageantes,  la  foule  s'^lan^ait  contre  nos  voitures  avec 
une  imp^tuosite  et  une  fureur  qui  tenaient  de  la  rage,  et  les  dra- 
gons qui  nous  escortaient  eurent  mille  peines  k  percer,  le  sabre 
a  la  main,  au  milieu  de  cette  bande  de  fr^n^tiques  et  a  nous 
frayer  le  passage.  A  mesure  que^Tun  ^.sortait  de  voiture,  on 
redoublait  les  cris  et  les  huees,  et  ce  ne  fut  qu'au  milieu  des 
plus  vives  alarmes  que  nous  pumes  atteindre  notre  logis,  la 
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porta  et  Teotr^e  se  troavant  h^riss^es  de  deux  bales  de  ces 
caDQibales  prfits  k  nous  ^gorger.  M.  Odet  re^ut  uu  grand  coop 
de  poiog  dans  les  reins  et  que  I'on  accompagna  de  mille  injares. 
Le  Pere  Sansonnens  le  suivit  de  pres  et  dans  son  passage  depais 
la  Yoiture  jusqu'^  la  porte  de  I'auberge,  on  se  mit  a  crier :  Voili 
un  curi;  un  autre  furieux  ajouta :  Cesl  un  capucin  et  lui 
appliqua  un  grand  coup  de  pied  au  derri^re  en  disant :  ha  le  B. . .. 
Dans  toute  cette  sc^ne,  les  femmes  ne  jou^rent  pas  le  moiodre 
r6le. 

On  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  tout  cela,  de  mdme 
que  ce  que  nous  ^prouvames  a  Bulle  et  a  Ch4tel  avait  6t6  prepare 
de  loin  et  que  nos  soi-disant  patriotes  de  Fribourg  n*7  ont  pas 
peu  contribue. 

Quelque  temps  apres  notre  arriv^e»  le  sous-pr^fet,  en  grand 
costume  et  accompagne  de  Tagent,  se  rendit  aupres  de  nous 
pour  nous  faire  des  excuses  et  nous  rassurer;  mais  il  ajoata 
qu'il  ne  pouyait  pas  repondre  de  la  populace,  qu'il  ferait  nteo- 
moins  son  possible  pour  dissiper  Tattroupement. 

La  nuit  fut  pour  nous  un  temps  bien  critique  et  bien 
orageux.  On  plaoa  devant  les  portes  de  nos  chambres  des  senti- 
nelles  qui,  a  en  juger  par  les  apparences  et  par  tout  ce  que 
nous  eumes  a  souffrir  de  leur  part,  auraient  fait  plus  volontiers 
a  notre  ^ard  Toffice  de  bourreau  que  celui  de  garde  ou  de 
d^feqseur.  La  conversation,  soutenue  avec  beancoup  de  vivacild 
et  d*humeur,  roulait  continuellement  sur  le  genre  de  supplies 
qu'on  devait  nous  faire  subir  comme  traitres  a  la  patrie. 

Ce  soir-li,  on  ne  sonpa  pas  avec  un  tres  grand  app^tit.  Nous 
avions  la  douleur  de  voir  introduire  aupres  de  nous  toute  sorte 
de  monde,  qui  venait  nous  regarder  comme  si  nous  enssions 
et6  des  bfttes  rares  ou  des  pi^s  curieuses.  Il  fut  impossible 
a  la  plupart  d'entre  nous  de  prendre  le  moindre  repos  k  cause 
du  boucan  afifreux  que  les  sentinelles  ont  fait  toute  la  nuit. 
Un  officier  un  peu  plus  humain  que  ces  furieux  eut  mille  peine 
d'obtenir,  a  force  de  sollici  tat  ions  et  de  priSres,  qu'on  nous 
laissat  seuls  dans  nos  chambres  pendant  quelques  henres. 
Ai)  milieu  de  ce  vacarme,  on  devait  s'attendre  a  dtre  egorgd. 
Aussi  fiJit-ce  peut-^tre  pour  la  premiere  fois  que  nous  songe&mes 
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tout  de  bon  a  faire  le  sacrifice  do  oos  vies.  Que  ]*on  jtige  d'aprds 
cela  combien  dous  brulioDS  d'impatience  de  voir  bientdt  arriver 
Taurore,  qui  mit  fiu  a  dos  justes  alarmes.  Notre  depart  pour 
Cbillon  s'op^ra  saos  bruit  et  assez  tranquillement ;  et  nous  y 
arrivimes  vers  huit  heures  du  matio,  le  dimanche  28  d'avril. 

Le  chateau  de  Chillon  est  uq  edifice  tr^s  aocieu,  iAii  daos 
le  lac  par  un  des  dues  de  la  maison  de  Savoie  et  plac6  sur  au 
roc  presqua  a  niveau  de  terre.  11  en  est  cependaut  s^are  par 
UQ  grand  foss6  qui  n*est  rempli  d'eau  que  dans  le  temps  oa  le 
lac  est  Ires  61ev6.  On  le  d^couvre  de  fort  loin.  C'est  la  route 
de  Vevey  au  pays  du  Valais  qui  y  conduit.  11  est  domine  par 
de  liautes  xnontagnes  et  il  n'y  a  d*espace  entre  le  ch&teau  et 
ces  montagnes  que  precis^noent  ce  qu'il  en  a  fallu  pour  former 
la  route. 

Lorsque  vous  approcbez  de  ce  fort,  vous  ne  voyez  absoln* 
ment  rien  que  deux  enceintes  de  vieilles  muraiiles  qui  couvreal 
tout  r^difice.  On  y  entre  par  un  pont  fixe  auquel  est  joint  un 
pont  de  bois.  A  mesure  que  Ton  avance,  on  d^couvre  une  petite 
cour  et  ensuite  un  b^timent  tr^s  irregulierement  construit.  Une 
trentaine  de  prisons,  Tune  plus  forte  que  Tautre,  d'immenses 
galetas,  une  caserne,  deux  arsenaux,  une  belle  casemate  et  quel- 
ques  mauvaises  chambres  du  c6t^  du  lac,  plus  propres  a  rea- 
fermer  des  criminels  qua  servir  de  demeure  aux  honn^tes  gens; 
voila  k  peu  pr^s  tous  les  agrements  qu'offre  ce  triste  sejour. 

Avant  notre  arriv6e  uD  ge61ier  ou  concierge  et  quelqnes 
vieux  invalides  du  regiment  de  Watteviile  formaient  toute  la 
garnison  ;  mais  pour  que  nous  ne  puissions  pas  ^chapper  auxr 
glaives  de  la  jmtice  nationale,  on  y  placa,  d^s  notre  entree, 
une  garnison  composee  de  80  hommes,  d'un  commandant,  d'un 
capitaine,  dun  lieutenant,  d'un  sous-lieutenant,  etc.,  car  il  est 
bon  d'observer  ici  que  Ton  nous  envisageait  comme  de  grands 
coupables  et  les  termes  dont  se  servit  le  citoyen  Gapany,  dans 
sa  lettre  au  commandant  et  ou  il  etait  dit  entre  autres  dt 
nous  :  Quoique  non  encore  convaincus  des  maux  qui  affligent 
notre  patrie,  etc. ;  ces  termes,  dis-je,  n'etaient  pas  de  nature  a 
detruire  dans  les  esprits  de  si  funestes  preventions.  Ce  langage 
fit  mdme  croire  au  commandant  (Muller  de  la  Motta),  que  le 
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cbaDOiDe  de  Gldresse  qoalifid  de  prAtre  daos  la  dite  lettre,  6tait 
le  cnvi  de  Plassdb  et  on  eat  de  la  peine  k  le  d^tromper.  Ce 
car6  atait  ^t^  condnit  k  Fribonrg  qnelqaes  joars  auparavant 
ponr  afoir  M  pris,  disait-on,  les  armes  a  la  main  pendant  les 
troubles  qni  ont  agil6  momentan^ment  la  partie  allemande  da 
canton.  Mais  son  innocence  6tant  enfin  reconnae,  il  fut  rel&che 
apr^B  qaelqnes  semaines  de  prison. 

La  premiere  personne  que  nous  rencontr&mes-  k  Cbillon, 
aprds  le  commandant,  ce  fnt  M.  Gottrau  de  Billens,  qui  6tait 
arfiv^  la  treille  au  soir  et  avait  pass6  la  nuit  sur  la  paille.  II 
afait  ili  arrftti  k  trois  heures  du  matin  dans  sa  maison  de 
Billens  et  de  la  conduit  au  chateau  de  Romont,  ou  il  iiait 
demeur^  quatre  jours.  Le  mftme  jour,  28  avril,  vers  trois  heures 
de  rapr^s-midi»  trois  hommes  sans  armes  conduisirent  a  ChilloD, 
Dnpr6,  greffier  dn  district  de  Gruyere»  pour  y  6tre  detenu  avec 
BOtts.  Il  avait  pareillement  gard^  les  arrets  pendant  quelqaes 
jours  au  chMeau  du  dit  lieu. 

Une  chose  assez  remarquable,  c'est  que  Tune  des  chambres 
qni  nous  6tait  destin^e  se  trouvant  malheureusement  sans  grilles, 
on  donna  aussitdt  ordre  d'en  barrer  les  crois^es,  quoiqu'elle  fat 
k  plus  de  cinquante  pieds  au-dessus  de  Teau,  et  sans  avoir 
^ard  au  dimanche  que  Ton  c^l^brait  ce  jourlk. 

On  nous  iotroduisit  enfin  dans  des  chambres  ou  il  n'y  avait 
pour  tout  meuble  que  deux  mauvais  bancs,  deux  ou  trois 
chaises  cassis  et  doot  on  ne  pouvait  plus  se  servir,  des  bois 
de  lit  dresses  k  la  h^te  avec  de  mauvaises  planches,  des  paillasses 
remplies  de  vermine,  etc. 

II  ^tait  question  de  diner,  car  Ton  avait  faim.  Mais  que  faire? 
Personne  dans  la  maison  n'^tait  en  etat  de  nous  le  procurer  a 
d^faut  de  provisions,  de  cuisini^re,  d'ustensiles  de  cuisine,  etc. 
On  fut  dont  contraint  de  faire  venir  de  Villeneuve  quelqne  chose 
k  manger;  ce  qui  tarda  beaucoup.  Enfin  vers  les  deux  heures 
de  Tapr^s-midi,  on  nous  servit  un  tr^s  mauvais  repas,  tout  froid, 
et  que  Ton  s'efifor^ait  encore  de  toutes  les  mani^res  possibles 
de  nous  rendre  plus  insipide  et  plus  d^outant.  Des  soldats 
effront^s  entraient  et  sortaient,  venaient  nous  compter;  d'autres 
nous  regardaient  tour  k  tour  par  une  fendtre  plac^  au-dessus 
de  la  porte. 
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Noas  eDteodioDs  tout  ce  jour-lk  et  duraot  les  autres  jours 
de  la  semaine  mille  propos  les  plas  alarmants  lich^s  contre 
nous,  aa  point  que  Tod  viot  plus  d'une  fois  nous  avertir  de 
prendre  garde  et  de  fermer  la  porte  de  nos  chambres.  On  r^pdtait 
sans  cesse  :  11  faut  les  guillotiner,   les  f —  dans  le  lac,  ces 

b d*aristocra4es,  ces  coquins,  ces  canailles qu*on  now 

les  livre,  nous  les  aurons  bientdt  expidiis. 

Le  3  mai  suivant,  MM.  Bourgknecht,  conseiller;  Gottrau, 
commissaire-g^n^ral ;  Francois  de  Castella  et  Nicolas  Knenlin, 
detenus  depuis  quelques  jours  aux  Cordeliers,  vinrent  nous  re-* 
joindre  dans  noire  retraite.  Nous  vimes  encore  arriver,  le  21  du 
mdme  mois,  M.  le  colonel  Week  et  le  curial  Magnin,  d'Hau- 
teville  et  enfin  le  26,  M.  le  conseiller  de  Diesbach  et  M.  de 
Diesbach  de  Belleroche.  Trois  de  ceux-H^i  furent  rel^h^s  quetque 
temps  apres,  c'est-a  dire,  M.  le  conseiller  de  Diesbach,  le  14  juin, 
le  curial  Magnin  le  21,  et  M.  de  Belleroche  le  25.  Avant  son 
depart  pour  Chillon,  le  colonel  Week  avait  6t6  detenu  pendant 
une  quinzaine  de  jours  aux  Cordeliers  et  le  curial  Magnin,  pendant 
trois  semaines,  au  chateau  de  BuUe.  Nous  etions  en  tout  d\%^ 
neuf  personnes  (sans  compter  les  domestiques)  renferm^s  dans 
cette  bastille  de  la  Suisse,  C'est  ainsi  que  Gapany  oomme  le 
chateau  de  Chillon  dans  sa  seconde  lettre  au  citoyen  MuUer. 

Mais  revenons  a  Fhistoire  de  notre  detention  et  a  la  maniSre 
dont  nous  avons  6t6  accueillis  durant  notre  s6jour  a  Chillon. 
Le  commandant  nous  avail  annonc6  d^s  notre  entree  dans  le 
ch&teau  que  nous  ne  pourrions  communiquer  avec  personne,  ni: 
parler  a  personne  sans  qu'il  y  eut  un  officier  present.  II  ajouta 
qu'il  etait  libre  a  ces  Messieurs  d'avoir  des  domestiques,  mais 
que  ceux-ci  garderaient  les  arrets  aussi  bien  que  leurs  maitres. 
Et,  en  effet,  pendant  les  deux  premieres  semaines  on  ne  nous 
permit  pas  seulement  d'aller  jusqu'k  la  fontaine  qui  n'^tait  pour- 
tant  qu'a  une  dizaine  de  pas  de  la  porte  de  notre  prison. 

Nous  ne  pouvions  ni  recevoir,  ni  envoyer  aucune  lettre  ou 
billet  quelconque  sans  la  permission  du  commandant  et  sans 
qu'elle  eut  pass6  par  ses  mains.  Au  bout  de  deux  semaines,  le* 
commandant,  ou  en  son  absence  un  autre  officier  de  la  garnison; 
nous  conduisait  de  temps  a  autre  dans  les  deux  cours  du  chateau, 
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on  Tod  respirait  ud  air  empest6  par  les  odears  les  plas  iosoa- 
tienables.  Fiaalemeot  il  dous  6tait  libre  de  doos  promener  seals 
daDS  renceiote  des  murs;  mais  doos  fumes  eosuite  obliges  d'y 
renoncer  poor  faire  place  a  uoe  treotaioe  de  malheareax  Valai- 
sans,  remplis  de  vermine«  qui,  apr^s  avoir  laogui  plusieurs  semaioes 
dans  une  seule  et  mSme  prison,  obtiureDt  enfiu  la  permissioQ 
de  se  promener  et  de  oettoyer  leurs  vdtemeots.  Nous  craigoioos 
avec  raisoD  de  faire,  eo  contiDuant  notre  promenade  ordinaire, 
des  emplettes  de  ces  insectes,  ce  qui  aurait  rendu  notre  s^jour 
insoutenable.  Ajoutez  a  cela  que  Tair  dn  lac  et  rhumidite  qui 
en  r^sulte  n'ont  pas  peu  contribu6  a  alt^rer  la  sanl6  de  plu- 
sieurs d'entre  nous. 

Bien  des  personnes  senses  avaient  ?u  de  tr6s  mauvais  oeil  les 
traitements  odieux  qu'on  nous  avait  fait  essuyer  k  Vevey.  Aossi, 
soit  qu'on  eut  le  dessein  de  nous  donner  une  satisfaction  con?e- 
oable,  soit  qu'on  ait  seulement  cherche  k  nous  faire  prendre  le 
change  sur  le  compte  des  autoritds  constitu^s  du  L6man  et  sur 
leur  bonne  police,  deux  agents  accompagn^  d'un  secretaire  se 
rendirent  un  jour  a  Chillon  pour  dresser  un  proc^s-yerbal  rela- 
tivement  aux  procedes  indignes  des  habitants  de  Vevey.  On  re^ut 
nos  depositions;  le  proces- verbal  fut  dresseen  due  forme;  mais 
nous  n'avons  point  appris  que  cela  ait  eu  des  suites  ou  qu'on 
ait  puni  les  mutins. 

Il  est  une  infinite  d'autres  circonstances  plus  ou  moins  inte- 
ressantes  qui  meriteraient  d'etre  consignees  dans  ce  memoire, 
mais  le  detail  en  sera  it  trop  long.  Voici  neanmoins  certains  faits 
principaux  que  nous  ne  saurions  omettre.  Comme  nous  nous 
trouvions,  ainsi  qu'il  a  ete  dit  ci-dessus,  sans  matelas,  sans 
chaises  et  sans  aucun  meuble  de  premiere  necessite,  un  honnete 
iiomme  de  Vevey,  nomme  Descoterd,  boulanger  de  profession 
[car  il  y  a  des  honnetes  gens  partout),  eut  la  bonte  et  la  cba- 
rite  de  nous  en  procurer.  Et  qui  Faurait  cru?  au  lieu  de  Tap- 
;)robation  si  justement  meritee  de  la  part  de  ses  concitoyens, 
^t  homme  vraiment  cbretien  n'en  a  re^u  que  des  bl&mes,  des 
invectives,  des  menaces,  des  persecutions  meme.  Mais'  il  avait 
[)our  lui  le  temoignage  de  sa  conscience  et  I'approbation  de  son 
Dieu;  cela  lui  suffisait.   11  n'a  pas  meme  craint  d'affronter  plus 
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d*uDe  fois  ie  peril  poar  venir  dous  consoler  daos  noire  malbeur. 
M.  le  chatelain  de  Vevey  et  M.  le  ministre  Dufoar,  de  Montreux, 
toas  deux  fort  estimables  a  tons  egards,  vinrent  pareillement  de 
temps  a  autre  nous  t^moigner  la  part  qu*ils  preoaieot  a  notre 
sort;  aussi  n'eviterent-ils  pas  la  censure  des  demagogues  r^pu- 
blicains. 

Au  bout  des  trois  premiers  jours  de  notre  detention  a  Chillon, 
la  femme  du  concierge  entra  brusquement  dans  la  chambre  ou 
nous  6tions  rassembles  pour  le  souper,  declarant  qu*elle  avait 
ordre  du  commandant  de  pourvoir  a  notre  entretien.  Quoique 
ce  ne  fat  la  qu'une  ruse  et  une  supercherie  de  sa  part,  il  fut 
prudent  de  plier,  crainte  de  nous  attirer  de  nouveaux  desagr^- 
ments  et  de  nouvelles  persecutions.  Elle  fit  done  venir  uoe  cuisi- 
ni^re  de  A^evey,  se  procura  quelques  linges  de  table,  quelqnes 
ustensiles  de  cuisine  et  nous  fimes  ensuite  march6  avec  elle.  On 
fut  fort  mal  servi  et  assez  ch^rement,  surtout  vers  la  fin  de 
notre  detention. 

Je  passe  sous  silence  ce  que  nous  avons  eu  a  souffrir  de 
quelques-uns  de  nos  compatriotes  qui  conduisaient  des  muni- 
tions tant  en  Valais  qu'a  Chillon,  nous  chargeant  d'invectives  et 
d'injures  et  cherchant  par  la  a  indisposer  la  garnisoa  centre 
nous.  Je  dirai  aussi  que  nous  noas  trouvions  malheureusement 
dans  une  prison-auberge,  ou  tout  le  monde  pouvait  venir  boire 
et  insulter  impun^ment  k  notre  malbeur. 

Nous  nous  en  sommes  plaints  au  citoyen  Mailer,  leqael 
repondit  qu'on  ne  pouvait  pas  y  rem^dier,  cela  ayant  ete  d'usage 
depuis  longtemps.  Je  me  tais  encore  sur  le  danger  que  nous 
avons  couru  mille  fois  de  perir  par  le  moyen  des  poudres  que 
Ton  deposait  dans  divers  endroits  du  chateau,  sans  aucune  pre- 
caution. II  arriva  mdme  souvent  que  des  chars  charges  de 
cartouches  et  converts  d*une  simple  toile  restaient  des  semaines 
entieres  dans  une  des  cours,  ou  les  soldats  allaient  a  tout  moment 
fumer  et  vider  leurs  pipes.  Je  ne  dirai  rien  de  la  crainte,  surtout 
dans  les  commencements,  ou  nous  etions  que  des  soldats  mal- 
intentionnes  ou  autres  ne  glissassent  quelque  poison  parmi  nos 
mets,  tant  Ton  etait  prevenu  et  anime  contre  nous.  Je  ne  parle- 
rai  pas  enfin  des  rats  qui  etaient  en   si   grand   nombre  et  si 
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apprivoises  (|ae  le  jour  meme  de  noire  arrivee  on   en  taa  en 
moins  de  cinq  minutes  sor  la  fenelre  d'une  de  nos  chambres 

Tel  est  en  abrege  Ihisloire   fidele  de  notre   arrestation  " a. 
detention  au  chiteaa  de  <:hillon.  *' 

A  Fribourg,  les  parents  des  detenus  firent  diverses  demarche 
pour  obtenir  nolr.,'  elargissemenl.  On  dressa  une  petition  siffoS 
par  le  commissaire  dn  gouvernement  et  par  le  prefel  national 
du  canton,  el  dans  la.|uelle  ce  dernier  declarait  qu'il    n'v  avait 
absolument  rien   a  la   charge   daucun   de   nous   el   qu'aocnne 
plainte  ne  lui  eUil  jamais  parvenue  a  notre  sujet.   On   nomma 
one  depuUtion  de  (|uatre  personnes  <|ui  devaient  se  transDortPr 
a  Berne  et  la  presenter  au  direcloire  execulif.  Le  resnlUl  fnt  la 
mise   en  liberie  de  tous  les  delen«is,  a  lexception  de  (luatre    I 
qui   on  fit  esperer  quils  ue   larderaient  pas   non    plus   a    .Hiv 
6largis.  Ceux  •pii,  apres  deux  niois  de  prison,  partirent  le  28  iuin 
^taient  par  consei|uent  au  nombre  de  douze.  cesl-a-dire  Son  Ex 
Werro,   MM.  le    conseiller  Vonderweid,   le    banneret  Ferret    Ip 
conseiller  Bourgknecbl,  le  conseiller  Odei.  le  coinmissaire-renA  '  i 
Goltrau,   Francois  de  Castella,  Kuenlin,    le  colonel  Week     M 
de  Torny,   Oupre  de  Cruyere  et  Brodard  de  La  Roche        ' 

Enfin,  le  l(>  juillel  arriva  le  jour  Hxe  dans  les  decrets  dP 
I Eternel  pour  lelargissemenl  des  derniers  detenus,  savoir  Jean 
Werro,  dotlrau  de  Billens,  dc  (Weresse  et  du  Here  capucin 

Quel  vaste  champ  cette  maliere  fournirait  aux  observations 
les  plus  judicieuses  et  les  plus  interessantes.  sil  etail  nossible 
de  raisonner  avec  des  gens  ipii  ont  adople  pour  regie  de  ne 
suivre  jamais  aucun  principe  I . . . .  Pour<|uoi  nous  a-l-on  arr6t6s 
et  detenus  si  longtemps? . . . .  Pourquoi  n'avons-nous  ete  rel4ch6s 
que  parliellemenl  el  non  pas  tous  ensemble?  Pourquoi  a  l-on 
relenu  les  moins  marquanls  de  tous  *  c'ost  ce  que  nous  isnn- 
rerons  it  jamais.  ** 

Nous  soui)connerail-on  pent  dire  d'avoir  excite  ou  faVorise 
les  troubles  qui  eurenl  lieu  au  commencement  d'avril  dernier 
dans  une  parlie  du  canton  de  Fribourg?  En  ce  cas-la  il  est  bien 
surprenant  que  ces  grands  prdneurs  qui  nous  prfichaient  sans 
cesse  ramour  de  la  patrie  et  ratUchemenl  le  plus  inviolable  k 
la  constitution,  ayenl  viol6  cette  mfime  constitution  dans  un  ooint 
aussi  essentiei,  *^ 
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Voyez  ce  qa'elle  dit :  Tit.  vi,  art.  83  :  «  Si  le  directoire  est 
inform^  qu*il  se  trame  quelque  conspiration  contre  la  surete 
exterieure  ou  interieure  de  l*Etat,  il  pent  decerner  des  mandats 
d'amener  et  des  mandats  d'arret  contre  ceux  qni  en  sont  pre- 
sumes les  auteurs  ou  les  complices.  11  peut  les  interroger,  mais 
il  est  oblige,  sous  les  peines  portees  contre  le  crime  de  detention 
arbitraire,  de  les  renvoyer  par  devanl  TofHcier  de  police  dans 
le  delai  de  deux  jours  pour  proceder  suivant  les  lois.  » 

Au  m^pris  de  cet  article,  on  nous  arrete  et  on  nous  retient 
pendant  trois  mois  en  prison,  sans  nous  interroger  et  sans  nous 
faire  connaitre  les  raisons  ou  les  causes  d'une  mesure  aussi 
barbare  qu'inconstitutionnelle.  Tel  est  le  respect  que  le  f^roce 
Ochs  a  pour  son  Tantome  de  constitution 

Nous  a-t-on  arret6s  comme  otages?  (Car  c'est  sous  cette 
qualiGcation  que  les  papiers  vaudois  et  Gapany  lui-mdme  nous 
d^signent,  ainsi  que  tons  les  autres  detenus  des  autres  cantons.) 
Nous  n'examinerons  point  ici  quels  peuvent  gtre  les  cas  ou  Ton 
a  coutume  de  prendre  des  otages,  et  si  nous  pouvions  6tre  envi- 
sages comme  tels.  Mais  en  supposant  que  nous  ayons  6t6  pris 
en  qualite  dotages  (ce  qui  n'a  pas  le  sens  commun),  d*ou  vient 
que  Ton  n'a  pas  instruit  le  public  a  temps.  On  nous  aurait 
6pargn^  bien  des  craintes,  des  angoisses,  des  pers^utions.  D*ou 
vient  que  le  citoyen  Gapany  a  eu  le  front  de  mettre  dans  sa 
lettre  :  «  Quoique  non  encore  convaincus  d'etre  les  antenrs  des 
manx  qui  affligent  notre  patrie,  etc.  y>  Si  nous  etions  otages, 
contre  qui  avait-on  dessein  de  nous  echanger? —  Quel  role 
aurait  surtout  joue  dans  un  echange  un  pauvre  capucin  avec  sa 
besace? 

II  se  debitait  dans  Fribourg,  avant  notre  depart,  que  notre 
arrestation  avait  eu  pour  motif  et  pour  but  une  mesure  de  suret6 
gen^rale  que  commandaient  les  circonstances,  et  que  c'^tait  pour 
la  m^me  raison  aussi  que  diiTerentes  personnes  avaient  6te  arr^tees 
*dans  d'autres  cantons  de  I'Helvetie.  Qui  ne  sent  pas  le  ridicule 
d'une  semblable  demarche,  si  tel  en  a  pu  fetre  le  motif?  On 
nous  regardait  done  des  lors  comme  des  gens  suspects  et  dan- 
gereux. 

Mais  de  quel  droit  pouvait-on  nous   envisager  de  la  sorte? 
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Notre  condaite  avait-elle  jamais  fourni  matiere  k  ia  critique  on 
a  des  incalpations  fondees?  Nous  avait-on  vas  par  exemple  par- 
courir  Jes  campagnes  pour  exciter  le  roonde  a  la  r^volte  ou 
pour  le  d^tourner  de  la  milice?  Nous  avait-ou  enteodus  seiner 
la  zizanie  et  ia  discorde  parmi  Je  peuple  ou  former  des  complots 
contre  le  gouvernemeDt  I  Non  et  la  declaration  du  pr^fet  national, 
dont  on  vient  de  parler,  nous  met  completement  a  Tabri  de  tels 
reproches  aussi  absurdes  que  calomnieux  et  infames.  II  est  done 
Evident  que  le  motiT  de  notre  longue  arrestation  et  detention 
n*a  pu  6tr«  que  le  plaisir  de  nous  tourmenter  et  de  faire  en 
meme  temps  souiTrir  toutes  les  personnes  qui  pouvaient  s*inte- 
resser  pour  nous  et  prendre  part  a  notre  sort. 

Mais  qui  ne  sera  pas  surpris  de  voir  Tetrange  diflference  que 
Ton  met  entre  les  prisonniers  de  Chillon  apres  leur  6largisse- 
ment  lis  sont  egalement  tons  traites  innocents  et  neanmoins 
tandis  que  dix-sept  d'entr'eux  peuvent  jouir  d*une  entiere  et 
pleine  liberte,  on  assujeltit  M.  Ic  chanoine  de  Gl6resse  et  le 
Pere  Sansonnens  a  des  formalites  et  a  des  regies  qui  sont  presque 
aussi  dures  que  la  prison.  (Vest  sans  doute  par  un  exces  de 
patriotisme  et  de  religion  que  nos  nouveaux  gouvernants  ont 
imagine  cette  ridicule  distinction. 

Voici  la  lettre  qu'a  recue  M.  de  (lleresse,  pen  de  jours  apres 
son  arrivee. 

Fribourg,  le  15  juillet  1799. 

LE   PREFET  NATIONAL  DU   CANTON   DK  FRIBOURG 
AU   CITOYEN   CHANOTNE   GLFJ^ESSE. 

Citoyen, 

Je  viens  de  recevoir  du  directoire  execulif  Tordre  le  plus 
precis  d'exiger  de  vous  des  cautions  pour  votre  conduite  poli- 
tique. Je  vous  invite  en  consequence  a  satisfaire  promptement 
a  cet  ordre  et  a  me  faire  tenir  d'ici  a  demain  soir  le  caution-^ 
nement  de  deux  hommes  de  cette  commune  dresse  en  due 
forme. 

Salut  republicain. 

Le  prefet  national  du  canton  : 
Deglise. 
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M.  de  Gl^resse  a  toot  liea  de  croire  que  le  fameux  Oohs, 
antant  conna  par  son  impi^td  qae  par  sea  rares  talents,  aura,  en 
qnittant  le  directoire,  laiss6  a  ses  confreres  comme  une  ^trenne 
son  esprit  pers6culeur.  Comme  il  lui  doit  bien  surement  son 
arrestation  et  detention  (suites  naturelles  que  lanimosit^  de  cet 
homme  petulant  et  vindicatif  nourrissait  depuis  longtemps  dans 
son  coeur)  il  est  presque  assure  de  lui  devoir  aussi  les  mesures 
de  rigueur  qu'on  vient  de  prendre  a  son  egard. 

Quant  au  pSre  Sansonnens  le  public  verra  sans  doute,  avec 
indignation,  la  maniere  dont  on  le  traite  et  qu'il  a  si  peu  m^ritee. 
Qu'on  lise  la  letlre  suivante,  adressee  par  le  commissaire  Gapany 
a  Mgr  r^v^ne  de  Lausanne;  elle  d^cdle  parfaitement  Tesprit  de 
son  auteur. 

Fribourg,  le  17  juillet  n99. 

GAPANY,   COMMISSAIRE  DU   GOUVERNBMENT 
DANS  LE  CANTON  DE   FRIBOURG. 

Au  citoyen  Odet,  ev^que  de  Lausanne. 
Citoyen  ev6que, 

Le  directoire  executif  me  charge  de  mettre  le  citoyen 
Sansonnens,  capucin,  sous  la  surveillance  immolate  de  son 
superieur,  ce  qui  doit  d6ja  6lre  d'apres  les  regies  de  leur  ordre 
et  de  lui  faire  defendre  par  qui  de  droit  la  chaire  et  le  confes- 
sional, jusqu'a  nouvel  ordre. 

C'est  done  a  vous,  citoyen,  comme  chef  de  TEglise  dans  ce 
canton,  a  qui  je  dois  m'adresser  pour  ordonner  Texdcution  des 
volontes  du  gouvernement  en  pareil  cas,  esp6rant  que  vous 
vondrez  bien  lui  faire  intimer  cette  defense,  qui  est  une  suite 
n^cessaire  des  imprudences  que  ce  religieux  a  commises  en 
diff6rentes  rencontres. 

Salut  et  consideration.  Gapany. 

Je  ne  m'arreterai  point  ici  a  relever  toutes  les  impietfe  que 
renferme  la  presente  letlre,  ni  les  injustices  criantes  et  mani- 
fesles  du  directoire  dans  cette  affaire.  Tout  le  monde  sait  que 
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le  pere  SaosooDeos  o'a  jamais  prtohe  qae  la  pare  v^ritd  de 
TEvaDgile  et  la  morale  de  Jesus-Christ;  el  tons  ceux  qui  se 
sont  coofess6s  a  lui  pourraieut  lui  rendre  t^moignage  qu'il  n'a 
jamais  cherch6  qu  a  leur  inspirer  Tespril  de  penitence,  de  charite, 

.  Aussi  pour  tout  grief  on  est  force 
mces,  mais  qu'on  n'a  garde  d'arliculer, 
glre  aussitdt  dementi, 
ens  de  tracer  a  la  hate,  apprends,  ami 
appr^cier  la  justice,  Thumanite  et  les 
caracterisenl  le  republicanisme  moderne. 
u'un  faible  echantillon  des  fruits  qu'a 
jours  ce  maud  it  arbre  d'infernale  liberie. 
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Pea  de  temps  apr^s  son  retour  de  Rassie  (1795),  Fr^d^ric- 
Cesar  Laharpe  vint  a  Paris,  et  il  y  prepara  k  distance,  par  ses 
Merits  adress6s  a  Topinion,  par  ses  d-marches  aapr^  da  goa- 
?ernement  francais,  I'ind^pendance  du  pays  de  Yaad  et  la  cbate 
de  I'antiqae  Confederation  saisse.  Emigre  poar  la  caase  popa- 
laire,  il  n'osait  s'avouer  ou  se  disait  toat  bas  que  ses  d^non- 
cialions  contre  I'oligarchie  bernoise  allaient  d^chainer  sar  sa 
patrie  Tinvasion  etrangere  et  la  guerre  civile.  Seulement,  la 
revolution  accomplie  et  les  armees  du  Directoire  mattresses  de 
la  Suisse,  il  ne  menagea  point  ses  remontrances  a  ses  allies  de 
la  veille;  il  ne  cessa  de  signaler,  dit  le  continuateur  de  Jean 
de  Miiller,  les  abus  que  commettaient  les  commissaires  fran^ais; 
il  se  fit  le  derenseur  oflicieux  de  toutes  les  parties  de  son  pays. 
Il  ecrivait  au  ministre  Talleyrand,  au  directeur  Merlin,  a  Jean 
De  Bry  ^  le  representant  du  penple,  Tami  de  tons  ceux  qui 
aiment  la  liberte  >  (t.  XVI,  p.  75). 

Quelques  fragments  de  cette  correspondance  de}\  publies 
permettent  d'en  apprecier  le  ton  general  et  la  portee  ^).  Les 
lettres  qui  suivent  offrent  una  serie  complete,  et  montrent  Laharpe 
en  relations  suivies  avec  Tun  des  hommes  politiques  francais  qu'il 
parait  avoir  connu  et  estime  entre  tons.  Jean  De  Bry,  depute  de 
1  Aisne  a  la  Legislative  et  a  la  Convention,  etait  de  ceux  qai, 
depuis  le  9  thermidor,  essayaient  de  faire  vivre  en  France,  sur 
des  bases  rationnelles,  le  gouvernement  repnblicain.  Apres  avoir 
marque  dans  la  section  diplomatique  du  Comite  de  salot  public, 

1)  SEIGNEUX,  Pr^cii  hittorique  de  la  revolution  du  canton  de  laud,  t.  1,  p,  900-903. 
—  STRICKLER,  Aeleneammlung  au$  der  Zeit  der  Helvetischen  Republik,  i.  I,  p.  78  et  sq. 
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il  6tait  deveoa,  au  Conseil  des  Cin(|  (lents,  un  des  orateurs  les 
plus  6cout^s  et  des  deputes  les  plus  influents.  Passionne  pour 
les  exemples  de  ranti(|uile  comme  pour  les  r6ves  de  lecole 
philosophique,  il  Irouva  en  Laharpe  un  esprit  forme  a  la  mfime 
ecole  que  le  sien ;  ils  devinrent  amis.  Leur  liaison  se  continua 
lorsque  Jean  De  Bry  fut  appele  a  represenler  la  France  au 
congres  de  Rastadt  (mai  1798),  cl  Laliarpe  a  faire  parlie  du 
Directoire  helvetique  (juin). 

On  les  verra  I'un  el  I'aulre,    dans   leurs   confidences  reci- 

proques,  vivant  en  cpielque  sorle   par  la   |)cnsee  au  dessus  des 

evenemenls,   conlrainls  pourlant   den  subir   la   vue,   d'en   de- 

plorer   les   conset|uonces.    Ils   croient    lous  deux  sincerement  a 

la  «  regeneration  »  de  la  Suisse;  ils  denoncenl  ou  ils  avoueni 

avec  Irlslesse  les  exces  tpii  Tout  accompagnee,   et  neanmoins 

rien  ne  trouble  au  fond  leur  optimisme,  si  ce  n'est  la  menace 

d'une  reaction  inevitable.    Laharpe  a  i)eau  s'indigner  cuntre  les 

agents  de  Revbell  et  de   Barras;    il   n'en   appellera  pas   moins 

I'un  d'eux,   Lecarlier,  un  veritable  ami  de  la  Suisse.    U  a  beau 

redouter  un  traile  d'alliance  offensive  el  defensive  enlre  les  deux 

republiques;    le  moment  venu,   il  y  apposera  sa  signature  avec 

enthousiasme.   Il  se  plaint  sans  se  decourager,   mais  sa  colere 

est  celle  de  I'amour,  et  il  verra  malgre  tout  des  amis  dans  les 

oppresseurs  de  sa  patrie.  Quant  a  Jean  De  Bry,  qui  avait  un 

esprit  droit  et  un  amour  sincere  de  la  justice,   il   plaide  avec 

quelque  embarras  les  circonstances  attenuantes  en  faveur  de  ses 

compatriotes,   il  invoque  les  circonstances,   et  demande  a  son 

ami  Toubli  du  present  au  nom  des  promesses  de  I'avenir. 

On  sait  ce  que  devinrent  peu  de  temps  apres  les  deux  cons- 

tions  cheres  a  Laharpe  et  a  Jean  De  Bry.   Sous  le  regne  de 

»oleon,  empereur  des  Franijais  et  mediateur  de  la  Confedera- 

I  Suisse,  le  premier  vecut  k  Tecart,  cherchant  a  oublier  ses 

eptions,  mais  fldele  a  ses  opinions  et  a  ses  esperances;  le 

)nd  devint  de  bonne  foi,  comme  prefet  du   Doubs,  un   des 

lleui's  et  des  plus  intelligents  serviteurs  du  nouveau  regime. 

ne  voit  pas  que  leurs  relations  aient  survecu  a  leur  elevation 

imnne  et  passagere. 

Leonce  Pingaud. 
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FR£D£RiC-C£SAR  LAHARPE  ET  JEAN  DE  BRY 

(Mai  1798  —  Mai  1799) 
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I 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Felicitations  snr  sa  nomination  comme  pl^nipotentiaire 
au  congr^s  de  Rastadt. 

Paris,  1  prairial  an  VI  (20  raai  1798). 
Citoyen  representant, 

Permettez-moi  de  venir  voas  reliciter  du  poste  honorable 
auquel  vous  ont  appele  vos  longs  travaux  et  Ia«conflance  du 
gouvernement.  En  qualite  de  vieil  ami  de  la  liberie,  j'ai  toujours 
desire  qn'elle  fut  derendae  au  dehors  par  les  mdmes  hommes 
qui  la  fondSrent  au  dedans,  et  nul  n'avait  des  droits  plusjustes 
a  representer  la  republique  que  Tun  de  ceux  qui  la  cr^erent. 
Les  envoyes  de  ces  m6mes  potentats  qui  vous  avaient  Inscrit 
sur  la  liste  Tatale  verront  signer  la  charte  de  leur  existence 
politique  par  la  m6aie  main  qui  traga  les  articles  du  fameux 
decret  contre  les  tyrans  ^). 

Au  milieu  de  vos  grandes  occupations,  vtiuillez,  je  vous  prie, 
garder  quelque  souvenir  d*un  homme  qui  vous  a  des  obligations 
multipli^es,  et  qui  met  beauconp  de  prix  a  conserver  votre 
estime. 

Je  vous  recommande  ma  patrie,  citoyen  representant,  elle 
renferme  de  vrais  amis  de  la  v6lre. 

Agr6ez  mes  voeux  pour  le  succ^s  de  vos  grands  travaux  et 
pour  votre  heureux  voyage,  et  I'assurance  de  mon  respect. 

1)  Allusion  h  une  proposition,  d'ailleure  sans  eflTet,  fonnul^  par  Jean  De  Bry,  le  S6 
aoat  1792,  d'organiser  un  bataillon  de  1,900  tyrannicidet,  desUn^  h  aller  combattre  corps  k 
corps  les  rois  en  guerre  avec  la  France. 
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II 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 

Felicitations  sor  sa  nomination  an  Directoire  helvc^tiqae. 
Ynes  snr  I'avenir  de  la  Suisse.    Projet  de  voyage  en  ce  pays. 

Rastadt,  25  messidor  an  VI  (13  jaillet  1798). 
Citoyen  directeur, 

Je  parlage  avec  tous  ceux  qui  cooDaisseDt  vos  ecrits,  mais 
plus  encore  avec  ceux  qui  vous  connaissent  personnellement,  la 
joie  que  doit  leur  inspirer  voire  promotion  au  Directoire  helv6- 
tique.  J'en  ai  form6  (e  voeu  sonvent,  et  je  croyais  completer  par 
1^  rint6r6t  que  j  ai  pris  des  Torigine  au  succ^s  de  votre  r6gene- 
ration.  Camille  et  Pelopidas  6taient  aussi  proscrits ;  ils  sauv^rent 
Rome  et  Tiiebes.  Vous  sauverez  THelvetie,  vous  la  conserverez 
a  la  grande  famille  des  hommes  libres,  et  cette  haute  perspective 
vous  consolera  de  Tajournement  que  vous  allez  Taire  des  dou- 
ceurs de  la  relraite. 

Vous  avez,  citoyen  directeur,  une  connaissance  trop  juste  des 
hommes  et  des  choses  pour  ne  pas  sentir  que  la  vie  se  partage 
sous  un  double  rapport,  les  actions  qui  passent  et  celles  qui 
restent.  Dans  la  premiere  categorie,  je  range  tous  ces  actes  t6ne- 
breux  de  subalternes  achetes  ou  tromp6s  sur  lesquels  tdt  ou 
tard  un  gouvernement  ferme  prononce;  dans  la  seconde  sont  ces 
grandes  determinations  qui  brisent  ou  qui  rivent  les  fers  d*une 
nation.  Un  peu  de  temps  suffit  pour  r^parer  le  mal  des  pre- 
mieres, et  le  cours  des  siecles  ramene  diflicilement  Toccasion 
de  fonder  son  ind^pendance  et  son  meilleur  Stre,  quand,  cedant 
mSme  au  plus  juste  ressentiment,  on  la  laisse  ^chapper. 

Tout  m'assure  que  ce  piege  ou  nos  ennemis  communs  dSsi- 
raient  nous  voir  tomber  sera  evite;  votre  nomination ,  voire 
acceptation  m'en  sont  les  garants  les  plus  certains.  Des  tyrans 
ne  viendront  point  adulterer  Talliance  helvetique  pour  perdre  la 
Suisse  et  condamner  la  memoire  de  Guillaume  Tell.  Je  n'ajouterai 
rien,  citoyen  directenr,  aux  sentiments  qu'a  cet  egard  Tamour 
de  Thumanite  el  rinterfit  de  ma  patrie   m'ont  fail  vouer  a  la 
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v6lre ;  mais  ce  sera  au  ciloyen  Laharpe,  mon  ami,  que  je  ferai 
connaiire  confidentiellement  ce  que,  des  mon  arrivee  ici,  le  9 
messidor,  j*6crivais  au  gouvernement  francais: 

«  La  Suisse  —  je  dirai   franchemenl  qu'il   me  semble  que 

«  Ton  a  mal  coddu  le  caractere   helv^tien,  od  a  eu  tort  de 

«  blesser  Tamour-propre  d'un  peuple  fier  et  orgueilleux,  car  ce 

«  qui  est  le  plus  insupportable  pour  les  Etats  comme  pour  les 

«  individus,  c'est  le  mepris,  ou  son  apparence.  Le  gouvernement 

«  pent  encore  se  faire  benir  par  le  peuple  Suisse;  qu'il  suive  a 

«  son  ^gard  une  marche  plus  douce,   qu'il    le   surveille  et   le 

«  dSfende,   mais  qu'il    melange  a   propos   de  consideration  et 

«  d'amiti6  ce  que  sa  protection  semble  avoir  de  dur  et  de  per- 

«  sonnel.  Tout  ceci  pent  ou  sc  placer  dans  un  traits  d'alliance 

«  entre  les  deux  nations  ou  se  temoigner  graduellement  par  un 

«  ministre   irangais   qui    connaitrait   ces    formes,    lesquelles  ne 

«  changent  rien  a  rien  et  qui  font  tout  supporter.  y> 

Tels  etaient  mes  desirs,  tels  ils  sonl  encore;  je  les  vois  avec 
la  plus  vive  satisfaction  pres  de  se  realiser.  Si  je  peux  y  con- 
courir,  je  compterai  cet  acte  au  nombre  de  ceux  que  Ton  legue 
h  sa  famille.  II  me  sera  bien  doux  de  vous  voir  au  milieu  de 
celle  que  la  justice  porte  enlin  a  vous  rendre  d'une  mani^re 
eclatante  vos  droits  d'heredite.  Je  joindrai,  puisque  vous  me  le 
permettez,  Texpression  de  mon  amitie  a  celle  de  leur  reconnais-^ 
sance.  J'irai  ensuite  admirer  avec  vous  cette  terre  antique  qu'a 
dessinee  le  pinceau  de  la  nature,  et  que  je  desire  tant  connaitre. 
Ce  n'est  point  la,  citoyen  directeur,  un  chateau  en  Espagne;  c'est 
b^tir  une  chaumiere  patriarcale.  Ma  femme  et  mes  filles  sont  de 
moitie  dans  cette  entreprise;  sensibles  a  votre  obligeanl  souvenir, 
elles  vous  prient  d'agreer  Tassurance  de  leurs  civilites;  elles  les 
offrent  de  meme,  ainsi  que  toutes  les  expressions  de  Tamitie  de 
Paris,  a  M""®  Laharpe  a  (|ui  je  presenle  mon  respect. 

Vous  moffrez  de  me  donner  de  vos  nouvelles,  cest  une 
demande  que  je  voulais  vous  faire  et  une  promesse  que  je 
r^lame.  Je  vous  reitere  tons  mes  sentiments  d'attachement,  et 
je  vous  prie  d'agreer  comme  directeur  Thommage  de  mon  respect. 
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III 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 
CoDfirmation  de  la  lettre  pr6c^dente. 

Rasladt,  18  Ihermidor  an  VI  (5  aoill  n98). 

Citoyen  direcleur, 

Je  ne  vous  ioterromps  dans  ces  premiers  moments  de  voire 
installation  que  dans  la  crainte  ou  je  suis  qae  ma  lettre  da  25 
messidor  adressee  a  Aarau  ne  voas  soit  pas  parvenae.  En  felici- 
taot  TOtre  patrie  et  la  mienne  du  choix  qui  avait  ^te  fait  de 
vous  poor  consolider  le  bonheur  politique  de  THelvetie,  je  vous 
demandais,  comme  citoyen,  comme  philantrope,  la  continuation 
d'une  amili6  dont  je  vous  prie  d  agr6er  les  assurances  reciproques. 
Mon  voeu  le  plus  cher  est  qu'elle  puisse  contribuer  a  ^tabiir 
entre  les  deux  peuples  des  ncBuds  qui  garantissent  leur  pros- 
p^rit^  commune.  Je  vous  le  disais  et  vous  le  savez,  citoyen 
directeur,  les  torts  des  hommes  passent  ou  peuvent  ^tre  r6pares, 
mais  les  suites  d'un  mauvais  conseil  donne  k  une  nation  sont 
sou  vent  irr^parables. 

Je  ne  veux  point  vous  distraire  plus  longtemps  de  vos  occu- 
pations; je  d^sirais  me  rappeler  a  votre  souvenir.  Les  marques 
m'en  sont  trop  pr6cieuses  pour  que  je  ne  prevoie  pas  qu'une 
infidelity  de  la  poste  pouvait  minculper  d'inconvenance  et  de 
maIhonn6tet6. 

Permettez  que  M'"*  Laharpe  trouve  ici  Tassurance  de  mon 
respect  et  de  celui  de  ma  famille.  Je  vous  prie,  citoyen  directeur, 
de  croire  a  Texpression  de  mon  inviolable  attachement. 
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IV 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Portrait  des  membres  da  Directoire  helv6tique.  Leur  vie,  leurs  occa- 
pations,  leurs  projets.  Ce  qai  manque  an  nouveau  gonverDement. 
Objections  ^  an  traits  d'alliance  offensive  avec  la  France;  condi- 
tions que  d^sirerait  y  mettre  la  Suisse. 

Aarau,  10  aoiit  1798. 
Citoyen  ambassaJeur, 

.rai  lrouv6  a  mon  arrivee  Tobligeante  leltre  que  vous  m'aviez 
fail  rhonneur  de  m^adresser  a  Aarau,  et  a  laquelle  j'aurais 
repoudu  tout  de  suite,  sans  una  indisposition  assez  s^rieuse  qui 
m'a  force  a  garder  le  lit  pendant  plusieurs  jours.  Je  languissais 
de  vous  enlretenir  de  nos  affaires;  car  qui  plus  que  vous  a 
droit  d'en  connaitre  le  cours? 

Elles  ne  sont  pas  brillantes,  mais  elles  ne  sont  pas  d^ses- 
per6es,  et  avec  de  la  prudence,  un  peu  de  sagesse  el  beaucoup 
de  perseverance,  elles  peuvent  s'ameliorer.  Gommencons  par  le 
Directoire.  Legrand,  mon  ancien  camarade  de  college,  est  ub 
republicain  pur,  eclaire,  laborieux,  aimanl  son  pays  par  dessus 
tout  el  digne  de  Testime  de  tous  ceux  qui  le  connaissenl.  Oberlin, 
avec  moins  de  talents  et  de  connaissances,  est  un  brave  homme; 
c'esl  un  grand  adversaire  du  clerge  et  des  anciens  gouvernants 
que  la  prudence  nous  oblige  a  menager  pour  eviter  des  insur- 
rections. Vous  connaissez  Ochs  :  il  a  beaucoup  de  capacity,  je 
suis  convaincu  qu'il  est  un  vrai  patriote,  mais  le  mode  de  sa  pro- 
motion lui  a  fail  beaucoup  d'ennemis,  qui  ne  se  reconcilieront 
avec  lui  (ju'apres  Tavoir  vu  marcher  dans  la  ligne  constilution- 
nelle,  ce  qu'il  observe  avec  le  plus  grand  soin.  Glayre  joint  aux 
formes  les  plus  aimables  el  les  plus  seduisantes  beaucoup  de 
connaissances  Ires  bien  classees,  des  vues  saines  autant  qu'iten- 
dues,  un  grand  desir  de  faire  le  bien  el  une  energie  a  toute 
6preuve.    Le  cinqui^me  vous  est   connu,   mais  pour  le  juger 
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attendez  les  faits;  car  il  commence  a  peine  a  boire  dans  la 
coupe  du  pouvoir.  Je  ne  puis  vous  repondre  que  de  son  invio- 
lable attachement  aux  principes.  L'nnion  des  membres  du  Direc- 
toire  est  tres-intime  dans  ce  moment;  je  crois  mSme  qu'elle 
n'avaii  jamais  cess6  avanl  mon  arrivee,  mais  on  me  fail  Thon- 
neur  de  Tavoir  resserree  encore  davantage,  61oge  qui  me  flatterait 
infiniment  si  je  croyais  Tavoir  m^rite. 

Nos  ministres  sont  non-seulement  ires  capables,  mais,  ce 
qui  n'est  pas  tres  commun,  ils  reunissent  au  plus  haut  degre 
les  connaissances,  le  zele  et  la  morality.  Il  en  est  de  meme  de 
nos  premiers  employ^.  En  un  mot,  il  n'y  a  parmi  nous  qu'un 
coBur  et  qu*une  ame,  et  vous  seriez  siirement  touch^  en  voyant 
les  chefs  suprfimes  de  la  nation  vivre  en  freres  avec  leurs  subor- 
donn6s,  sans  que  ceux-ci  oublienl  jamais  les  devoirs  de  la  subor- 
dination a  leur  egard. 

Nos  occupations  sont  presque  au-dessus  de  nos  forces,  pares 
que  de  toutes  parts  on  nous  consulte.  Le  corps  16gislatif  deli- 
berant  lentement  et  sans  systeme,  nous  sommes  forc^  de  prendre 
beaucoup  sur  notre  responsabilite,  et  de  hasarder  nos  tdtes  pour 
sauver  la  chose  publique,  ce  qui  commence  a  nous  populariser. 
La  constitution  nous  attribue  un  pouvoir  beaucoup  trop  elendu, 
mais  il  n*est  appuje  par  aucuns  moyens  visibles,  et  la  force 
morale,  fruit  de  la  confiance  du  peuple,  sera  la  seule  puissance 
qa*il  nous  soit  permis  d'acqu^rir.  J  espere  n^anmoins  qu*il  arri- 
vera  ce  temps  ou,  forts  de  la  confiance  populaire,  les  modestes 
directeurs  helv6tiques  pourront,  en  donnant  un  simple  signal  a 
leurs  freres,  ebranler  THelv^tie  jusque  dans  ses  fondements  et 
faire  sortir  de  terre  des  d^fenseurs  pour  maintenir  son  inde- 
pendance  et  sa  liberte  contre  les  despotes  d*Orient. 

La  vie  d'un  directeur  est  extrSmement  laborieuse,  en  suite 
de  la  r^gle  invariable  que  nous  suivons  de  ne  pas  laisser  arri^rer 
les  afifaires.  De  six  k  huit  du  matin,  notre  porte  est  ouverte  a 
tons.  A  huit  ou  neuf,  nous  nous  rassemblons  et  demeurons  en 
stance  jusqu*a  deux  heures.  Les  audiences  nous  prennent  encore 
quelques  heures  de  Tapres-dinee,  et  tres  souvent  nous  nous 
rassemblons  le  soir  pour  concerter  seuls  les  mesures  g^nerales 
qui  sont  arrftt^es  le  lendemain.  Ajoutez  enfin  les  heures  k  donner 


Digitized  by  VjOOQIC 


a  la  lecture  de  divers  memoires  et  k  la  meditation,  et  voas 
jugerez,  citoyen  ambassadeur,  que  noire  metier  n  a  rien  de  celui 
d'un  sybarite  :  nous  sommes  a  la  lettre  les  serfs  de  la  ripu- 
blique,  el  il  faut  r^ellement  avoir  le  diable  au  corps  pour  y 
r6sister;  mais  que  ne  peut  Tobstination  sur  les  tetes  humaines? 
Nous  nous  sommes  engages  a  consolider  a  tout  prix  notre  revo- 
lution, et  je  crois  pouvoir  annoncer  qu'il  n'y  a  aucun  de  nous 
assez  l^che  pour  renoncer  k  Tentreprise. 

Nos  travaux  ne  sont  pas  mfeme  comperises  par  des  d6dom- 
magements.  Accumules,  j'ignore  pourquoi,  dans  une  petite  ville 
d^nuee  de  ressources,  nous  sommes  deteslablement  log6s  et  tenus. 
Nul  d'entre  nous  ne  pent  tenir  manage.  Nous  sommes  en  pension 
bourgeoise,  comme  a  Tuniversite,  el  vivant  fort  mal.  Ces  incom- 
modites  intolerables  ont  pousse  a  bout  les  plus  stoi'ques;  mais 
au  lieu  de  transporter  le  siege  du  gouvernement  a  Berne  ou  k 
Zurich,  qui  ofTraient  des  6tablissements  tout  fails  et  des  ressources 
en  tout  genre,  on  vient  de  choisir  Lucerne.  Cette  commune  qui 
r^unit  aux  avanlages  de  la  centralite  et  d'un  site  superbe  sur 
les  bords  d'un  lac  sacre  pour  nous  (sic),  est  neanmoins  encore 
an  peu  petite,  et  a  d'aiileurs  Tinconvenient  momentan^  d'etre 
cernee  par  des  campagnes  encore  fanatisees,  qu'il  faudra  eclairer 
et  ramener  par  beaucoup  de  menagements,  pour  Tempficher  de 
faire  des  sottises.  L'epoque  de  notre  changement  de  residence 
n'est  pas  encore  fixee ;  il  est  probable  seulement  et  fort  a  desirer 
que  ce  soil  Ires  vite;  car  nous  avons  trop  d'affaires  pour  perdre 
impun^ment  du  temps.  Ce  sera  done  sur  les  bords  de  ce  lac 
dont  les  baies,  les  promontoires  et  les  rochers  sourcilleux  rap- 
pellenl  les  nombreux  exploits  de  nos  premiers  liberateurs,  que 
j'aurai  le  plaisir  de  serrer  dans  mes  bras  Tun  des  plus  illustres 
fondaleurs  de  la  r^publique  frangaise.  Il  ne  dedaignera  pas  nos 
modestes  demeures,  et  ne  foulera  pas  sans  plaisir  cette  terra 
classique  qui  produisit  jadis  des  heros,  dont  la  race  conserve 
encore  quelques  vestiges  des  mcBurs  et  de  T^nergie  de  leurs  peres. 
Notre  r6publique  est  trop  pauvre  pour  briller  sur  le  th64tre 
du  monde.  Tout  lui  fait  un  devoir  de  rappeler  les  mcBurs  simples 
de  ses  premiers  fondaleurs  el  de  ne  se  dislinguer  que  par  des 
vertus  ausl^res.  C'esl  ainsi  que,  places  k  vos  cdl^s,  nous  m6ri- 
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terons  encore  d'fetre  comptes,  el  que  vous-m6mes  aurez  du 
plaisir  a  conlempler  ce  people  ami,  dont  la  regeneration  ful  voire 
oavrage.  Pardonnez,  ciloyen  ambassadeur,  celle  longue  digression; 
je  reviens  a  mon  sujel. 

Notre  corps  legislalif  a   une   marclie   lenle,   incertaine,   qui 
provient  tout  a  la  fois  et  de  son  inexperience  et  de  son  absarde 
composition.   On  craignail  tant   d  y   voir   entrer   un   trop  grand 
nombre  d'individus  des  families  regnantes,  qu'il  a  ete  compose 
poar  la  moitie  an   moins  de  paysans,   d'aubergistes  et  de  cam- 
pagnards,   doaes  d*un  sens  droit,    il  est  vrai,   mais  entierement 
neufs  sur  toat  ce  qui  tient  aux  principes  de  la  legislation  el  de 
Teconomie  politique.  Vous  eutes  assez  de  deux  ou  trois  peres 
Gerard ;  nous  en  avons  au  moins  cent  Irenle :  Inde  mali  labes. 
Des  legisles  imbus  de  Tidee  qu'ils  savenl  tout  profitenl  de  Tinex- 
p6rience  de  la  tourbe  bonnele  pour  Telourdir  par  leur  verbiage 
el  la  conduire  Ires  mal ;  et  tel  est  Tamour-propre  de  ces  meneurs, 
qu'ils  ne  souffrent  pas  quon  leur  indique  meme  avec  menage- 
ment  la  route  a  suivre  pour   terminer   bien  vile   noire  organi- 
sation. C'esl  a  ces  causes,   combinees   avec   la   conduite   lenue 
pendant  quelque  temps  par  les  agents  fran^ais,  qu'esl  due,  je  ne 
dirai  pas  noire  desorganisation,  mais  la  confusion  des  anciens  et 
des  nouveaux  usages  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  encore,  ll 
nous  manque  des  lois  organiques  relativemenl  aux  municipaliles, 
aux  juges  de  paix,  aux  bourgeoisies  et  jurandes,  aux  biens  des 
communes  el  a  ceux  de  I'Eglise.  La  Suisse  n'ayanl  jamais  connu 
ce  qu'on   appelle  un   systeme   financier,  il    a   fallu   creer  cette 
partie.  Notre  ministre  des  finances  vienl  de  proposer  un  projet 
qui  a   bien  noire  approbation,  mais  qui   n'aura    pas  celle  des 
conseils;   en  sorle  que  nous  lloUerons  encore  dans  le  vague,  a 
moins  de  recourir  a  des  mesures  de  salut  public  qui  sonl  tou- 
jours   infinimenl   perilleuses.    Non   seulement  nos   coflfres  sonl 
vides,  les  moyens  de  les  remplir  nous  echappent,  el  ce  qui  nous 
epuise  lolalement,  c'est  I'entretien  d'une  armee  de  dix-neuf  mille 
^ommes,   que  nous    ne  pouvons  caserner   qu  a  grands  frais,   el 
li  est   cantonnee   dans   les  villes   et   les   campagnes   chez   les 
bilanls.  La  discipline  est  a  la  veril6  excellenle  dans  ce  moment, 
ais  vous  sentez,  ciloyen  ambassadeur,  que  Tenlretien  de  Tarm^e 
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la  mieax  discipIiDee  est  toajours  oaereux ;  c'est  au  point  que 
dans  la  petite  viile  d*Aarbourg  a  une  lieue  d'ici,  les  paavres  ont 
6t6  jusqa'a  porter  leurs  enfants  aux  maoicipaux,  en  les  coDJa- 
rant  de  les  nonrrir,  puisqa'ils  n'avaient  plus  rien  a  lear  donner, 
leaf  commane  ayant  loge  saccessivement  plus  de  ciuquaDte  mille 
soldats. 

Des  auxiliaires  frangais  oous  soot  assur^ment  iudispensables 
jnsqn'a  ce  que  nous  ayons  reorganise  notre  force  arm^e,  tant 
sold^e  que  sedentaire,  ce  dont  on  s'occupe  en  ce  moment,  mais 
qaatre  a  six  mille  hommes  suffiraient,  et  les  habitants  de  la 
campagne  sentiraient  vivement  le  service  qui  leur  serait  rendu 
par  une  diminution  pareille. 

C'est  an  milieu  de  ces  circonstances  difficiles  qu*on  nous 
presse  de  conclure  une  alliance  offensive^  sans  nous  expliquer 
en  quoi  cette  offensive  doit  consister,  sans  mdme  nous  commu- 
niquer  par  ecrit  un  contre-projet  qui  renferme  les  conditions 
d'un  engagement  de  cette  importance.  Pendant  les  derniers  jours 
de  mon  s^jour  k  Paris,  j*ai  fait  mon  possible  pour  prouver  aux 
membres  du  gouvernement  qu'on  ne  pouvait  et  ne  devait  pas 
nous  imposer  cette  dure  condition  au  milieu  de  notre  detresse 
actuelle.  On  parait  se  d^fier  de  notre  gouvernement,  parce  qa*il 
ne  montre  pas  la  mSme  souplesse  que  les  r^publiques  d'ltalie, 
parce  qu*il  dispute,  etc.,  tandis  que  cette  Constance  de  sa  part 
devrait  convaincre  qu'il  ne  conteste  que  parce  qu*il  veut  remplir 
les  engagements  qu'il  pourrait  contracted  II  repugne  a  nos  moeurs 
de  promettre  ce  que  nous  ne  pouvoos  tenir,  et  j'espdre  bien 
qu'on  ne  nous  forcera  jamais  a  signer  ce  qu'il  est  physiquement 
et  moralement  impossible  d'ex^cuter  dans  les  conjonctures  pre- 
sentes. 

Assur^ment,  nous  sommes  devoues  a  la  r^publique  fran^aise, 
et  bien  persuades  que  nous  ne  pouvons  affermir  notre  consti- 
tution r^publicaine  que  par  elle.  Les  amis  de  la  liberty  ne 
penvent  hdsiter  sur  le  choix  des  bannieres.  Pour  eux,  TEurope 
est  divis^e  en  deux  grandes  armees,  destinies.  Tune  a  defendre 
et  propager  les  principes,  et  Tautre  a  etablir  le  despotisme  et 
la  servitude.  Quoi  qu'on.puisse  dire,  les  gouvernants  de  THeU 
vitie  sont  d^cid^s  k  faire  cause  commune  avec  ceux  de  la  r^pu- 
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bliqne  fraocaise,  et  il  serait  fort  injuste  de  soupconner  d  atta- 
chement  k  I'Aatriche  et  k  TAngleterre  des  hommes  qui  seraient 
d^vou^s  au  derDier  supplice,  si  les  partisans  de  celles-ci  poavaieot 
jamais  reprendre  leur  empire.  D'ou  peat  done  naftre  notre 
repugnance  k  contracter  des  engagements  offensifs?  Elle  provient  : 
l^'de  ce  qa'on  ne  s'explique  point  clairement  sur  la  nature  et 
les  conditions  de  ces  engagements.  Elle  vient :  2"*  de  ce  qa'on 
ne  nous  offre  aucnns  dedommagements  capables  de  compenser 
les  risques  enormes  auxquels  nous  nous  exposons  en  adoptant 
dans  la  crise  actuelle  une  politique  enti^rement  opposee  a  celle 
qui  valut  a  nos  peres  une  paix  de  deux  siteles.  Elle  vient :  3® 
de  ce  que  nous  ne  sommes  point  organises  dans  notre  interiear, 
en  sorte  que  le  premier  de  nos  besoins  comme  le  premier  de 
nos  devoirs  est  de  nous  occuper  exclusivement  des  moyens 
d'afifermir  notre  revolution  qui  a  pour  ennemis  tous  les  anciens 
gonvernants  et  leurs  clients,  tous  les  grands  proprietaires,  one 
partie  du  clerg6  protestant  et  le  clerge  catholique,  les  privilegies 
de  toutes  les  especes,  les  paysans  Tanatises  des  montagnes,  et 
ceux  qui  ont  souffert  de  la  guerre.  Elle  provient :  i"*  de  ce  que 
nos  ressources  sont  nuUes,  de  ce  que  nous  n'avons  ni  argent, 
ni  magasins,  ni  arsenaux ;  tous  ces  moyens  nous  ayant  ^te  enlev^ 
par  les  harpies  que  le  mauvais  genie  de  la  France  nous  a 
envoyees,  et  ne  pouvant  se  recouvrer  qu'a  force  d'economie  et 
de  sagesse.  Elle  provient  :  5**  de  ce  que  nous  n'avons  encore 
aucune  force  militaire  organis^e  conform^ment  a  notre  nouveau 
regime.  Notre  pauvret^  ne  nous  permet  pas  meme  d 'avoir  une 
garde  de  deux  cents  hommes,  et  il  nous  serait  impossible  de 
solder  un  corps  permanent. 

Cependant,  nous  travaillons  dans  cet  instant  a  organiser  une 
gendarmerie  destin^e  a  faire  en  temps  de  guerre  Toflice  de  tirail- 
leurs et  de  guides.  Des  officiers  habiles  s*occupent  a  nous 
procurer  une  troupe  d'^lite  destinee  a  6tre  sold^  lorsque  nous 
le  pourrons,  et  une  garde  nationale  sedentaire  qui  puisse  faci- 
lement  soutenir  la  premiere.  Le  Directoire  vient,  par  un  message 
du  9  aotit,  de  recommander  ces  objets  au  corps  legislatif,  comme 
mesures  ui^entes,  et  il  n'en  restera  pas  Ik,  parce  qu'il  veut  a 
tout  prix  mettre  la  nation  en  etat  de  se  faire  respecter  de  la 
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maison  d'Aatriche»  son  ennemie  naturelle  et  la  protectrice  d^clarto 
de  ces  faoatiques  et  de  ces  contre-revolutionnaires  qui  travaillent 
a  allumer  la  guerre  civile  en  Suisse. 

La  repugnance  du  directoire  executir  pour  Toffensive  provient 
enfin  de  ce  qu'etant  une  nouvelle  autorit^,  il  lui  Taut  quelque 
temps  pour  se  Taire  reconnaitre  et  respecter ;  or,  il  n'aurait  dans 
ce  moment  ni  assez  de  credit,  ni  assez  de  pouvoir  pour  entrai- 
ner  soit  les  conseils,  soit  la  nation  elle-mSme  dans  ses  mesures. 
C*est  en  vain  qu'il  signerait  une  alliance  oiTensive,  dont  le  nom 
seul  le  ferait  abhorrer  de  tout  le  peuple ;  il  serait  d6savon6  par 
tous  les  Suisses,  un  petit  nombre  excepte ;  et  loin  d'avoir  rendu 
UD  service  a  la  nation  frangaise  k  laquelle  on  Taccuserait  d*avoir 
vendu  la  sienne,  il  aurait  travaill6  contre  elle. 

Que  le  gouvernement  frangais  nous  donne  done  le  temps 
d'acqu^rir  la  confiance  du  peuple,  et  cette  popularity  sans  laquelle 
nous  sommes  nuls;  qu1l  ne  nous  force  pas,  ainsi  que  les  Italiens 
qui  ne  savent  pas  se  battre  et  qui  n'ont  ni  notre  morality,  ni 
notre  ^nergie,  ni  les  m^mes  int^rdts,  k  signer  une  premiere 
alliance  qui  nous  presenterait  a  TEurope,  non  pas  comme  les 
fiddles  amis  de  la  grande  nation,  mais  comme  ses  dociles  ilotes ; 
qu*il  en  agisse  avec  nous  comme  avec  un  peuple  ami,  dont  la 
constitution  et  le  gouvernement  identiques  avec  ceux  de  la 
France  sont  autant  de  titres  d'intimite  avec  elle,  en  mdme  temps 
que  sa  position  topograph ique  le  rend  son  alli^  necessaire  dans 
tous  les  temps.  Que  le  gouvernement  francais,  en  un  mot,  ne 
ddtruise  pas  lui-mSme  un  gouvernement  6tabli  par  lui,  mais  qui 
ne  tirera  sa  force  pendant  longtemps  que  de  Topinion  populaire  k 
son  ^ard.  D6ja  nous  prenons  toutes  les  mesures  propres  k  rendre 
notre  constitution  respectable  et  a  assurer  Tinviolabilit^  des 
fronti^res  dont  la  defense  nous  est  confide.  Encore  quelque  temps, 
et  nous  pourrons  dire  au  peuple  :  a  Yoyez  au  dela  du  Rhin  ces 
princes  ennemis  de  votre  revolution,  protecteurs  de  vos  prfitres 
fanatiques  et  de  vos  ci-devant,  qui  n'attendent  que  le  moment 
favorable  pour  profiter  de  vos  dissensions,  transporter  snr  vos 
terres  le  siege  d'une  guerre  deplorable  et  vous  asservir.  Ce  sont 
ces  ennemis  qui  veulent  vous  alTamer  en  vous  excluant  des 
marches  de  la   Souabe,  qui   interceptent   vos  communications 
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commerciales,  et  qui  vieoDeot  de  saisir,  en  hardis  yoleurs,  treote 
millions  jadis  prdt^s  par  la  boDoe  foi  a  la  banqae  de  Vieone. 
Ces  eoDemis  sonl  les  mSmes  que  vos  aieux  d^firent  dans  les 
champs  de  Morgarten  et  de  Sempach;  ils  ne  seront  pas  plus 
heureux  contre  vous ;  voici  le  moment  de  defendre  la  consti- 
tution qui  les  d^sespere  parce  qu'elle  vous  assure  la  liberte  et 
r^galit^y  etc.  > 

Tel  est  a  peu  pres  le  theme  des  proclamations  dont  nous 
chargerons  nos  missionnaires,  lorsqne  le  moment  en  sera  venu; 
mais  hasarder  aujourd*hui  de  pareilles  d-marches,  lorsque  nous 
sommes  encore  priv6s  de  mojens,  serait  inviter  les  Autrichiens 
k  profiter  de  notre  denuement  pour  ex6cuter  ce  qu'ils  m^itent 
peut-6tre,  mais  ce  qu'ils  n'osent  encore  entreprendre,  tant  que 
nous  observons  les  dehors  du  bon  voisinage. 

On  m'objectera  sans  doute  que  la  France  pent  craindre  qu'en 
nous  bornant  a  une  defensive,  m6me  armee,  ainsi  que  nous 
Tentendons,  nous  ne  laissions  TAutriche  maitresse  de  transporter 
la  guerre  sur  notre  territoire.  Je  reponds  a  cela  que  nul  n'est 
plus  int^resse  que  nous  a  prevenir  cet  ^venement  d^sastrenx, 
qu'il  tt'est  aucune  precaution  que  nous  ne  prenions  pour  Ten 
emp6cher,  et  que  la  simple  annonce  de  sa  possibility  nous  don- 
nerait  a  Tinstant  tous  les  patriotes,  tons  les  amis  de  la  liberte 
et  de  r^alite,  et  ces  mdmes  braves  montagnards  dont  la  defense 
opini^tre  a  prouv6  que  la  Suisse  bien  unie  serait  invincible. 
Non,  nous  ne  laisserons  pas  TAutrichien  pen^trer  sur  notre 
territoire,  ou,  s'il  Tosait,  nous  saurions,  je  Tesp^re,  le  poursuivre 
de  mani^re  a  Ten  faire  repentir ;  mais  je  ne  puis  trop  le  rdpeter, 
nous  ne  pouvons  r6veiller  contre  lui  Tancienne  haine  nationale 
en  nous  montrant  les  agresseurs  par  une  offensive  d^clar^e.  II 
faut  qu'en  nous  bornant  d'abord  ostensiblement  k  la  d^rensive, 
nous  puissions  convaincre  le  peuple  que  nous  n'avons  pas  pro- 
voqu^  les  hostilit^s  indirectes  ou  imminentes  que  cet  ennemi 
s'est  d6ja  permises  ou  pourrait  encore  se  permettre. 

Enfin  j'en  reviens  a  ce  que  je  disais  au  commencement ;  il 
faut  qu'on  nous  remette  par  6crit  un  contre-projet  en  r6ponse 
a  ce  que  nous  avons  presente  :  il  faut  que  les  conditions 
de  Toffensive  exig^e  soient  bien  pr^cisees,  afin  qu'il   ne  reste 
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rien  de  louche.  II  faut  qu'on  noas  accorde  qaelques  subsides, 
puisque  nous  sommes  pauvres,  el  qu  en  cas  de  guerre,  notre 
lerritoire  soil  garanii  du  c6le  de  TAIIemagne  par  des  cessions 
qui  le  rendenl  inviolable  dans  la  suite.  J'imagine  par  exemple 
que  Constance,  le  pelil  lac  appele  le  Zellersee  avec  ses  iles, 
loule  la  rive  nieridionale  du  grand  lac  de  Conslance,  Lindau, 
Bregenz,  el  le  pelil  pays  appel6  Vorarlberg,  qui  esl  situ6  entre 
la  Sonabe,  les  haules  raonlagnes  du  Tyrol  el  la  rive  droile  du 
Rhin  et  donl  le  possesseur  esl  le  raailre  d'affamer  les  Grisons, 
devraient  nous  6lre  promis,  ainsi  que  le  Fricklhal.  Au  resle  ces 
idees  n'apparliennent  qu'a  moi  el  je  n'en  Tais  menlion  qu'en 
passanl,  en  verlu  de  Taxiome  qui  veul  qu'on  ne  s'oublie  pas. 

Je  crains  beaucoup  qu'on  n'ait  fourni  aux  Aulrichiens  le 
pr6lexle  de  s'emparer  des  Grisons,  oii  ils  onl  un  Ires  fori  parli. 
11  fallail  laisser  Iranquille  ce  peuple  revfeche  et  impatient  du 
joug  de  loule  espke  d'autorit^;  il  serail  revenu  de  lui-mdme 
aux  Suisses,  land  is  que  ses  chefs  le  font  pencher  en  faveur  de 
TAulriche  qui  convoile  depuis  longlemps  TEngadine,  dans  le 
but  de  procurer  a  ses  arnnees  un  passage  facile  pour  arriver 
par  la  Valteline  jusqu'a  Milan,  sans  6lre  forc6e  d'assi^ger  Pes- 
chiera  et  Manloue.  Nous  avons  represente  a  Paris  toules  ces 
choses ;  mais  on  s'est  cru  mieux  inform^,  el  Ton  est  alle  en 
avanl  sans  profiler  des  renseignements  de  ceux  qui  connaissaienl 
les  localiles  et  I'espril  du  peuple. 

On  nous  mande  qu'il  y  a  eu  une  insurrection  complete,  que 
sur  63  juridictions,  33  se  sont  declarees  contre  Tunion  a  la 
republique  helvelique  (c'est-a-dire  pour  TAulriche),  que  15  seules 
ont  vote  pour  cetle  derni^re,  et  que  le  resle  n  a  pas  os6  se 
declarer.  Le  ciloyen  Tscharner,  homme  a  talents,  et  quelques 
autres  chefs  ont  du  fuir  en  grande  hate,  et  Ton  s'altendail  a 
tout  instant  a  voir  les  Aulrichiens,  dejk  Ires  forts  sur  la  fronti^re 
des  Grisons,  marcher  pour  profiler  de  la  disposition  des  esprits. 

En  voila  bien  assez,  ciloyen  ambassadeur,  et  je  serais  honteux 
d'abuser  ainsi  de  vos  moments  si  je  ne  savais  pas  que  voire 
amilie  pour  moi  couvrira  Tindiscrelion.  Je  vais  mander  k  ma 
femme  ce  que  voulez  bien  me  dire  d'obligeant  pour  elle. 
Depuis  Irois  jours,  elle  est  parlie  pour  aller  visiter  mes  parents 
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daDd  le  caDton  LemaD,  a  quarante  lieues  d'ici.  S'il  n'y  avail  pas 
irop  d'indiscretioo,  je  vous  demaoderais  aussi  de  me  faire  coq- 
naitre  ce  que  vous  pouvez;  vous  seul  en  reglerez  I'usage. 

Agreez  I'assurance  de  tous  les  sentiments  que  je  vous  ai 
voues  depuis  si  longtemps,  que  je  conserverai  toute  ma  vie,  el 
veuillez  me  conserver  dans  voire  coeur  une  place  dont  je  crois 
n'ftlre  pas  indigne.  


LAHARPE   A   JEAN   DE   BRY 

Noayelles  militaires  et  politiqnes. 

Aarau,  13  aoiit  1798. 
Citoyen  ambassadeur, 

Je  prends  la  liberie  de  vous  adresser  les  nouvelles  suivanles 
qui  nous  parviennenl  par  des  agents  dignes  de  confiance. 

I.  —  20,000  hommes  sonl  canlonnes  depuis  la  fin  de  juillel 
el  le  commencement  d'aoul  dans  le  Vorarlberg  (parlie  du  Tyrol, 
comprise  enlre  les  Ligues  grises,  le  Tyrol,  le  lac  de  Constance, 
et  la  rive  droile  du  Rhin).  Les  Elals  onl  ordonne  que  les 
chasseurs  de  1'*  el  2™'  requisition  seraienl  mis  de  suite  sur 
pied,  et  que  la  milice  se  liendrail  pr^te  au  premier  signal. 

II.  —  Les  villages  silues  sur  la  rive  droile  du  Rhin,  vis-a-vis 
le  Rheinlhal,  sonl  remplis  de  troupes,  et  un  emissaire  nous 
annonce  ce  matin  qu*un  train  d'artillerie  descend  du  Tyrol  vers 
le  mSme  cote  par  la  vallee  de  Pludenz  et  de  Feldkirch. 

III.  —  Les  regiments  autrichiens  de  Brechainville  (infanterie) 
et  archiduc  Jean  (cavalerie)  onl  marche  de  suite  vers  la  frontiere 
des  Orisons,  sur  le  bruit  de  Timpolitique  insurrection  qu'on 
vient  d'y  exciter,  landis  que  les  regiments  Neugebauer  el  de 
Vins  sonl  venus  occuper  leur  place. 

IV.  —  Un  conseil  de  guerre  extraordinaire  vient  d'avoir  lieu 
a  Bregenz  au  sujet  de  Taffaire  des  Grisons.  Les  generaux  autri- 
chiens, plusieurs  Emigres  suisses,  el  les  generaux  Holz6  el  Salis 
y  onl  assist^.  Ces  derniers,  dont  Tun  est  Zurichois  el  lautre 
Grison,  s*y  sonl  Irouves  en  habit  bourgeois.  Plusieurs  ordres 
onl  6t^  exp6di6s  en  consequence. 
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Noos  avoDS  commuDiqa^  ces  noayelles  an  citojeo  Rapinat. 

Les  prStres  Doas  travaiileat,  et  il  existe  an  plan  de  contre- 
r^volotionner  la  Suisse  par  leur  mojen  et  I'assistaoce  aatri- 
chieone;  nous  en  avons  les  prenves.  Notre  position  est  bieo 
difficile :  nous  n  avons  ni  argent,  ni  credit,  ni  armes,  ni  maga- 
sins,  ni  munitions.  On  vient  de  sortir  de  Suisse  cinquante  canons 
appartenant  jadis  k  notre  nation,  et  Ton  veut  que  nous  devenions 
offensifsl  En  v^rit^,  je  commence  a  croire  qu'on  veut  nous 
partager,  et  franchement  il  serait  plus  loyal  de  Tannoncer. 

S'il  etait  certain  cependant  que  la  France  desire  notre  ind6- 
pendance,  j'anrais  une  pri6re  k  vous  adresser,  ce  serait  de  vouloir 
bien  :  I"*  ne  pas  nous  oublier  dans  le  traits  futur,  au  snjet  de 
la  navigation  libre  du  Rhin,  ainsi  que  vous  en  avez  use  a  T^ard 
des  Bataves;  2""  de  ne  pas  admettre  les  reserves  de  Tempereur 
en  faveur  des  princes,  6tats  ou  eccl^siastiques  possessionnes  en 
Suisse,  puisque  ce  serait  une  escobarderie  dont  nous  serious 
tdt  ou  tard  les  victimes.  Un  dernier  concltisum  qui  renferme 
ces  reserves  et  celies  plus  etranges  d*une  suzerainete  sur  les 
terres  de  Tabbe  de  St-Gall  nous  a  surpris  et  fort  indign^s ;  mais 
nous  n'avons  point  d'arm^e. 

J'aurai  soin,  citoyen  ambassadeur,  de  vous  tenir  au  fait  des 
nouvelles  subsequentes,  si  elles  en  valent  la  peine.  Je  vous 
recommande  notre  r^publique  et  son  directoire,  qui  s'afflige 
d'etre  faible,  mais  qui  a  du  courage  et  de  Tenergie. 

Agr^ez,  je  vous  prie,  mes  salutations  respectueuses  et  cordiales. 


VI 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Envoi  de  la  copie  dn  traits  d*alliaoce  projet^. 

Aarau,  17  aout  1798. 
Citoyen  ambassadeur, 

Je  n  ai  que  le  temps  de  vous  joindre  ici  la  copie  des  articles 
essentiels  du  traite  d'alliance  offensive  et  defensive  que  le  direc- 
toire executif  helv^tique  accepte  et  envoie  a  Paris  par  un  courrier 
extraordinaire.  Je  souhaite  que  notre  bonne  volonte  soit  appr^ci^e; 
nous  avons  fait  peut-6tre  plus  que  nous  ne  pouvions  et  devious ; 
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mais  il  nous  a  paru  devoir  prendre  qaelque  chose  sur  nous. 
La  maladie  d'Ochs  la  empeche  d'assister  aux  deliberations ; 
mais  je  viens  d  aupres  de  son  lit,  et  il  pense  comme  nous. 
Oberlin  est  absent  depuis  deux  jours ;  Glayre,  Legrand  et  moi 
avons  pris  cette  importante  resolution.  Nous  n'hesiterons  jamais 
lorsqu'il  faudra  cooperer  a  Tetablissement  des  principes  et  a 
montrer  de  la  reconnaissance  a  la  grande  nation.  A  peine  j'ai 
le  temps  de  Tinir.  Agr^ez  mes  cordiales  et  bien  cordiales  salu- 
tations. 

PS.  —  Jai  cru  que  notre  decision  pouvait  vous  importer  en 
ce  moment.  xNotre  courrier  part  pour  6tre  dimanche  a  Paris. 
Nous  lui  avons  recommand^  la  plus  extreme  diligence. 

Rien  de  nouveau  d  ailleurs.  Schauenbourg  Tait  marcher  les 
troupes  du  c6te  des  Orisons.  Excusez  mon  barbouillage. 

Notre  peuple  est  tres  inquiet;  j'espere  que  le  Iraite,  s*il  est 
admis  a  Paris,  comme  je  le  desire,  nous  raccommodera  avec  lui 
et  justifiera  le  pas  que  nous  avons  fait. 


VII 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 

R^ponse  aux  plaintes  de  Laharpe.  II  faut  tenir  compte  des  circonstances. 
Nouvelles  du  congr^s.  Nouveau  projet  de  voyage  en  Suisse. 

Rastadl,  3  fructidor  an  Vl  (20  aout  1798). 
Citoyen  directeur, 

Jai  recu  vos  deux  lellres  sous  la  date  des  10  et  13  aout. 
f/est  avec  un  veritable  plaisir  que  j'ai  appris  qu'enfin  vous  eliez 
au  poste  ou  la  confiance  de  vos  estiniables  concitoyens  vous 
avait  appele.  J'ai  lu  avec  le  meme  sentiment  d*inleret,  vous  n'en 
doutez  pas,  la  grande  partie  des  details  que  vous  me  commu- 
niquez.  Cependanl,  a  I'egard  de  quelques  points,  permettez-moi 
de  vous  observer  que  peut-6tre  donnez-vous  trop  au  ressen- 
timent  qu'a  pu  vous  causer  la  conduite  de  quelques  subalternes 
Franfais  en  Suisse.  Je  vous  avais  fait  la  meme  observation  a 
Paris.  Par  exemple  comment  se  fait-il  que  vous  ne  soyez  jamais 
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sans  defiance  a  T^ard  de  la  France  ?  Ponvez-?oas  sapposer  que 
Ton  ait  des  vaes  de  vous  parlager?  N*y  a-t-il  pas  dans  cette 
plainte  injaste  ud  sentiment  d'amertame  et  d  aveaglement,  car 
enfin  1e  goaverneroent  fran^ais  le  voadrail  en  vain,  la  r^pu- 
bliqae  fran^aise  ne  le  voadrail  pas. 

D'an  autre  c6t6  vous  vous  plaignez  encore  de  la  station 
d'une  arm^e  fran^aise  en  Suisse,  et  vous-mdme  en  donnez  la 
raisoni  C'est  parce  que  TAutriche  vous  cerne,  qu'elle  accumule 
en  ce  moment  ses  forces  sur  vos  fronti^res.  Je  vous  le  demande, 
serait-il  bien  prudent  au  gouvernement  fran^ais  de  laisser  dans 
une  pareille  circonstance  THelv^tie  ouverte  a  toute  la  malveil- 
lance  de  son  dternel  ennemi,  et  en  mdme  temps  a  toutes  les 
conjurations  que  pourraient  tramer  contre  un  gouvernement 
naissant  les  agents,  prdtres  et  privildgi^s  de  celui  qui  fut  d^truit. 
Vous  savez,  citojen  directeur,  ce  que  j'ai  toujours  pense  des 
actes  arbitraires  qui  vous  ont  si  justement  fait  g^mir,  mais 
pourquoi  en  d^verser  tout  Todieux  sur  chacun  des  actes  du 
gouvernement,  et  comment  se  fait-il  que  depuis  la  revolution 
op6r6e  en  Suisse,  Tesprit  de  quelques-uns  de  ses  plus  chauds 
amis  ait  tout  k  coup  change  et  soit  pass6  sans  interm^diaire  de 
la  louange  totale  a  la  disapprobation  universelleT  Si  j'avais  moins 
de  veritable  estime  et  de  loyal  attacliement  pour  vous,  citojen 
directeur,  je  ne  me  permettrais  pas  de  vous  tenir  ce  langage, 
mais  votre  caract^re  personnel  et  la  noble  franchise  de  votre 
nation  m'j  autorisent.  Si  je  me  trompe,  ne  voyez  dans  mes 
reflexions  que  le  tribnt  d'un  homme  libre  k  un  citojen.  Je  fais 
passer  par  le  courrier  votre  derni^re  lettre  au  directeur  Merlin, 
je  lui  dis  que  la  traoquillite  de  la  France  et  Tind^pendance  de 
la  Suisse  exigent  sous  ce  double  rapport  que  les  deux  nations 
soient  solidement  li^es,  et  marchent  en  s'entr'aidant  vers  leur 
prospirite  commune  ^).  Sans  cela  tout  profite  k  TAutriche. 

1)  Le  30  thermidor  (17  aoQt),  Jean  De  Bry,  dans  une  lettre  au  directeur  Merlin,  qui 
d'ailleurs  ne  fut  pas  envoys,  lui  signalait  ce  m^oioire  de  Laharpe.  II  ajoutait :  «  Ses  iddes 
sont  noires;  a-t-il  tort?  Je  n'en  puis  juger. . ..  Mais  ce  qui  m'est  ddmootrd,  c*est  I'lnt^rdt 
roajeur  dont  ce  pa>s  est  pour  la  r^publique,  c'est  rimportance  que  nos  ennemis  de  toute 
espdce  mettent  k  soustraire  son  affection  k  notre  influence. . .  .  Je  continuerai  ma  corres- 
pondance  familidre  avec  Laharpe,  pour  entretenir  ses  bonnes  dispositions ;  il  peut  beaucoup 
nous  senrir,  et  je  vois  qu'il  m'est  attachd.  » 

Le  4  fructidor  (91  aodt;,  il  envoie  copie  a  Merlin  de  la  lettre  de  Laharpe  et  de  la 
r^ponse  qu'il  a  faite :  «  La  Suisse,  dit-il,  est  un  point  que  Ton  ne  peut  trop  surreiller,  et 
qui,  de  tous  ceux  o(i  nous  avons  portd  la  lumidre,  tient  le  plus  h  coear  h  TAutiiche » 
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Les  leDteurs  allemaDdes  ici  nons  d^sesp^rent,  i1  s'eo  faol 
pourtaDt  que  je  renonce  a  Tattente  de  voir  bientdt  la  paix  s'eta- 
blir.  Si  ToQ  met,  je  De  dirai  pas  de  la  bonne  foi,  mais  an  peu 
d'inter^t  bien  entenda,  cela  ira  de  soi  et  sans  difficulte.  D'exe- 
crables  papiers  fran^ais  servent  encore  de  piture  k  quelqaes 
valets  d'6migr^s,  mais  que  le  char  soit  mis  en  train,  et  il  ne  sera 
pas  arr6t6  par  des  grains  de  sable.  Surveillez  ces  hommes,  ils 
abondent  dans  vos  environs. 

Que  ne  puis-je  bientdt  les  parcourir,  n'importe  a  quel  titre^ 
ce  sera  pour  ma  Tamille  et  pour  moi  une  veritable  jouissance 
d'aller  saluer  le  gouvernant  philosophe  auquel  je  suis  sinc6- 
rement  attach^,  ainsi  que  sa  digne  compagne.  J'irai  cueilHr  le 
matin  le  vuln6raire  et  le  genipi  dans  vos  montagnes,  et  le  soir 
nous  dirons  :  Autrefois  les  oligarques,  les  pr^tres,  etc.,  voulaieot 
nous  faire  egorger  de  nos  propres  mains  afin  de  pouvoir  traiter 
en  b^tes  de  somme  les  restes  de  notre  population  d^truite,  ils 
ont  disparu. 

Agr6ez,  citojen  directeur,  Tassurance  nouvelle  de  tous  les 
sentiments  que  je  vons  ai  voues. 


VIII 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Signature  da  traits  d*alliance  offensive  et  defensive. 

Aarau,  24  aout  (1798),  a  8  h.  du  soir. 

Citoyen  ambassadeur, 

Vive  la  republtque  Trancaisel  Vive  la  republique  helvetiquel 
Le  traite  olTensir  et  d^fensif  vieut  d^^tre  sign^  a  Paris  le  2 
fructidor.  Aujourd'hui  le  grand  conseil  helv6tique  et  le  s6nat 
viennent  de  le  ratifier.  Le  general  Schauenbourg  6tait  au  milieu 
de  nous,  et  il  a  eu  les  premices  de  nos  embrassades.  Chacon 
en  est  tres  content,  quoique  nous  n*ayons  pas  obtenu  tout  ce 
que  nous  desirions.  Puisse  cette  nouvelle  influer  sur  vos  nego- 
ciations  I  Nous  verrons  si  TAutriche  et  ses  emissaires  osent  nous 
vilipender  et  nous  inquieter  davantage.   Il  m'est  impossible  de 
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vous  doDoer  les  details;  seulement  Tarticle  2  que  je  vous  ai 
eDvoje,  subsiste,  mais  nous  avons  du  accorder  ind^termin^ment 
la  route  commerciale  et  militaire  le  long  du  Rhin.  Je  me  hkie 
de  vous  tracer  ces  lignes,  en  vous  embrassaut  de  tout  mon  coeur. 


IX 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 
Expression  de  joie,  aa  siget  de  la  sigDatare  da  traits  d'alliance. 

Rastadt,  12  fructidor  an  VI  (29  aout  1798). 

Citoyen  directeur, 

Loue  soit  le  genie  de  la  liberie!  Nous  sommes  dans  toute 
la  force  du  terme  freres  et  amis.  Que  les  rois  en  p&lissent  ou 
que  notre  union  les  fasse  rentrer  chez  eux I  Je  regarde  lalliance 
entre  la  Suisse  et  la  France  comme  un  des  plus  m^morables 
evdnements  de  la  revolution  ^).  Je  vous  felicite  de  commencer 
votre  carri^re  supreme  par  un  pareil  acte.  II  marquera  dans  vos 
fastes  et  dans  les  ndtres.  Nous  n  abandonnerons  jamais  la  Suisse. 
Ces  sentiments,  qui  ne  seraient  que  des  vceux  chez]  une  nation 
sujette,  acquiSrent  un  autre  poids  lorsqu'un  membre  actif  du 
souverain  les  manifeste  Je  me  ferai  gloire  et  devoir  de  les 
proclamer  en  quelque  place  que  je  me  trouve,  et  je  tiens  tene- 
ment a  ce  qu'ils  prennent  une  in^branlable  conststance  que,  si 
je  n'etais  pas  retenu  ici  par  le  grand  acte  auquel  j'espere  encore 
concourir,  je  demanderais  sur-le-champ  a  6tre  envoye  chez  vous, 
persuade  que  le  choix  du  ministre  frangais  ne  pent  pas  dtre 
indilT6rent  dans  la  circonstance  actuelle.  Le  plaisir  de  vous  voir 
entrerait  aussi  pour  beaucoup,  n'en  doutez  pas,  dans  le  desir 
que  je  formerais ;  mais  de  maniere  ou  d'autre  je  me  le  procu- 

1)  liC  S3  fructidor  (9  scptembre),  Jean  De  Bry  6crit  h  Talleyrand :  «  Le  traits  d'alliance 
arec  la  r^publique  helv^tique  a  (ait  dans  rAUemagne  un  excellent  effet.  On  a  vu  que  la 
France  victorieuse  savait,  lorsque  les  circonstances  le  lui  permettaient,  pratiquer  k  I'egard  des 
nations  les  principes  d'^alit^  qui  font  la  base  de  la  liberty.  L'aristocratie  germanique,  plus 
dangereuse  peut-dtre  et  moins  bumili^e  que  la  royale,  en  a  fr^mi  de  rage  et  n'a  eu  d'autre 
ressource  que  de  publier  qu'il  nous  4tait  impossible  d*emp6cber  autrement  les  Suisses  de  se 
jetcr  entre  les  bras  des  Autrlchiens  ». 


Digitized  by  VjOOQIC 


-     344     - 

rerai.  Ed  atteDdaDt  je  vous  prie  iDstamment  d*y  supplier  par 
votre  int^ressantd  correspondance. 

NoQS  sommes  ici  en  panne,  mais  ca  ne  pent  pas  durer.  II 
parait  que  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  ^te  Tinstituteur  du  pere 
de  votre  61e?e. 

Je  vous  salue,  citoyen  directeur,  et  vous  prie  de  recevoir  et 
de  presenter  k  M'"''  Laharpe  )es  civilit^s  respectneuses  de  ma 
famille  et  de  moi. 


LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Recommandation  en  favear  de  Stokar,  envoys  helv^tiqae  k  Rastadt 
Noavelles  de  la  reaction  contrer^volationnaire  en  Saisse. 

Aarau,  4  septembre  1798. 
tojen  ambassadeur, 

teur  de  la  presente,  le  citoyen  Stokar,  president  de 
atiori  du  canton  de  SchafThouse,  est  envoys  de  notre 
s  de  Tambassade  fran(^ise  k  Rastadt  pour  lui  exposer 

tout  ce  que  nous  ne  pourrions  lui  mander  par  dcrit 
iteroent.  J*ai  particulierement  insist^  sur  cette  mesure, 
trsuasion  qu'elle  vous  serait  agreable.  Veuillez,  citoyen 
ur,  presenter  le  citoyen  Stokar  aux  citoyens  vos  col- 
se  vous  le  recommander  comme  un  brave  r^publicain, 
I  homme  trSs  instruit,  et  surtout  comme  digne  de 
iance  par  ses  qualit^s  morales.  Un  de  ses  ancStres  fut 
y6  a  la  r6publique  d'Angleterre,  et  m^rita  d'en  6tre 
(S  ambassadeurs  de  la  grande  nation  ne  feront  pas 
r  celui-ci. 

I'avons  pu  donner  au  citoyen  Stokar  les  pleins  pou- 
^e  que  notre  repr^sentant  n'eut  sans  doute  pas  ete 

Rastadt,  mais  il  a  notre  pleine  conflance,  et  s'il  lui 

pleins  pouvoirs,  il  les  recevrait  par  retour  du  courrier. 
large  par  nous  d'entrer  en  negociations  avec  les  Etats 

qui  possedent  en  Suisse  des  droits  f^odaux,  negocia- 
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tion  encore  plus  avaocee,  el  dont  ies  progres  dependroDt  toujoars 
de  ce  qui  se  fait  a  Rastadt.  II  ?ou$  mettra  au  fait  de  ces  objets 
quil  conoait  a  fond,  et  pourra  vous  ofTrir  d*utiles  renseignements 
sur  tout  ce .  qui  lient  aux  fronti^res  acluelles  et  futures  de 
l'Hel?6tie  du  c6t6  de  TEmpire.  Vous  apprendrez  aussi  par  lui 
Ies  mesures  que  nous  prenons  pour  etouffer  Tinsurrection  que 
nos  conlrerevolutionnaires  avaient  tente  d'organiser,  a  Taide  des 
prfitres  et  de  quelques  autres,  sous  la  protection  de  la  maison 
d'Autriche.  Les  habitants  d'lJnlerwald  se  sont  formellement  de- 
clares contre  nous,  et  le  general  Schauenbourg,  dont  nous  avons 
infiniment  a  nous  louer,  est  occupe  dans  ce  moment  a  les  r^dnire. 
Ceux  de  Schwytz  se  sont  soumis  au  moment  m6me  ou  Ton 
marchait  contre  eux,  mais  il  nous  reste  les  feroces  montagnards 
d'Appenzell,  que  leurs  pr6tres  excitent  a  la  d^sobeissance,  a  la 
soumission  des  eve(]ues  et  abb^s  allemands  qui  possedent  sur 
notre  lerritoire  la  juridiction  temporelle  et  ecclesiastique. 

Un  grand  complot  a  6t6  ourdi  pour  vendimr  THelv^tie,  et, 
gr^ce  aux  fautes  de  vbs  agents  dans  les  premiers  temps,  il  s'en 
est  peu  fallu  qu'il  n*ait  eclate.  L'insurrection  d'une  partie  du 
canton  de  Waldstatten  (jadis  les  cantons  d^mocratiques  de  Schwytz 
et  d'Unterwald)  et  les  mouvements  seditieux  dont  la  prestation 
du  serment  civique  a  ete  le  pretexte  dans  d  autres  cantons, 
tenaient  a  ce  complot,  dont  nous  tenons  quelques  fils.  D^s  que 
nous  en  avons  obtenu  connaissance,  nous  nous  sommes  empresses 
d'en  faire  part  aux  agents  frangais,  et  de  nous  concerter  avec 
eux.  Tout  annonce  au  reste  que  Texplosion  partielle  a  6te  pre- 
matur6e,  et  que  nous  en  viendrons  a  bout  avec  de  la  prudence 
et  de  r^nergie. 

Vous  savez  sans  doule  que  Dandr6  dirige  depuis  Uberlingen 
(ville  imperiale  sur  les  bords  du  lac  de  Constance)  les  intrigues 
du  pr6tendant,  et  qu'on  prepare,  tant  dans  cette  ville  qu'a 
Constance,  les  ridicules  foudres  de  ce  monarque  ambtilant. 
Danican  et  son  aide-de-camp  La  Rochelle  out  ete  a  Rastadt  il 
y  a  six  semaines,  sous  le  nom  de  Berzyn,  et  sont  rentres  en 
France;  maintenanl  ils  sont  a  Paris.  Nous  avons  dassez  bons 
renseignements  sur  ce  qui  se  passe  dans  cette  partie  de  notre 
frontiere.  11  serait  bien  a  souhailer  qu'on  nous  arrondit  de  ce 
c6t6,  et  pour  vous-m6me  et  pour  nous. 
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Oa  nous  aoDODce  la  guerre  comroe  ioeyitable;  serait-il 
possible  d'en  savoir  quelqne  chose  a  temps?  Nous  y  sommes 
iDfinimeDt  interess^s,  pour  prendre  de  grandes  mesures.  Qnoiqne 
Dous  soyons  deponrvus  de  tout,  j'espere  que  nous  oe  perdrous 
pas  courage.  L*approche  du  p^ril  decuple  le  mieo,  et  je  reponds 
aussi  de  mes  collogues. 

Votre  lettre,  citoyen  ambassadenr,  m'a  fait  uq  bieu  grand 
plaisir;  j'y  ai  recounu  Fami  de  la  liberte  et  le  udtre.  Quel 
plaisir  pour  moi  de  vous  embrasser  sur  notre  soil  Vous  y 
trouveriez  encore  beaucoup  de  simplicite,  et  je  Tesp^re,  des 
restes  de  Tantique  bonhomie  de  nos  p^res. 

On  nous  annonce  pour  ministre  le  citoyen  Perrochel.  J  ensse 
pr^fer^  votre  ami  Lecarlier.  C'eut  ete  au  moins  un  veritable  ami 
de  notre  nation.  Nous  esperons  que  les  engagements  que  nous 
venous  de  contracter  seront  ^ternels,  et  vous  savez  que  le  choix 
des  hommes  contribue  infiniment  a  faire  aimer  ceux  qu'ils  re- 
pr6sentent. 

Faites  agrter,  je  vous  prie,  mes  respects  a  la  citoyenne  voire 
Spouse.  La  mienne  est  absente  depuis  un  mois,  mais  je  Tattends ; 
c'est  ma  seule  jouissance  que  la  vie  domestique;  notre  metier 
est  rude  et  difficile.  Agr6ez,  je  vous  prie,  mes  remerciements 
pour  tout  ce  que  vous  me  mandez  d'amical,  et  lassurance  de 
mon  sincere  et  ^ternel  d^vouemeut.  Vive  la  grande  nation  et 
THelv^tie  sa  fidele  amiel 

PS.  —  Dieu  me  garde  d'avoir  forme  Fhomme  dont  vous 
parlez. 

XI 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 
Hearenses  cons^qnences  da  traits  d'alliance.  Noavelles  da  congr^s. 

Rastadt,  24  fructidor  an  VI  (10  septembre  1798). 
Citoyen  directeur, 

J 'imagine  bien  que  le  commencement  de  votre  exercice  pre- 
sente  assez   d'embarras  pour  qu'il   ne  vous  soit  pas   loisible 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    947    - 

d*6teDdr6  beaucoap  votre  correspoDdance.  CepeDdaot  rintirSt 
tr^s  vif  que  je  mels  aux  affaires  de  votre  pays  m'eQgage  k  vous 
prier  de  m'en  dooner  des  noavelles  le  plus  souveut  qu'il  vous 
sera  possible.  Je  crois  qu'il  doit  6tre  mainteaaQt  sensible  aux 
bons  peuples  de  THelv^tie  et  k  ses  sages  magistrats  que  la  pro- 
tection de  la  France  est  Tappui  d  une  sceur  et  non  la  tutelle 
d'une  mar^tre.  Voyez  dans  quelle  situation  differente  aurait  pu 
vous  placer  et  pour  longtemps  un  aveugle  ressentiment  des 
Injustices  subalternes  que  vous  avez  pu  essuyer,  toutes  criantes 
qu'elles  sont:  la  colere  est  un  mauvais  conseiller  pour  les  par- 
ticuliers,  mais  c'est  bien  pis  pour  les  £tats.  L'identiti  de  systdme 
et  le  rapport  d'int6r6t  reciproque,  voilk  ce  qui  est  immuable, 
tout  le  reste  est  changeant  et  transitoire. 

Je  vous  donnerai  peu  de  nouvelles  de  ce  pays,  les  formes 
germaniques  sont  si  lentes  I  Mais  je  puis  vous  dire  que  je  suis 
bien  61oign6  de  renoncer  a  la  paix,  malgr^  toutes  les  apparences 
hostiles.  Je  parle  pour  mon  saint,  cela  est  vrai;  je  serai  trds 
fiddle  a  son  culte,  mais  je  raisonne  sur  mes  motifs  de  foi. 
Nous  attendons  aujourd'hui  un  conclusum,  qui,  je  Tesp^re,  nous 
mettra  k  mdme  d'avancer.  Au  moins  si  Ton  rompt  il  sera 
demontr^  qu'on  I'a  voulu,  et  qu'on  le  voulait  de  tout  temps. 
Que  dites-vous  de  vos  Russes  et  surtout  des  ukases  du  trds 
grand  Paul?  Encore  une  fois  ce  grand  homme  ne  fut  point  votre 
61^ve.  Il  sera  bientdt  aussi  sublime  que  ce  chef  de  noirs  qui, 
lorsqu'il  avait  mang^  son  pilau,  faisait  crier  en  avant  de  sa 
tente  de  peau  de  ch^vre  :  <(  Tons  les  rois  de  la  terre  peuvent 
diner.  » 

Je  vous  prie  de  presenter  mes  respects  et  ceux  de  ma 
famille  solitaire  k  M"'''  Laharpe ;  agr6ez  les  assurances  nouvelles, 
citoyen  directeur ,  de  tons  les  sentiments  d'atlachement  et  d'estime 
que  je  vous  ai  vou^s. 
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XII 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 

Id^es  sur  la  marche  politique  h  saivre.  La  denxi^me  coalition. 
Le  tear  Panl  1". 

Rastadt,  19  vendemiaire  an  VH  (10  octobre  1798). 
Citoyen  directeur, 

Tl  y  a  bien  loDgtemps  qae  je  n*ai  rega  de  vos  nouvelles; 
yos  importantes  occupations,  je  I'espere,  en  sont  seules  la  caase. 
J'ajouterai  k  la  mdme  excuse,  que  je  vous  ofTre,  une  iucommo- 
dite  de  saison  et  de  climat  dont  je  ne  suis  pas  encore  abso- 
lument  quitte. 

J'avais  pri6  le  citoyen  Slokar  de  vous  dire  de  vive  voix 
tout  ce  que  Turgence  du  moment  ne  me  permettait  pas  de  vous 
mander,  et  sp^ialement  de  vous  soumettre  les  id^es  des  ministres 
frangais  pour  la  marche  la  plus  sAre  a  snivre  quant  a  vos  r^la- 
mations.  En  efTet,  comme  ce  n'est  que  de  notre  gouvernement 
que  nous  pouvons  recevoir  la  direction  soit  gen^rale,  soit  sp^iale 
qu'il  faut  employer,  il  nous  a  semble  plus  simple,  mais  surtout 
plus  conforme  aux  sentiments  de  deux  nations  aliiees  qu'un  point 
de  cette  importance  fut  r^gie  par  un  concert  r^iproque  de 
volont^s  et  d'actions.  Je  crois  m6me  ce  parti  beaucoup  plus 
expMitif  que  tout  autre,  et  quant  au  temps,  vous  voyez  qu'il  ne 
nous  manque  pas,  grace  aux  lenteurs  allemandes,  gr&ce  surtout 
k  la  bienveillance  de  quelques  bons  cabinets  qui  attendent  T^ve- 
nement,  et  a  qui  il  ne  faudrait  qu*un  revers  de  plus  essuy^ 
par  nous  pour  nous  forcer  de  les  circonscrire  dans  le  cercle  de 
Popilius;  je  n'aurais  fait  de  ma  vie  une  operation  plus  de  mon 
gout.  Au  reste,  vous  aurez  pu  juger  par  le  ton  de  noire  derniere 
note  qu'une  decision  quelconque  ne  peut  tarder.  Nous  sommes 
trSs  pr6ls  d'acc^lerer;  Tincertitude  est  un  supplice. 

Le  cher  pere  de  vos  eleves  marche  sur  les  traces  de  feu 
Xerxes;  il  ne  fait  pas  encore  donner  le  fouet  a  la  mer,  mais  il 
vient  de  citer  a  sa  barre  un  pauvre  diable  de  bourgmestre  de 
Ratisbonne,  qui  s'est  avis6  de  trouver  mauvais  que  des  nobles 
^migr^s  lui  donnassent  la  gale  et  la  peste.  On  rapporte  aussi 
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qu*n  s'est  pris  derni^rement  de  querelle  ayec  son  che?al,  et  qu6, 
suivaDt  Tiisage,  la  panvre  bete,  je  veux  dire  le  cheval,  a  6t^  tu6. 
Caligula  avait  fait  le  sieD  consul ;  c'est  beaucoup  plus  fratemel. 

Je  ne  vous  parlerai,  citoyen  directeur,  ni  de  vos  pertes,  ni 
des  ndtres ;  je  les  ai  vivement  senties,  et  je  vous  jure  que  j'en 
reporte  bien  Tiodignation  sur  les  execrables  sc61erats  qui  d'ou- 
blient  aucun  crime  pour  aneantir  la  liberty.  Heureusemeut,  il 
m*est  d^montr^  que  leur  heure  est  sonn^e  et  qu'ils  ne  peuvent 
plus  ^chapper  a  la  vengeance  des  peuples.  Les  chaines  seront 
brisees,  et  les  tyrans  seront  assomm^s  avec  leurs  debris. 

A  votre  loisir,  citoyen  directeur,  donnez-moi  signe  d'existence, 
je  dis  pour  moi,  car  votre  patrie  en  re^oit  tons  les  jours.  Veuillez 
rappeler  ma  famille  au  souvenir  de  M"*''  Laharpe ;  puissions-nous 
aller  vous  visiter,  fut-ce  en  niv6se,  avec  la  branche  d'olivier! 

Agr^ez  les  assurances  nouvelles  de  tous  les  sentiments  que 
je  vous  ai  vou6s. 


XIII 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

R^saltats  de  la  mission  de  Stokar  h  Rastadt.  Yisite  de  I'envoy^  danois 
Egger  aax  directears  helv^tiqaes.  Eloge  de  Schaaenboiirg  et  Rapinat. 
Vexations  fran^aises.  Violation  de  territoire,  prise  de  possession  des 
arsenaox.  Mesores  &  solliciter  k  Paris.  Nouvelles  de  la  coalition. 

Lucerne,  20  octobre  1798. 
Citoyen  ambassadeur, 

Vous  m'aurez  trouv6  bien  malhonnftte  de  n'avoir'pas  encore 
repondu  a  vos  obligeantes  lettres.  Notre  translation  k  Lucerne, 
les  embarras  d'un  premier  dtablissement,  ceux  d'une  pr^sidence 
qui  me  laisse  a  peine  le  temps  de  manger  et  de  boire,  des 
obstacles  de  toute  esp^ce  m'ont  empdchd  jusqu*ici  de  terminer 
plus  de  dix  lettres  commenc^es  qui  vous  ^taient  destinies  : 
voilk  mes  excuses,  j*esp^re  que  votre  amiti6  pour  moi  les  agr^era. 

Stokar  qui  est  venu  nous  rendre  compte  de  sa  mission  ne 
pent  assez  se  louer  de  Taccueil  que  lui  ont  fait  les  ambassadeurs 
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de  la  republiqae,  et  qu'il  doit  sans  doate  a  voire  amitie  poor 
nous.  Je  I'ai  beaacoup  questioDD^  sar  tout  ce  qui  voas  concer- 
oait,  et  je  Tai  trouv6  iDfioimeut  recooDaissant  pour  tout  ce  qae 
vous  ayez  fait  pour  lui.  Ah  I  pourquoi  votre  aatiou  gen^reuse, 
grande,  capable  de  tout,  a'a-t-elle  pas  partout  des  hommes  qai 
la  repr^seoteut  aussi  diguemeDt  et  qui  la  fasseut  aimer  I 

Conform^meDt  a  yos  sages  avis,  nous  avoos  ^rit  a  Paris  : 
^^  pour  savoir  si  le  directoire  ex6cutif  agree  que  Stokar  s'y 
rende  pour  donner  de  bouche  des  explications ;  2^  pour  demander 
si  ce  citoyen  pent  et  doit  etre  accredite  aupr^s  de  vous  k  Rastadt. 
Mous  attendons  la  reponse,  et  aussit6t  apres  nous  ferons  le 
n^cessaire. 

Le  citoyen  Egger,  secretaire  de  lu  legation  danoise  a  Rastadt, 
est  venu  me  rendre  visite  ainsi  qu'a  mes  collegues.  Nous  lui 
avons  r6pondu  avec  franchise,  et  il  aura  jugd  par  nos  r^ponses 
que  nous  sommes  bien  decides  a  remplir  nos  engagements.  Il 
parait  Stre  un  homme  instruit.  Je  suppose  que  le  but  de  son 
voyage  dans  une  saison  aussi  recul^e  6tait  de  voir  sur  quoi  on 
pouvait  compter.  II  aura  rencontre  plusieurs  individus  m^n- 
tents  de  ce  que  les  fournisseurs  de  Tarm^e  manquent  a  lenr 
devoir,  afin  que  les  Suisses  entretiennent  le  soldat ;  mais  il  n'a 
pas  trouve  beaucoup  d'hommes  inclines  a  favoriser  la  ligue  des 
rois,  et,  k  en  juger  d*apres  ses  recits,  notre  revolution  lui  parait 
affermie. 

Nous  sommes  infiniment  contents  du  brave  Schauenbourg, 
qui  fait  Timpossible  pour  faire  observer  la  plus  exacte  disci- 
pline, et  pour  nous  agreer  en  toutes  choses;  aussi  nous  lui 
sommes  tout  d^vou^s.  Le  citoyen  Rapinat  en  agit  aussi  tr^s 
bien  avec  bous.  L'armee,  a  quelques  exceptions  pres,  se  com- 
porte  gendralement  en  amie;  mais  la  race  infernale  de  vos 
commissaires  des  guerres  et  des  fournisseurs  detruit  absolument 
les  effets  salutaires  qu'eut  produit  la  discipline  rigide  intro- 
duite  par  Schauenbourg,  et  notre  traits  d'aliiance. 

Nos  seances  de  chaque  jour  commencent  par  la  lecture  de 
lettres  remplies  de  plaintes  sur  les  vexations  vraiment  inouies 
qu'exercent  vos  soldats,  lorsqu'ils  sont  forces  par  le  besoin 
d*arracher  aux  habitants  des  lieux  ou  ils  passent  ou  cantonnent 
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les  provisions  qae  les  fournissears  devaient  lear  procarer  et 
dont  ils  se  dispeosent.  Ce  n'est  pas  assez  que  ces  provisions 
n'arrivent  pas  k  temps  pour  prevenir  les  violences  et  les  requi- 
sitions, la  plupart  du  temps  elles  sont  de  si  mauvaise  qualite  que 
le  soldat  les  dedaigne,  et  c'est  encore  a  Thabitant  a  en  fournir 
de  meilleures.  Je  plains  de  tout  mon  coeur  un  pauvre  soldat 
arrivant  fatigu6  d'une  longue  marche,  el  ne  trouvant  rien  pour 
se  soulager;  est-il  surprenant  qualors  il  prenne  ou  il  le  peut? 
Non  sans  doute,  aussi  I'habitant  lui  donne  ce  qu'il  peut ;  mais, 
apr^s  taut  de  passages  de  troupes,  ce  dernier  est  epuise,  et  sa 
patience  a  bout.  Jugez,  citoyen  ambassadeur,  combien  un  tel 
fardeau  doit  peser  au  cultivateur  et  au  petit  bourgeois,  qui  n'en 
sont  pas  quittes  chaque  jour  pour  20  sols  de  France  par  homme, 
ainsi  qu'il  me  serait  facile  de  vous  en  fournir  les  preuves.  Le 
general  Schauenbourg  a  pris  vainement  les  mesures  les  plus 
efficaces  pour  arrSter  ces  abus;  la  rapacite  des  fournisseurs  a 
mis  en  d6faut  sa  justice  et  son  attachement  k  la  discipline. 

Que  pouvons-nous  r^pondre  au  peuple  lorsqu'il  nous  fait 
connaitrases  soufTrances?  Nous  lui  avions  promis  que  la  signa- 
ture du  traite  d'alliance  y  mettrait  un  terme,  et  cependant  il 
n'en  est  rien.  On  nous  dispute  les  magasins  de  grains  qui  etaient 
destines  a  parer  aux  disettes,  et  nous  pr^voyons  d^ja  le  moment 
ou  ils  seront  compl^tement  epuis^s  :  cependant  vous  avez  fait 
une  si  belle  r^colte  en  France;  pourquoi  ne  pas  en  profiler 
pour  amener  labondance  tout  pres  de  votre  armee? 

Tandis  que  nous  etions  occupes  des  moyens  de  parer  a  ces 
inconvenients,  nous  apprenons  tout  a  coup  que  7  demi-hrigades 
et  14  compagnies  d'artillerie  traversent  notre  territoire  pour 
passer  le  grand  St- Bernard  et  se  rendre  en  Italie.  Quoique  notre 
traite  nous  exemptat  de  ce  passage  au  travers  de  la  Suisse, 
nous  sentons  que  les  conjonctures  ont  pu  le  rendre  n^essaire, 
et  nous  sommes  trop  interesses  a  vos  succes  pour  ne  pas  vous 
favoriser;  mais  pourquoi  done  ne  pas  nous  faire  demander 
officiellement  ce  passage?  Une  pareille  demande  eut  et6  pour 
notre  nation  la  preuve  materielle  de  son  independance,  et  le 
directoire  helvetique  en  eut  tire  le  plus  grand  parti  pour  confon- 
dre  ceux  qui  continuent  a  d^biter  que  nous  sommes  devenus 
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an  d^partemeDt  de  la  France.  Avec  qael  plaisir  il  eAt  demand^ 
an  Corps  l^islatif  cette  permissioQ  I  Qu'il  eAt  eii  fier  d'ane 
pareille  coDfiance  I  Au  lieu  de  cela,  deux  jours  avaut  le  commen- 
cement de  ce  passage,  il  est  annonc6  par  un  simple  commis- 
saire  des  guerres,  et  avec  le  ton  impertinent  qui  appartient  a 
cette  classe,  a  Tun  de  nos  officiers.  Je  vons  Tavouerai,  citojen 
ambassadeur,  un  parei)  procede  a  regard  d'un  peuple  ami,  obser- 
vateur  scrupoleux  de  ses  promesses,  et  peu  de  semaines  aprte 
la  ratification  du  traits  d'alliance,  nous  a  p6n6tres  du  plus  pro- 
fond  chagrin.  Nous  avonS,  il  est  vrai,  exp6die  a  Taris  un  courrier 
charge  de  porter  nos  plaintes  au  Directoire;  mais,  quelle  que 
soit  sa  r^ponse,  Timpression  n'est  pas  moins  re^ue;  elle  est 
m6me  si  forte  que  nous  avons  cru  devoir  suspendre  la  promul- 
gation solennelle  du  traite,  que  nous  devious  faire  accompagner 
d'un  peu  de  pompe. 

Joignez  k  cela  que  partout  nos  arsenaux  sont  gardes  par 
vos  troupes,  et  qu'il  a  fallu  solliciter  jusques  k  la  permission 
de  prendre  Tinventaire  de  ce  qui  s  y  trouvait.  Le  general  Lauer 
a  mdme  tenu  des  propos  menacants  au  prefet  de  Sentis,  qui 
refusait  de  lui  remettre  les  clefs  de  Tarsenal  de  Saint-Gall,  sans 
avoir  obtenu  notre  assentiment.  Nous  sentons  fort  bien  que  la 
republique  frangaise  peut  exiger  de  nous  le  pr^t  de  nos  muni- 
tions et  de  nos  armes,  et  nous  nous  sommes  empresses  d'accorder 
tout  cela;  mais  nous  pensons  que  la  garde  de  nos  arsenaux  ne 
peut  appartenir  qu'a  nous  seuls  ou  a  ceux  que  nous  en  char- 
gerons,  et  que  nous  Tdter  est  manquer  essentieliement  k  notre 
6gard.  Il  n*y  a  pas  jusques  au  ministre  de  la  guerre  qui  s'amuse 
a  nous  jouer.  Il  dit  a  notre  ministre  avoir  donne  des  ordres 
pour  nous  faire  rendre  Tartilierie  qui  doit  nous  Stre  restitute, 
et  lorsque  nous  faisons  des  demarches,  les  r^ponses  sont  nega- 
tives. Quel  que  soit  le  motif  d'une  pareille  conduite,  il  est  im- 
possible de  n'en  pas  avoir  un  peu  d'humeur. 

Comment  notre  gouvernement  actuel  pourrait-il  acqu^rir  la 
confiance,  lorsque  le  peuple  voit  qu'il  est  dans  la  d^pendance 
d'autorit6s  6trang6res?  Ceux  qui  nous  approchent  savent,  il  est 
vrai,  que  nous  sommes  honn^tes,  et  nous  rendent  justice,  mais 
le  reste  nous  prend  pour  les  valets  du  Directoire  de  la  grande 
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nation  et  nous  accuse  d'avoir  voala  le  tromper  par  un  traits 
dont  aucun  point  ne  s'ex^cnte. 

Je  snis  desol^  de  vous  entretenir  d'objets  aussi  pea  r^joais- 
sants,  mais  il  m'est  impossible  de  vous  cacher  ce  qui  se  passe 
au  fond  de  mon  coeur,  lorsque  je  vois  la  republique  francaise 
aliener  de  gait^  de  coear  ses  plus  Qdeles  amis,  au  moment  oil 
elle  a  le  plus  grand  besoin  de  se  les  attacher  par  des  ^ards 
qui  lui  eussent  coiile  si  pen  de  chose. 

Vous  me  demanderez  peut-felre  ce  qu'il  faul  faire  :  4**  punir 
vos  fournissenrs  coupables  de  negligence,  et  faire  une  h6ca- 
tombe  de  ces  horribles  commissaires  converts  des  maledictions 
de  tons  les  peuples  qu'ils  ont  travaill6s;  2®  observer  religieu- 
sement  vos  engagements  a  cet  6gard ;  3^"  nous  t^moigner  de  la 
confiance  et  prouver  par  des  faits  que  vous  nous  regardez  comme 
une  nation  independante.  Nous  vous  suivrons  jusqu'aa  bout  da 
roonde,  si  vous  nous  traitez  bien  et  comme  nous  le  meritons, 
mais  ne  comptez  pas  sur  le  devouement  de  ceux  que  vous 
traitez  en  vaincus,  quoique  tous  ne  Taient  pas  6te. 

Le  Directoire  fran^ais  doit  compter  sur  nos  Conseils  et  sur 
notre  Directoire.  Nous  courons  tous  la  m6me  carriere,  et  il  n*est 
aucun  de  nous  qui  veuille  demeurer  en  arriere  dans  ces  moments 
critiques;  mais  s'il  s'agil  de  Tesclavage,  rappelez-vous  la  fable, 
citoyen  ambassadeur. 

Nos  moyens  sont  faibles  sans  doute,  mai^  notre  courage  leor 
est  sup^rieur,  et  lorsqu'il  faudra  tirer  r^p^e  pour  la  cause  de 
la  liberty,  demandez  k  vos  officiers  si  mes  compatriotes  ne  sont 
pas  dignes  de  marcher  avec  vos  braves. 

Je  vous  en  conjure,  citoyen  ambassadeur,  lorsque  vous  6cri- 
rez  a  Paris,  veuillez  faire  sentir  au  Directoire  ex6cutif  que  c'est 
aller  contre  ses  propres  int^rSts  que  de  ne  pas  faire  ei^cuter 
ce  qu'il  a  promis.  Dites-lui  qu1l  pent,  quHl  doit  compter  sur 
notre  Directoire,  mais  que  notre  peuple  doit  6tre  manage,  et 
pour  lui-m6me  et  pour  nous. 

Le  general  Schauenbourg  m'a  fait  annoncer  pour  domain  sa 
venue,  avec  le  resident  Florent-Guyot,  qui  a  quitte  les  Grisons ; 
je  suis  bien  impatient  d'apprendre  a  quoi  en  sont  les  affaires 
dans  ce  pays,  que  nous  avons  momentanement  perdu. 
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Je  craiDS  qa'oo  oe  doDoe  anx  eDoemis  le  temps  de  prendre 
lenrs  mesnres.  Od  toos  trahit  de  toates  parts;  c'est  a  la  force 
seale  qa'il  appartiendra  de  d^ider  la  qaerelle.  I  oe  lettre  arrir^e 
aajonrd'hni  de  Galicie  aDoonce  la  marche  de  60,000  Rasses, 
dont  on  corps  est  attenda  en  Sooabe;  ne  serait-ce  point  poor 
emptoher  Teiplosion  qai  s'j  prepare  peat-^tre?  Le  dac  de  War- 
temberg  est  fr^re  de  rimperatrice,  et  le  plas  enrage  des  despotes 
apr^  son  beau-frSre.  Ne  lai  donnez  pas  le  temps  de  s'arranger 
de  la  sorle. 

On  a  ayerli  le  general  Schauenbourg  et  le  Directoire  hehe- 
tiqae,  par  moi,  qoe  les  ennemis  avaient  concla  avec  an  indiTida 
poor  nous  faire  empoisonner.  Noas  avons  m6pris6  cet  ayis; 
n^moins  Tindividu  qui  noas  avait  fait  part  de  ce  march6  Tient 
d*6tre  arrfttd  k  Wartzach  en  Soaabe,  et  condait  par  les  Aatri- 
cbiens  k  Inspmck.  Je  n'ai  pas  lu  dans  Thistoire  qae  d'aassi 
grands  criminels  qae  noas  aient  fioi  par  le  poison ;  atnsi  soyez 
tranqnilles. 

Yeaillez  me  faire  sayoir  le  moment  ou  voas  croirez  la  n^o- 
ciation  prdte  k  se  rompre ;  cela  peat  noas  dtre  fort  atile. 

Les  demidres  noavelles  da  voisinage  des  Grisons  portent  qae 
les  Aatrichiens  se  retiraient  des  bords  da  Rhin;  il  se  poarrait 
n^nmoins  qae  ce  fdt  ane  rase,  depais  qa'ils  ont  arm6  an 
corps  des  Grisons  qai  occupe  les  defiles  afin  de  les  leur  remettre 
aa  besoin. 

Pr^sentez,  je  voas  prie,  mes  respects  a  Madame  Tambas- 
sadrice  et  ceax  de  ma  femme,  et  agr^ez  Tassarance  de  moo 
^ternel  divoaement. 

PS.  —  Vous  trouverez  ci-joint  notre  traile,  avec  la  procla- 
mation qui  le  precede.  J'ai  redig^  celle-ci,  qui  est  horriblement 
imnrim^e. 
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XIV 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE  *) 

Reflexions  apolog^tiqnes  snr  la  condaite  des-  Fran^ais  en  Soisse. 
Stokar.  Paul  !•'. 

Rastadt,  5  brumaire  ao  VII  (26  ociobre  1798). 
Citoyen  directeur, 
J'aarai  pea  k  r^poodre  aai  plaintes  ^nooc^es  dans  voire 
lettre :  vous  oe  me  verrez  jamais  justifier  des  vexations  oa  des 
oablis  d'egards  rdciproqaes.  Sealement  je  voas  observerai,  en  ce 
qui  coDcerne  les  fouroissears  et  commissaires,  qae  le  t6moi- 
gnage  mdme  que  vous  rendez  a  Schaueoboarg  et  k  Rapioat  doit 
dtre  pour  voas  le  gage  que  yos  remontraaces  seront  accueillies 
par  eux  et  qa'ils  y  feront  droit.  Je  dis  la  mSme  chose  da  goa- 
vememeot  fran^ais,  voas  le  conoaissez  et  voas  savez  qa'il  est 
esseatiellement  Tami  des  peoples  libres.  Le  peiadre  aatrement, 
ce  serait  empranter  les  coulears  dont  TAogleterre  se  sert  poar 
le  faire  hair.  Yoos  aariez  desir6  qu'il  vous  eAt  demaude  le 
passage  poar  ritalie ;  je  o'ai  poiot  le  traite  sous  les  yeux,  je  ne 
dirai  rieo  du  fait.  Mais  el  moi  aussi  je  Taurais  d6sir6,  el  je 
r^poodrai  bien  qu'il  est  daos  I'^me  des  directeurs  fraoQais  comme 
daos  la  vdtre,  comme  daos  la  mienne,  de  doDoer  du  relief  et 
de  la  digoite  aux  d^l^a^s  des  natioDS  amies.  Je  o'expliqae  ceci 
qae  par  la  otoessild  de  la  cel^rile  et  du  secret.  Daos  des  cir- 
conslances  telles  que  celles  ou  soot  places  les  hommes  qui 
s'afTraDchisseDl,  c'est  le  but  que  Tod  voit,  et  souveat  c'esl  en  le 
Yoyant  exclusivement  qu'on  y  arrive.  Je  ne  pretends  pas  dire 
que  vos  observations  ne  sont  pas  fondles,  j'en  sens  tout  le 
m^rite,  mais  je  crois  qu'il  est  des  moments  pour  la  stride 
observance  des  egards,  comme  il  en  est  pour  la  rapidity  d'une 
execution  qui  doit  profiler  k  tous.  ^Ne  confondons  point  Tessenliel 
avec  Taccessoire.  La  Suisse  est  appel^e,  non  pas  a  suivre,  mais 
a  partager  les  destinies  de  la  France,  el  pour  un  peuple  qui 
s'estime,  je  crois  que  ce  lot  a  son  prix  ;  il  pent  couvrir  bien 
des  irr^ularit^s ;  il  les  couvrira  a  vos  yeux,  j'en  suis  sur. 

1)  Le  mime  jour,  Jean  De  Bry  eovoyait  copie  de  cette  lettre  a  Merlin :  «  Tu  verras... 
que  je  cherche  h  calmer  cette  irritabilite  ombrageuse  qui  peut  arolr  quelquefoit  soq 
motif  en  dehors,  mais  dont  le  fond  est  toujours  dans  la  personne  ». 
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Qnun  Helv^tieo  se  plaigne  des  torts  qa'il  essuie,  je  recon- 
Daitrai  moi-mfime  dans  sa  fiert^,  dans  la  raidear  oa  daos  Tamer- 
tame  de  son  laogage,  le  caractere  de  riad^pendaoce  ;  mais 
lorsqu'oQ  cherchera  a  enflammer  votre  amoar-propre  en  yoqs 
disant  qae  vous  £tes  nos  hdtes  et  qae  la  Suisse  n'est  aa  vrai 
qu'QD  d6partement  de  la  France,  de  tels  dooaears  d'avis,  d'aassi 
loyaux  observatears,  et  ceax  qui  dans  ce  moment  se  vantent  a 
Rastadt  qa'avant  pea  la  Suisse  sera  trop  hearease  dimplorer  k 
toot  prix  le  secours  de  TAatriche,  sont  les  mSmes  gens,  abso- 
lament  les  mSmes.  Nagoere  an  officieax  est  ^ena  me  pr^venir 
de  Thorrible  machination  des  Suisses  contre  les  Frangais  :  Eh 
bien  1  lai  r^pondis-je,  qaand  noas  aarons  batta  vos  mattres, 
nous  terminerons  nos  affaires  entre  nous,  et  croyez  qa'il  ne 
noas  sera  pas  difficile  de  nous  entendre. 

Apres  Yous  avoir  fait,  citojen  directeur,  ces  reflexions  que 
m'inspirent  et  Teslime  que  je  vous  ai  vou^e  et  mon  desir  de 
contribuer  a  resserrer  de  plus  en  plus  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  nations,  a  ecarler  toutes  les  suggestions  d*ane 
malveillance  qui  ne  repose  pas,  je  vous  certifie  que,  par  le 
courrier  de  ce  jour,  j'ecris  en  detail  sur  Tobjet  de  votre  lettre  k 
Tun  des  membres  du  Directoire;  mais,  au  nom  de  notre  interet 
commnn,  je  vous  adjure  de  calmer  chez  vos  compatriotes  una 
susceptibility  trop  ombrageuse,  de  considerer  de  quelle  masse 
d'affaires  le  gouvernement  frangais  est  charge,  de  croire  k  sa 
franchise  et  de  ne  pas  faire  dire  a  nos  mortels  ennemis  qu'il 
est  plus  aise  de  nous  diviser  que  de  nous  unir. 

Nous  avons  et6  tres  contents  du  citoyen  Stokar,  et  en  mon 
nom  particulier  je  traiterai  avec  grand  plaisir  avec  lui,  si  Tocca- 
sion  s'en  pr^sente.  Je  vous  donnerai,  dans  trois  jours,  des 
nouvelles  politiques  de  Rastadt.  Une  belle  carriere  s'ouvre  devant 
nous,  citoyen  directeur;  il  est  doux,  dans  une  si  courte  vie,  d'etre 
n^  et  employ^  dans  une  epoque  oii  s'^tablit  la  lutte  de  la  raison 
et  de  la  connaissance  humaine  contre  Tignorance  et  les  pr6juges 
avilissants.  L'invasion  des  barbares  et  des  inquisiteurs  doit  6tre 
punie,  elle  le  sera  et  vous  y  coopererez. 

Je  ne  finirai  pas  ma  lettre  sans  vous  parler  de  Paul  le 
Kalmouk.  C/est  un  bonheur  qu'un  pareil  homme  k  la  tftte  de  la 
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cause  qn'il  sentient.  II  est  digne  de  r^intrdniser  le  pape,  le  Dalai- 
Lama  et  pins  digne  encore  des  saintes  reliques  de  ces  denx 
monarques. 

Mille  et  milie  respects  et  amiti6s  a  M'°''  Laharpe.  Nous  avons 
nos  petits-enfants  depnis  hnit  jours.  II  y  a  deux  ans,  vous  etiez 
proscrit,  et  aujourd'hui  vous  6tes  a  la  t6te  de  la  Suisse  I  Saint 
an  bauni  qui  rentre  dans  sod  pays  pour  Taffrancbir  du  double 
joug  des  aristocrates  et  des  pr^tres  I 

PS.  —  Je  r6pondais  k  votre  lettre  avant  m^me  d'ayoir  In 
Timprim^  qu'elle  reuferme.  L'article  5  est  positif ;  il  parle  bien 
d'une  route  militaire  an  nord  de  THelv^tie,  mais  non  du  grand 
Saint-Bernard.  

XV 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Crainte  d'cine  revolution  dans  le  Directoire  helv^tiqae.  Reflexions  snr  la 
lev^e  de  18,000  hommes  demand^s  par  la  France.  L'efivoy6 
fran^ais  Perrochel. 

Lucerne,  28  novembre  1798. 
Citoyen  ambassadeur, 

II  y  a  bien  lougtemps  que  je  n'ai  en  de  vos  nouvelles.  Comme 
vous  m'en  aviez  fait  esp^rer  daos  pen  de  jous  apr^s  votre 
derni^re,  j'atteodais  pour  y  faire  reponse.  Je  me  hate  de  m'en 
acquitter,  tandis  que  je  suis  eucore  directeur ;  car  vous  n'ignorez 
pas,  sans  doute,  que  le  citoyen  Ochs  nous  a  apprSte  une  fruc- 
tidorisation  a  son  profit,  et  il  est  infiuiment  probable  que  dans 
huit  a  dix  jours  les  chouaus  du  Directoire  helvetique  et  du 
Corps  l^gislatif  serout  cisalpinises.  On  me  fait  esp^rer  Tbonneur 
d'etre  du  nombre.  Je  plaius  mon  pays,  les  amis  des  priucipes  et 
de  la  liberte,  et  votre  republique  m6me ;  mais  on  ne  pent 
d6sirer  plus  sinceremeot  que  je  le  fais  d'etre  d^barg6  du  fardeau 
qu*on  mavait  impost.  Il  me  serait  difficile  de  vous  mettre  au 
fait  de  tout  ce  qui  a  ameue  les  choses  a  cette  extremity :  pent- 
Stre  pourrai-je  m*en  acqnitter  dans  la  suite.  Des  que  j'aurai  roQU 
mon  conge,  comme  aristocrate,  Antrichieu,  Anglais,  Russe,  ennemi 
de  la  liberty,  etc.,  et  acbeve  les  six  mois  que  la  loi  m'ordonne 
de  passer  snr  le  territoire  helv6tique,  je  retournerai  a  Paris  pour 
y  mettre  ordre  k  mes  affaires,  et  voir  oii  reposer  ma  tftte. 
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Les  plaintes  croissantes  qae  nous  avons  ea  la  maladresse  de 
faire  entendre  ont  indispose  contre  nous.  Comment  n'dtre  pas 
on  chouan,  lorsqa*on  ose  s'attaquer  a  MM.  les  commissaires,  etc. 
Les  representations  que  nons  avons  faites  relativement  a  la 
demande  de  lever  tout  de  suite  I8,U00  hommes,  au  moment 
mdme  ou  des  insurrections  eclataient,  parce  qu*a  Toccasion  de 
rinvasion  da  pays  des  Grisons,  nous  avions  ordonn6  de  r6in- 
tegrer  les  milices,  ces  representations  dictees  par  notre  devoir, 
rinl6r6t  de  nofre  peuple,  et  peut-6tre  aussi  le  vdtre,  paraissent 
avoir  combl6  la  mesure. 

Le  citoyen  Ochs,  que  vos  baionneltes  ont  place  la  ou  il  est, 
a  saisi  Toccasion  pour  denigrer  ses  collogues  et  imputer  a 
malveillance  ce  qui  etait  le  r^sultat  des  faits  et  de  la  prudence 
du  gouvernement.  On  nous  demande  18,000  hommes  de  but  en 
blanc,  sans  nous  parler  ni  de  magasins  ni  de  solde,  ni  d'^qui- 
pements,  ni  de  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  faire  cette  lev^e, 
et  ce  n'est  que  huit  jours  apres,  et  apres  avoir  recu  vos 
demandes  a  cet  ^gard,  qu'on  en  admet  une  partie  I  Nous  sommes 
decides  a  permettre  cette  lev^e,  quelque  d^sastreuse  qu'elle 
soit  pour  nous  dans  ce  moment ;  mais  il  faut  du  moins  nou^ 
fonmir  les  moyens  de  payer  les  enrdlements,  d'habiller,  de 
solder y  d'armer  et  d*activer  cette  troupe,  car  nous  sommes 
d^nues  de  tout,  au  point  mSme  que  nous  ne  pouvons  lever  une 
legion  de  1,500  hommes,  decret^e  depuis  trois  mois,  et  indis- 
pensable pour  maintenir  la  police. 

Un  autre  point  est  Temploi  de  ces  18,000  hommes.  Si  Ton 
annonce  tout  simplement  qu'ils  doivent  joindre  votre  armee, 
nous  craignons  voir  le  peuple  ajouter  foi  k  ce  que  lui  d^bitent 
les  malveillants,  qu'il  s*agit  de  recruter  vos  troupes  a  nos 
depens  et  de  les  envoyer  outre-mer.  II  eAt  et6  si  ais^  de  le 
gagner  en  lui  annon^ant  simplement  qu'il  s*agissait  de  d^fendre 
le  territoire  helvetiquel  Le  passage  de  la  defensive  a  Toffensive 
est  si  facile,  qu'on  eut  obtenu  celle-ci,  en  paraissant  ne  viser 
qu'a  la  premiere ;  mais  quiconque  parle  de  defensive  est  un 
ennemi  de  la  republique  frangaise.  Eh  bien  I  vous  allez  courir 
les  chances  que  nons  voulions  vous  eviter ;  s'il  en  m6sarrive» 
n'en  accusez  que  vous-m6mes.  Ce  n'est  pas  d'aujourd^hui,  citoyen 
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ambassadeur,  que  les  vrais  amis  de  vatre  cause  oat  perdu  la 
leur  en  voulant  yous  6lre  utiles.  Demain,  je  pense  que  les  condi- 
tions de  la  lev^e  seront  convenues:  apres  quoi  nous  en  ferons 
part  au  Corps  l^gislatif  pour  obtenir  son  assentiment,  qu'il 
accordera  certainement.  En  attendant,  nous  avons  permis  la 
jonction  de  nos  cinq  regiments  d'ltalie  k  Tarm^e  de  Joubert.  De 
notre  cdt6,  le  traite  d'alliance  s'ex6cute  k  la  lettre ;  en  est-il 
ainsi  du  y6tre  ?  C'est  aux  faits  que  j'en  appelle. 

Nous  avons  depuis  dix  jours  le  citoyen  Perrochel,  qui  parait 
un  fort  aimable  bomme  :  je  souhaite  qu'il  soit  un  ministre  de 
paix ;  mais  soyez  assure,  citoyen  ambassadeur,  qu'en  mutilant 
notre  gouvernement,  ainsi  que  vous  allez  le  faire,  vous  achevez 
de  perdre  dans  THely^tie  les  partisans  que  yous  y  ayiez  encore 
parmi  les  yrais  amis  de  la  liberte,  parmi  ceux  qui  ont  youlu  et 
fait  la  r^yolution  de  bonne  foi.  Puissent  ces  tristes  presages  ne 
point  se  realiser  I  Nul  ne  le  d6sire  plus  que  moi,  et  pour  yous 
et  pour  nous  ;  car  elle  serait  terrible,  la  Vendee  hehetique. 

Enfin,  quoiquH  ne  soit  plus  probable  que  je  puisse  ayoir 
rhonneur  de  yous  remercier  a  Lucerne,  j'espere  n^anmoins  en 
jouir  ailleurs,  et  comme  c'est  en  France  que  j'irai  me  fixer,  je 
compte  toujours  que  yous  youdrez  my  continuer  yotre  amiti^ 
bienyeillante. 

Ma  femme  presente  ses  obeissances  a  la  citoyenne  ambassa- 
drice,  qui  youdra  bien  agreer  Thommage  de  mon  respect. 
Conseryez-moi,  je  yous  prie,  place  dans  yotre  bon  souyenir,  et 
agr^ez  Tassurance  de  mon  sincere  d^yonement. 

PS.  —  II  est  probable  que  le  Directoire  hely^tique  renyerra 
a  Rastadt  le  citoyen  Stokar. 

XVI 

JEAN  DE  BRY  A  LAHARPE 

Avantages  d'une  onion  plus  6troite  entre  les  deux  r^pabliques. 

Rastadt,  28  frimaire  an  VII  (18  d6cembre  1878). 
J'attendais,  citoyen  directeur,  yotre  seconde  lettre  pour  elTacer 
de  mon  esprit  Timpression   ptoible  que  la  premiere  y  ayait 
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prodaite.  J'^tais  bien  assure  que  voas-mSme  ne  tarderiez  pas  a 
recoDoaitre  le  pea  de  foDdemeat  de  toates  ces  pr^veotions  doDt 
on  cherche  k  vous  entourer  et  qai  ne  peuvent  profiler  qu'a  notre 
enaemi  comman.  Je  suis  a  pea  pr^  de  voire  4ge,  et  les  crises 
de   la  r^volation  m*ODt   donn^  qaelqae   experience.   Eh   bien  ! 
dans  des  posilions  diificiles  ou  mon  jagement  floUail  inceitaiQ 
sar  les  personnes  oa  sar  les  choses,  je  me  sais  loajoars  bien 
porld  de  m*en  rapporter  a  cetle  maxime  ancienne :  Cui  bono  ? 
Pi'est-il  pas  absarde  de  sapposer  qae  de  gaiety  de  ccaar  noas 
voalions  noas  aligner  nos  amis?  Qae  demanderaient  de  plas  TAngle- 
lerre,  la  Rassie  et  loate  Tinfernale  coalition?  Cela  n*e$l  pas, 
mais  il  lear  importe  qae  cela  soil,  el  comme  elles  connaissent 
le  prix  des  calomnies,  k  d6faat  de  r^alit^,  elles  vont  loajoars 
le  d^bilanl,   bien  sures  qa'ane   impostare   prodait  loajoars  un 
efifel  qaelconqae.  Le  resallal  de  cetle  noavelle  gaerre  va  arrondir 
rHelv6tie,  el  voas  ne  le  devrez  qa  a   voas-m6mes.  Ce  ne  sera 
point  an  bienfail  de  voire  alli^e,  mais  le  jasle  prii  de  voire 
participation  a  la  caase  commane ;   prix  qae  voas  exigerez  et 
qui  ne   voas  sera  point  contest^.  Enfin,  en  derni^re  analyse,  il 
y  a  ane  grande  ressoarce  avec  les  goavernemenls  popalaires, 
c'esl  qae  chaqae  individa  faisanl  partie  inl^ranle  da  soaverain, 
el   ayanl   Toeil  oavert  sar  tous  les  actes  de  Taatorite,  si  la 
confiance  poavail  Sire  lromp6e  par  les  goavernanls,  elle  ne  le 
serait  point  par  les  peaples.  Ce  dernier  avantage,  citoyen  direc- 
tear,  ne  peal  voas  manqaer,  el  j'ose  dire  qae  voas  n'avez  point 
k  craindre  Tinconv^nienl  dont  je  parte.   Les  faales  des  sabal- 
lernes  ne  doivenl  jamais  incalper  la  volont^  des  chefs  qaand  on 
a  la  conscience  de  lear  droitare. 

Je  voas  remercie  beaacoap  de  la  nouvelle  agr^ble  qae  voas 
me  donnez,  j'espere  qa'elle  aara  des  soeurs.  Ministre  de  paix,  je 
n'applaadis  aax  sacc^s  de  la  gaerre  qae  dans  Tesperance  de 
lear  voir  r6daire  k  Timpaissance  les  hideases  passions  qai  i'onl 
allum^e. 

Ma  famille  se  rappelle  a  voire  bon  souvenir,  el  vous  fait 
ainsi  qu'a  M"""*  Laharpe  milie  remerciments  des  t^moignages 
d'interdt  que  vous  voulez  bien  lui  donner. 

Agr^ez,  citoyen  directeur,  les  assurances  d*an  inviolable  alia- 
chement. 
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XVII 
JEAN   DE   BRY   A   LAHARPE  «) 
R^ponse  &  de  noavelles  plaintes. 
Rastadt,  24  venldse  an  VII  (U  mars  1799). 

Je  n'ai,  citoyen  directeur,  qu'un  ioslanl  pour  vous  remercier 
de  voire  obiigeaDte  et  pr^ieuse  lettre.  La  force  des  choses  et  le 
courage  souteou  nous  fera  vaincre,  et  nous  ne  vaincrons  pas 
pour  nous  seuls,  j'ose  bien  vous  le  garantir. 

Faites  done,  dans  les  motifs  de  vos  plaintes,  la  part  des 
circonstances,  et  jugez  votre  position  et  la  n6tre.  Vous  avez  trbp 
de  justesse  dans  Tesprit,  un  caractere  trop  61ev6  pour  voir  les 
details  sans  embrasser  I'ensemble.  L'Autriche  vous  convoite  et 
TAutriche  est  notre  ennemie.  Voila  deux  faits  incontestables : 
quand  une  fois  nous  les  aurons  mis  au  n^nt  et  converts  par  les 
r^sultats,  oh  I  alors  discutons  les  moiiidres  inconv^nients  tant 
que  vous  le  voudrez.  Je  n'en  ai  pas  moins  tres  ^nergiquement 
repr6sent6  au  citoyen  Treilhard  combien  il  importait  d'aplanir 
toutes  ces  petites  difTicuIt^s ;  elles  le  seront,  soyez  en  sur.  Je  me 
propose  aussi  d'en  parler  de  vive  voix  a  mon  retour,  lequel  ne 
pent  tarder. 

Toute  ma  famille  presente  ses  respects  a  M"**  Laharpe,  j*y 
joins  les  miens,  et  vous  prie  de  croire,  citoyen  directeur,  k 
rinvioiabilit6  de  mon  attachement. 


XVIII 

LAHARPE  A  JEAN  DE  BRY 

Sentiments  d'indignation  et  compliments  de  condol^ance  an  sujet  de 
Tattentat  de  Rastadt. 

Lucerne,  <0  mai  1799. 
Citoyen  ambassadeur, 

Enfin  vous  avez  ^chapp^  a  ces  barbares.  II  m'est  impossible 

1}  Cette  lettre  repond  h  une  lettre  Je  Laharpe  qui  ne  nous  a  pas  ^te  conserv^e.  Nous 
en  connaissons  le  sens  par  ce  passage  d'une  lettre  dtf  Jean  De  Bry  h  Treilhard,  du  m^me 
jour,  h  laquelle  il  est  fait  ici  allusion  :  «  Laharpe  se  plaint  k  moi  de  la  lenteur  que  Ton 
met  a  payer  et  b  ^uiper  le  corps  auxiliaire  helv^tique.  puis  11  parle  contre  nos  commis* 
saires,  etc.  Je  sais  qu'en  g^ndral  il  aime  beaucoup  h  se  plaindre  et  gue  souvent  il  en 
exag^re  les  motifs,  j  ai  cherch^  dans  ma  r^ponse  a  att^nuer  les  siens ;  je  pense  cependant 
que  mdme  les  demonstrations  de  bonne  volont^  en  ce  point  nous  aideraient  sufflsamment, 
en  faisant  voir  aux  Suisses  que  nous  identiflons  franchement  notre  caufie  h  la  leur.  » 

Le  m^me  jour,  ^crivant  h  Merlin,  il  lui  fait  passer  un  extrait  de  la  lettre  de  Laharpe, 
concemant  les  evdnemeuts  des  (irisons. 
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de  vous  exprimer  assez  fortemeDt  et  la  joie  qae  Doas  avons 
dproav^e  en  voas  Yoyaot  sauvd,  et  I'horrear  qae  noas  inspire 
Tattentat  commis  sur  voire  personne  et  sur  celle  de  vos  infor- 
tan6s  collegaes.  Tons  ces  sentiments  ne  peavent  6tre  rendas  par 
les  termes  qai  les  caract^risent  saflisamment.  J*ai  sa  bien  vite 
qae  voas  6tiez  saav6  avec  tons  les  vdtres.  Ma  femme  se  troava 
mal  au  rtoit  qae  je  lui  fis  de  ce  qae  Madame  voire  6poase 
avail  endare  en  cette  circonstance,  et  ce  tableaa  dechirant  Fa 
poursaivie  plasieurs  joars  de  suite.  J*apprends  que  vos  bles- 
sures  laissent  esperer  voire  prompte  guerison.  II  serait  indiscret 
de  ma  part  de  vous  demander  de  vouloir  me  le  faire  ecrire ; 
mais  je  puis  bien  vous  assurer  que  nul  ne  vous  «n  aurait  plus 
d'obligation.  Que  je  sache  au  moins  que  vous  avancez  dans  voire 
guerison,  et  que  la  liberie  a  conserve  un  de  ses  plus  sinc^res 
et  plus  purs  d^fenseurs. 

Nous  vivons  ici  au  milieu  des  Vendees  renaissantes  organisees 
par  nos  communs  ennemis  :  c'esl  la  t^te  de  Thydre;  mais 
nous  en  viendrons  a  bout,  et  j'espere  encore  que  la  fin  de  la 
campagne  compensera  les  malbeurs  du  moment.  D^s  que  nos 
ennemis  intirieurs  seront  comprimes,  nos  forces  se  tourneroni 
contre  ceux  qui  les  out  excites,  et  la  nouvelle  de  TafTront  infime 
fait  k  la  rSpublique  fran(^ise  par  la  horde  parjure  des  rois 
6branlera  sans  doute  la  France  j usque  dans  ses  fondements. 
J'espere  que  Theure  fatale  des  tyrans  va  sonner  pour  la  derni^re 
fois ;  j'aime  du  moins  a  le  croire,  et  je  vous  prie  de  ne  pas 
m'enlever  cet  espoir.  Nos  milices  commencent  k  s'61ectriser  par 
le  voisinage  de  vos  braves  soldats. 

Ma  femme  me  prie  instamment  de  vous  t6moigner  la  part 
sincere  qu'elle  prend  a  votre  retablissement,  et  continue  a  se 
recommander  au  souvenir  de  M™'  De  Bry.  Puissiez-vous  6tre 
bient6t  compl^tement  r6tabli  I  Veuillez  seulement  me  confirmer 
dans  cette  esp^rance,  et  agr^er  de  nouveaii  Tassurance  de  mon 
sincere  et  durable  d^vouement. 
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Mais  ]a  force  fioit  par  triompber  et  domioa  jusqn'a  ]a  fin  da 
Slide.  L'histoire  de  cette  lutte  meriterait  d'etre  mieux  etodiee. 
Cependaot  nous  oe  vonloos  pas  doos  en  occnper  ici ;  nons  nous 
bomons  maintenant  a  publier  quelqnes  pi^s  inedites  relatiTes 
a  la  r^volntion  de  Chenanx  proprement  dite  et  a  qaelqaes  per- 
sonnages  qui  y  ont  pris  part 

Un  henreni  basard  a  mis  entre  nos  mains  an  m^moire  de 
Francois-Xav.  Bielmann,  care  d'Ecavillens,  qai  s'est  troav6  ni6l6 
a  cette  r^volotion  bien  malgr^  lai  et  dont  la  condaite,  comma 
on  le  yerra,  n'a  pas  6te  sans  resaltat  sar  Tissae  de  I'affaire. 
Les  caases  de  cette  r^volte  et  les  sentiments  d'ane  partie  de  la 
popalation  sont  expose  dans  ane  lettre  de  Tayocat  Blanc,  qai, 
qaoiqae  fixe  alors  a  Paris  depais  qaelqaes  ann^,  6tait  saffi- 
samment  an  coarant  des  affaires  de  son  pays,  en  saiyait  le 
deyeloppement  et  en  pr^yoyait  les  consequences.  On  lira  aassi 
ayec  inter6t  ane  lettre  qae  Tayocat  Castella,  Tan  des  chefs  da 
moayement,  6crivit  qaelqaes  annees  plas  tard  aa  goayernement 
de  Fribonrg  pour  expliquer  et  excuser  sa  conduite.  Si  Castella 
cbercbe  trop  a  se  disculper,  nous  croyons  cependant  que  sa 
maniere  de  presenter  les  choses  est  bien  Texpression  des  senti- 
ments da  grand  nombre  de  ceax  qui  ont  suiyi  Chenaax. 

A  ces  trois  pieces  principales  nous  en  ayons  joint  qnelques 

aatres  qui  contiennent  soit  des  details  noayeaux  sar  la  r^yola^ 

tion  elle-mdme,  soit  des  renseignements  sur  plusieurs  des  chefs 

de  rinsarrection  qui  paryinrent  a  s'enfuir  et  pendant  qnelques 

anntes  s6joarnerent  a  Thonon  et  a  Carouge.  Le  gouyemement 

de  Fribonrg  mit  tout  en  ceuyre  pour  les  faire  arrftter  et  s'adressa 

dans  ce  but  a  tons  les  cantons  suisses  ainsi  qu'aux  Etats  yoisins. 

Les  magistrats  de  Geneye  iDOQtrerent  beaucoup  d*empressement 

"^  — ispondre  aux  demandes  de  Fribonrg.  lis  firent  suryeiller 

)in  les  refugi^s  6tablis  a  Carouge,  yille  alors  sayoisienne; 

-yinrent  a   intercepter  plusieurs  lettres  enyoydes  a  ces 

I  a  Geneye  mdme  sous  Tadresse  de  n^gociants  de  cette 

t  saisirent  ^alement  plusieurs  brochures  publi^es  par  les 

s.   Nous  donnons  ici  celles  de  ces  pieces  qui  nous  ont 

es  plus  int^ressautes ;   on  pourra  consulter  les  autres  a 

^hiyes  cantonales,  oiSi  elles  ferment  un  dossier  spteial. 
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Nous  reproduisoDS  ces  docameats  int^gralemeat  et  dans  lear 
rddactioo  originale,  quoique  celle-ci  soit  assez  soaveDt  peu  cor- 
recte.  CepeodaDt  aous  n'avoos  pas  era  devoir  coaserver  les 
fantes  d'orthographe  tr6s  Dombreuses  dans  qaelqaes-ans. 

Notre  publication  n*etant  destin^e  qu'a  completer,  au  moins 
en  partie,  Thistoire  de  la  revolution  de  Chenaux,  nous  indiquons 
pour  ceux  qui  n'en  auraient  pas  une  connaissance  suffisante  les 
principaux  travaux  publics  jusqu'4  present : 

Relation  da  complot  de  trahison  qui  a  6clat6  dans  la  ville  de 
Friboarg  aa  commencement  da  mois  de  mai  1781,  donii6  aa  pablic 
par  le  conseil  soaverain....  Friboarg,  1781. 

Le  Tocsin  fribourgeois,  pabli6  d'abord  en  1783,  et  r66dit6  &  Fri- 
boarg en  1850  par  le  D'  Berchtold,  qai  y  a  ajoot6  Tinterrogatoire  de 
Henri  Bossier  et  la  declaration  da  m6tral  d'Qlens  sar  la  mort  de 
Chenaax. 

Histoire  de  la  Confederation  soisse  par  Jean  de  Mailer,  contina^e 
par  Qfi.  Monnard.  T.  XV,  p.  378  et  saiv. 

Histoire  da  canton  de  Friboarg  par  le  D'  Berchtold.  3*  partie, 
chap.  IX. 

Drei  Schweizer  Freiheits-M&rtyrer  des  vorigen  Jahrhanderts.   Yod 
D'  K.  Brunntmann.  Fraaenfeld,  1861. 

Joamal  d'an  contemporain  (le  comte  Francois  de  Diesbach)  sar 
les  troables  de  Friboarg  en  1781,  82  et  83,  pablie  par  H.  Daguei 
dans  TEmalation  noaveile,  ann^es  1852 — 1854. 
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Notes  pour  scrvir  de  memoire  de  ce  qui  est  arrivi  aM.Bielmann, 
cur6  d'Ecuvillens,  au  sujet  de  la  rivolte  suscitte  dans  le 
canton  de  Fribourg  en  Tannee  1781 ,  avec  une  relation 
fidde  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  suivie  de  quelques  brieves 
reflexions. 

Le  2*  may  1781  Dom  Francois  Xavier  Biellman  de  Treyvaux, 
car6  d'Escavillens  ^),  n'avoit  aacaoe  connoissance  de  la  trame 
et  complot  de  rebellion  qae  Chenaax  de  la  Toar  de  Trftme  avoit 
foment^e  centre  les  magistrals  de  TEtat  de  Fribourg,  dans  laqoelle 
Ton  veooit  de  lai  dire  que  sod  paroissien  et  proche  voisin 
Henry  Rossier  ^toit  engage.  II  s'empressa,  dans  la  vue  ded^toaroer 
Forage  et  d'6viter  Teffusion  du  sang,  de  Tenvoyer  chercher  pour 
en  apprendre  au  juste  les  circonstances ;  mais  le  dit  l^ossier 
s'etant  alors  trouve  absent,  il  n'arriya  k  la  cure  que  vers  les 
six  heures  du  soir  de  ce  mdme  jour,  2  may  1781,  qui  fut  uu 
jour  fatal  pour  le  dit  cur^,  011  il  a  manque  diyerses  fois  d'en 
perdre  la  vie,  comme  il  se  voirra  ci-apres. 

Rossier  arriva  done  a  la  cure,  comme  sus  est  dit,  et  le  cure 
Tayant  requis  de  lui  declarer  ce  que  c'^toit  que  cette  r6volte, 
Rossier  lui  r^pondit  d'abord  qu'il  n*osoit  et  ne  pouvoit  rien  lui 
dire;  mais  sur  les  assurances  et  la  persuasion  que  le  cur6  lui 
t^moigna  d'intercSder  son  pardon  s'il  vouloit  lui  raconter  le 
tout,  se  d^sister  et  se  detacher  de  cet  horrible  complot  et  lui 
entr  aider  d'en  d^tonrner  les  autres,  Rossier  se  mit  a  pleurer 
comme  un  enfant;  il  raconta  et  promit  tout  au  cure,  qui  pro- 
fitant  de  ce  moment,  s'envola  a  Fribourg,   dont   il   est  situe  a 

1)    II  etait  cure  de  cette  paroissc  depuis  runnde  1773  et  il  y  mourut  le  99  jaDvier  1806. 
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deax  fortes  lieaes  de  distance.  II  s'y  adressa  d'abord  k  Van  des 
plas  digoes  et  des  premiers  magistrats  %  daqael  11  osoit  se 
flatter  de  sa  bieDveillance  et  lai  raconta  le  toat.  Celuy-ci  ayaot 
enteodu  la  relation  da  care,  lai  promit  avec  bont^  que  non 
sealement  Rossier,  mais  encore  toas  les  autres  complices  (excepte 
le  chef  de  la  rebellion  Chenaux),  s'ils  voaloient  deposer  les 
armes,  tranquil lement  se  retirer  et  aller  le  soas  lendemain  sur 
rhdtel  de  ville  de  la  capitale  y  implorer  leur  pardon  et  se 
reconnoitre,  il  se  faisoit  fort  qu^ilsTobtiendroient  sans  difficalte; 
qu'en  cons^uence  il  n'avoit  qu'a  s'en  retourner  incessamment 
pour  les  en  assurer. 

Le  cure  est  done  sur  le  champ  ressorti  de  Tille  tout  seal,  a 
nait  tombante,  au  moment  qu'on  en  ferma  les  portes ;  mais  quel 
fat  son  effroi  I  Chenaui  (qui  etoit  alors  a  Posieux)  avoit  fait  placer 
des  sentinelles  de  poste  en  poste  du  cdt6  de  Fribourg  sur  le  grand 
chemin  pour  se  garantir  contre  les  espions  cette  nuit-la,  parceque 
TEtat  avoit  mis  cent  louis  d'or  sar  sa  tete,  payables  a  quiconque 
pourroit  s'en  saisir  ou  donner  des  indices  qui  poarroient  reffectuer. 
Ces  sentinelles  couchSrent  alternativement  trois  fois  en  joue  le 
cur6»  sur  son  chemin,  fusil  bande,  dont  il  entendoit  toujoars 
Teclat.  Lequel  ne  sachant  rien  r^pondre  (car  il  ne  s'y  attendoit 
pas)  fut  tenement  saisi  de  peur  que  son  sang  fut  glac6  dans 
ses  vetnes  et  il  ne  put  pas  repondre  sinon  :  curi. 

riy6  k  Posieui  (qui  est  un  petit  village  de  sa  paroisse 
i  an  demy  quart  de  lieue  de  sa  cure),  il  y  trouva  Henry 
r  sur  le  grand  chemin  devant  le  cabaret,  encore  dans  les 
s  sentiments  dont  il  Tavoit  port^  avant  son  depart  poar 
irg.  Celui-cy  Tayant  prie  d'entrer  pour  annoncer  k  tons 
sarg^s  la  bonne  nouvelle  de  leur  pardon  qu'il  leur  appor- 
e  cure  hesita  d'abord;  mais  refldchissant  qu'il  pourroit 
tre  empdcher  par  ce  moyen  Tex^cution  de  leur  noir  complot, 
a  les  faisant  rentrer  dans  le  devoir,  soit  en  gagnant  da 
pour  eviter  qa'ils  ne  se  transportassent  pas  cette  mime 
ontre  la  ville,  comme  il  venoit  d'apprendre  qa'ils  Tavoient 
,  pour  Tescalader  avec  le  secours  de  quelques  echelles  et 

Claude-Joseph  Odet.  —  Voyez  le  Journal  du  cons,  de  Dieibaeh,  dani  VEmulation^ 
.  I.  15, 
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des  cordes  k  la  fa?eur  de  la  nait  et  d'y  agir  en  desesp^r^s,  it 
dtolara  k  Rossier  qa'il  Toaloit  bien,  soas  conditioD  que  Cbenanx 
d'bd  fat  pas  iostrait,  eatrer  dans  le  cabinet  qui  est  k  cdt6  devers 
bise,  attenant  an  dit  cabaret,  mais  qa'il  ne  voaloit  da  moins 
pas  voir  Chenaux,  ni  lai  parler,  et  apr^  avoir  sagement  retena 
plasiears  ^missaires  de  Cbenaax,  qai  6toient  d^tach^s  poar  aller 
de  maison  en  maison  solliciter  le  people  a  prendre  les  armes 
aa  point  que  sans  cela  il  se  seroit  d'abord  troave  5  k  600  hommes 
poor  soi?re  Chenaax  dans  cette  expedition,  ils  entrSrent  dans 
le  dit  cabinet.  Mais  qaelle  perplexite  poor  le  core.  II  ne  fat  pas 
plat6t  entr^  dans  ce  cabinet  qae  Chenaax ,  chef  de  la  rebellion, 
y  entra  avec  des  yeox  faroaches,  en  demandant  s*il  n'y  avoit 
pas  Ik  quelqo'on  poor  le  sarprendre,  et  il  se  mit  k  crier  :  Que 
mes  gardes  avaocent. 

Le  core  k  demi  transi  vit  entrer  en  foale  grand  nombre  de 
soldats  armes,  et  comme  a  demy  mort  d'avoir  ete  coache  en 
joue  sur  le  chemio,  il  se  croyoit  perda  sans  ressoorce.  Cepen- 
dant  il  pot  se  vaincre  et  ayant  assore  Chenaox  qa'il  ne  devoit 
rien  craindre  de  lai,  qoe  d'ailleors  il  etoit  toot  seal,  il  lai 
raconta  le  voyage  qu'il  venoit  de  faire  poor  lear  salat.  Il  prit 
Rossier  a  temoin,  qoi  affirma  d'abord  ce  qoe  le  core  venoit  de 
dire,  et  Chenaox  Tassora  poor  lors  de  son  cote  qo'il  ne  loi  en 
vooloit  point  de  mal. 

Etant  on  peo  rassore,  il  se  mit  en  devoir  de  leor  declarer 
oovertement  k  tons  (en  se  servant  do  terme  de  ses  amis)  qae 
s*ils  vooloient  toos  consentir  k  deposer  les  armes,  a  se  retirer 
Chacon  chez  eox  tranqoillement,  et  ensoite  aller  le  lendemain 
de  la  foire  demander  leor  pardon,  il  poovoit  de  bonne  part  leor 
assorer  qo'il  n'arriveroit  aocon  tort  k  personne.  Il  n'osa  pas 
dire  qo'ils  aoroient  toos  leor  grkce,  parceqoe  celle  do  chef 
Chenaox  ne  loi  avoit  pas  ete  promise.  C'est  poorqnoi,  il  prit  le 
terme  qo'il  n'arriveroit  certainement  aocon  tort  a  qoi  qoe  ce  f&t. 

Chenaox  loi  demanda  qui  loi  avoit  dit  cela.  Le  core  poor 
donner  plos  de  poids  a  son  raisonnement  et  afin  de  les  tant 
mieox  persoader,  leor  nomma  ce  digne  magistrat  qui  le  loi 
avoit  promis,  et  par  la  protection  doqoel  ils  poovoieat  toot 
esperer.  Chenaox  loi  repondit  Ik-dessos  qoe  celoi-lk  n'etoit  pour- 
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tant  pas  de  ses  meiUenrs  amis.  Sar  qooy  le  car6  les  rassara 
tons  en  g^D^ral  et  s'effor^  de  les  prier,  solliciter  et  presser 
viTemeDt  a  renoocer  k  lear  entreprise.  II  o'epargoa  ni  soin,  di 
peine,  Di  fatigae  a  deployer  tout  ce  dont  rhumaDite,  la  religion, 
les  tois  divines  et  humaines  et  la  fermet^  de  son  zSle  poaToient 
Ini  sagg^rer.  II  mit  tout  en  cBUvre  pour  les  d^tourner  de  leur 
criminel  dessein :  la  sagesse,  la  douceur,  la  cl6mence  du  sou- 
Terain,  Thorreur,  le  danger,  les  victimes  innocentes,  les  torrents 
de  sang,  les  punitions,  les  supplices,  les  tourmens,  la  desolation 
g^n^rale,  les  mauvaises  suites,  rien  ne  Tut  ^pargne.  Enfin  vojant 
que  ces  mutins  (excepte  le  senl  Rossier  qu'il  connoissoit  uni- 
quement)  ne  vouloient  point  se  rendre  et  Chenaux,  lorsqne  le 
cure  lui  eut  dit  que  s'ils  approchoient  de  la  ville,  ils  7  seroient 
recus  chaudement,  lui  ayant  repoodu  que  la  dame  koil  com- 
mencie,  qu'il  falloit  la  finir;  les  autres  lui  disoient  :  lyms 
agirom  en  ilisespiris,  nous  navom  rien  A  perdre  que  noire 
vie;   nous  ne  poucons  nwurir  qu'une  fois;   d'ailleurs  nou^ 

nous  f. bien  d'eux^  nou^  sommes  plus  forts  qu*eux,  Ce  sera 

une  gloire  pour  nou^  de  p6rir  pourvu  qu'il  saute  quelque 
perruque  en  Vair.  Le  cure  trembloit  d'horreur  d*entendre  ces 
discours;  il  redoubla  son  z^le,  son  activity  et  son  courage,  et 
quoiqu'il  lui  paroissoit  prScher  a  des  furies  carnassi^res  et  a 
des  diables  enrages,  il  fit  tant,  il  les  entourtilla  tant,  il  leur 
repeta  tant  les  horreurs  et  les  suites  de  cette  rebellion,  la  mort, 
le  jugement  et  r^ternite,  que  petit  a  petit  il  vint  a  bout  de  les 
gagner  tons,  a  Texception  du  seul  Chenaux ;  lequel  voyant  chan- 
celer  son  monde  lui  dit  d'un  ton  un  peu  d^concerte  :  «  Monsieur 
le  cure,  je  vois  que  dans  tons  vos  raisonnemens  il  n  y  a  rien 
a  gagner  pour  moi ;  nous  avons  fait  nos  P^ues;  cela  nous 
suffit.  Cependant  a  votre  consideration  je  veux  bien  encore  faire 
une  tentative;  je  veux  ecrire  k  ce  magistrat  auquel  vous  avez 
parle ;  vous  lui  apporterez  ma  lettre,  et  si  vous  nous  en  rapportez 
une  reponse  favorable,  nous  nous  retirerons  et  nous  ne  voulons 
faire  de  mal  a  personne.  i> 

Le  cure  Biellman  dont  le  principal  but  ne  tendoit  qu'a 
emp6cher  Tex^cution  du  complot,  ou,  a  ce  defaut,  a  temporiser 
et  a  procurer  le  temps  suffisant  aux  troupes  de  Berne  (il  savoit 
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que  Tod  vonloit  sur  son  premier  voyage  envoyer  Moosienr  de 
Castella  k  Berae  et  Monsieur  Wild  a  Moral,  etc.,  pour  les  presser 
de  venir  au  secours  de  la  ville)  d*y  arriver  assez  tdl  pour  pr6- 
venir  le  carnage,  balan^a  d'abord  s'il  devoit  porter  la  lettre  ou 
non.  Il  s*en  excusa  sur  son  accablement  de  fatigue  du  voyage 
qu'il  avoit  Jej^  fait  cette  mdme  nuit,  sur  le  danger  de  sa  vie 
auquel  il  avoit  6te  expose  k  son  retour  par  les  sentinelles  de 
Chenani  qui  Tavoient  couche  en  joue,  sur  le  risque  qu'il  cour- 
roit  d*arriver  aux  portes  de  la  ville  a  ces  heures  et  dans  un 
moment  si  critique,  etc.,  Chenaux  r^pliqua  sur  le  tout ;  il  lui 
dit  qu'il  lui  fourniroit  un  cheval,  qu'il  lui  donneroit  des  gardes 
assur^es  et  qu'enfin  il  ne  pouvoit  consentir  a  ses  sollicitations 
de  mettre  bas  les  armes  qu'a  cette  condition  qu'il  porteroit  sa 
lettre,  dont  il  attendroit  la  r^ponse. 

Le  cur6  ayant  encore  r^flechi  que  ce  moyen  6loit  non  seule- 
le  plus  sAr  de  parvenir  a  son  but  et  que  par  la  il  gagneroit 
encore  plus  de  temps,  mais  encore  le  plus  certain  k  d^ranger 
le  complot,  a  ^viter  Tescalade  et  k  derouter  et  faire  tomber 
aussi  le  parti  de  Raccaud,  autre  chef  de  la  rebellion  qui  6tait 
alors  ailleurs  pour  recruter  et  preparer  les  choses,  se  dteida 
done  au  p^ril  et  risque  de  sa  vie  a  obeir  pour  ce  moment  a 
ce  fameux  sc^l^rat  et  promit  de  porter  la  lettre,  pourvu  qu'elle 
fAt  couchee  avec  decence,   honnStete  el  soumission  convenable. 

Enfin  la  nuit  s'avanQoit.  Chenaux  ecrivil  sa  lettre;  mais  afin 
de  gagner  toujours  plus  de  tems,  le  cur6  Tinterrompoit  de  temps 
a  autre,  pour  protester  qu'il  ne  lui  arrival  aucun  mal,  qu'il  n'en 
resultat  aucun  d^sagrSment  au  porteur,  qu'il  ful  en  suret6  pour 
sa  vie,  que  la  lettre  ful  au  moins  couchee  avec  decence  et 
soumission.  Point  de  soumission  ^  lui  repliqua  brusquement 
Chenaux;  je  veux  ecrire  comme  je  I'entends,  et  vous  porterez 
la  lettre,  dont  j'attendrai  r^ponse. 

La  lettre  6tanl  fermee  environ  la  minuit^),  le  cur6  apres 
avoir  pr6che  ces  mulins  pendant  trois  ou  quatre  heures,  avec 
epuisement,  sans  discontinuer  et  les  avoir  portes  au  point  sus 
declare,  se  mil  en   devoir  de  partir   pour  Fribourg.    Notez  qu'il 

1)    Voyez  cetto  lettre  plus  loin,  N«  U. 
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dtoit  Tenu  k  boat  de  faire  ud  sigae  an  cabaretier  de  ne  point 
lai  fournir  de  cheval.  II  fallut  sealemeDt  alors  chercher  no  cheval ; 
le  terns  s'lScooloit  toajours  et  tout  alloit  bieo.  Toos  les  sotdats 
de  Cheoaax  qai  ^toient  pr^seos,  ^toieot  dans  ce  momeDt  d^des 
k  reDtrer  dans  le  devoir  et  a  se  desister  da  complot;  iorsqae 
toat  k  coap  an  grenadier  avec  un  bonnet  sur  la  tdte  entra  dans 
la  cbambre,  en  appelant  Chenaux,  son  general.  II  lai  donna  avis 
qae  Raccaad  Tenvoyoit  pour  lui  dire  de  se  Mter  d'aller,  que 
son  monde  animd  perdoit  patience  de  Tattendre  et  qae  toat  dtoit 
pr6t.  Chenaax  lui  r^pondit  qu'il  falloit  attendre  la  r^ponse  d'uae 
lettre  qu'il  envoyoit  a  Fribourg.  Et  ayant  permis  au  curd  de  se 
faire  accompagner  par  deux  de  ses  paroissiens  qui  n'dtoieot  pas 
dn  complot,  il  lui  donna  an  de  ses  sergents  pour  les  conduire, 
sans  leqnel  il  leur  dit  qu'ils  ne  pourroient  pas  passer. 

Lorsque  le  cure  fut  monte  k  cheval,  se  voyant  entourd  des 
soldats  de  Chenaux  armds,  il  fut  de  nouveau  saisi  de  crainte 
d'en  6tre  tu6,  ou  d'etre  tu6  en  chemin  par  ses  sentinelles.  Il 
declara  sa  frayeur,  mais  Chenaux  le  rassura  et  ordonna  a  son 
sergent  ce  qu'il  avoit  k  faire.  lis  voyagerent  ensemble  dans  cet 
equipage,  ou  la  brebis  couroit  pour  ainsi  dire  a  la  boucherie. 
Pour  prevenir  le  danger,  il  pria  le  sergent  de  marcher  en  arant, 
ou  il  a  remarqud  que  le  mot  du  guet  en  approchant  des  senti- 
nelles 6tait  qui  vive^  en  levant  la  main  droite  horizontalement. 

Lorsqu'ils  furent  k  environ  une  lieue  et  demi  de  distance 
depuis  Posieux  et  ayant  ddpasse  les  gardes  de  Chenaux,  ils  ren- 
contrerent  les  chasseurs  de  la  ville.  Ceux-ci  conduisirent  le  care 
jusqu'aux  portes,  ou  6tant  arriv6  sain  et  sauf,  ayant  6t6  reconna 
par  la  garde  de  la  garnison,  on  lui  ouvrit  les  portes  et  on  lui 
accorda  Tentrde.  C'6toit  alors  vers  les  deux  heures  aprte  minuit 
Mais  quelle  fut  la  nouvelle  frayenr  pour  ce  curd,  qui  ne 
connaissoit  absolument  rien  au  mdtier  de  la  guerre  I  II  ne 
fut  pas  plus  tdt  entrd  qu'il  se  vit  entourd  par  un  ddtachement 
de  soldats  armds,  la  baionnette  au  bout  du  fusil  et  ainsi  conduit 
au  commandant  comme  un  criminel,  et  de  ]k  droit  au  conseil 
de  guerre.  A  ce  spectacle  il  faillit  tomber  mort  sur  la  place. 
Lui  qui  ne  se  proposoit  que  d'aller  chez  le  digne  magistrat  anqnel 
la  lettre  dtait  adressde,  lui  qui  avoit  ddjk  essuye  tant  de  fatigues. 
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de  hDgaenr  et  de  craiotes,  lui  dont  le  zele,  la  condaite,  la  pro- 
bit6  et  la  bonne  foi  n'avoient  rien  k  loi  reprocher,  lai  qui  s'dtoit 
expose  a  p^rir  par  le  danger  poor  sauver  la  capitale,  eviter 
Teffusion  da  sang  et  empdcher  Texecation  da  complot  et  da 
carnage  dont  elle  6toit  menacee,  son  sang  glac6  d'effroi,  son 
coeur  palpitant  et  son  corps  tout  en  nage,  dont  il  n'avoit  aacun 
cheyeu  qui  n'eut  pas  sa  goutle,  il  faisoit  mille  reflexions,  et 
mille  id^es  confuses  se  presentoient  a  son  esprit.  11  ne  doutoit 
pas  que  pour  avoir  fait  le  meilleur  de  tous  les  biens,  il  n'en 
fAt  la  victime  et  que  les  ten^bres  de  cette  m6me  nuit  ne  lui 
serviroient  qu'a  jouer  le  r61e  le  plus  tragique  pour  le  dernier 
de  sa  Tie. 

Tl  fut  ainsi  conduit  au  conseil  de  guerre  et  y  entra  plus 
mort  que  vif.  Il  y  raconta  du  mieux  qu'il  lui  fut  possible  ce 
qu'il  savoit,  ce  qu'il  avoit  fait  et  le  sujet  de  son  voyage.  U 
indiqna  ou  Chenaux  6toit,  comment  il  y  etoit  et  presenta  la 
lettre  sign6e  de  sa  propre  main,  qu*on  ne  voulut  point  ouvrir. 
On  le  rassura,  on  le  remercia  de  son  zSle  et  on  le  laissa  sortir 
en  lui  conseillant  (ce  qui  valoit  un  ordre)  de  ne  pas  sortir  de 
la  viile  ce  jour-la.  11  tira  sa  reverence  et  sortit  de  Fhdtel  de 
ville  trSs  content  de  sa  liberation,  car  il  venoit  de  passer  une 
triste  nuit. 

Le  3  mai  le  cure  d'Escuvillens  ne  put  sortir  de  ville.  Chenaux 
et  ses  soldats  au  nombre  d'environ  50  a  60,  qui  avoient  inu- 
tilement  attendu  sa  r^ponse,  s'avancSrent  d^s  qu*il  fut  jour  contre 
la  ville.  Mais  comme  en  consequence  de  ce  que  le  cure  avoit 
communique  au  conseil  de  guerre,  Ton  avoit  resolu  a  Tassembiee 
des  Deux-Cents  qui  s'est  tenue  ce  mftme  jour  k  cinq  heures  du 
matin  de  ne  pas  ouvrir  les  portes,  les  insurges  qui  ne  furent 
plus  favorises  de  la  nuit,  n'oserent  et  ne  purent  rien  tenter. 
Mais  Chenaux  profitant  du  moment  pour  soulever  le  peuple  qui 
se  tronvait  indigne  de  n'avoir  pu  entrer  en  ville  pour  la  foire 
qui  devoit  se  tehir  ce  meme  jour  et  ayant  tronve  les  portes 
fermees,  se  laissa  facilement  entrainer  dans  la  rebellion,  et  les 
emissaires  qu'il  detacha  de  tous  cdtes  cette  nmlAk  acheverent 
de  le  persuader. 

Le  i  mai  il  s'en  trouva  environ  2,000  paysans  aux  ordres 
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de  Chenanx,  tous  pres  de  la  ?ille;  mais  les  troapes  de  Berne 
et  de  Moral  y  6taDt  entrees  pendant  le  jour  et  ia  nuit  prece* 
dente  da  3  mai,  elle  6toit  poar  lors  en  sArete. 

Le  cor6  s'^tant  rentoarn^  a  la  cure  par  un  autre  chemin,  il 
y  fut  encore  de  noaveau  accable  de  dangers  et  d'efTrois.  Comme 
il  a?oit  fait  manquer  le  coup  da  2  mai  a  Chenaai  et  a  sa 
troupe,  il  craignoit  d'en  Stre  assassine  par  vengeance.  11  pria  et 
paya  en  cons^uence  deux  de  ses  paroissiens  pour  Ty  garder. 
Mais  la  nuit  du  i  may  la  troupe  de  Chenaux  ayant  6t6  prise 
par  la  garnison  de  Fribourg,  ou  les  troupes  de  Berne  ^toient 
arriv^es  assez  tdt  a  cause  du  temps  que  le  cur6  leur  avoit  pro- 
cur6,  il  vit  toute  la  nuit  roder  des  hommes  autour  de  sa  cure 
et  k  une  heure  et  demie  apres  minuit,  il  s'entendit  appeler  par 
une  voix  qui  lui  cria  :  M.  le  curi^  venez  vile  adminisirer 
Chenaux;  il  est  lui  tout  proche  de  la  cure.  Pour  le  coup,  le 
cur6  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  une  feinte  pour  le  faire  sortir, 
afin  de  Tassommer  plus  ais6ment.  11  n'osa  pas  seulement  appro- 
cher  des  vitres.  Un  moment  apr^s  on  lui  cria  que  Chenaux  etait 
expire. 

Le  cur6  ne  r^pondit  point,  mais  il  se  persuadoit  (^tant 
d'ailleurs  frapp^  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu,  de  ce  qui  lui  etoit 
arriv6  et  de  ce  qu'il  entendoit)  a  n'en  pas  douter  que  tout  cela 
n'^toit  que  des  detours  pour  tant  mieux  exercer  la  vengeance 
de  Chenaux  au  moment  que  le  cure  s*y  attendroit  le  moins.  Il 
craignoit  k  tout  moment  que  Ton  enfonceroit  sa  porte  pour  le 
massacrer.  11  en  tomba  malade  ;  mille  id^s  confuses  agitoient 
son  esprit.  Tantdt  il  s'imaginoit  que  si  on  ne  Tassassinoit  pas, 
il  seroit  disgracie  du  souverain  pour  avoir  port^  la  lettre ; 
tant6t  qu'il  seroit  deteste,  hai,  Iapid6  et  assassine  par  le  peuple 
revolt^.  La  revolution,  le  danger,  Teffroy,  la  fi^vre  s'empara  de 
son  corps ;  son  sang  en  fut  g^te  et  son  esprit  tomba  en  d^lire, 
au  point  qu'il  fut  plusieurs  semaines  dans  Tetat  le  plus  critique 
et  le  plus  dangereux  malgre  tous  les  soins  des  medecins. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  il  revint  un  peu  mieux; 
mais,  pendant  cet  ^te,  sa  sante  fut  fort  cliancelante  et  chaque 
fois  qu'il  parloit  de  ses  aventures,  il  retomboit  malade  par  la 
frayeur.  11  ne  pouvoit  penser  k  ce  qui  lui  6toit  arriv6  sans  dtre 
repris  de  la  fi^vre. 
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EdSq,  la  sensibilite,  le  chagrin,  les  frais  considerables  essay^s 
dans  toates  ses  affaires  et  pendant  toutes  ses  maladies,  le  terns 
perdu,  les  medecins,  les  desservants,  les  visites,  ses  *  amis,  ses 
parents  memes,  tout  luy  etoit  un  fardeau ;  il  n'auroit  plus  vouln 
voir  personne ;  la  m^lancolie  et  la  tristesse  lui  devinrent  un 
poison  qui,  a  chaque  instant,  lui  redonnoit  la  fiSvre,  au  point 
qu'il  fut  dernierement  a  deux  doigts  du  tombeau  et  qu*il  s'en 
ressentira  le  reste  de  ses  jours. 


^      REFLEXIONS 

Leurs  Excellences  nos  Souverains  Seigneurs  et  Princes  de  la 
Ville  et  Republique  de  Fribourg,  par  leur  mandat  du  <•'  may  1781, 
d6clarent  dans  le  signalement  de  rierre-ISicolas  Chenaux,  auteur 
de  la  rebellion,  en  ordonnant  sa  saisie,  ce  qui  suit :  «  Promet- 
tant  la  somme  de  cent  louis  d'or  a  quiconque  procurera  sa 
saisie,  ou  donnera  des  indices  qui  pourront  Teffectuer;  laquelle 
somme  leur  sera  incontinent  compt^e  en  notre  tr6sorerie.  » 
C'est  le  souverain  qui  parle,  la  parole  duquel  doit  itre  tenue, 
et  cette  parole  est  donnee  a  tout  le  peuple  par  6crit. 

Le  cure  d*Escu?illens  certainement  n'ambitionne  point  de 
recompense ;  il  n  y  pensoit  aucunement  lorsqu'il  a  preserve  la 
ville  du  carnage,  qui  se  seroit  execute  k  la  faveur  de  la  nuit 
du  2  may,  s'il  ne  I'avoit  pas  detourn^ ;  du  moins  il  y  auroit 
certainement  et  incontestablement  eu  beaucoup  de  sang  r^pandu 
sans  luy,  qui  a  pu  T^viter  par  de  sages  precautions.  Il  a 
declare  cette  mSme  nuit  au  conseil  de  guerre  oA  Chenaux  etoit, 
qu'il  etoit  dans  le  cabaret  de  Posieux,  a  deux  lieues  de  la  ville, 
comment  il  y  etoit,  comment  il  y  attendoit  son  retonr  et  la 
reponse  de  sa  lellre ;  cette  lettre  etoit  signee  de  la  propre  main 
de  Chenaux ;  ce  qui  faisoil  une  preuve  assuree  de  Tindice  que 
le  cure  en  donnoit.  Il  n  y  avoit  alors  dans  ce  cabaret  qu'uhe 
vingtaine  ou  trentaine  d'hommes  pour  garder  Chenaux ;  les 
autres  etoient  epars  ca  et  \k  en  sentinelles  du  c6te.de  Fribourg; 
que  du  cdte  d'Escuvillens   il  n'y  avoit  personne.   Oh  ignoroit 
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alors  en  ville  ot  Chenanx  6toit ;  on  le  croyoit  eDCore  an  pais 
de  Gnii^re  on  da  cdt6  de  Balle.  Le  care  a  6t6  le  premier  qai 
ait  pa  donoer  Tindice  certain  a  poavoir  eflfectaer  sa  saisie,  sartoat 
k  la  favear  de  la  nait,  sar  le  matio,  ou  les  soldats  fatigate 
preaoient  du  repos  sar  des  lits,  les  ans  dans  ane  cbambre,  les 
antres  dans  ane  autre  ;  disperses  comme  ils  I'^toieat,  Ton 
demaade  si  an  d^tachement  de  50  oa  100  hommes  choisis  et 
tir6s  de  la  garoison  de  la  capitale  (car  il  y  en  avoit  d^ja 
eoTiroD  600  alors  de  la  milice  da  pays)  n'aaroit  pas  pa  effectaer 
sa  saisie  en  allaat  doacement  par  an  chemin  d^toaroe  pear 
approcher  le  cabaret  par  derriere,  et  en  demandant  sans  6clat 
aa  cabaretier  la  chambre  ou  etoit  Chenaux,  et  si  les  soldats 
dicelay,  d6toarn6s  comme  ils  Tdtoient  alors  par  le  car6,  auroient 
fait  nne  Tigourease  resistance,  se  voyant  pris  ?  Si  dans  le  m6me 
instant  Ton  avoit  fait  sortir  de  la  ville  an  autre  d^tachement, 
tambour  battaot,  et  avancer  par  le  grand  chemin,  les  hommes 
de  Chenaux  ne  se  seroient  pas  port^  de  ce  cdt^-la,  en  laissant 
leur  chef  en  arriere,  ou  ils  n'auroient  pas  eu  lieu  de  craindre 
pour  luy?  Et  quoyque  Ton  n'ait  point  eflfectu6  cette  saisie, 
comme  on  auroit  pu  le  faire,  on  demande  si  la  recompense  de 
I'indice  certain  est  due  eta  qui  elle  est  due? 

SECONDE   REFLEXION 

Ceux  qui  ont  decouvert  le  complot  de  la  rebellion  k  Leurs 
Excellences  n'ont  fait  que  de  Tindiquer,  en  declarant  peut-Stre 
une  faible  partie  des  circonstances ;  ils  n'ont  fait  que  leur 
devoir,  auquel  tout  bon  et  fidele  sujet  est  tenu  et  oblige  par 
son  propre  devoir.  En  indiquant  la  trame,  ils  ne  se  sont  exposes 
k  aucun  danger  pour  leur  vie ;  au  contraire,  ils  6toient  certains 
qu'on  garderoit  un  secret  inviolable  sur  leur  nom  et  qu'ils  ne 
seroient  jamais  connus  publiquement.  Ils  6toient  encore  certains 
d*ane  recompense  considerable,  fussent-ils  des  complices!  lis 
auroient  cependant  pu  ajouter  k  leur  lideiite  celle  de  s'opposer, 
ou  detourner  la  fomentation  de  tout  leur  pouvoir,  mdme  au 
peril  et  risque  de  leur  vie ;  leur  devoir  les  obligeoit  encore  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    379    — 

cette  d-marche.  Qael  cmpSchement  y  ont-ilsapporte?  N'aaroient- 
ils  pas,  aa  contraire,  peat-Sire  feint  d'applaadir  pour^tre  tant 
mieax  iostraits  dans  quelqaes  vaes  d'interSt,  et  par  la  donn6 
occasion  de  poasser  la  chose  aa  lieu  de  Tempgcher?  Dans  ce 
cas,  auroient-ils  bien  agi  de  bonne  Toy?  Diea  me  garde  de  les 
taxer  d'avoir  trahi  les  traitres ;  et  s'ils  ont  fait  la  moindre 
d-marche  pour  les  en  dStourner,  dSs  qu'ils  en  ont  eu  connais- 
sance,  ils  ont  agi  en  hommes  d'honneur,  de  z^le  et  de  probity 
et  en  bons,  loyanx  et  fiddles  sujets ;  mais  s'ils  n'ont  fait  qae 
d'indiquer  le  complot  purement  et  simplement,  sans  tenter  de 
Temp^her,  je  serois  inclin^  a  croire  qu'ils  n'ont  fait  qu'une 
partie  de  lear  devoir  le  plus  essentiel,  qui  n'en  a  pas  moins 
merits  une  r^ompense. 

Ces  gens-1^  n'ont  essuyS  aucune  fatigue ;  ils  n'ont  subi  aucun 
risque  d'en  perdre  la  vie ;  ils  n'ont  aucun  danger  pour  les 
suites,  puisqu'ils  ne  sont  pas  connus.  Cependant  ils  sont  r^m- 
pens^s  par  la  bourgeoisie  secrete,  qu'on  leur  a  accordee  pour 
eux  et  leurs  descendants  a  perp6tuit6.  Ce  qui  leur  vaut  un  6tat 
a  faire  leur  fortune,  et  on  leur  a  comptd  gratuitement^  pour 
avoir  rempli  leur  devoir  dans  Tindication  du  complot,  a  chacun 
150  louis  d'or  neufs,  k  ce  que  Ton  dit. 

Le  cur6  d'Escuvillens  n'a  pas  d^couvert  le  complot,  ni  la 
fomentation,  il  est  vray,  parce  que  lorsqu'il  en  a  eu  connais- 
sance,  il  6toit  deja  en  partie  connu ;  mais  il  en  a  seul,  ouver- 
tement  et  au  peril  et  risque  de  sa  vie  empSche  Tex^cution,  le 
massacre  et  I'effusion  du  sang,  tant  des  coupables  que  des 
innocents,  sans  vue  d'int^rSt,  par  un  trait  de  religion,  d'humanitd 
et  de  fidSlit^  exemplaire  et  a  toute  ^preuve.  Son  nom  et  ses 
d-marches  sont  connus  du  magistrat,  du  bourgeois  et  du  peuple 
en  g6n6ral ;  sa  vie  a  et6  exposee  aux  plus  grands  dangers ;  elle 
n'est  point  et  ne  sera  peut^tre  jamais  en  surety  de  la  vengeance. 
II  a  dSrangS  le  projet  criminel ,  il  I'a  derout^  ;  il  a  detourne 
I'orage  ouvertement  et  publiquement  11  a  d^sarme  les  rebelles 
dans  leur  premiere  fureur ;  il  leur  a  fait  manquer  leur  coup  ; 
il  les  a  pr^ch^s,  detourn^s  et  fait  rentrer  dans  le  devoir  avec 
un  zSle  et  un  courage  invincibles,  dont  personne,  comme  lui, 
o'a  ose  I'entreprendre  ouvertement.  II  a  fait  et  rempli  tous  les 
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devoirs  d'an  veritable  bon  sujet,  en  franchissaDt  tons  les  dangers 
anxquel^  il  a  6t6  expose.  11  a  avise  le  souTerain  da  tout ;  il  a 
saav6  la  Title  ei  TEtat  da  carnage  dans  le  temps  ou  les  insarges 
^toient  dans  la  chalear  du  vin  et  au  plas  fort  de  leur  farear ; 
et  k  force  de  courage  il  est  yeou  a  bout  d'emptoher  rex^ution 
pr^medit^e  et  de  donner  le  terns  de  se  mettre  eu  surety.  Il  a 
soaifert  et  soufTrira  des  peioes,  des  maladies,  des  frais  au-dessas 
de  ses  forces.  Il  s'est  epuise,  il  est  alarme ;  sa  sant^  est  alt^ree, 
son  saug  est  traosi  et  gkte ;  il  a  pay^  les  m^decins,  les  desser- 
yaots  de  sa  cure,  etc.,  et  il  n  en  pent  r^salter  pour  lay  que  des 
sooifrances  perp^tnelles  le  reste  de  ses  jours,  et  le  chagrin  de 
voir  souflfrir  avec  luy  ses  proches  parents,  dont  il  pr^voit  tomber 
a  leur  charge. 

On  demande  si,  en  comparaison  de  ceux  qui  ont  decouvert 
le  complot,  il  m^rite  une  r^ompense  T  Et  la  boargeoisie  secrete 
ne  lui  servant  a  rien,  quelle  recompense  a-t-il  m6rit6e? 

Je  pr6vois  cependant  que  mes  reflexions  seront  expos^es  a 
bien  des  critiques ;  mais  je  prie  d'excuser  Tinsuflisance  de  mes 
talents,  et  si  on  ne  les  trouve  pas  justes  qu'on  en  fasse  d'autres. 
Il  me  reslera  la  consolation  d*avoir  mis  au  jour  la  pure  verite 
de  tous  les  faits  arrives  k  ce  cure  pour  les  lui  avoir  entendus 
raconter  a  diverses  reprises,  et  je  suis  en  elat  de  les  p^puver 
par  plus  de  vingt  temoins  dignes  de  foy. 

Ce  r^cit  a  6t6  ^videmment  6crit  sous  la  d\ct6e  da  car6  Bielmann 
et  pen  de  temps  apr^s  les  ^v^nements.  A  Tepoqne  oti  il  a  €16  r6dig6, 
Bielmann  n'avait  encore  re^a  ancnne  recompense  pour  le  service  renda  ; 
cette  recompense  loi  fat  accord^e  le  22  novembre  1781  par  le  conseil 
des  Deax-Cents,  qui  lui  alloua  une  pension  annaelle  de  six  lonis.  Le 
ra^moire  est  done  anterieur  k  cette  date. 


II 

Lcttrc  dc  Chenaux  au  consciller  Odet. 

2  mai  1781. 

Mon  tres-honore  seigneur !  Fonde  sur  la  promesse  que  vous 
avfe  faite  de  vous  declarer  prolecteur  des  snjets  et  qu'ancun 
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tort  n'arrivera  a  ceux  qui  iront  faire  des  representations  respec- 
taeoses  le  lendemain  de  la  foire,  pourva  qn*ils  ne  soient  point 
armes,  j'ai  pu  obtenir  des  representans  qu'aucune  hostility  ne  se 
fera  de  la  part  de  la  garde  que  je  me  suis  procur^e  pour  ma 
surete  et  jamais  pour  revolte,  comme  on  Ta  faussement  d^bit^. 
Tous  mes  gens  sont  bien  eloignes  de  se  r^volter,  mais  nous 
sommes  decides  k  faire  face,  k  moins  qu'on  me  promette  k  moi 
et  a  -tous  les  representans  un  sauf-conduit  promettant  a  tous  un 
sursoit  jusqu'a  vendredi,  pourvu  que  nous  soyons  d6fray6s  par 
LL.  souveraines  EE.  qui  peuvent  pacifier  le  tout,  epargner  le 
sang  d'un  chacun,  moyennant  qu'ils  soient  patients  k  recevoir 
nos  justes  representations. 
A  Posieux,  ce  2  mai  1781. 

L*aide-major,  Chenaux. 

Adresse  :  A  Monsieur,  Monsieur  Odet,  conseiller, 

a  Fribourg. 
Collationn6,  chancellerie  de  Fribourg,  ce  4  mai  1781. 

L'original  de  cette  lettre  est  perdu  ou  6gar6  ;  nous  la  publions  d'apr6s 
la  copie  qui  se  trouve  aux  archives  de  Berne  et  que  M.  le  D'  E.  Bloesch, 
directeur  de  la  biblioth^que  de  Berne,  a  eu  Tobligeance  de  collationner. 
Elle  a  6t6d^jiipubli6epar  le  B' Berchtold  dans  la  2*  Edition  du  Tocsin 
fribourgeois,  page  ^7,  mais  pas  assez  fid^lement. 

Ill 

Rapport  du  major  Castella  de  Delley,  restant  au  chateau 

de  Bulle. 

10  mai  1781. 

Outre  les  circonstances  dont  it  a  eu  Thonneur  d'aviser 
leurs  souveraines  Excellences  par  diHerentes  missives  ^),  s'ensuit 
sa  conduite  jusqu'a  ce  jour  10  may  1781. 

Mercredi  (3  mai)  a  3  heures  du  matin  regu  le  signalement 
de  Chenaux,  envois  cliercher  le  banneret  et  un  sautier  de  Bulle, 
aux  fins  d'executer  les  ordres,  a  9  heures  fait  publier  et  afficher 
le  signalement  dans  la  tabelle  publique^  d'ou  il  Tut  enlev^  environ 

1)  Ces  missives  ne  se  retrouveni  pas. 
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une  beure  ensaite,  comme  me  Ta  rapport^  ledit  saatier,,  qui  aToit 
en  poche  la  clef  de  dite  tabelle. 

J'ai  envoi'e  an  signalement  par  les  chassears  an  lieuteDant 
de  Riaz,  avec  celui  d'Albeuve  adress^  aa  lieuteDant  du  Hen,  qui 
le  re^ut  par  une  femme,  que  j'envoiai  pour  le  porter,  afia  qu'il 
ne  tomb^t  point  entre  les  mains  de  Chenaux,  qui  6toit  avec  sa 
troupe  a  la  Tour,  ou  aucun  homme  ne  pouvoit  passer  san&  6tre 
arrdt6  et  fouill^. 

J'ai  recu  du  lieutenant  de  Ch&tel  une  lettre  adress^e  au  curial  et 
aide-major  Geinoz,  qui  Ta  re^ue  de  moi  au  ch&teau,  ou  il  Touvrit 
et  me  dit  que  Taide-major  Genoud  de  Ch^tel  lui  d^laroit  qu'en 
suite  des  ordres  re^us  de  la  part  de  leurs  souveraines  Exellences 
le  regiment  devoit  fournir  quatre  hommes  par  compagnie;  sur  quoi 
je  lui  dis  qu  il  feroit  bien  de  les  commander  tout  de  suite  pour 
prouver  par  1^  plus  de  zele  que  lann^e  passee.  De  la  Geinoz 
partit  et  peu  de  temps  apres  le  justicier  Glasson  vint  me  dire 
que  Geinoz  Tayoit  charge  de  cette  commission  et  que  ce  n'^toit 
pas  son  affaire,  mais  au  contraire  a  Faide-major  Geinoz.  4e  lui 
demandai  pourquoi  Geinoz  ne  le  feroit  pas ;  il  me  r^pondit  que 
Geinoz  en  connaissoit  bien  le  danger  et  que  Bulle  ^toit  tout 
d6range,  et  que  lui  6toit,  ainsi  qne  d'autres,  porte  pour  LL.  EE., 
et  que  Ton  ris(]uoit  d'etre  force  par  les  rebelles  de  marcher 
avec  eux  pendant  la  nuit.  La  dessus  je  leur  offris  le  chateau 
pour  leur  azile  et  fis  les  preparatifs  pour  la  deffensive  en  me 
procurant  les  outils  pour  depaver  la  cour  aux  fins  de  me  servir 
des  cailloQx  contre  les  rebelles  qui  se  seroient  presentes  au 
chateau;  je  pris  56  livres  de  plomb  de  mes  horloges  pour  en 
faire  des  balles ;  j'ai  forc^  le  buffet  ou  le  seigneur  baillif  avoit 
sa  poudre  et  ai  prepare  des  armes  k  feu  pour  25  coups,  en 
assurant  mon  monde  que  le  chateau  etoit  par  la  hors  de  tout 
danger,  moiennant  que  la  bravoure  reponde  a  ces  preparatifs. 
Peu  apres  Francois  Glasson,  frSre  du  pr^nomme  justicier  Joseph 
Glasson,  vint  me  dire  qu'il  avoit  ses  quatre  hommes,  dont  il 
ponvoit  rSpondre ;  mais  comme  il  y  avoit  du  danger  a  se  rendre 
k  la  capitale,  vu  que  la  route  ^toit  garnie,  d'endroit  k  autre,  de 
gens  attaches  au  service  de  Chenaux,  il  demanda  qu'ils  fussent 
arm6s  de  sabres  et  de  pistolets ;   sur  quoi,  je  lui  pretai   un 
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pistolet  k  deax  coups,  eo  lui  ordonnant  qa  aossitdl  qa'ils  seroieni 
arrives  chez  M.  le  grand  major  de  ville,  ils  d^posassent  toates 
leurs  armes  sur  la  table  avant  de  recevoir  celles  de  leiir  souverain. 
De  tout  quoi  j'eos  ThoDaeur  d'aviser  M.  le  major  de  Tille  par 
uoe  missive,  que  je  lai  adressai  et  qae  je  remis  aadit  Francois 
GlassoQ. 

Ceox  k  qai  j'avois  offer!  le  chateau  pour  azile,  D'y  soot  point 
veous,  comme  je  les  attendois ;  ainsi  je  m*y  troavai  seul  cinq 
jours  et  autant  de  units  a  veiller. 

Chenaux,  escort^  de  pen  d'hommes,  vint  k  Bulle  a  onze  heares 
et  demie  du  matin,  se  retira  k  TEpie,  on  il  pla^a  une  sentinelle ; 
il  en  repartit  pour  la  Tour  a  une  heure  avec  son  monde. 
A  trois  heures  et  demie  Chenaux  revint  de  la  Tour  k  Bulle,  k  la 
tdte  de  24  hommes  armes,  tambour  battant.  Il  s'arrSta  pres  des 
13  Cantons.  Dans  cet  interval  vide  le  verbal  sign^  Dupaquier 
notaire. 

J'avois  avant. ceci  repr^sent^  au  banneret  de  Bulle  que  pour 
satisfaire  a  Tordre  souverain  (qui  avoit  6te  public  le  matin),  il 
Talloit  prendre  mains  fortes  pour  se  saisir  de  la  personne  de 
Chenaux  et  que  je  voulois  aller  moi-mdme  k  la  tdte  de  ceux 
qu'il  me  donneroit.  Le  banneret  commanda  la  justice ;  quelques 
heures  aprSs  il  vint  chez  moi  me  dire  qu'ils  n'avoient  rien  pu 
faire,  d'autant  qu'ils  ne  se  sont  trouv^s  que  trois  justiciers 
assembles  et  que  les  autres  6toient  occup^s  a  leurs  terres,  en  me 
disant  que  Chenaux  vouloit  se  produire  lui-m6me  a  Leurs 
Excellences ;  ce  qui  ne  me  satisfit  pas.  Je  lui  dis  done  qu'il 
fallait  absolument  TarrSter,  sur  quoi  il  me  r^pondit  que  les 
gens  de  Chenaux  ^toient  charges  de  vin  et  r^solus ;  je  Tassnrai 
que  je  le  serois  aussi  6tant  a  la  tdte  de  mon  monde  et  que  je 
m'engageois  a  le  saisir  en  lui  sautant  le  premier  dessus  et  qu'ainsi 
sa  troupe  seroit  dSconcert^  et  ne  suivroit  pas  la  partie. 

Mercredi  soir,  environ  les  huit  heures,  Geinoz  et  Grandjean 
appell^rent  k  Tentrte  le  banneret  qui  soupoit  avec  moi,  le  curd 
present ;  le  banneret  rentre  me  parut  rSveur ;  je  lui  deinandai 
ce  que  c'etail ;  il  me  rapporta  qu'ils  lui  avoient  dit  que  le 
detenu  6nonce  dans  le  verbal  precite  6toit  serrd  sans  Tautoritd 
requise  et  qu'il  Talloit  le  relacher.   A  quoi  je  repondis  que  le 
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banneret  poavoit  faire  ce  qa'il  troaveroit  k  propos,  mais  qa'ii 
falloit  dresser  uq  verbal  poar  ma  decharge.  II  me  dit  qu*it 
feroit  ses  reflexions  pendant  la  nuit. 

Jeudi  matin  le  banneret  et  le  secretaire  baillival  Geinoz  me 
firent  dire  par  le  metral  Georges  Judet  qu'ils  viendroient  le 
mSme  matin  examiner  le  detenu  pour  en  faire  un  verbal.  J'at- 
tendis  plusieurs  heures  et  leur  fis  savoir  par  le  mSme  officier 
qu'ils  devoient  venir.  L'oflicier  me  dit  que  des  que  cet  homme 
n'^toit  pas  serre  par  Tordre  du  banneret,  celui-ci  ne  vouloit  pas 
s'en  mSler,  etc.  Je  fus  done  embarrasse  parce  que  je  ne  ponvois 
pas  ^crire  k  Leurs  souveraines  Excellences  (rapport  aux  rebelles) 
et  qu'il  falloit  cependant  dresser  le  verbal  ;  pourquoi  faire 
j'ecrivis  au  notaire  P4quier,  qui  vint  aussildt  et  a  qui  je  I'ai 
dict6  d'aprSs  mon  brouillon  et  la  relation  de  rofficier.  Je 
trouvai  encore  de  convenance  de  faire  appeler  le  banneret  qui 
vint  et,  apr^s  avoir  examin6  le  detenu,  le  cong^dia. 

Yendredi  apres  midi  (4  mai),  le  curial  d'Albeuve  et  trois 
autres  prud'hommes,  dont  deux  de  Montbovon,  vinrent  me  dire 
qu'ils  avoient  appris  que  Leurs  Excellences  avoient  demand^  du 
monde  pour  la  garnison  de  Fribourg,  mais  qu'ils  n*en  avoient 
pas  recn  Tordre  et  qu'en  consequence  ils  venoient  offrir  leurs 
services  et  devoirs  k  Leurs  Excellences,  etant  prfets  d'obeir  a  lout 
ce  que  je  leur  prescrirois. 

Aiant  considers  que  les  quatre  hommes  qu'ils  auroient  du 
fournir,  ^toient  obliges  de  passer  par  le  corps  des  rebelles,  ainsi 
forces  de  se  meltre  de  leur  bord,  je  leur  ai  conseille  de  rester 
tranquilles  chez  eux  jusqu'a  nouvel  ordre  de  Leurs  Excellences 
et  de  constituer  une  garde  de  quatre  hommes  pendant  la  nuit 
dans  chaque  quartier  pour  saisir  Testafette  que  les  rebelles 
auroient  pu  envoyer  pour  debaucher  de  leur  sujets ;  par  ainsi 
avec  quatre  hommes  ils  en  auroient  arrete  un  qui  peut-dtre  en 
auroit  seduit  cent,  etc.  lis  m'ont  encore  assure  que  personne  ni 
d'Albeuve  ni  de  Montbovon  n'avoit  marche  contre  Leurs  Excel- 
lences ;  sur  quoi  je  les  complimentai  en  mon  particulier,  leur 
promettant  d'en  faire  mon  rapport  a  mon  souverain. 

A  5  heures  du  soir  aiant  appris  que  Ton  avoit  re^u  avis  de 
Romont  que  les  villes  de   Bulle,  de  la  Tour  et   de  Gruieres 
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^toient  menaces  du  feu,  et  que  la  bourgeoisie  de  BuUe  se 
mettoit  sous  les  armes  pour  garautir.  leur  Tille,  j'ai  en  cods6* 
queuce  demaude  et  appele  les  ci-apres  Domm^s  pour  garder  le 
chateau,  saToir  les  deux  ofliciers  Judet  et  Braiittigam,  les  deux 
freres  Michaux  et  Jacques  Droux. 

^B,  —  Les  2  et  3  may  ou  a  battu  la  caisse  a  9  heures  du 
soir  pour  augmeuter  le  uombre  des  rebelles  eu  criaut,  etc.  Le  4, 
k  5  heures  du  soir,  les  rebelles  passoient  encore  eu  criaut  et 
lachant  des  coups  de  fusils,  et  toutes  les  uuits  il  passoit  du 
moude  et,  selon  divers  avis  et  r6cits,  des  chariots  charg^  de 
pain  et  d'armes,  etc. 

J'ai  conslamment  gard6  les  clefs  du  ch&teau  dessus  la  table. 

Pour  rapport  par  moi  soussign^,  le  10  may  1781, 

Pierre  Castella  de  Delley,  mayor. 

(Arch.  cant,  de  Fribourg). 

Ia  bailli  de  Balle  6tait  alors  Nicolas  Amman  de  Maccomieos.  J*ignore 
ponrqnoi  il  n*6tait  pas  k  son  poste.' 


IV 

Declaration  des  juris  de  Praroman. 

Vuelon  Coli  de  Praroman,  Vueli  Schorro  aussi  ri^re  Pra- 
romam,  Michel  Bechler  de  Chenauva,  Laurent  Piler  de  Bonne- 
Fontaine  disent  tous  qu'on  n'a  point  sonn6  le  tocsin  a  Praroman ; 
qu'ils  ont  pu  comprendre  que  le  sujet  de  ces  assembles  et  de 
ce  tumulte  ^toit  Sudan,  qui  6toit  a  Marlier  et  qui  rassemblait  du 
monde,  leur  disant  qu'il  ^toit  question  de  faire  valoir  les  anciens 
droits ;  qu'eux  jur^s  venoient  a  la  foire  et  ne  pouvant  entrer 
s'en  retourn^rent  k  Marlier,  ou  ils  trouverent  ce  Sudan.  Alors 
les  jur^s  s'en  retourn^rent  dans  leur  quartier  et  dirent  k  leurs 
gens  qu'ils  pouvoient  aller,  s'ils  vouloient,  vers  la  porte  de 
Romont,  qu'au  reste  ils  ne  repondoient  de  rien ;  qu'alors  plu- 
sieurs  y  allerent  et  pass^rent  la  Sarine,  les  uns  arm^  de  fusils, 
les  autres  de  batons.  Du  quartier  de  Praroman  il  y  eut  le 
banderet  ou  porte-enseigne  Schorro  arme,  Marte  fermier  du 
docteur  Barra,  etc.  Ici  le  jur6  Vuelon  Coli   se  reprit  et  dit : 
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€  A  propos  je  m'oabliois  moi-mSme,  car  j'y  Tas  aassi  armd 
jusqa'k  la  porte  de  Romoot.  d  Ici  Vueli  Schorro  JQr6  dit  ausst 
y  avoir  6te  avec  son  b&ton,  ainsi  que  le  jnr^  Michel  Bechler. 
Ces  trois  ensaite  interrog^s  plas  particuli^rement  direot  qae  le 
rendez-voQS  etoit  au  champ  du  Nod,  ou  ils  se  rendirent  et  de  la 
vinrent  a  la  porte;  que  Chenaux  les  conduisit  alors  jusquau 
bois  de  Cormanon,  disant  qu'ils  vouloient  tous  ensemble  aller 
demander  lenrs  anciens  droits,  mais  qu'il  ne  Talloit  pas  tirer  un 
coup.  Vuelon  Coli  dit  qu'etant  alors  pr^s  la  chapelle  de  saint  Jacques 
brsque  les  troupes  de  la  ville  Turent  avanc^es,  un  monsieur  de 
Berne  en  habit  rouge  leur  dit  quails  devoient  seulement  s'en 
aller,  apr^s  avoir  pose  leurs  armes,  qu'il  leur  arriveroit  rien. 
Dirent  encore  tous  trois  qu'a  labsence  de  Chenaux  un  nomm^ 
Gremion  k  cheval  commandoit ;  qu'il  y  avoit  encore  des  sergents 
romands  qui  commandoient,  mais  dont  ils  ne  savent  pas  le 
nom. 

(Arch.  cant,  de  Fribourg). 


Lettre  du  juge-mage  du  Chablais  a  LL.  EE.  de  Fribourg. 

22  mai  1781. 

Messieurs, 

II  n'est  point  vraisemblable  que  Tavocat  Castellaz  se  soit 
refugi^  a  la  chartreuse  de  Ripaille,  encore  moins  qu*il  y  soit 
encore ;  car  apres  la  perquisition  faite  de  sa  personne  pour  le 
saisir  dans  Tauberge  ou  il  logeoit  en  cette  ville,  qui  Tut  sans 
effet  pour  s*en  6tre  enrui  quelques  heures  auparavant,  sans  doute 
pour  en  avoir  eu  quelques  notices,  j*eus  Toccasion  le  landemain 
de  voir  le  Rd  Pere  procureur  de  ladite  chartreuse ;  je  lui  dis 
que  si  ob  navoit  pas  squ  ledit  Castellaz  en  cette  ville  lors 
de  cette  perquisition,  je  Taurois  Tait  faire  a  Ripaille,  et  il  m'assura 
que  ledit  Castellaz  y  elant  alle  un  jour  d*auparavant,  informe 
qQ*il  etoit  de  la  revolte  a  Fribourg,  dont  ledit  Castellaz  lui  parla 
aossi  en  lui  Taisant  entendre  qu'il  cherchoit  un  refuge  jusqa'li  ce 
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que  les  affaires  de  Friboarg  fussent  terminus,  ledit  Rd  pro- 
careur,  en  I'absence  de  Monsieur  le  prieur,  lui  r^poudit  qn'il  ne 
croyait  pas  qu'il  en  put  trouver  ancuu  pour  Stre  eu  surety,  et 
de  cette  fagou  il  le  coogedia.  Ledit  Casteliaz  reviut  k  Thonon 
ou  il  resta  jusqu'a  ce  qu'il  eut  Tavis  qn'oa  devoit  le  rechercher. 

D'aprSs  cela  il  u'est  pas  probable  qu'il  fut  retouru^  audit 
RipaiUe  et  que  ces  Messieurs  lui  eusseut  donu^  azile,  et  je  pense 
que  si  ou  tentoit  de  faire  telle  perquisition  audit  Ripaille,  ou 
sans  doute  on  ne  le  troureroit  pas,  ce  seroit  s'enlever  Umte 
esperance  de  pouToir  TarrSter  et  saisir  ailleurs,  et  surtout  eo 
Chablaix ;  cette  d^uverte  pouvant  se  faire  dans  le  temps  qu'on 
s'y  attendroit  le  moins ;  par  ces  motifs  je  n'ai  pas  cru  devoir 
tenter  cette  seconde  perquisition. 

Em  me  rapportant  aux  r^ponses  que  j'ai  eu  Thonneur 

de  faire  a  tos  Excellences  le  11  et  le  21  de  ce  mois,  etc. 
Messieurs  de  tos  Excellences 

Le  trds  humble  et  tr^s  obdissant  serviteur^ 
F.  Quisard,  juge  mage  du  Chablaix. 

Thonon,  ce  22  may  1781. 

Adresse :  A  Leurs  Excellences  Messieurs  les  Avoier  et  conseil 
de  la  ville  et  r^publique  de  Fribourg. 

(Arch.  cant,  de  Fribourg). 


VI 

Declaration  de  Simon  Favre  de  Broc. 

25  mai  1781. 

A  declare  que  le  lundi  de  Piques  (16  avril)  etant  alI6  avec 
plusieurs  aulres  de  Broc  promener  k  Bnlle,  ils  entr^rent  dans 
le  cabaret  de  VEpie  pour  y  boire  un  coup,  ou  Chenaux  vint 
et  les  sollicita  a  monter  dans  une  chambre  d'en  haut,  ou 
leur  versant  k  boire  en  badinant  avec  eux  il  leur  demandoit 
s'ils  etoient  des  hommes  de  coeur  et  s'ils  iroient  a  la  foire  de 
Fribourg.  Snr  quelle  derni^re  question  les  autres  rdpondoient 
que  oui,  les  autres  que  non,  et  sur  la  premiere  ils  temoignoient 

tOUS  ^<i><^AZ  nii'ils  AvnJAnt  Hn  cjmnr.  mais   am  caft  rrn'nn  vnnlnl  Ias 
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employer,  ils  demaDdoient  a  savoir  poarquoi  c'^toit,  et  qae  si 

c*etoit  poai:  un  boD  motif  et  pour   le  service  du  soaveraia,   ils 

se  laisseroient  volontiers  employer.   Sur  quoi  Chenaux   leur  dit 

diff^reotes  choses,  entre  autres  qu'on  vouloit  s'emparer  de  Tar- 

««^n^l,  de  la  maisoQ-de-ville  et  de  la  chancellerie,  qa'eo  tout  cas 

De  risqaeroient  rien,  mais  lai  UDiquement;  d'uD  aatre  cote  ii 

^senta  aussi  que  le  roi  de  Sardaigne  devoit  veoir,  qa'il  Talloit 

i^uemmeDt  deffendre  son  souveraio,  leur  disant  avoir  ordre 

a  part  de  son  Excellence  Gady  de  chercher  des  voloataires, 

ae  s'ils  alloient  a  la  foire,  ils  D'avoient  que  simplement  k 

idre  leurs  batons.  Lui   declarant  6tant  done  alle  k  la  foire 

;  d'autres  et  ayant  trouve  la   porte  de   BourguilloD   fermte, 

)ass6reDt  la  Sarine  sar  le  barqoet  pr^s  d*Hauterive  et  6taQt 

is  du  cdte  de  Posieax,  ils  y  trouvSrent  les  rebelles  attroupes, 

iiDS  d'entre  eux  ^tant  arm^s ;  ou  Chenaax  les  exhorta  k  alter 

i  chercher  leurs  fusils ;  mais  le  declarant  soup^onnant  bien 

s  que  cette  entreprise  etoit  entierement  d^plac^e,  lui  fit  con- 

re  qu'il  n'avoit  pas  dessein  de  s'y  joindre,  et  s'en  revint  a 

)  dans  Tintention  de  ne  pas  retourner  en  bas  pour  ce  sujet : 

mdant,  le  vendredi  (4  mai)  tout  etant  en  mouvement  k  Broc 

lusieurs  allant  pour  joindre  les  rebelles,  on  reprochoit  aux 

es  qu'ils  n'avoient  point  de  courage,  ce  qui  engagea  le  d6cla- 

a  descendre  avec  quelques-uns  de  ses  camarades,  mais  ayant 

;ontre  ceux  du  parti   de  Chenaux  au   Dry,    ils  s'en   retour- 

int  aussi. 

La  declaration  cy-devant   faite  a  et6   soutenue  par  formel 
lent,  au  chateau  de  Gruyere,  le  25  may  1781.  En  fail  foy 

Jean-Nicolas  Dupr^s,  notaire  et  secretaire  ballival. 
[Arch.  cant,  de  Fribourg). 


VII 

laration  de  la  veuve  Bigargon  de  Bulle ,  agee  de  38  ans, 
relativement  aux  differents  chars  de  vivres  fournis  aux 
rebelles. 

2  juin  1781. 

Declare  qu'elle  n'a  jamais  entendu  parler   du  complot  de 
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Chenaud,  jasqu'au  jour  de  la  foire  de  Fribourg,  3  may,  oi!i  die 
eD  a  enteoda  parler  par  differentes  personnes,  comme  une  doq- 
velle  publique;  que  le  dit  jour  Tavocat  Castella  vint  chez  elle 
devant  la  maisoD  ou  elle  declaraute  lui  demauda  s'il  descendoit 
en  ville,  a  quoi  le  dit  avocat  repondit  que  Cheuaud  lui  ayaot 
ecrit  que  LL.  EE.  vouloient  Tentendre,  il  desceudoit  comme 
avocat  pour  le  soutenir;  et  le  dit  avocat  partit  aussi  peu  de 
temps  apres  a  cheval,  fort  empress^ ;  qu'environ  les  trois  heures ' 
aprds  diner  du  mdme  jour  il  vint  un  homme  chez  elle,  qu'on 
dit  dtre  de  Prazabloux,  qui  lui  dit  que  Tavocat  Castella  lui  fesoit 
demander  des  vivres;  sur  quoi  elle  declarante  descendit  la  ville, 
ou  elle  trouva  entre  autres  femmes  la  Paris  et  la  Rolle,  aux- 
quelles  elle  communiqua  son  intention  qu'elles  approuv^rent  et 
elle  declarante  dit  k  un  enfant  Paris,  k  ce  qu'elle  croit,  d'aller 
chez  le  boulanger  pour  lui  dire  de  fournir  du  pain  et  de  le  porter 
a  la  Saint-Michel  et  d'en  p^trir  davantage  en  cas  de  besoin;  de 
Ik  ayant  trouve  Jacques  Pitet  qui  buvait  au  dit  cabaret,  elle  lui 
demanda  s'il  descendoit  a  Fribourg  avec  son  char  vide;  a  quoi 
ayant  r^pondu  que  oui,  elle  lui  donna  la  commission  de  conduire 
ces  pains  au  nombre  de  30  a  40,  a  ce  qu'elle  croit,  jusque  aux 
troupes,  pr^s  de  Castella;  et  le  dit  Pitet  6tant  parti,  elle  dtola- 
rante  retourna  chez  elle  pour  vaquer  k  ses  affaires ;  que  vendredy 
pendant  la  journ^e  elle  appril  que  les  soldats  ayant  encore 
demand^  des  vivres,  Madame  Paris  refit  partir  un  char,  k  ce 
qu'elle  croit,  sans  cependant  Tassurer,  et  que  c'est  le  boulanger 
de  Bulle  qui  Ta  fourni ;  que  elle  d^larante  a  dit  qu'elle  payeroit 
ce  qn'il  faudroit,  au  compte  de  Tavocat  Castella,  qui  etoit  ddja 
en  credit  chez  elle;  quon  lui  a  dit  que  le  fermier  de  Valter 
Sudan,  de  Bulle,  Tavoit  conduit;  que  le  vendredy  soir  elle  vit 
passer  la  Corbo  du  Moulin  et  la  servante  k  Daflon  de  la  Tour, 
qui  revenoient  sur  des  chars  qui  avoient  conduit  des  vivres  aux 
rebelles;  sur  quoi  elle  declarante  ayant  ete  invitee  de  madame 
Piloud  d'aller  promener  jusqu'a  la  Tour,  elle  s'y  prSta  volontiers 
pour  apprendre  de  ces  deux  femmes  comme  les  choses  se  pas- 
soient  par  la-bas  et  y  etant  arriv6es  elles  demandSrent  des 
nouvelles  aux  deux  femmes  susdites,  qui  leur  dirent  que  la 
troupe  attendoit  toujours   la  r^ponse  de  LL.  EE.  et  Chenaud 
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» 

dtfendoit  de  tirer  an  coup;  a  quoi  la  d^clarante  et  la  PiUoad 
demand^rent  s'il  avoit  encore  besoin  de  Tivres  et  si  elles  en 
condairoient  encore;  a  quoi  ayant  dit  qae  oai,  si  elles  y  alloieot, 
la  d^clarante  et  la  femme  Pillond  r^pondirent :  Nons  allons  k 
Bulle,  nous  verrons  si  Ton  vent  vons  en  envoyer.  Chemin  faisaot 
ayant  rencontr^  le  boucher  de  la  Toar,  lui  dirent  s*il  avoit  de 
la  viande,  a  qnoi  le  bouclier  r^pondit  qae  oui,  qu'il  alloit  eo 
peser  pour  porter  k  Bulle  sur  Tordre  de  madame  Paris.  Le 
boucher  pesa  la  viande  en  leur  presence;  il  se  trouva  environ 
124  livres,  qu'elles  porlerent  jusqu'jt  Bulle,  et  elle  dtolarante 
y  ^tant  arrive  remit  sa  charge  a  la  Pilloud  et  qu'elle  ne  sgait 
pas  ou  on  Fa  port^e,  mais  qu'elle  alia  chez  Gex  pour  lui  dire 
de  partir  avec  le  char  qu*on  lui  avoit  command^;  ce  qu'il  fit 
au  mdme  moment,  et  elle  ne  sait  pas  si  on  a  charge  le  char 
chez  le  boucher  de  Bulle,  qui  a  aussi  Tourni  de  la  viande,  ou 
si  c'est  chez  la  Paris  ou  ailleurs,  ou  Ton  en  avoit  rdti.  Tout  ce 
qu'elle  sgait  est  que  le  pr^dit  charretier  s'en  retourna  a  Bulle 
et  que  la  viande  fut  en  partie  vendue  et  en  partie  rapport^  au 
boucher;  que  elle  d^clarante  ne  doute  aucunement  que  si  on  lui 
en  demande  le  payement,  elle  sera  obligee  de  la  payer  avec  la 
Piloud  et  la  Paris,  de  mdme  que  le  pain  qu'elle  a  command^  ; 
que  6unt  actuellement  persuad6e  qu'elle  fournissoit  des  vivres 
i  des  gens  mal  intentionn^s,  elle  d6plore  la  faute  qu'elle  a 
commise,  mais  qu'elle  ne  pouvoit  refuser  cela  k  Tavocat  Castella, 
qui  avoit  toujours  pass6  pour  un  honnftte  homme  jusqu'a  cette 
malheureuse  affaire.  Ce  qu'elle  declare  pouvoir  soutenir  par 
serment  en  cas  de  besoin.  Fait  en  presence  du  S'  officier  de 
ville  Zosso,  le  2  juin  1781. 

BUMilN. 

(Arch.  cant,  de  Fribourg). 
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Declaration  de  la  veuve  Martin  de  Belfaux. 
4  jnmet  1781. 

Madame  Martin  de  Belfaux  nayant   pas   pu   ^Ire   entendue 
jusqu'a  ce  jour,  vd  qu  elle  a  ^t6  incommod^e  depuis  I'epoque 
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ou  Chenaux  a  et6  dans  sod  cabaret,  a  d^lar^  aujourd'hai  qae 
ie  4  mai  Chenaux  est  arrive  a  Belfaux  vers  les  onze  heures 
avant  midi,  qa'elle  n*a  appris  qa'il  ^toit  dans  son  cabaret  que 
lorsque  la  femme  de  Lantheman  a  averti  ledit  Chenaux  de  la 
part  du  gouverneur  qu'il  devoit  se  retirer  au  nom  de  la  commune  ; 
que  Chenaux  ayant  alors  demande  qu'on  lui  fit  voir  iedit  gou- 
verneur que  la  cabaretiSre  avoit  averti  de  ne  pas  se  produire  vii 
que  Chenaux  paroissoil  vouloir  lui  donner  un  coup  de  pistolet, 
iedit  gouverueur  ne  parut  point;  que  Chenaux  sortit  quelque 
temps  apres  du  cabaret  et  que  si  cela  n'etoit  pas  arrive,  la 
dtolarante  auroit  donn6  des  ordres  en  consequence,  puisqu'elle 
auroit  6te  elle-m6me  lui  dire  de  se  retirer,  et  qu'elle  auroit 
m£me  defendu  a  Lantheman  de  Vj  laisser  entrer,  si  elle  avoit  pu 
pr^voir  qu'il  y  Tut  venu ;  que  lorsqu'elle  a  appris  que  Chenaux 
etoit  la,  elle  s'^toit  d6clar6e  hautement  qu'elle  iroit  lui  donner 
un  coup  de  trident  et  qu'elle  croit  que  Chenaux  s'6toit  d6ja 
retire  lorsque  Lantheman  Fa  avertie  de  ne  pas  s'echauffer, 
crainte  que  les  gens  de  Chenaux  qui  6toient  encore  dans  le 
cabaret,  ne  voulussent  attenter  a  ses  jours;  qu*elle  a  ignore 
que  Lantheman  eut  donne  du  vin  aux  rebelles  jusqu'^  ce  que  le 
vin  a  ^t^  parti,  et  qu'elle  en  a  fait  des  reproches  au  cabaretier ; 
qu'elle  ne  s^ait  pas  ou  on  a  tenu  paroisse  et  qn'elle  a  t&ch6  de 
detourner  tous  ceux  qui  vouloient  suivre  le  parti  de  Chenaux  ; 
qu'ayant  ^te  occup6e  toute  la  matinee  a  aider  a  servir  le  monde 
qui  ^toit  dans  son  cabaret,  elle  ne  pent  dire  ce  qui  s'est  pass6 
au  dehors  et  qu'elle  croit  que  les  menaces  que  les  gens  de 
Chenaux  out  Taites  au  cabaret  ont  seules  engage  Lantheman  a 
donner  du  vin  aux  rebelles,  puisqu'on  disoit  hautement  qu'on 
mettroit  tout  k  feu  et  k  sang,  si  on  rerusoit  des  vivres  et  qu'on 
viendroit  le  soir  au  nombre  de  deux  cents  pour  les  faire 
repentir,  si  on  leur  refnsoit  leur  demande.  Ainsi  declare  le 
4  juillet  1781. 

GoTTRAu  banneret. 
(Arch.  cant,  de  Fribourg). 
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IX 


Lettre  de  Paris,  en  octobre  1781,  a  Monsieur  dc  Castella, 
conseiller  et  ancien  secretaire  d'Etat  de  la  ripublique  de 
Fribourg,  sur  les  troubles  arrives  la  mdme  anntc  dans  ce 
canton  (par  Frangois-Nicolas-Constantin  Blanc). 

YoQS  6tes,  MoQseigDeor,  le  chef  d'une  illostre  famille,  qai 
senle,  poar  ainsi  dire,  doqs  retrace  encore  la  m^moire  des  boos 
et  puissans  comtes  de  Grayeres ;  seroit-il  permis  k  an  de  lears 
anciens  vassaux  deTenii  bourgeois  de  Fribonrg  de  presenter  a 
votre  tribanal  I'^panchement  de  ses  sentimens  patriotiques,  son 
amour  pour  l*Eiat,  des  malheurs  enfin  et  des  Veritas.  Ch&telain 
de  Gruyeres,  vous  avez  6t6  l*ami  et  Tidole  de  vos  concitoyens; 
admis  au  conseil  souverain,  vous  avez  rempli  aupr^s  du  conseil 
priv^  la  place  importante  de  secretaire  d'une  mani^re  encore 
regrett^e  aujourd'huy ;  le  baillage  de  Corbieres  n*a  qu  une  voix 
pour  attester  vos  bienfaits ;  nos  derniers  neveux  apprendront  de 
leurs  p^res  le  bonheur  et  la  douce  all^gresse  dont  ils  ont  joui 
sous  votre  prefecture.  C*est  dans  le  poste  eminent  de  secretaire 
d*Etat  ou  la  patrie  et  Tetranger  vous  ont  vu  allier  la  droiture 
et  la  sagacite  dans  les  n^gociations  a  I'ordre  et  Tintegrite  dans 
le  maniement  des  affaires  interieures.  Eleve  a  la  dignite  de 
^mseiller  d*Etat,  que  ne  doivent  '^^as  attendre  la  nation  et  le 
3uple  d'un  magistrat  edaire,  juste  et  affable,  dont  la  modestie 
e  force  a  taire  mille  autres  vertus,  qui  en  me  donnant  assez 
)  coDfiance  pour  oser  lui  faire  parvenir  la  presente,  m*otent  la 
ainte  qu'elle  paroisse  ridicule  ou  indiscrete  k  ses  yeux. 

Dans  une  republique,  Monseigneur,  tout  homme  doit  etre 
toien,  c'est  k  dire  fideie  et  soumis  aux  lois  et  aux  magistrats, 
lie  pour  le  maintien  de  sa  liberte  et  de  ses  prerogatives,  pret 
repandre  jusqu'k  la  dei:niere  goutte  de  son  sang  pour  cette 
[)erte  et  ses  defenseurs,  en  un  mot  porter  Tenthousiasme 
itriotique  jusqu'au  supreme  degre ;  tels  etoient  les  fondateurs 
)  Tunion  helvetique,  telle  etoit  la  plus  grande  partie  des  magis- 
ats  de  Fribourg,  qui,  pendant  un  siede,  la  garantirent  des 
teintes  reiterees  que  les  malheurs  et  la  severite  des  dues  d'Au- 
iche,  Tambition  de  la  maison  de  Savoie,  la  rivalite  de  la  ville 
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de  Berne  et  des  divisioDS  iotestiDes  porterent  a  son  independance  ; 
tels  seroient  encore  aujourd'huy,  il  n'en  faut  pas  douter,  les 
grands  hommes  qui  se  trouvent  repandus  dans  les  conseils  de  la 
r^publiqne  de  Fribourg. 

Cependant  il  n'est  pas  possible  de  se  dissimuler  combien 
nous  avons  d^g^ner^  des  vertus  de  nos  ancStres ;  simples,  de 
bonne  foy,  aimant  leurs  foiers,  braves  et  religieux,  ils  ne 
connoissoient  point  ce  luxe  qui  corrompt  aujourd'bni  les  yilles 
et  les  campagnes,  ces  detours  subtils  qui  nourrissent  la  chicane 
et  les  proces,  cette  indolence  qui  les  excite  a  mener  une  vie 
vagabonde  et  a  chercher  dans  I'etranger  des  ressources  qui  en 
d^peuplant  I'Etat  deviennent  par  la  suite  a  charge  et  Tnnestes 
aux  bonnes  mceurs,  ce  mepris  pour  la  veritable  pi^t^  qui  a 
plough  bien  des  gens  dans  un  6tat  d'irreligion,  qu'ils  qualifient 
de  philosopbie,  en  y  joignant  I'ivrognerie  et  la  d^bauche.  Je  crois 
que  voila  en  raccourci  les  maux  qui  afHigent  les  sujets  et  les 
habitans  de  la  ville  et  du  canton  de  Fribourg. 

Portant  mes  reflexions  plus  loin,  je  vous  avouerai,  Monsei- 
gneur,  que  le  reproche  que  Ton  fait  avec  raison  a  la  nation 
Suisse  et  particulierement  a  la  partie  charg^e  de  la  repr^enter 
dans  les  occasions  les  plus  brillantes,  de  s'Stre  ^rt^e  de  la 
modestie,  de  Tafl^abilit^  et  surtoj^l  de  la  noble  frugality  de  leurs 
pr^d^cesseurs  ne  me  paroit  que  trop  fonde.  Vous  sentez  mieux 
que  personne  que  les  villcs  aristocratiques  ont  le  plus  souiTert 
de  ce  changement,  qui  peut-Stre  mSme  a  malheurensement 
influe  sur  leur  administration.  Le  luxe  port6  au  comble,  Torgueil 
d6plac^,  le  melange  des  etrangers  avec  les  citoiens  ont  ruin^ 
Rome,  Carthage,  Lacedemone  et  tant  d'autres  puissantes  repu- 
bliques.  Pen6tr6  de  Tamour  le  plus  epure  pour  ma  patrie,  je 
n*ai  pu  apprendre  sans  fr^mir  la  revolution  arriv^e  dernierement 
a  Fribourg.  Sans  vouloir  ici  m'^riger.en  censeur  de  ceux  a  qui 
je  dois  Tob^issance  et  la  fid^lit^  la  plus  scrupuleuse,  j'oserai 
cependant,  Monseigneur,  vous  mettre  sous  les  yeux  Torigine  et 
r^tat  abr^e  de  la  ville  et  r6publique  de  Fribourg  depuis  sa 
Tondation  jusqu'a  nos  jours. 

Le  due  Berchtold  quatre  de  Zeringen,  toujours  aux  prises 
avec  la  noblesse,   s'^tant  determine  en  4178,  par  amour  pour 
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ses  penples,  a  faire  Mifier  cette  ville,  la  reodit  ensaite  la  m^tro- 
pole  d'uD  pais  de  liberty  et  de  franchises.  Ce  bonrg  franc,  dont 
elle  porte  le  nom,  devint  insensiblement  la  residence  de  gentils 
hommes  pacifiqaes,  I'azile  d*honndtes  families  de  labourears,  de 
marchands  et  d'artisans  de  toate  espece.  On  vit  pendant  deux 
sidcles  cette  nouvelle  citi,  jonissant  d'une  hearease  d^mocratie, 
rendre  a  ses  seignenrs  suzerains  tons  les  devoirs  et  les  sec^nrs 
dont  elle  6toit  capable,  s'occuper  uniqaement  du  bonheur  de  sa 
commonaut^,  des  moiens  de  faire  fleurir  son  commerce  et 
d'agrandir  ses  mars,  sans  donner  de  Tombrage  a  ses  voisios  et 
sans  empieter  sar  les  droits  de  personne.  Le  commencement  et 
le  miliea  da  qaiozitoe  si^le  ne  furent  pas  heareux  pour  Friboarg. 
L'abaissement  et  la  ruine  pour  ainsi  dire  enti^re  de  la  maison 
d'Habsboarg  en  Suisse,  plusieurs  qaerelles  avec  celle  de  Savoye, 
an  lerain  d'aigrear  qui  r^noit  depais  longtemps  entre  les  deux 
capitales  de  la  Noithonie  oblig^rent  la  plus  ancienne,  en  1453, 
k  se  mettre  a  des  conditions  mSme  tr^s  onereuses  sous  la  pro- 
tection et  domination  de  Louis,  due  de  Savoy e,  baron  de  Vaud. 
L'avoyer  d'Avenches,  le  conseiller  de  Saluces  (Salic6to)  et  quelques 
antres  donnerent  dejk  alors  Texemple  de  magistrats  infldeles  et 
de  mauvais  citoiens ;  les  paisans  da  cercle,  qui  n'avoient  pas 
encore  &1&  priv^s  d'une  part  au  /noins  indirecte  dans  les  aflEaires 
da  goaveroement,  refus^rent  de  paier  les  impdts  que  la  guerre 
avoit  n^cessit^s.  Soutenus  sous  mains  par  les  baillifs  autrichiens 
da  voisinage,  ils  os^rent  tenter  une  conspiration,  la  seule  connae 
dans  les  fastes  de  Fribourg  jusqu*k  la  malhenreuse  affaire  du 
mois  de  may  dernier.  On  avoit  vu  pendant  la  guerre  \^s  pro- 
diges  de  valenr  et  de  g6n6rosit6  que  Tamour  de  la  patrie  avoit 
iaspir^  k  plusieurs  bons  citoiens ;  ce  mSme  esprit  de  patrio- 
tisme  dans  la  personne  des  magislrats  el  la  confiance  la  mieux 
m^rit^e  de  la  part  de  leurs  concitoiens  sauv^rent  la  r^publique 
chancelante  et  lui  rendirent  son  ^tat  de  bonheur  et  de  franchise. 
La  guerre  de  Bourgogne  fut  une  de  celles  ou  Toppresseur  devint 
la  victime  de  ceux  qu'il  vouloit  opprimer ;  on  pent  la  regarder 
comme  T^poque  la  plus  brillante  de  TEtat  de  Fribourg.  Cette 
ville,  affranchie  par  traits  solennel  de  tout  devoir  a  regard  de 
la  maison  de  Savoye,  k  port6e  de  faire  usage  de  la  patente  de 
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pieine  et  entiere  liberie  que  lui  avoit  accordee,  en  1450,  le  duo 
Albert  d'Aulriche  en  echange  de  la  vaisselle  et  des  meubles 
pr^cieux  de  ses  bourgeois,  entra  en  decembre  1481  dans  Tillustre 
eft  louable  confederation  helv^tique.  L'acte  pass6  a  Stantz  dans  le 
mdme  temps  garanlissoit  entre  les  cantons  la  forme  du  gouver- 
nement  de  chaque  ^tat  telle  qu'elle  etoit  alors ;  on  ne  croioit 
pas  apparamment  qu  elle  dut  changer  a  Tavenir. 

Quelques  auteurs  suisses  rejettent  une  partie  des  manx  qui 
commencerent  a  affliger  leur  pais  el  ses  gouvernemens  sur  le 
partage  dn  butin  et  des  conqu^tes  de  cette  guerre,  sur  le  luxe 
que  ce  partage  introduisit  et  sur  la  defiance  qu'il  occasionna 
entre  les  grandes  villes  et  les  cantons  populaires,  enfin  sur  les 
pensions  secretes  des  princes  etrangers,  que  Louis  onze,  roy  de 
Prance,  mil  a  la  mode  pen  k  peu  et  qui  n'ont  malheureusement 
que  trop  continue. 

On  pent  dire  d'apr^  le  trt^s  respectable  baron  d*Alt  que  le 
canton  de  Fribourg  est  le  seul  sur  lequel  aucune  puissance 
etrangdre  ne  puisse  Clever  une  pretention  l^itime;  en  effet^ 
toutes  ses  conqudtes  et  les  acquisitions  que  cette  ville  fit  dans 
le  seiziSme  si^cle,  furent  mesurees  dans  la  balance  de  la  pru- 
dence et  de  requite  la  plus  exacte.  Tons  les  peuples  aujourd'huy 
soumis  a  la  domination  de  leurs  souveraines  Excellences  se 
firent  une  fete  d'en  devenir  les  fiddles  sujets.  Outre  la  promesse 
authentique  de  la  conservation  de  leurs  privileges,  franchises, 
usages  et  coutumes  ecrites  et  non  ecrites,  ils  etoient  surs  d'y 
trouver  alors  une  justice  incorruptible,  une  protection  sure  et 
une  douce  liberie,  enviee  de  tous  ceux  a  qui  le  nom  Suisse  etoit 
connu.  Ces  avantages,  les  seuls  qui  puissent  faire  prosperer  une 
republiqne,  et  la  bonne  foy  dans  laquelle  vivoient  nos  vertueux 
ancetres,  furent  cause  que  personne  ne  parut  s'alarmer  du 
changement  extraordinaire  arrive  en  1627  dans  la  forme  du 
gouvernement.  On  s^ait  qu'alors  il  etoit  deja  circonscrit  dans  la 
seule  bourgeoisie  de  la  capitale  et  que  les  Deux-Cent  avoient 
presque  aneanti  tout  ce  qui  restoit  de  Fancienne  democratie.  Le 
bourguemaitre  Pierre  Aeinricher,  originaire  de  Zug,  fut,  suivant 
la  tradition,  Tauteur  de  la  bourgeoisie  patricienne  secrete  ou 
cachee ;  5  florins  deciderent  pour  toujours  du  sort  d'une  famille. 
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PersoDoe  o'a  mieux  exprime  ia  maniere  dont  ce  reDouyellement 
Qt  cette  exclusron  de  bourgeoisie  eurent  lieQ  qne  le  tresorier 
Leu  de  Zurich,  un  des  hotnmes  qui  out  le  mieux  coonu  This- 
toire  de  notre  patrie  ;  il  Tappelie,  dans  sou  Dictionnaire  allemand  : 
Heimlich-Verburgerrechtele. 

L'illustre  avoyer  d'Alt,  cher  que  la  r^publique  oe  pourra 
jamais  assez  regretter,  sembloit  dans  son  Histoire  des  IlelvSliem 
presseutir  les  malbeurs  qui  arrivent  aujourd'huy,  lorsqu'il  disoit 
que  cette  bourgeoisie  pririlegi6e,  par  TexlinctioQ  journaliere  des 
^milles  qui  la  composoient  jadis,  exposoit  la  souverainet^  k 
tomber  eu  despotisme  ou  plutdt  oligarchie.  On  vit  malgr^  cela 
peodaut  un  si^cle  et  demi  les  sujets  auciens  et  modernes,  aiusi 
que  la  noble,  mais  petite  bourgeoisie,  comme  on  se  plait  aujour- 
d'buy  k  Tappeler,  se  prater  a  toutes  les  d-marches  et  k  tons  les 
subsides  que  son  souverain  vouloit  exiger,  laisser  sans  murmurer 
les  membres  des  families  devenues  seules  habiies  au  gouveme* 
ment  s'emparer  de  tons  les  bonneurs,  avantages  et  prerogatives 
qui  jusque-la  avoient  ele  communs,  ou  au  moins  auxquels  le 
in^rite  pouvoil  aspirer.  Quelques  troubles  arrives  en  4653,  la 
revolution  pr6par6e  en  1763  ne  purent  jamais  aligner  les  coenrs 
ny  ebranler  la  fidelite  de  ces  'm6mes  sujets;  c'est  qu'il  existoit 
encore  une  partie  de  cette  dou6e  harmonie  qui  doit  r^gner  entre 
le  souverain,  les  magistrals  et  le  peuple.  Ce  dernier  content  de 
voir  respecter  au  moins  en  partie  ses  franchises,  ses  privileges 
et  sa  propriete  voioit  sans  envie  des  magislrats  integres  partager 
les  fruits  et  les  honneurs  de  Tadministration  et  rendoit  avec 
plaisir  a  son  souverain  tout  ce  qu'il  pouvoit  luy  devoir.  Seroit-il 
possible  qu'a  la  lin  du  dix-huitieme  siecle  les  choses  eussent 
tellement  change  de  face  que  ce  peuple  pauvre  et  malheureux 
n'eut  plus  de  justice  a  esperer  de  la  part  de  ses  maitres  et  que 
tout  espoir  d  elre  entendu  lors(|U*il  seroit  question  de  franchises 
et  de  privileges,  fondes  sur  les  litres  les  plus  incontestables,  luy 
fut  inlerdit?  C'est  ce  qui  paroit  d6montre  par  I'expose  simple  et 
palh6tique  que  le  sieur  de  Casteliaz  vient  de  faire  paroitre.  Je 
suis  bien  ^loigne,  Monseigneur,  d'approuver  les  d-marches  de 
ces  mal  avises ;  tout  ce  qui  tend  k  la  mutinerie,  a  la  sedition 
et  k  la  revolte  m^rite  sans  doute  Tindignalion  et  les  ch&timens 
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done  aux  malhearenx  sQjets  du  canton  de  Fribburg  aucnne  trace 
de  ce  bonhenr  et  de  cette  liberty  que  le  due  de  Z^ringen  et  ses 
suceessears  ont  paru  autrefois  vouloir  eoneentrer  dans  tout  ee 
qui  entouroit  la  ville  et  le  domaine  de  Fribourg.  \o\\k  ee  que 
j'ai  pu  reeueillir  de  plus  interessant  dans  le  m^moire  imprim^ 
au  nom  dn  peuple  fribourgeois.  La  relation  du  complot  de 
frahison  donnee  au  public  par  ordre  du  conseil  souverain  m  est 
aussy  parvenue;  on  y  reconnait,  malgre  tout  ee  qu'on  pourra 
dire,  de  la  sagesse  dans  les  expressions,  beaueoup  de  bont^  pour 
le  peuple,  une  donleur  amere  de  tout  ee  qui  s'est  passe.  Une 
seule  chose  m'arrSte,  ce  sont  ees  pretendus  impdts,  qui,  s*ils 
avoient  jamais  eu  de  fondement,  paroitroient  inouts  ehez  les 
Orientaux,  a  plus  forte  raison  ehez  les  Helveliens.  En  quelle 
horreur  les  bons  citoiens  ne  doivent-ils  pas  avoir  les  auteurs  de 
ees  faux  bruits?  Je  ne  puis  m*emp^her,  Monseigneur,  d'ajouter 
a  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  quelques  reflexions  personnelles 
8ur  le  g^nie  des  habitans  du  canton  de  Fribourg  et  relativement 
a  la  derni^re  revolution;  elle  ma  paru  la  suite  des  trois  plus 
grands  vices  qui  puissent  attaquer  les  sujets  de  tout  6tat  quel- 
eonque,  a  plus  forte  raison  ceux  d*une  petite  republique.  Ces 
vices  sont :  point  ou  peu  de  ^nfiance  dans  le  gouvernement, 
aucun  esprit  national  et  en  general  la  depravation,  Tindoleuce 
des  moBurs  de  ce  siecle  et  un  faux  penchant  a  une  espece 
d'inddpendance  aussi  inutile  que  mal  plaeee.  On  se  plaint  assez 
g^n^ralement  dans  le  canton  de  Fribourg  de  la  maniere  arbitraire 
avee  laquelle  la  justice  civile  y  est  dispensee ;  la  partie  des 
amendes  et  en  un  mot  tout  ce  qui  est  sujet  a  dtre  puni 
d*apres  les  reglemens  bursaux  excitent  le  plus  de  reclamations. 
Qu'on  consulte  la  dessus  le  droit  de  la  nature  el  des  gens  et  a 
rarticte  Suisse  tons  les  grands  hommes  qui  ont  ecril  en  matiere 
politique,  on  verra  si  les  Fribourgeois  ont  tort  de  se  plaindre 
et  si  un  baillif  ou  tel  autre  magistral,  apres  avoir  jur6  k  son 
installation  et  en  plusieurs  autres  occasions  de  maintenir  et 
conserver  ses  subordonn^s  dans  leurs  privileges,  franchises  et 
coutumes,  pent  en  conscience  s'occuper  a  les  detrulre  et  s*en 
fanre  mSme  un  point  d'honneur  anpr^s  de  son  souverain.  On 
est  parvenu  jusqu*a  croire  que  Targent  etoit  le  mailre  de  tout 
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d'abolir  des  f^tes  consacr^s  par  TEglise  a  la  pi^te  et  noo  a  la 
d^bauche  et  k  I'oisivet^. 

L'indiflf^rence  que  le  Fribourgeois  et  surtout  le  RomaQd, 
Datarellement  dispose  a  s'expatrier,  montre  pour  son  pais  en 
toutes  occasioos,  prouve  assez  que  depuis  plus  de  50  aos  il  a 
perdu,  pour  aiusi  dire,  tout  esprit  national.  Frapp^  de  cette 
v^rit^  crnelle  pour  nn  r^publicain  et  ne  pouvant  concevoir  les 
raisons  qui  penvent  y  porter  mes  compatriotes,  j'en  ay  interrog^ 
plusienrs ;  quoyque  leurs  moiens  m'aient  paru  bien  foibles,  je 
ne  laisserai  pas  que  de  vous  les  exposer.  M6prises,  disent-ils, 
traitds  avec  la  derni^re  hauteur  par  nos  baillifs  et  par  ceui  que 
Dons  appellons  nos  seigneurs,  d^pouilles  de  la  plus  grande 
partie  et  a  la  veille  de  perdre  a  chaque  instant  les  droits  et  les 
franchises  dont  jouissoient  nos  peres,  il  ne  nous  reste  d*aulres 
ressources  que  d'aller  chercher  dans  T^tranger  une  subsistance 
pins  douce  et  plus  tranquille  que  celle  que  nous  procure  notre 
infortunee  patrie.  II  est  inconcevable  combien  ce  sjst^me  des- 
tructeur  a  gagne  tons  les  individus  du  canton  de  Fribonrg ;  les 
Tieillards,  le  beau  sexe,  les  gens  meme  les  plus  eclair^s  en 
sont  imbus.  On  s^ait  assez  quel  est  le  g6nie  des  Fribourgeois  a 
cet  egard ;  ils  ne  cherchent  ni  les  belles  leltres,  ni  mSme  les 
arts  m^caniques ;  la  servitude  et  Toisivet^  sont  leur  unique 
ambition.  La  partie  militaire  n'est  pas  celle  ou  brillent  le  plus 
les  sujets  du  canton  de  Fribourg,  particulierement  les  Gru6riens. 
11  est  vray  qu*une  kme  honnfite  et  bien  n^e  ne  s^auroit  voir 
sans  g^ir  la  mani^re  dont  sont  trait^es  et  tenues  aujourd'huy 
en  Europe  les  troupes  suisses  ^) ;  c'est  une  seconde  preuve  de 
leur  ^loignement  des  coutumes  et  des  vertus  de  leurs  respec- 
tables ancdtres.  Tons  les  soldats  fribourgeois  k  qui  j'ay  demande 
s'ils  ne  seroient  pas  bien  aises  de  rejoindre  leur  village  a  Texpi- 
ration  de  leur  cong^,  m'ont  repondu  quits  ne  le  feroient  qvik 
la  dernidre  extr6mit6,  ne  voulant  pas  s'exposer  a  un  retour  qui 
les  obligeroit  de  se  tuer  de  travailler.  Accabl6  de  douleur  et 
pour  ainsy  dire  hors  de  moi-mdme  de  ne  plus  apercevoir  chez 
les  Helv^tiens  aucun  des  sentimens  que  leurs  annales  et  leurs 

1)  Blanc  a  adretsd,  en  mai  1783^  une  lettre  au  bourguemattre  Hirzel,  de  Zurich,  sur 
les  abus  qui  le  commettaient  dans  les  troupes  suisses  au  service  dtranger. 
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chroniqaes  m'avoient  inspires,  je  n'ai  pas  laiss^  passer  une 
occasion  ou  je  n'aie  cherch6  k  m'edifier  et  a  prouver  a  ma 
raison,  si  je  puis  m'exprimer  ainsy,  que  j'etois  dans  Terreur ; 
j*ose  vous  assurer,  Monseigneur,  que  je  n*ai  pas  dans  mes 
recherches  trouve  un  seul  Fribourgeois  et  d'ailleurs  Ires  peu  de 
Suisses  qui  m*aient  parus  le  moins  du  monde  porl^s  pour  leur 
patrie  et  surtout  pour  leur  gouvernement.  Je  vous  demande  bieo 
pardon  si,  d  apres  ce  que  je  viens  d'avancer,  je  ne  puis  m'em*- 
pdcher  de  conclure  que  tout  pais  livre  au  luxe  el  a  la  debauche, 
ou  il  ne  regne  que  de  Tindolence,  point  de  confiance  dans  le 
gouvernement  et  aucun  esprit  national,  est  un  pais  k  deux 
doigts  de  sa  perte.  Le  remade,  Monseigneur,  est  enlre  vos  mains 
et  dans  celles  de  vos  pareils,  et  certainement  il  ne  pent  pas 
etre  mieux  place.  Le  but  de  ma  lettre  a  et^  de  Texciter,  trop 
heureux  si  mon  zele  n  a  pas  eu  le  malheur  de  vous  d^plaire ; 
il  auroit  peut-etre  mieux  fait  de  se  vouer  au  silence,  mais  mon 
cceur  et  mon  ame  ont  Torce  ma  plume  a  luy  donner  an  libre 
cours.  Je  me  Teray  toujours  un  veritable  devoir  de  Tobeissance, 
du  respect  et  de  la  tid^lite  que  je  dois  a  mon  souverain.  Le 
profond  respect  et  Testime  la  plus  parfaite  que  je  vous  dois, 
Monseigneur,  a  tons  egards  sera  pour  moy  une  de  ces  recon- 
noissances  que  Ton  ne  pent  assez  sentir  et  que  je  me  feray 
toute  ma  vie  gloire  d'exprimer. 

Cette  lettre  n*est  pas  sigo^e,  mais  elle  a  6t^  6crite  par  Frangois- 
Nicolas-Constantin  Blanc.  Dans  sa  Description  de  la  ville  et  r^publuitie 
de  Fribourg^  cet  ^crivain  dit :  «  Mon  amour  pour  la  patrie  m'engagea 
k  faire  parvenir  one  lettre  anonyme  snr  cette  r^volntion  (de  Chenanx)  k 
Monsieur  le  conseiller  et  ancien  secretaire  d*£tat  de  Gastella,  bourgeois 
et  ancien  ch&telain  de  Gruy^res,  magistral  digne  de  Festime  et  de  la 
confiance  de  ses  concitoyens.  >  C'est  cette  lettre  que  nous  reproduisons 
d'apr^s  une  copie  qui  appartient  k  M.  le  professeur  L.  Grangier. 

Fran^ois-Nicolas-Constantin  Blanc,  de  Gharmey,  de  Corbi^res  et  de 
Fribourg,  n^  en  1754,  fut  re^u  notaire  le  26  novembre  1773  et  avocat  pen 
apr^s.  Deux  ann^s  plus  tard,  en  juin  ou  juillet  1775,  il  quitta  son  pays  et 
entra  dans  le  regiment  des  gardes  suisses,  en  France,  od  il  resta  jusqu'lt 
r^poque  de  la  revolution  heWetique.  Rentre  k  Fribourg,  il  faisait  une 
premiere  stipulation  notariale  le  6  fdvrier  1798.  11  fut  bientdt  appeie  k 
faire  partie  de  la  chambre  administrative  du  canton,  dont  il  fut  membre 
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jnsqae  vers  U  fin  de  Tann^e  1800.  Sous  le  regime  de  Facte  de  Mediation 
il  fat  d6pat6  aa  grand  conseil  (1803-1814),  sappl6ant  an  tribnnal  d'appel 
(1803-1806),  juge  an  mSme  tribunal  (1807-1811)  at  enfin  membre  da  petit 
conseil  (1811-1814).  A  T^poque  da  r^tablissement  da  patriciat,  il  rentra 
dans  la  vie  priv6e  et  moanit  le  15  f^vrier  1818. 

Pendant  les  vingt-denx  ann6es  qa'ii  passa  en  France,  il  n*oablia  jamais 
sa  patrie.  II  consacra  les  premieres  ann^es  k  la  redaction  d'on  Recuei^ 
(manascrit)  des  traitis  de  paix,  d'aUiance  et  de  netUralUS  et  de 
plusiewrs  autres  actes  curieux  et  important^  conelus  entre  le$  roi$  de 
France  et  les  cantons  suisses,  etc.,  finissant  par  les  droits,  priroga- 
tines,  traitemmt,  formation,  capitulations,  usages,  service  et  itai  de 
ioutes  les  troupes  suisses  actuellement  au  service  de  France,  etc. 
Paris,  1778.  Dans  la  preface  de  ce  recaeil,  il  dit  qa'il  a  6i€  engage  k 
Tentreprendre  par  «  Fenvie  de  sHnstrnire  sar  les  droits  de  sa  patrie,  de 
connoltre  les  anciens  et  braves  Saisses  et  d'6viter  Toisivet^.  > 

C'est  k  Paris  aassi  qu'il  r^digea  et  termiaa  en  1782  ane  Description 
etendue  et  circonstanciie  des  villes,  bailliages,  terres,  pais  et  sei- 
gneuries  qui  appartiennent  d  LL  Souveraines  Excellences  de  la  ville 
e$  rSpublique  de  Fribourg.  Get  oavrage,  qui  forme  an  gros  volame 
in*l61io,  est  emprunt^  en  grande  partie  an  Schweixerisches  Lexicon  de 
Lea,  et  contient  de  nombreases  adjonctions  de  Blaoc  lai-m6me.  II  appar- 
tient  maintenant  k  nos  archives  cantonales. 


Relation  d'une  visite  aux  refugies  fri bourgeois  a  Thonon. 

30  mai  1783. 

Vendredy  30.  may  1783  vers  les  ooze  heures  du  matin  N.  N. 
m'a  rapporte  que  s*6tant  decide  d'aller  faire  une  toarnee  da 
cdt6  de  la  Savoye  poar  voir  Gnisoland,  il  6toit  parti  Inndy  dernier 
26  de  ce  mois  et  fait  telle  diligence  qu'il  6toit  arriv6  a  Thonon 
le  mardy  27,  vers  les  six  heures  du  matin ;  que  s'elant  inform6 
aa  cabaret  s'il  n'y  avoit  pas  un  Suisse  nouvellement  etabli  k 
Thonon,  nomme  Guisoland,  on  luy  dit  que  non,  qu'on  n'en  con- 
noissoit  point  sous  ce  nom ,  mais  bien  sous  le  nom  de  Kisler. 
Il  pria  le  cabaretier  de  luy  aller  dire  que  son  ami  Jaccot,  qai 
venoit  d'arriver,  souhaiteroit  de  luy  parler ;  qu'aussitdt  Guisoland 
arriva  a  Tauberge,  ou  apres  les  salutations  r^ciproques  il  raconta 
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a  Gais6laod  les  sajets  de  sod  voyage,  et  :  I""  Qa*ayaDt  marid^ 
dads  ane  de  ses  lettres  qa'il  avoit  adress6e  dans  uoe  leltre 
UD  exemplaire  de  la  seconde  lettre  de  la  bourgeoisie  aux  caotODS 
au  m^ecin  soil  apothicaire  Kolly,  celai-ci  ae  Tayaot  pas  re^ae 
en  6toit  en  peine  et  qu'il  venoit  pour  le  tirer  d'inqui^tndes.  — 
3^  Que  comme  Guisoiand  luy  avoit  mande  dans  une  de  ses  lettres 
qn'une  personne  pour  laquelle  il  s*int6ressoit  fort,  avoit  p6ri 
miserablement  dans  le  naufrage,  il  craignoit  que  ce  ne  fut  Tavocat 
Castella,  d'autaot  plus  que  le  bruit  s'etoit  r^pandu  quMl^toit 
mort  et  que  comme  il  luy  avoit  demande  par  deux  de  ses  lettres 
des  nouvelles  positives  a  cet  ^gard,  sans  en  avoir  obtenu,  il  venoit 
pour  en  apprendre  et  aussy  se  tranquilliser  a  cet  ^ard,  en 
ajoatant  qu'etant  parti  sans  rien  dire  a  la  maison  ou  il  alloit, 
et  ayant  voyage  de  nuit  pour  ne  pas  etre  connu  et  afin  qu'on 
ne  SQut  pas  qu*il  eut  6t6  aupres  de  luy,  il  vouloit  repartir  le 
m^me  soir  pour  hliter  son  retour. 

Sur  quoy  Guisoiand  luy  repondit  que  quant  au  premier, 
Kolly  n*avait  pas  bien  compris  sa  lettre,  qu'il  ne  luy  avoit  point 
adress6  d'exemplaire,  mais  qu'il  luy  disoit  qu*il  en  avoit  envoye 
un  a  luy  deposant,  et  que  Kolly  pouvoit  Tavoir  de  luy. 

Quant  au  second,  qu*il  avoit  voulu  parler  de  la  mort  de  sa 
mere  qui  etoit  morte  par  la  crainte  et  TefTroy  qn'elle  avoit  eu 
de  la  TaQon  s6vere  avec  laquelle  on  Tavoit  interroge  lorsqu'il 
s  etoit  absent^,  que  les  bruits  rdpandus  sur  la  mort  de  Castella 
^toient  faux  et  qu'on  les  avoit  repandus  que  pour  deconcerter 
le  pays. 

Que  Guisoiand  pour  lors  Ta  conduit  chez  luy  dans  une  belle 
maison  du  cdte  de  Ripaille,  ou  il  est  tres  bien  loge,  sans  faire 
commerce,  avec  sa  servante.  En  y  d^jeunant  ensemble  le  depo- 
sant luy  demanda  si  Blanchard  ^)  n'etoit  pas  avec  luy.  Sur  ce 
il  luy  fit  le  narre  de  Tassociation  qu*il  avoit  contract^e  avec  luy 
et  de  la  dissolution  de  leur  association  pour  raison  que  Blanchard 
n*avoit  pas  pu  fournir  les  fonds  qu'il  avoit  promis,  que  c'^toit 
un  miserable  qui  se  constituoit  en  depense,  ayant  lou6  pour  les 
deux  le  logement  qu*il  occupoit,  qui  luy  coute  six  louis  et  qa'a 

1)  Les  biens  de  ce  Blanchard  avaient  iU  mis  dernidrement  en  d^ret  et  comme  U  ^tait 
rest^  inaolvable,  it  aTait  €14  oblige  de  quitter  le  pays. 
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present  il  s'en  troavoit  seal  charge,  que  c'^toit  ud  miserable 
avec  qui  il  etoit  broaill^,  mais  qa'il  lay  feroit  voir  qaelqu'ao 
autre  qui  Inj  feroit  plus  de  plaisir,  qu'il  le  meoeroit  pres  M. 
Voisin  et  le  couduiroit  chez  Madame  Berne  ^)  dans  uue  rue  plus 
bas  que  le  ch&teau  du  cdt6  du  lac  ou  loge  V.  Voisiu.  La  il 
trouva,  sous  le  nom  de  M.  Voisiu,  I'avocat  Castella  qui  6toit 
occcupN^  k  revoir  Touvrage  qui  doit  paroitre  sous  le  titre  du  Cri 
du  Peuple.  Guisolaod  luy  ayant  fait  coonoitre  le  sujet  du  voyage 
du  d^laraut,  il  eut  la  liberte  de  parcourir  I'ouvrage.  II  consiste 
en  trois  volumes,  chacnn  de  la  grosseur  du  Tocsin,  remplis 
d'horreurs  contre  le  gouvernement  et  la  plupart  de  ses  indi- 
vidus,  sauf  nne  classe  (la  noblesse)  que  Castella  luy  dit  ne  pas 
mieux  valoir  que  les  autres,  mais  qu'il  faut  la  manager.  D^s  la 
ils  se  sont  promen6s  dans  le  jardin,  ou  le  d^posant  raconta  les 
nouvelles  de  Fribourg,  de  ce  qui  s'^toit  pass^  k  Tabbaye  des 
Marchands  avec  Gendre,  de  ce  qu*on  s*occupoit  k  ne  pas  confir- 
mer  Tavoyerj  sur  cela  rastella  luy  dit :  Ah  diablet  cela  seroit 
bon  ;  il  faudroit  commencer  par  la.  Il  luy  dit  aussi  que  si  les 
cantons  populaires  ne  luy  tendoient  mains,  qu'il  se  faisoit  fort 
de  les  faire  peigner  par  des  puissances  en  se  servant  de  ces 
termes:  Je  les  ferai  peigner  ces  petits  bougres.  Il  lui  dit  quil 
6toit  la  a  Thonon  fort  tranquille  et  en  surety  et  que  s'il  eAt 
pr^sent^  requite  au  roy  avant  que  TEtat  d'icy  s'est  adress6  une 
seconde  fois  k  son  egard  et  que  le  roy  s'est  engage  de  le  faire 
saisir,  il  en  auroit  obtenu  un  sauf-conduit,  et  il  luy  raconta  que 
d'apr^s  celte  letlre  le  roy  avait  donn6  les  ordres  de  le  chercher 
et  de  Tarr^ter,  que  le  commandant  avant  que  denvoyer  le  monde 
pour  TarrSter  etoit  sous  main  convenu  d'nn  endroit  ot  il  se 
cacheroit,  et  que  la  garde  arrive,  on  dit  de  fouiller  Ik  haut  ou 
Castella  a  son  logement  et  que  pendant  ce  temps  il  ^toit  cach^ 
au  rez-de-chauss6e. 

Castella  luy  dit  aussy  qu'il  verroit  le  Chevalier  qui  devoit  ce 
jour  Ik  venir  chez  luy,  comme  efTectivement  vers  les  dix  henres 
arriva  M.  le  Chevalier,  qui  est  Raccaud.  II  demeure  ordinai- 
rement  k  Carouge,  qui  apporta  a  Castella  environ  quatre  vingts 
exemplaires  du  Tocsin,  en  disant  au  declarant :  Voila  pour  envoyer 

1)    N^  Vallelian,  onginaire  de  la  Tour-de-Tr^ie. 
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dans  vos  qaartiers;  qu*ils  en  avoient  d^jJt  envoys  en  diffSrents 
endroits  quatorze  exemplaires,  entre  autres  un  a  lay  dtelarant 
et  UQ  a  Coma,  k  M.  d'Erlach  aax  Gardes,  a  M.  d'Affry,  k  la 
coar  de  Turio  et  en  Allemagne;  que  cet  oavrage  doit  s'fttre 
imprim^  en  Suisse  aax  frais  d*an  gentilhomme  genevois  qui  fait 
brocher  soit  relier  les  exemplaires  chez  lay  dans  sa  terre,  ou  tl 
a  pris  un  garQon  relieur,  que  cet  ouvrage  lui  coAte  quarante 
lonis  neufs. 

D^s  \k  ils  furent  les  quatre  ensemble  chez  Guisoland,  ou  ils 
firent  apporter  le  diner  dn  cabaret  et  furent  fort  gais  ensemble. 
Apr^s  diner  ils  furent  voir  les  couvents  particuliSrement  k  Ripaille, 
ou  Castella  est  trds  bien  vu,  surtout  des  chefs  du  convent. 
Ils  7  virent  aussi  un  avocat  de  la  connaissance  de  Castella,  dont 
il  n'a  pas  ose  s'informer  du  nom.  D^s  Ik  ils  le  men^rent  au 
ch&teau  ou  ils  eurent  Thonneur  de  voir  et  de  s'entretenir  long- 
temps  avec  le  commandant.  lis  le  men^rent  aussi  chez  un  comte 
oil  ils  furent  bien  regus.  Apr^s  done  avoir  fait  ses  adieux,  il 
repartit  le  m6me  soir. 

Confirme  le  samedy  31  may  1783. 

Il  a  de  plus  d^lare  que  Texemplaire  Ju  Tocsin^  que  luy  et 
Cornu  avoient  regu,  avoit  ei&  envoys  par  occasion  des  bouchers 
de  Thonon  qui  venoient  a  la  foire  de  Bulle,  a  qnelqn'un  de  Bulle 
sous  I'adresse  des  deux  seigneurs  avoyers  pour  qu*au  cas  que 
ces  bouchers  fussent  fouill^s,  on  les  laisskt  partir,  sachant  a  qui 
ils  les  devoient  remettre  k  Bulle,  ainsy  qu'ils  le  lui  out  dit  a 
Thonon. 

(Bibliotheque  de  M.  de  Mulinen,  a  Berne). 


XI 

Lettrc  de  TEtat  de  Fribourg  a  celui  de  Geneve. 
11  juin  1783. 

Magnifiqaes,  pnissans  et  tr^s  honoris  Seigoears,  boos  voisins  et 
singuliers  amis. 

Nous  ne  devons  diffiSrer  plus  longtems  de  venir  remercier 
vos  Seigneuries  des  particularit^s  qu'elles  ont  bien  voulu  nous 
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commuDiqaer  par  lear  lettre  da  3  du  touraat,  relativemeot  a 
la  retraite  des  fogitifs,  avocat  €asteUa  et  Raccaad,  et  de  lear 
faire  part  ea  m^me  de  ce  qai  dous  est  revena  a  ce  sujet. 

Une  persoDne  affid^e,  laqaelle  fat  derjiiSremeal  a  ThoDOo 
DOUS  rapporta  a  son  retoar  y  avoir  va  et  parl^  avec  Castella, 
Raccaad  et  Guisolaod. 

(Voir  le  N^  pricidenL) 

Nous  ne  devoos  noD  plus  laisser  ignorer  a  vos  Seigoeuries 
que  le  nomme  Joseph  Majeux,  qui  etoit  soupconoe  dtre  celui 
des  freres  qui  remit  au  colporteur  d'imprimerie  le  maDUscrit 
iDtitul6 :  Abrig6  hislorique  des  rivolutions  de  la  ville  de 
Fribourgy  ayaut  6t6  dernierement  au  pays,  nous  le  fimes  inter- 
roger,  mais  la  franchise  et  la  tranquillite  avec  laquelle  il  a  para 
repondre  aux  diffi^rentes  questions  qui  lui  furent  faites  k  cet 
^ard,  nous  donne  lieu  de  soup(onner  que  c'est  I'aine  des  deux 
frSres,  nomm6  Jean,  lequel  dans  ce  temps  habitoit  aussi  a  Versoix 
dans  la  mdme  maison,  mais  qui  des  lors  s*est  ^tabli  a  Lyon,  et 
ce  qui  nous  confirme  d'autant  plus  dans  cette  croyance,  c'est 
que  celui  de  Lyon  est  plus  baut  de  taille  et  blond,  ainsi  qu'est 
design^  celui  qui  remit  le  manuscrit,  au  lieu  que  celui-ci  est  plus 
petit  et  a  les  cheveux  noirs. 

Au  moment  que  nous  allions  Termer  notre  lettre  nous  re- 
sumes celle  de  vos  Seigneuries  dat6e  de  hier  par  laquelle  elles 
veulent  bien  nous  communiquer  la  copie  d'une  nouvelle  lettre 
qui  arriva  a  Tun  de  leurs  bureaux  a  I'adresse  d'Antoinoz.  Par 
tout  le  contenu  de  cette  lettre  nous  reconnumes  sans  peine 
qu*elle  venait  du  ci-devant  avocat  Rey,  Tun  des  bannis  et  des 
principaux  auteurs  de  notre  rebellion,  lequel  s'est  retire  en 
Franche-Comte,  ou  sa  femme  a  quelques  biens  et  qu*elle  6toit 
adress4e  aux  trois  personnages  dont  il  est  fait  mention  ci-devanL 
Nous  prions  en  consequence  vos  Seigneuries  de  bien  vouloir 
prendre  les  precautions  n^cessaires  et  donner  les  ordres  a  leurs 
bureaux  pour  que  les  lettres  qui  arriveroient  a  Tadresse  du  dit 
Rey  soyent  aussi  intercept6es. 

Vos  Seigneuries  s*appercevront  d'un  changement  dans  le  sceau 
de  nos  lettres ;  nous  devons  les  pr6venir  Ik  dessus  qu'ayant  pour 
plus  grand  secret  dans  ces  affaires  trouv6  a  propos  d'^tablir  uo 
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traversant  Dotre  territoire  il  vendit  quelqaes-anes  de  ces  bro- 
chures a  one  personne  bien  iDteDtionnee ;  nous  eo  edmes  avis 
et  le  mfime  jour  rayant  fait  suivre  od  ratteigoit  daus  up  de 
DOS  villages,  ou  nue  chute  Tobligea  de  s'arreter. 

Le  lendemain  Toureille  fut  trausf^r^  dans  dos  prisons  el 
avec  lui  les  brochures  et  lettres  dont  il  ^toit  le  porteur^).  Les 
premieres  sont  la  plupart  dirig^es  contre  notre  administration; 
il  en  est  deux  n^antmoins  qui  traitent  uniquement  des  affaires 
de  Fribourg,  le  Tocsin  et  le  Riveil  palriolique  *).  Vos  Seigneuries 
trouveront  ci-joint  un  exemplaire  de  cette  derniere  piece. 

Quant  aux  lettres,  quelques-unes  sont  6crites  alternativement 
en  caracteres  communs  et  en  chiffres;  elles  sont  relatives  a 
renvoi  de  Toureille  et  des  brochures,  trSs  ressemblantes  k  tant 
d'autres  que  nous  procur&mes  Tann^e  derniere  a  vos  Seigneuries. 
Les  unes  sont  sign^es  Id  44  dp  5,  soit  Raccaud,  d'autres  ont 
simplement  Rd,  d'autres  enfin  n'oot  point  de  signature;  mais 
elles  soot  toutes  6crites  de  la  mftme  main;  nous  les  avons  fait 
dechiffrer  et  nous  en  envoyons  une  copie  a  vos  Seigneuries  ^). 

(>  6t6  pour  nous,  magoifiques,  puissans  et  tres  honoris 
seigneurs,  une  satisfaction  bien  douce  que  d'apprendre  par  la 
lettre  de  vos  Seigneuries  qn'elles  jouissent  presentement  d'une 
tranquillity  qui  paroft  ne  pouvoir  plus  klve  troublee,  qu'elles  ont 
la  consolation  de  voir  leurs  sujets  revenir  des  preventions  aux- 
quelles  ils  avoient  eu  le  malheur  de  se  livrer.  II  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  plus  conforme  a  nos  vceUx;  nous  ne  cesserons 
de  demander  au  Ciel  avec  toute  Tardeur  dont  nous  sommes 
capables,  qu'il  maintienne  a  vos  Segneuries  le  bien  precieux 
de  la  paix  dont  il   commence  a   les  faire  jouir  et  que  leurs 


Voir  riaterrogatoire  de  Toureille,  sous  le  N«  XIV. 

I  Brochure  de  90  pages,  in-8*,  dont  nous  ne  connaissons  que  Texemplaire  qui  se  trouve 
)ibUoth6que  de  la  Soci^td  d'histoire  et  d'arch^ologie  de  Geneve.  En  voici  le  litre  : 
Le  r^veil  patriotique  ou  nouvelles  remarques  importantes  faites  au  commencement  de 
qui  peuvent  servir  de  suite  ou  d'apostille  au  livre  historique,  politique  et  critique 
\6  I  le  Tociin  Fribourgeoii.  Avec  un  petit  discours  adressd  h  LL.  KE.  les  Magnifique<i, 
et  puissans  Seigneurs  de  Tillustre  et  louable  Confederation  Helv^tique.  Par  un  Comite 
toyens  de  Fribourg  en  Suisse  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  tons  leurs  compatribtet 
nes,  et  qui  ne  sont  pas  s^duits  ou  corrompus  par  la  Secretterie.  A  Fribourg.  De  I'lm- 
irie  de  la  N.  Bourgeoisie  g^ndrale.  1784.  > 
Voir  la  plus  int^ressante  de  ces  lettres  sous  le  n*  XIU. 
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peaples  heareax  ^cheDt  enfin  readre  jaatice  a  uoe  admihistra- 
tralion  qui  fut  toujonrs  des  plas  sage  et  des  plus  paterQelles. 
Nons  sommes,  etc. 

Vos  tres  affectioDO^s  voisins  et  amis 
a  voas  faire  service. 
Les  siodics  et  Conseil  de  Geneve. 
Le  6  fevrier  1784. 

Aax  magDifiques,  poissans  et  tres  honoris  seigneurs  Messieurs 
I'Avoyer  et  conseil  secret  de  la  ville  et  repnblique  de  Fribourg, 
nos  bons  voisins  et  singuliers  amis,  a  Fribourg. 
(Arch.  cant,  de  Fribourg.) 


XIII 


Lettre  adressec  par  Raccaud  a  M.  Beaud,  ci-devant  6tudiant 
en  thiologie,  rue  de  Morat  a  Fribourg  (En  chifFres:) 
Vous  connaiss^s  I'alphabet. 

Caroage,  29  Janvier  1784. 
Tr^s  char  Monsieur,  ami  et  confrere  patriote. 

Comme  je  suis  tres  convaincu  par  le  rapport  que  m'en  a  fait 
M.  Grisolan  (Guisolan)  ^)  que  vous  6tes  un  bon  et  z616  patriote, 
je  vous  adresse  le  porteur  de  la  presente  a  qui  vous  pouvez 
vous  confier  en  toute  surete  et  lui  donner  commission  pour 
faire  parvenir  des  brochures  soit  a  vous,  soit  a  d'autres  dignes 
citojens  non  secrets.  J'ai  fait  imprimer  recemment  le  Riveil 
patriotiqus  dont  je  suis  Tauteur,  ainsi  que  du  Tocsin,  k  la  suite 
duquel  je  vais  Taire  coller  et  ajouter  ce  R^veil  ci-inclus,  en  le 
faisant  faire  du  m^me  format,  un  peu  mieux  que  le  present 
exemplaire,  que  vous  pouvez  montrer  a  tons  les  braves  patriotes. 
Parl6s  en  a  M.  Pitoud ,  salues-le  mille  fois  de  ma  part.  Je  le 
prie,  ainsi  que  vous,  de  donner  au  present  porteur  nomin^  Louis 
tons  les  conseils  et  renseignemens  pour  pouvoir  repandre,  vendre 

1)  Comme  la  lettre  ^it  ^crite  en  partie  en  chiflTres,  celui  qui  Ta  transcrite  k  Geneve 
a  commU  quelques  erreurs. 
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et  dibiter  le  Tocsin  fribourgeou  avec  le  Riveil  patrioltque,  qui 
y  sera  joint.  Ce  brave  honogte  homme,  porteur  de  la  pr^sente, 
s'engage  de  porter  et  faire  entrer  ces  boones  brochures  en  Suisse, 
eDtre  aatres  k  Fribourg,  ou  il  en  est  bieo  besoiOi  moyeooaDt  qn'il 
y  trouve  son  compte.  Il  me  semble  que  tout  bon  citoyen  tant 
soit  peu  sense  devroit  6tre  fort  empress^  pour  ea  avoir.  Je  sais 
qu*il  faut  bieo  de  la  circonspection ,  mais  cela  D*emp6che  pas 
que  I'oD  ue  s'en  procure.  Je  n 'ignore  pas  non  plus  les  nouveaux 
acles  de  tyrannie  eierces  par  les  Secrets.  Ecrives-moi  incessam- 
ment  k  Tadresse  de  M.  Chastain  et  compagnie  a  Geneve  et  sous 
enveloppe  a  M.  Sueur  k  Carouge,  N"*  1.  Vous  me  fer6s,  s'il  vous 
plait,  un  petit  detail  de  tout  ce  qui  se  passe  et  fait  de  politique 
k  Fribourg  actuellement  et  comment  vous  trouvez  le  Riveilj 
dont  j'ai  mille  exemplaires,  qui  seront  colles  et  joints  k  autant 
de  Tocdn,  qui  est  un  bon  ouvrage.  Encourages  et  failes  encou- 
Tager  le  present  porteur  de  s'en  charger;  faites-lui  en  esperer 
un  bon  debit;  il  est  certain  qu'il  doit  Tavoir  soit  a  Fribourg  et 
le  canton,  moyennant  qu'il  soit  guide  et  conseilie,  afin  qu'il  ne 
s'adresse  pas  a  de  faux  freres,  soit  dans  le  comte  de  Neuch^tel,  etc. 
Je  Tadresse  anonyment  chez  M.  de  Foler  (Forel)  pourlui  porter 
un  exemplaire  du  R6veil,  Ne  pourroit-il  pas  aussi  se  confier  aux 
Praroman  et  a  la  maison  d*Affry.  Enfin  je  vous  recommande  cet 
homme-ci  Louis,  qui  cependant  ne  me  connoit  pas  a  fond,  n'ayant 
fait  connaissance  avec  lui  que  depuis  peu.  Je  suis  connu  chez 
tui  sous  le  nom  de  Chevalier,  comme  je  le  suis  a  Carouge, 
n'ayant  pas  voulu  decliner  mon  vrai  nom  a  chacun  qu  aux  chefs 
de  Tendroit,  etc.  Je  ne  compte  pas  y  rester  longtemps,  ainsi 
derives  moi  au  plus  t6t  sous  Tadresse  ci-Jessus  mentionn^e.  Je 
ne  sais  si  M.  de  Folni  (Forel),  Barde  (Bardi)  fils,  Dubourg  fils, 
Delp6che,  Due  sont  bannis;  je  sais  quils  ^taient  fort  menaces; 
salu^S'les  tous  mille  et  mille  fois  de  ma  part,  toute  la  maison 
Bardi,  M.  Fitemi  (Pittet)  directeur  de  la  Visitation,  etc.,  sans 
leur  dire  ou  je  suis  k  present.  Je  pense  passer  les  Alpes  inces- 
samment;  je  vous  ^crirai  auparavant,  c'est  a  dire  dabord  que 
j'aurai  regu  de  vos  nouvelles,  ce  que  je  vous  prie  de  ne  pas 
tarder.  Je  vous  prie  encore  daller  de  ma  part  ch^s  le  reverend 
Pere  Niquille,  lecteur  des  Capucins  de  Fribourg  et  de  lui  demander 
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s*il  a  eu  la  bonte  de  faire  attention  au  content!  de  ma  lettre 
derniere  et  s'il  m'a  fait  reponse.  Quand  je  vous  ai  dit  ci-dessns 
qa'il  ne  falloit  pas  faire  mention  ou  je  suis,  c'est  une  iJ6e  sans 
fonderaent,  vu  que  tons  les  secrets  savent  que  je  suis  ici  pro- 
teg^  par  le  gouvernement.  Je  viens  aussi  de  faire  la  guerre 
d*ecritoire  aux  N^gatifs  de  Geneve  par  la  satyre  intilulee :  Les 
Etrennes  et  ensuite  par  Lc  Baume^);  tout  cela,  avec  ce  quMls 
m'en  vonloient  deja,  les  met  dans  une  rage  terrible  contre  moi ; 
ils  ecrivent  de  toutes  parts  en  consequence;  mais  je  saurai, 
Dieu  aidant,  6viter  leurs  griffes  ainsi  que  celles  des  secrets,  leurs 
amis  et  confreres  en  tyrannie.  Ne  manques  de  mener  cet  homme-ci 
ches  M.  Pitoud,  qui  peut  lui  donner  de  bons  conseils  et  lui 
indiquer  les  moyens  de  repandre  des  brochures  dans  le  canton, 
ce  qui  seroit  un  bien  pour  animer  le  zele  patriote;  faites-lui 
faire  de  bonnes  connoissances.  Valeas,  iterumque  valeas,  domine 
dilectissime. 

En  marge  de  la  r*"  page  finissant  par  ces  mots:  tous  les 
conseils  et  renseignemens  pour  pouvoir  repandre,  vendre  et 
d^biter,  etc. 

NB.  De  vos  nouvelles  et  reponse  d'abord,  sll-vous-plait. 

En  marge  de  la  seconde  finissant  par  ces  mots  :  encourages 
et  faites  encourager,  je  vous  prie,  etc. 

Quand  vous  m'6crives  par  Tadresse  indiquee,  n'oubli6s  pas 
sous  I'enveloppe  a  M.  Sueur  le  n**  1,  vu  que  le  n°  d6signe  celui 
a  qui  vous  ecriv6s;  vous  aves  oublie  quelquefois  le  n^  36,  ce 
qui  a  fait  decacheter  les  lettres. 

En  marge  de  la  quatrieme  page  commengant  par  ces  mots : 
directeur  de  la  Visitation,  etc. 

Si  je  peux  vous  6tre  utile  pour  quelque  place  convenable 
oil  je  vais  passer  bientdt,  je  vous  en  aviserai :  je  sais  que  vous 
penses  a  emigrer.  Je  suis  voire  devou6  serviteur  Raccaud. 

Sous  I'enveloppe  : 

J  ai  cru  prudent  de  ne  pas   vous  envoyer   un  gros  paquet, 

1)  Voir  Halier,  Bibliolheck  der  Schweizer-Geschichte,  VI  n"  l.'>25  et  1538.  Deux  brochures 
en  vers  pitojrables. 

27 


Digitized  by  VjOOQIC 


412 


crainte  qa*il  ne  fiit  remarque ;  sans  cela  je  voas  aurois  eovoje 
qaelques  Tocsin  et  R6veil;   mais   marques    moi    voire   adresse. 
Soyez  siir,  je  vous  le  r6p6te,  de  la  discretion  du  present  porteur. 
Avec  deux  brochures  inlilulees  :  Le  RiveiL 

Raccaud  remit  au  mdme  colporteur  des  paquets  : 

Pour  M.  Ardieu  fils,  lieutenant  de  milice,  a  Bulle,  avec  uq  billet ; 
M.  Pithoud,  negociant,  rue  de  Lausanne,  a  Fribourg,  avec 

une  lettre; 
M.  le  baron  Griset,  seigneur  de  Forel  et  de  Middes,  ancien 
seigneur  senateur,  etc.,   a  Fribourg,  deux  Rivdl, 
sans  billet  ni  lettre. 
(Arch.  cant,  de  Fribourg). 


XIV 

Da  2*  f^vrier  1784. 

Reponses  personnelles  de  Louis  fils  de  feu  Christophe  Toureille, 
de  Mezieux  en  Dauphin^,  vendeur  d'onguent  pour  les  corps 
aux  pieds,  age  de  ^5  ans,  catholique-romain,  marie,  prison- 
nier,  prevenu  d'avoir  vendu  des  brochures  illicites. 

1.  Interrogation,  —   Ne  reconnaisses-vous  pas  la  balle  qui 
vous  est  presentee  pour  6tre  a  vous? 

Riponse.  —  Oui. 

2.  7.  —  N'etes-vous  pas  sorii  de  la  ville  hier  portant  cette 
balle  sur  les  6paules? 

R.  —  Non,  je  ne  suis   pas  venu  en   cetle  ville   depuis  plu- 
sieurs  jours. 

3.  /.  —  D'oii  venies-vous  hier  quand  vous  avez  ele  arrete? 
R.  —  Je  venois  de  Carouge;  j'en   suis  parti  le  matin  pour 

me  rendre  a  Thonon  par  Dovaine ;  je  me  suis  arrSte  a  Cologni 
jusqu'a  deux  heures;  a  un  quart  de  lieue  de  la  ayant  marche 
sur  la  glace,  je  suis  tombe  et  me  suis  tordu  le  pied;  la  douleur 
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que  j'ai  ressenlie  etoit  si  forte  que  je  n'ai  pu  me  relever  de 
longtemps ;  mais  enfin  apres  avoir  repris  mes  esprits  je  me  suis 
traine  dans  nn  cabaret  qui  n'etoit  pas  loin ;  on  m'y  a  donod 
des  secours ;  mon  pied  etoit  fort  enfle.  Tandis  que  je  le  frottois 
avec  du  vin  chaud  et  du  beurre,  il  est  entre  un  homme  a  moi 
inconnu,  qui  m'a  regarde,  a  parle  au  cabaretier  en  particulier; 
je  ne  sais  ce  qu'il  lui  a  dit,  mais  depuis  lors  il  ne  m'a  pas 
perdu  de  vue;  c'est  celui  qui  m'a  arrdte  lorsque  M.  Tauditeur 
est  venu. 

4.  /.  —  Ou  habites-vous  ordinairement? 

R,  —  Je  n'ai  aucune  habitation  fixe;  je  suis  lanlot  dans  an 
endroit,  lantot  dans  un  autre;  je  vais  partout  ou  je  puis  tra- 
vailler  de  mon  metier. 

5.  y.  —  Quelle  espece  de  papiers  contient  votre  balle? 

ft.  —  Je  ne  le  sais  pas.  Un  homme  me  les  a  remis  en  me 
disant  que  je  les  vendrois  aisement  a  droite  et  a  gauche  et  que 
je  m*en  tirerois  assez  d'argent.  Comme  cela  n'est  pas  pesant,  je 
m'en  suis  charg6  volontiers.  II  ma  assure  que  cela  feroit  rire; 
je  I'ai  cru ;  car  d'ailleurs,  comme  je  ne  sais  ni  lire  ni  6crire,  je 
ne  pouvois  en  juger  par  moi-meme. 

6.  7.  —  Dans  quel  endroit  vous  a-t-on   remis  ces  papiers? 
ft.  —  A  Carouge. 

7.  y.  —  Vous  les  a-t-on  donnes,  ou  si  Ton  vous  les  a  vendus  ? 
yj.    -  Get  homme  me  les  a  vendus ;  je  lui  ai  donn6  un  louis 

et  deux  ecus  neufs;    il   m'a  assure  que  j'en   tirerois  le  double. 

8.  y.  —  ;Ne  vous  a-t-il  pas  dit  que  c'etoit  lui  qui  avoit  com- 
pose ces  ouvrages? 

ft.  —  iNon,  il  ne  m'a  pas  dit  que  c'etoit  lui  qui  les  avoit 
faits. 

9.  y.  —  De  quel  etat  etoit  cet  homme? 
ft.  —  Je  ne  sais  pas. 

10.  /.  —  Nous  avons  lieu  de  penser  que  vous  nous  en  im- 
poses et  que  son  etat  vous  est  parfaitement  connu;  nous  vous 
sommons  de  nous  dire  s'il  n'est  pas  vrai  qu'en  vous  les  remet- 
tant  il  vous  a  dit  qu'il  les  avoit  composes. 

H.  —  Il  m'a  dit  que  ce  n'etoit  pas  lui  qui  les  avoit  com- 
poses. 
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<1.  /.  —  C*est  done  lui  qui  les  avoit  imprimes? 

R.  —  II  est  vrai  qu'il  me  les  a  remis  dans  une  imprimerie. 

12.  7.  —  Que  vous  dit-il  precis6ment  en  vous  les  remettant  ? 
R,  —  Voila  que  vous  vendr6s  chemin  fesant,  cela  divertira 

le  monde. 

13.  /.  —  Vous  dit-il  d'en  porter  dans  cette  ville? 

ft.  —  Au  contraire,  il  me  dit  de  n*en  point  prendre  avec 
moi,  si  j  y  venois,  ou  de  prendre  garde  a  moi  pour  n'fetre  pas 
arr6t6;  mais  il  n'ajouta  rien  de  plus. 

14.  /.  —Vous  savins  done  que  c'etoient  des  ouvrages  defendus? 
R.  —  Non,  je  crois  qu'il  me  disoit  cela  pour  m'avertir  que 

c'etoit  de  la  contrebande  et  qu*on    ne  pouvoit   les   entrer   sans 
payer  gros  a  la  porte. 

15.  7.  —  Comment  se  nomme  eet  homme-la? 

R.  —  Je  rignore,  je  ne  le  connoissois  pas  depuis  longtemps. 

16.  7.  Quallies-vous  faire  dans  eette  imprimerie? 

R,  —  JV  allois  pour  voir  s'il  n'auroit  pas  quelques  livres 
de  remedes  a  me  remettre ;  j*en  ai  vendu  souvent  pour  les 
maladies  de  bestiaux,  qui  m'ont  rapporte  de  Targent.  11  me  dit 
qu'il  n'en  avoit  point,  mais  que  si  je  voulois  attendre  quelques 
jours,  il  me  remetlroit  des  dr6leries  qui  me  feroient  gagner 
asses ;  mais  je  nimaginai  pas  que  ee  fussent  des  ehoses  defen- 

-  C'est  done  de  Timprimeur  que  vous  tenes  ees  livres? 
lui,  c'est  I'imprimeur  qui  me  les  a  remis. 

-  Puisque  vous  ne  saves  pas  son  nom,  dites-nous 
il  est  fait,  quelle  est  la  eouleur  de  ses  cheveux,  sou 
habillement. 

'est  un  homme  d'environ  trente  ans,  de  cinq  pieds 
sans  elre  replet,  la  jambe  mince,  cheveux  fort  noirs 
e  visage  de  meme  eouleur,  grave  de  petite  v6role  et 
s  ^paules  tort  hautes;  il  est  vetu  de  gris  brun. 

-  Laves-vous  vu  travaillant  aux  dits  ouvrages? 
lui. 

-  En  a-t-il  tire  beaucoup  d'exemplaires? 
'est  ee  que  je  ne  saurois  vous  dire. 
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21.  /.  —  Est-celul  qui  vous  a  remis  les  six  paquets  trouv6s 
dans  votre  poche? 

n.  —  Non,  c'est  un  monsieur. 

22.  /.  —  Qui  esl-ce  monsieur? 

ft.  —  Je  ne  le  connois  pas.  Sachant  que  je  partois  pour  la 
Suisse  et  que  je  passerois  par  Thonon,  il  me  ies  remit,  me  disant 
de  faire  lire  les  adresses  a  Tauberge  de  chaque  ville  et  de  porter 
les  paquets  aux  gens  a  qui  il  les  envoyoil,  qu'on  me  payeroit 
de  ma  peine. 

23.  /.  —  Comment  pretendes  vous  nous  faire  croire  que  ce 
monsieur  vous  ait  confie  ces  paquets  sans  que  vous  le  connois- 
si6s,  puisque  celte  confiance  prouve  que  vous  6tes  connu  de 
iui? 

fl.  —  Cela  est  pourtant  ainsi ;  je  ne  Tai  vu  qu'une  fois  a 
la  porte  de  la  maison  ou  demeure  I'imprimeur  et  une  fois  dans 
ia  rue,  ou  il  me  remit  ces  paquets. 

24.  L  —  Nous  vous  sommons  de  nous  dire  et  son  nom  et 
la  designation  de  sa  personne. 

R.  —  Je  ne  sais  point  son  nom  et  pour  sa  figure  je  ne  puis 
nullement  la  donner  d'une  maniere  exacte,  parcequ'il  ne  m'a 
parl6  que  de  nuil ;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  a  bonne  mine ; 
je  n'ai  point  fait  attention  a  la  couleur  de  son  habit. 

25.  /.  —  Que  vous  dil-il  en  vous  remettant  ce  paquet? 

fl.  —  Apres  un  moment  de  conversation,  apprenant  que  mon 
intention  etoit  d'aller  faire  mon  tour  ordinaire  en  Suisse,  ou  je 
suis  bien  connu  et  d'une  bonne  reputation  d'extirpeur  de  cors 
et  que  je  passerois  dans  les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg, 
dans  le  comte  de  Neufchatel  et  pais^de  Vaud,  il  me  dit  que  si 
je  voulois  me  charger  de  quelques  lettres  pour  de  ses  amis,  je 
Iui  ferois  plaisir  et  que  j'en  serois  recompense;  il  ajouta  que 
les  paquets  eloient  trop  gros  pour  les  metlre  a  la  poste,  mais 
qu'ils  n'etoient  pas  pesants.  J  acceptai  sa  proposition,  Iui  disant 
que  je  partirai  deux  jours  apres,  qu'il  les  tint  pr6ts;  et  en  eflfet 
le  lendemain  au  soir,  comme  je  me  rendois  chez  Timprimeur, 
je  le  rencontrai  dans  la  rue;  il  me  dit  qu'il  me  portoit  ces 
paquets  et  me  les  remit. 
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26.  /.  —  Ne  vous  recommanda-t-il  pas  le  secret  et  ne  vous 
donna-HI  pas  de  i'argent  pour  vous  y  engager? 

/?.  Non,  il  me  dil  seulement  d*en  avoir  soin  et  que  Ton  me 
payeroit  ma  peine,  mais  11  ne  donna  point  d'argent,  k  telles 
enseignes  que  je  n'avois  pas  le  sol  lorsque  je  quittois  Carougo 
et  que  je  ne  pus  pas  m6me  payer  tout  a  fait  I'imprimeur,  a 
qui  je  reste  devoir  un  6cu  neuf. 

27.  /.  —  Ne  vous  dit-il  pas  ce  que  contenoient  ces  paquets  ? 
H,  —  Il  me  dit  que  c'etoient  des  lettres  a  ses  amis  et  rieo 

de  plus. 

28.  /.  —  N'aves-vous  point  apporte  des  ouvrages  qui  vous 
out  et6  remis,  dans  la  viile? 

li.  —  Non,  je  n*y  suis  pas  venu  depuis  que  je  les  ai  refus 
et  n'ai  eu  aucune  relation,  ni  de  raison  pour  en  vendre;  je 
je  m*en  allois  a  Thonon  pour  passer  le  lac,  comme  je  fais  souvent 
parce  que  je  vends  de  mon  onguent  dans  la  dite  ville  et  que  je 
gagne  tout  de  suite  Vevey. 

29.  /.  —  Oses-vous  soutenir  que  vous  n  aves  vendu  aucune 
de  vos  brochures? 

R.  -    Assuremment,  je  n'en  ai  vendu  aucune. 

30.  —  Vous  mentes  tellement  qu*en  voila  que  vous  aves 
remises  vous  mSme  a  un  monsieur  de  cette  ville. 

//.  —  Il  est  vrai  que  passant  dans  le  chemin  du  pont  d*Arve, 
un  monsieur  que  je  ne  connois  pas  et  qui  fesoit  le  m6me  chemin 
que  moi,  m'aborda  et  dans  la  conversation  me  demanda  ce  que 
je  portois  dans  ma  balle;  je  lui  repondis  diverses  choses,  mais 
entre  autres  des  vers.  II  me  demanda  a  les  voir;  je  lui  mon- 
trois  une  feuille  que  j'avois  dans  ma  poche;  lorsquH  Teut  lue, 
il  en  parut  fort  empresse  et  me  pressa  de  lui  en  remettre. 
N'ayant  point  d  argent  pour  ma  route,  je  fus  enchante  de  celle 
occasion  d'en  gagner;  je  deds  ma  balle  sur  les  Tranchees;  il  en 
prit  pour  un  ecu  neuf  et  s*en  fut  du  cote  de  Pleinpalais.  Moi, 
je  continuai  ma  route ;  j'etois  bien  eloigne  de  penser  que  ce  que 
je  portois  put  me  faire  arrSler  et  me  rendre  suspect. 

31.  7.  —  Ou  est  votre  femme? 

H,  —  Je  ne  le  sais  pas;  elle  court  le  pais  pour  vendre  de 
SOD  cdt6. 
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32.  /.  —  Nous  vous  sommons  de  nous  dire  arec  v6rit6  qui 
est  la  personne  qui  a  compos6  ces  brochures,  ce  que  vous  a 
dit  rimprimeur  en  vous  les  remettaot,  combien  il  en  a  tire 
d'exemplaires  el  oii  vous  porti6s  ceux  qui  sont  dans  voire  balle. 

/?.  —  Je  suis  un  pauvre  homme  qui  n'ai  point  vu  de  mal 
dans  ce  que  j'ai  fail  et  qui  ne  m6ritoit  pas  d'etre  traits  comme 
un  grand  criminel.  J*ai  dit  la  v6rit^;  je  ne  saispas  qui  a  com- 
pos6  ces  ouvrages;  Timprimeur  ne  m*a  rien  dit  d'autre  que  ce* 
que  j'ai  dejk  rapporl6,  savoir  que  cela  divertiroit  le  public  en 
Suisse,  et  je  ne  sais  point  combien  il  en  a  fail ;  je  1  ai  vu  y 
travailler  pendant  plusieurs  jours  et  m6me  c'eloit  encore  mouill6 
lorqu'il  me  Ta  remis;  mais  ne  sachant  pas  lire,  je  n'ai  pas 
connu  ie  sujet  que  ces  papiers  trailoient. 

33.  1.  —  Ne  reconnaisses-vous  pas  voire  faute  et  n'en  deman- 
des-vous  pas  pardon  a  Dieu  et  a  la  juslice. 

H,  —  Oui,  si  j'ai  fail  du  mal,  mais  je  declare  que  jamais 
je  n'en  ai  eu  rinlenlion. 

34.  /.  —  Qui  vous  a  envoye  la  lettre  trouvee  dans  voire 
poche  ? 

W.  —  Le  monsieur  qui  m*a  remis  les  paquels ;  il  me  les 
avoil  recommandes;  lorsque  I'accident  qui  ma  fait  tordre  le 
pied  m'est  arrive,  je  Ten  ai  fait  avertir,  parcequ'il  m'avoit  dit 
qu'il  desiroil  que  les  amis  eussent  promptement  ses  lettres  et 
c'est  sur  cela  qu'il  m'a  6crit. 

35.  /.  —  A  quelle  adresse  lui  av6s-vous  6crit? 

n  —  A  celle  de  monsieur  le  Chevalier,  sans  autre  nom. 

36.  L  —  Qui  a  ecril  la  lettre  que  vous  lui  aves  envoyee? 
W.  —  Un  Savoyard  que  je  ne  connois  pas. 

37.  /.  —  Nous  vous  sommons  de  dire  la  virile. 
H,  —  Je  Tai  dile. 

Repute,  lecture  faile  a  persiste  el  n'a  signe  de  ce  enques. 

Signer  de  La  Rive,  aud'. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—     418     — 

Du  5  Wvrier  1784. 
Addition  aux  r^ponses  personnclies  de  ci-contre. 

38.  /.  —  Ou  est  situ^e  la  maison  ou  Tod  vous  remit  les 
imprimes  qui  soDt  dans  votre  balle? 

R,  —  C'est  une  maisoQ  qui  apparlienl  a  un  tauneur,  que 
je  crois  se  nommer  Lombard;  elle  est  situee  vis-a-vis  Tauberge 
dite  le  SoUil  d'Or^  que  tient  le  S*^  Magnin,  a  deux  maisous  de 
la  douane;  c'est  au  premier  elage.  II  y  a  sur  la  porte  ud  ^ri- 
teau  porlant,  si  je  ne  me  Irompe,  imprimerie;  eo  entrant  on 
se  trouve  dans  la  cuisine,  Timprimerie  est  a  c6t6;  elle  donne 
sur  la  rue  et  a  deux  fenfelres. 

39.  7.  —  Combien  de  person nes  travaillaient  a  cetle  impri- 
merie? 

/?.  —  Le  maitre,  que  je  n*ai  entendu  nommer  que  Thomas, 
un  ouvrier  nomme  Gallet,  et  sa  femme  qui  y  vient  pour  loi 
apporter  k  manger. 

40.  /.  —  Combien  y  a-t-il  de  presses? 
H,  —  II  n'y  en  a  qu'une. 

41.  7.  —  A-t-il  travaille  longtemps  a  cet  ouvrage? 

R.  —  Je  Tai  vu  y  travailler  5  a  6  jours ;  il  nimprimait  que 
la  Duit. 

42.  I.  —  Ou  portoient-ils  les  ouvrages  quand  ils  etoient  im- 
primes. 

R.  —  Dans  le  grenier  du  proprietaire  de  la  maison,  ou  ch^s 
lui-m6me  sous  sa  paillasse. 

43.  I.  —  En  vendoit-il  beaucoup  et  a  qui  les  vendoit-il? 

7^.  —  U  a  vendu  quatre  douzaines  d'un  des  plus  petits  a 
deux  gargons  imprimeurs  qui  les  ont  places  dans  la  doublure 
de  leur  habit  sur  le  dos.  J'y  ai  bien  vu  enlrer  des  messieurs, 
mais  je  ne  sais  pas  s'ils  en  ont  achete. 

44.  7.  —  Le  monsieur  qui  vous  a  remis  les  paquels  cachetes 
trouv6s  sur  vous  y  alloit-il  souvenl? 

/{.  ~  Je  ne  Ty  ai  vu  qu'une  fois  et  je  ne  sais  ce  qu'il 
fesoit. 

45.  7.  —  Nous  vous  sommons  de  dire  la  verile. 
R.  —  Je  Tai  dite. 

Signe :   de  La  Rive,  aud^ 
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Du  3  f^vrier  1784. 


Inventaire  des  efFets  contenus  dans  la  balle  de  Louis  Toureille, 
diposee  aux  prisons. 

i**  Sepl  volumes  couverts  en  bleu  intitules,  le  Tocsin  fribour- 

geois ; 
2**  Sept  douzaines  el  trois  brochures  en  deux  paquets,  inli- 

tul6es  :  Le  riveil  patriotiqiAC,  ou  ISouvelles  remarquet 

importantes,  etc. ; 
S""  Un  paquet  de  trois  douzaines  et  six  brochures  intitul6es  : 

Dissertation  apologitit^iie  et  juslificative   en  faveur  de 

M.  Ami  Melly^  etc.; 
i""  Un  paquet  de  sept  douzaines  et  cinq  brochures  intitul^es : 

Etrennes  aux  nigatifs,  etc. ; 
S""  Enfin  un  paquet  de  huit  douzaines  et  six  brochures  inti- 

tulees :  Beaume  anti-nigalif  contre  la  brAlure,  etc. 

Sign^  :    de  La  Rive,  auditeur. 
(Arch.  cant,  de  Fribourg). 


XV 

Da  20  juin  1787. 

Abrege  de  memoire  pour  Pavocat  de  Castella  de  Gruyere  pour 
commencer  sa  defense  et  ses  tres  humbles  supplications 
devant  LL.  EE.  de  Fribourg. 

Audialur  pars.  Ce  pr6ceple  est  sacre.  On  ne  pent  s'en  Eloi- 
gner au  prejudice  de  qui  que  ce  soit.  On  a  porte  contre  moi 
des  condamnations  foudroiantes ;  mais  comme  je  n*ai  pas  ete 
entendu,  LL.  EE.  peuvent  avoir  et6  trompees.  Le  mal  n'est  pas 
sans  remede;  je  vis;  je  puis  Edifier  de  la  v6rite,  qui  est  le 
flambeau  de  la  justice.  LL.  EE.  Taiment  et  doivent  Taimer.  Le 
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Seigneur  des  Seigneurs,  Dominus  Dominantium,  qui  6tablit  et 
delruit  les  empires,  qui  donne  et  ole  les  sceptres,  per  me  rcges 
regnanly  de  qui  toute  puissance  emane,  non  est  polestds  nisi  a 
Deo,  en  fait  un  commanderaent  formel  a  tons  ceux  qui  gou- 
vernent  el  qui  administrent  la  justice,  diligite  justiliam  qui 
judicalis  lerram;  il  menace  de  les  punir  s'ils  y  contreviennent, 
V(B  vobis!  Judicium  durissimum  his  qui  prcesunt  fiet,  Dira- 
t-on  que  je  suis  juge?  Cela  est  vrai,  mais  c'est  par  contumace, 
dans  un  terns  que  je  ne  pouvois  pas  me  presenter  el  sans 
avoir  regu  citation  personnellement.  Or  des  sentences  en  contu- 
mace sont  des  sentences  de  formalite  et  non  de  concretion.  II 
est  done  conforme  aux  regies  que  je  sois  entendu,  audialur 
pars.  II  y  va  autant  de  I'inieret  de  LL.  EE  que  du  mien.  De 
LL.  EE.,  parceque  la  loi  lenr  en  fait  un  devoir,  et  comme  elles 
ont  un  cceur  juste  et  bienfaisant,  elles  aiment  mieux  trouver 
des  innocents  que  des  coupables,  et  comme  c'est  un  principe 
en  jurisprudence  criminelle  qu'il  vaut  mieux  laisser  cent  cou- 
pables impunis  que  de  chitier  un  innocent,  les  juges  ne  doivent 
rien  negliger  de  ce  qui  pent  tendre  a  la  justification  d'un  accus6, 
erudimini  judices  lerrce,  diligite  juUitiam.  Il  est  interessant 
pour  moi  parceque,  etant  la  parlie  souffrante,  les  lois  m'accor- 
dent  tous  les  moTens  propres  a  me  justifier  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  les  peines  qu'on  m'a  decernecs,  quoique  terribles, 
dant  moins  insupportablos  a  une  conscience  droite  et 
le  Timputation  d'etre  complice  d'un  horrible  projet, 
ii  jamais  ete  coupable  ni  capable,  non  pcena  aed  culpa 
i. 

livulgue  qu'on  avoit  le  projet  de  tuer  les  magistrals, 
J  tresor  et  de  fuir.  Je  jure  a  la  face  du  ciel  et  de  la 
jamais  je  n'ai  eu  ni  connu  en  aulrui  une  si  affreuse 
6rit6  est  que  sollicite  de  me  charger  d'exposer  les 
le  croioit  avoir  le  peuple  et  d'en  demander  le  redres- 
au  besoin  d'appeler  aux  XIII  Cantons,  je  me  chargeai 
che.  Tout  demontre  cette  verite  et  il  n'esl  pas  pos- 
le  pretendu  projet  de  tuer  et  voler  soil  prouve  a  ma 
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r*    PARTIE 
Preaves  de  la  volont^  de  demander  le  redressement  I6gal  des  griefs. 

Qu'on  veuille  se  rappeler  que  jusqu'a  T^poque  de  1781,  il 
est  incontestable  que  j'ai  ete  a  tous  eganls  honnSte  homme  el 
d'une  conduite  irreprochable ;  qu'en  mSnie  lems  on  veaille  bien 
apprendre  que  ma  vie  et  mes  moeurs  sont  sans  tache  et  sans 
reproche  des  lors,  comme  je  pnis  le  certifier  par  le  clerg6,  ia 
noblesse  el  la  magistrature  des  endroils  ou  j'ai  vecu;  qu'ainsi 
il  n'esl  pas  presumable  qu'en  1781  j*aie  donne  dans  on  ecart 
aussi  affreux  que  celui  donl  on  m*a  soupQonne  complice. 

Il  est  si  vrai  que  je  devois  exposer  les  griefs  du  peuple  et 
en  demander  le  redrej^ement  par  voie  juridique,  que  pour  le 
faire  solidement  et  justement  j'ajoutois  a  mes  connoissances 
celles  des  autres.  Je  passai  a  cette  fin  une  partie  de  journee 
avec  feu  M.  le  commissaire  et  notaire  Metral,  pour  prendre  de 
lui  des  ^claircissemens,  parcequ'il  etoit  repute  pour  avoir  beau- 
coup  de  connoissances  et  le  plus  de  copies  des  lois,  litres  el 
documents  anciens  fondamenlaux  et  constitutionnels.  Nous  devions 
nous  rassembler  et  conferer  ensemble  le  lendemain.  Une  mort 
subile  qui  termina  ses  jours  cette  nuit,  y  mil  obstacle.  On 
m'avoit  remis  une  lettre  allemande  en  parchemin  (je  crois  que 
c'etoil  la  Landfesle);  je  I'avois  mise  enlre  les  mains  de  M.  Tavocat 
Python  pour  m'en  faire  une  traduction  fran?oise. 

J'ai  hautement  declare  dans  une  assembl6e  a  Bulle  (la  seule 
oil  je  me  sois  trouve)  qu'il  ne  falloil  faire  de  mal  a  personne, 
mais  se  borner  a  des  representations.  Ce  fait  est  avou6  dans  la 
relation  doimee  au  public  de  la  part  de  LL.  EE 

J'ai  harangue  publi(|uemenl  a  Avri  (non  pas  de  dessus  les 
escaliers,  comme  dit  la  dite  relation,  mais  de  dessus  une  galerie, 
ce  qui,  quoique  indiirorent  au  fond,  prouve  qu'on  a  trompe 
LL.  EE.  sur  des  fails  evidents),  j'ai  harangue,  dis-je,  la  troupe, 
qui  avoit  le  major  Chenaux  a  sa  t6te  pour  I'engager  a  s'abs- 
lenir  de  loute  violence  et  a  ne  pas  sortir  des  bornes  des  repre- 
sentations. En  aiant  obtenu  le  conscntemenl  el  la  declaration, 
je^l'ai  annonc6  a  LL.  EE.  par  la  requite  qu'elles  onl  re?ue. 
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CoDSuIt^  par  qaatre  d^pat^s  des  paroisses  allemandes,  je 
leur  ai  donn^  le  m^me  conseil  et  les  ai  exhort^s  a  s'y  coaformer. 

De  mdme  k  des  jur^s  des  anciennes  terres  romandes,  qui 
me  coDsalt^reot  aassi;  je  leur  remis  copie  de  dite  requite. 

Je  doDDai  le  mdme  avis  a  des  principaax  de  qaelques  bail- 
liages. 

Ce  fut  en  conformile  de  ce  sjsteme  constant  et  point  dementi 
que  le  nomm^  Godel  se  disant  messager  de  LL.  EE.  et  qui  ne 
r^toit  pas  d'office,  fut  laisse  libre  d'abord  qu'il  eut  exhibe  ses 
d^pftches.  II  est  contre  v6rit6  que  je  Taie  fouill6 ;  c*est  lui-m6me 
qui  sortit  d'un  etui  de  fer  blanc,  qu'il  avoit  en  6charpe  sous 
son  habit,  des  papiers  pour  prouver  sa  mission.  Lorsque  je  vis 
le  sceau  de  LL.  EE.  et  Tadresse  a  leur  ballif,  je  lui  dis :  Avec 
cela  vous  passerez  librement  partout;  ce  ^ui  fut  efifectne.  Or  si 
on  avoit  voulu  egorger  les  magistrats,  aurait-on  respecte  leur 
sceau?  auroit-on  laiss6  aller  ce  porteur  de  papiers  qui  mettoient 
k  prix  la  tfete  d'un  repr6sentant  ? 

La  suite  a  v^rifie  surabondamment  la  v6rit6  et  la  reality  dn 
seul  projet  de  faire  des  representations  et  Tefficacite  de  mes 
harangues  et  de  mes  conseils,  puisque  la  promesse  de  vouloir 
^uter  les  representations  a  suffi  pour  faire  poser  les  armes 
a  ceux  qui  les  avoient  prises,  sans  que  le  moindre  mal  ait  dte 
fait  a  personne. 

VExposi  jttstificalif  est  une  preuve  plausible  qu'on  me  fait 
tort,  soit  que  j'en  sois  Tauteur  ou  non.  Si  c'est  mon  ouvrage, 
il  prouve  que  ma  vocation  etoit  de  faire  des  representations, 
parceqne  poursuivi  partout,  ne  pouvant  ni  envoier  ni  recevoir 
des  lettres,  vu  qu'on  interceptait  les  miennes,  et  qu'ignorant  ma 
residence  on  ne  pouvoit  pas  m'en  adresser,  je  n*aurois  pu  com- 
poser ce  livre  qu'en  suite  de  ma  preparation  a  faire  des  repre- 
sentations, ce  qui  exclut  reffroiable  idee  de  tuer  et  voler.  Si  je 
n'en  suis  pas  Tauteur,  on  a  eu  tort  de  me  I'attribuer  et  de 
redoubler  a  cette  occasion  les  poursuites  contre  ma  personne  et 
le  prix  mis  sur  ma  tete. 

J  ose  implorer  et  invoquer  le  t6moignage  non  seulement  du 
public,  mais  encore  specialement  de  LL  EE.  du  supreme  senat. 
Y  a-t-il  un  seal  indiviiiu  qui  me  croie  ou  qui  m'ait  cm  capable 
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du  projet  de  tuer,  voter  et  fair?  Ud  seul  qui  paisse  se  persua- 
der qu'apres  avoir  toujours  ele  honQ^te  homme,  je  fusse  tout  a 
coup  deveuu  assez  scelerat,  assez  iusense  pour  abaudonner  la 
droiture,  ma  patrie  ou  j'etois  honore,  ma  famille,  ses  biens,  les 
miens,  mes  emplois,  pour  me  couvrir  d'opprobre  et  partir  avec 
de  Targeut  dout  je  n'aurois  pas  pu  emporter  Tdquivaleot  de  ee 
que  j'aurois  laiss^  et  avec  lequel  je  o'aurois  pu  trouver  d'asile, 
car  UD  crime  si  horrible  rendroit  odieux  et  extorable  a  tout 
Tunivers 

Dieu,  scrutateur  des  coeurs,  qui  en  connoit  les  plis  et  les 
replis,  n'a-t>il  pas  justifie  ma  conduite,  la  droiture  de  mes  inten- 
tions et  declare  mon  innocence  en  me  soustraisant  aux  pour- 
suites  promptes,  vigoureuses,  pressantes,  r^iter^es  et  accom- 
pagn^es  de  promesse  de  recompense  de  la  part  d'un  Etat  sou- 
verain?  En  un  mot  mes  vraies  intentions  sont  prouv6es  par  des 
faits  6videns.  Qu'est-ce  qu  on  emploie  pour  accrediter  le  projet 
de  tuer  et  voler?  Verba  et  voces,  prcBtereaqtie  nikil  Nous  le 
verrons  dans  la 

11^*  P ARTIE 

On  debute  par  des  qualiGcations  meprisantes  sur  les  moeurs, 
n'oserais-je  pas  le  dire,  calomnieuses,  puisqu'elles  sont  d6men- 
ties,  pulv^risees  et  radicaiement  aneanties  par  les  t^moignages 
constans  et  multiplies  qu  ont  donnes  LL.  EE.  de  ma  droiture, 
de  ma  probite,  de  mes  bonnes  moeurs  et  de  leur  estime  pour 
moi.  Ces  mauvaises  qualifications  ne  m^ritent  d'ailleurs  aucune 
croiance,  aucune  foi,  parcequ'elles  sont  vagues,  ind6termin^es  et 
ne  peuvent  specifier  aucun  fait,  encore  moins  balancer  les  t^moi- 
gnages  du  souverain  et  du  public.  Dans  les  matieres  de  cette 
importance  il  faut  des  preuves  luce  meridiana  clofriores,  Je  ne 
puis  trop  le  rep^ter,  il  est  impossible  qu'il  y  en  ait  a  ma  charge 
pour  me  rendre  auteur  ou  complice  du  pretendu  projet  de  tuer, 
voler  et  fuir. 

Dit-on  qu'il  y  a  des  pieces  originales?  des  billets  sMitieux? 
Aucun  n'est  mon  ouvrage;  je  les  ignore  absolument.  Ces  ecrits, 
s'il  y  en  a,  ne  peuvent  inculper  que  leurs  auteurs  et  non  pas 
moi  qui  n'y  ait  aucune  part. 
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A116guera-t-on  des  aveus  de  detenus?  des  depositions  de 
temoins?  En  troavera-t-on  un  seul  des  iins  on  des  autres  qui 
puisse  affirmer,  circonstancier  des  Taits  ou  des  paroles  de  ma 
part,  d'oii  on  puisse,  je  ne  dirai  pas  conclure  avec  certitude, 
mais  seulement  induire  des  soupgons  apparens  que  j'aie  eu  ou 
connu  le  dessein  de  voler  ou  tuer?  11  peut  se  faire  qu*un 
Henri  Rossier,  chasse  honteusement  du  regiment  des  gardes 
pour  coquineries  et  si  enclin  au  crime  qu'il  a  voulu,  dit-oa, 
tuer  son  pere,  ait  congu  un  si  affreux  dessein,  mais  jamais  je  ne 
lui  en  ai  entendu  parler,  ni  a  d'autres.  Quoique  ce  Rossier  auroit 
souptonne  ou  voulu  attribuer  a  quelqu'un  un  pareil  projet,  est-ce 
qu'un  homme  de  cette  categorie  qui  sortoit  de  se  rendre  Iraitre 
et  assassin,  feroit  foi?  Un  honn6te  homme  feroit-ii  preuve  capa- 
ble et  propre  a  enerver  celles-cy  devant  detaillees?  Testis  unus, 
testis  nullus,  surlout  etant  lui-m^me  detenu,  soupconne,  menace, 
epouvante,  peut  elre  suggere?  Les  detenus  en  1781  n'6toient-ils 
pas  tels?  Voiez  la  Caroline^  art.  23,  observ.  8.  Qae  Ton  com- 
pare, confronte  et  pese  les  dires  differens,  varies,  isoles,  chan- 
celans  et  inconcluans  de  ces  malheureux  tremblans  avec  les 
faits  uniformes,  6videns  et  certains  qui  font  en  ma  faveur,  tant 
ceux  ci-devant  touches  que  ceux  qui  resultent  des  depositions 
qui  ont  et6  Taites  (quoique  a  mon  absence  et  sans  que  j*aie  pu 
fournir  mes  interrogatoires,  il  n'esl  pas  possible  qu'il  ne  s'eo 
trouve  pas  a  mon  avanlage),  qu  on  les  pese,  dis-je,  et  la  balance 
penchera  infailliblement  de  mon  cote. 

Mais,  dira-t-on,  et  c'est  ici  la  plus  forte  objection  :  Pourquoi 
s'est-on  arme  a  Gruyere?  La  reponse  decoule  des  faits  qui  ont 
rendu  cet  armement  necessaire,  au  moins  tres  prudent.  Ce  fut 
a  cause  du  chariot  envoye  de  Fribourg  a  Bulle,  la  nuit  du 
30  avril  au  1"  may  et  des  soldats  de  la  garde  de  la  ville  qui 
marcherent  clandestinement  et  en  cachete  la  m^me  nuit  et  du 
m6me  cote.  Les  conjectures  redoutables  qui  resultent  de  ces 
mana3uvres  secretes  et  nocturnes  se  pr6sentent  naturellement 
sans  qu'il  soit  besoin  de  les  developper  ici.  Je  pouvois  si  peu 
soupQonner  qu'elles  me  concernassent  que  le  m6me  jour  30  avril 
j'allai  seul  a  Vauru  et  j'y  plaidai  au  milieu  du  tribunal,  y 
president  le  seigneur   baillif.    Je   n'ignorois   cependant   pas   les 
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moavemens  qui  eureot  lieu  dans  la  capitale  le  dimanche  29  du 
dit.  Mais  n'aiant  et  ne  conooissant  aucune  mauvaise  intention, 
je  n'en  pris  aucun  ombrage ;  niememenl  sur  nn  simple  avis  je 
me  serois  rendu  a  Fribourg  devant  LL.  EE.  avec  la  mfime  s6cu- 
rite  et  Iranquillile  que  je  me  rendis  a  la  justice  de  Vauru.  Jc 
crus  que  ces  mouvemens  eloienl  une  precaution  ou  une  cer6- 
monie  telle  que  celle  qui  eut  lieu  en  1780,  au  mois  de  decembre, 
que  Ton  n'apergut  cependant  rien  de  dangereux  Quelle  fut  ma 
surprise  de  recevoir  la  m6me  nuit  du  30  avril  que  j'6tois  tran- 
quiile  dans  mon  lit,  un  avis  qui  me  disoit  que  j*6tois  menace 
et  qui  m'apprit  les  circonstances  du  chariot  charge  de  lit,  ou 
je  n'aurois  pas  voulu  etre  couch6  el  des  soldats,  d6sagr6ables 
valets  de  chambre. 

Get  avis  elonnant  me  determina  de  prier  quelques  amis  de 
me  pceserver  d'etre  enleve  clanJestinement  et  sourdement,  et 
que  si  contre  attente  on  en  faisoit  la  tentative,  je  demandois 
qu'on  assembl^t  incontinent  le  corps  de  justice  pour  connoitre, 
selon  les  privileges  des  nobles  et  bourgeois  de  Gruyere,  si  je 
meritois  d'etre  saisi  el  emprisonn6.  Ce  n'eloit  done  pas  pour 
me  soustraire  a  la  justice,  ni  pour  lui  faire  violence,  mais  pour 
lui  6tre  livre  legalement,  si  le  cas  I'exigeoit,  et  pouvoir  avoir  le 
tems  de  detromper  sur  les  fausses  preventions  dont  on  auroit 
pu  6tre  preoccupe. 

Cela  est  si  vrai  que  je  ne  me  fis  garder  que  la  nuit  (non  k 
lauberge,  mais  chez  moi)  et  que  ceux  de  Neirivue  etant  venus 
au  nombre  de  sept  en  me  disant  que  si  j'en  voulois  d'avantage, 
je  navois  qua  parler,  je  leur  repondis  que  non;  que  ne 
s'agissant  que  de  me  garanlir  d'etre  enleve  incognito  et  secr6- 
tement,  il  y  en  avoit  assez  Voila  une  nouvelle  et  bien  convain- 
cante  preuve  qui  exclud  et  proscrit  Tidee  affreuse  de  tuer  et 
voler.  Car  si  j'avois  eu  ou  parlicip6  a  cet  horrible  projet  ou  a 
celui  dune  revoke,  j'aurois  demande  toules  les  forces  possibles; 
cependant,  je  ne  I'ai  fait  dans  aucune  circonstance ;  loin  de  la, 
j*ai  refuse  celles  qu'on  m'offroit  comme  on  vient  de  le  voir;  et 
si  on  avoit  eu  le  dessein  de  faire  violence,  auroit-on  epargn^ 
Godel,  respecle  le  sceau  de  LL.  EE.,  neglif^^e  les  chMeaux  de 
Gruyere,  Bulle,  etc.? 
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Cependaot,  quelle  fatalite  I  je  sais  coodamne  Don  pas  comme 
si  je  n'avois  eu  que  la  yolonte,  mais  comme  si  j*avois  reelle- 
ment  lu6,  massacre  et  vole.  Je  suis  condamoe  plus  durement, 
plus  rigoureusemeot  que  Cheuaux,  plus  rudement  que  Tiaf^me 
Rossier.  Cheuaux  etoit  pourtaut  arme  el  a  la  Idle  des  arm^s. 
Rossier  a  ecril,  dit-on,  et  couru  des  districts  pour  soulever  le 
peuple  et  k  suivi  la  troupe,  arme  lui-mSme.  Rieu  de  tel  n*6St  a 
ma  charge;  je  n'ai  oi  6crit,  oi  couru  pour  soulever.  Ma  pani- 
tion  porte  cepeudant  sur  mes  eufans,  peudaut  qu'on  a  respeete 
riDDOceuce  de  ceux  du  major  Chenaux  et  de  ceux  de  Rossier. 
Les  mieos,  I'ud  de  deux,  Tautre  d'un  an,  ne  pouvoient  pas  Sire 
coupables.  Leur  pere  Test  moius,  au  pis  aller,  pas  plus  que  les 
pSres  des  autres.  Je  oe  conoois  pas  quel  priocipe,  quelle  loi  a 
pu  aggraver  ma  peine  et  T^tendre  sur  Tinnocence.  Cette  dispro- 
portion m'a  paru  frappaote,  mSme  eu  supposaot  T^galit^  dans 
la  culpability  des  p^res.  Aussi  je  n'ai  pas  dout^  que  LU  EE. 
eussent  ainsi  prononc^  par  commination,  pour  inspirer  Thorreur 
et  la  terreur  dans  un  tems  d*effervescence  et  non  dans  la  volonte 
de  Tex^uter. 

Mon  depart  n'est  pas  un  crime  qui  puisse  rendre  ces  enfans 
innocens  punissables,  ni  mot  au-dela  de  ce  que  j*aurois  pu  avoir 
m^rite  prec6demment. 

Si  je  suis  innocent,  c'est  un  honn^te  homroe  qui  s'est  absent^ 
crainte  d'etre  par  errenr  traite  en  criminel,  et  cette  crainte  pent 
suivant  les  circonstances  tomber  in  virum  contlantem  simulque 
innocenlem;  ainsi  point  de  faute  a  punir.  Si  je  suis  coupable 
et  ennemi  de  la  patrie,  on  doit  me  voir  ^loigne  avec  plaisir, 
selon  la  maxime,  qu'il  faut  faire  un  pont  d*or  a  Tennemi  qui 
fuit. 

Ou'on  ait  6t6  induit  en  erreur,  cela  est  aussi  certain  que 
peu  surprenant,  parceque  tout  horame  est  faillible;  tel  est  le 
sort  de  rhumanit6  dont  les  souverains  ne  sont  pas  exempts. 
Aussi  on  appelle  de  C6sar  mal  informe  a  C6sar  mieux  inforrae. 
Par  exemple  on  a  dit  que  le  major  Chenaux  m'avoil  demande 
par  sa  lettre  que  je  regus  k  Gruyere  le  S**  may  de  lui  amener 
beaucoup  de  monde,  cela  n'est  pas.  Par  cette  lettre  il  me  disoit 
qu'on  6toit  admis  a  faire  les  representations   et  que  je  devois 
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me  rendre  a  Fribourg  k  cette  fin.  C'est  uDe  autre  preuve  k 
ajouter  aax  prec^dentes  pour  d^mootrer  que  le  seul  but  ^toit 
d'etre  ^cout^  eo  ses  repr^seutatious  et  que  je  n'eo  connoissois 
pas  d'autres.  On  a  aussi  dit  qu'apr^s  la  r6ceptioo  de  cette  lettre 
j'avois  eoYoye  le  major  Murith  dans  la  partie  sup^rieure  de  la 
Grnyere  pour  demauder  de  la  troupe.  Cela  o'est  pas :  I""  je 
o'ayois  rien  a  commander  k  M.  le  major  et  justicier  Murith; 
2^  il  n'y  alia  point;  il  prit  la  route  oppos6e,  c'est-a-dire  celle 
de  Fribourg,  sur  un  char  a  banc,  sans  troupes,  sans  armes  et 
sans  que  je  sache  qu'il  en  ait  commande.  Il  y  auroit  plusieurs 
autres  erreurs  de  fait  a  relever;  je  m'en  abstiens  pour  le 
present,  dans  la  persuasion  que  le  tems  en  aura  d^couvert  la 
faussetd  a  LL.  £E.  et  encore  dans  la  persuasion  qu'elles  ne 
tarderont  pas  a  faire  eclater  leurs  bont6s  en  oubliant  et  pardon- 
nant  des  mouvemens  qui  n'ont  port^  aucun  prejudice  aux  per- 
sonnes  et  aux  biens  de  LL.  EE.  Si  ce  doux  espoir  est  frustr6, 
qu'il  me  soit  permis  de  former,  ainsl  que  je  forme,  toutes  protes- 
tations utiles  et  necessaires  a  ma  defense  et  k  celle  de  mes 
enfans. 

LL.  EE.  ont  bien  des  motifs  pour  ralentir  leur  courroux.  Si 
je  suis  coupable,  ce  seroit  ma  premiere  faute,  ma  premiere  chute ; 
ce  seroit  par  consequent  reflfet  de  la  foiblesse  et  de  Terreur 
auxquelles  tout  homme  est  sujet,  et  non  de  la  perversity  du 
coeur.  Or  une  premiere  faute  est  toujours  pardonnable,  parceque 
rhomme  de  bien  sait  revenir  de  son  erreur,  la  condamner  et  se 
garantir  de  rechute.  Que  LL.  EE.  ne  peuvent-elles  p6n6trer  mon 
^me,  lire  dans  mon  coeur,  voir  la  droiture  de  mes  intentions, 
combien  je  detesterois  le  fatal  moment  oii  cette  droiture  auroit 
soufTert  la  plus  petite  Eclipse,  ou  la  moindre  idee  de  nuire  a 
ma  patrie  et  a  ses  legitimes  maitres  se  seroit  gliss^e  dans  mon 
esprit,  elles  reverroient  sans  delai  les  procedures  faites  et  jug6es ' 
dans  un  moment  d'agitation,  et  je  ne  doute  nullement  qu'elles 
ne  trouvassent  juste  d'adoucir  et  r^parer  leurs  decisions,  et  si, 
contre  esperance,  elles  ne  Irouvoient  pas  devoir  le  faire  par 
justice,  elles  le  feroiont  par  gloire  et  delicatesse  pour  d6montrer 
que  leurs  promesses  solennelles  de  manifester  leur  cl^mence  et 
d'en  faire  sentir  les  efTets  etoient  veritablement  sincdres.  Chaque 
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chose  a  son  temps.  Dans  celui  de  trouble  LL.  EE.  ont  inflig6 
des  peines  qui  ont  marque  leur  indignation  et  leur  ponvoir,  des 
peines  sufOsantes  pour  expier  les  plus  grandes  fautes  et  qui 
paroissent  devoir  par  consequent  satisfaire  leur  courroux.  Ne 
voudront-elles  pas  signaler  celui  de  tranquillity  par  les  doax  et 
attraians  fruits  de  la  clemence,  vertu  divine  et  le  plus  glorienx 
attribut  des  souverains,  qui  n'ont  certainement  rien  de  plus  fort, 
ni  de  plus  puissant  pour  s'attacher  inviolablement  les  coeurs 
fiddles  et  ramener  sans  retour  les  6gares? 

Dieu  fasse  prosperer  la  republique  et  ceux  qui  la  gouverneut 
avec  justice  et  sagesse. 

Du  20  juin  1787. 

De  Casleila,  Docteur  6s  droits. 

PS.  —  Si  on  Irouve  la  volonte  de  recourir  legalement  aux 
XIII  Cantons  atteniatoire  a  Tautorite  de  LL.  EE.,  qu'on  voie  la 
lettre  que  j'ai  pris  la  liberty  de  leur  adresser  le  25  juin  1783. 
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g£n£ral  de  gady 

IT  SIS 

SOUVENIRS 

Merits  en  1838. 

RECUEILLIS   BT   MIS    EN   ORDRB 

PAR 

L.  GRAN6IER,  professeur. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  LE  GENERAL  DE  GADY 

Nicolas  de  Gady,  issa  d'uDe  ancieDne  famille  patricieDne  de 
Fribourg,  est  n&  daas  cette  yille  le  21  octobre  1766. 

Noas  D6  savoDS  rien  de  positif  sar  sod  ODfaDce  ot  sor  sa 
premiere  ^dacatioD ;  mais  nous  poavoas  le  saivre  pas  k  pas  daas 
sa  carri^re  militaire,  depois  son  entree  an  service  de  France 
jasqu'k  raoD^e  1802,  It  laquelle  s'arrdteot  malheureasemeot  ses 
Souvenirs. 

Le  jeuae  Gady  eotra  an  service  de  S.  M.  Loots  XVI  eo  joillet 
1782,  comme  soas-lieatenant  au  r^gimeDt  soisse  de  Castella.  Il 
avail  alors  seize  aas.  D^s  cette  ^poque,  nous  dit-il  dans  ses 
Souvenirs,  il  sentit  c  oaitre  en  son  ccear  qq  amour  inalterable 
poor  la  dynastie  des  Bourbons.  i> 

En  1788,  le  raiment  de  Castella  fut  appel6  au  camp  de  Metz, 
sous  le  commandement  du  mar^chal  due  de  Broglie,  et  c'est  la, 
comme  il  le  dit  encore,  qu'il  re^ut  les  premieres  notions  de  la 
guerre  et  que  se  forma'  son  coup-d'oeil  militaire. 

Il  se  trouvait  en  garnison  a  Sarrelouis,  lorsque,  en  1789, 
dclata  la  premiere  Revolution  fran^aise,  et,  a  partir  de  ce 
moment,  il  fut  lancd  dans  mille  ev6nements  divers  a  travers  les- 
quels  on  le  vit  toujours  marcher  dans  le  sentier  de  Thonneur 
et  de  la  fidelity  qu'il  avait  jur^e  au  malhenreux  Louis  XVI; 
aussi  ne  peut-on  lire  sans  Amotion  le  r^cit  qu'il  nous  donne  de 
la  scene  qui  eut  lieu  au  regiment  de  Castella,  lorsque  y  arriva, 
cette  m6me  ann^e,  Tordre  de  prdter  serment  k  la  nation,  a  la 
loi  et  au  roi. 

A  la  suite  de  cet  ev^nement,  nous  retrouvons  Gady  a  Verdun, 
a  Montm6dy,  a  Metz  (1789-1790),  et,  bientdt  aprds,  i  Nancy,  ou 
son  regiment  avait  ete  appeie,  avec  d'autres  corps  d*arm6e,  a 
r^duire  la  garnison  rebelle:  il  raconte  en  termes  ^mouvants  les 
scenes  de  carnage  qui  eurent  lieu  dans  cette  memorable  affaire. 
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Vers  la  fin  de  septembre  de  cette  mftme  ann^e  (1790),  Gady 
qui  dtait  parvena  an  grade  d'aide-major,  partit  de  Nancy  poor 
aller  en  semestre  et  chercher  an  sein  de  sa  famille  ud  repos 
devena  bieo  n^cessaire  apr^s  les  terribles  secousses  qa'il  veDait 
d'^proaver.  II  rejoignit  sod  regiment  a  Metz  en  1791.  La  revo- 
lution marchait  avec  one  violence  de  pins  en  pins  sanguinaire. 
C'est  k  cette  dpoqne  qu'enrent  lieu  la  fuite  du  roi,  a  laquelle  le 
regiment  de  Castella  prit  une  large  part,  et  bientdt  apr^s,  sod 
arrestation  a  Yarennes. 

Le  regiment  tint  encore  plnsieurs  garnisons,  accompagn^es 
de  bien  des  d^boires,  pendant  la  fin  de  Tann^e  1791  et  aa 
commencement  de  1792.  Puis  vinrent  le  10  aoAt,  les  massacres 
du  2  septembre  et,  le  26  de  ce  m6me  mois,  son  licenciement 
k  Troyes  en  Champagne. 

-k  -k 

Les  ann6es  de  1792  a  1798,  si  f6condes  en  grands  ^vdne- 
ments,  n'offrent  rien  de  memorable  en  ce  qui  touche  le  gdn^ral 
Gady.'  Mais  Tentr^e  des  Fran^ais  en  Suisse  en  1798  fut  pour 
lui  le  signal  d'un  nouveau  d^ploiement  d'activit^  et  le  commen- 
cement d'une  existence  des  plus  aventnreuses,  qui  ne  prit  fin 
qu'avec  la  revolution  helv6tique.  En  entrant  dans  la  lutte,  il  y 
apporta  les  fruits  de  sa  longue  experience  militaire,  ce  z^le 
toujours  pret  k  defendre  le  bon  droit  attaque  et  la  bonne  cause 
opprimee.  C'est  ainsi  qu'aprds  la  capitulation  de  Fribourg  (2  mars 
1798)  et  un  court  sejour  —  exil  volontaire  —  en  Allemagne  et 
en  Pologne,  nous  le  retrouvons,  comme  capitaine  aide-major  dans 
le  regiment  de  Bachmann,  k  la  defense  de  Zurich,  les  25  et  26 
septembre  1799,  et  a  la  sanglante  retraite  de  cette  ville. 

Pendant  Thiver  de  1799  a  1800,  le  regiment  de  Bachmann, 
cantonne  k  Menningen  (Baviere),  se  remonta  et,  des  la  mi-avril, 
commenga  la  fameuse  campagne  du  Tyrol,  ou  Ton  fit  inutilement 
des  pertes  sensibles  de  part  et  d'autres.  Nous  recommandons  a 
nos  lecteurs  les  details  interessants  que  donne  Gady  au  sujet 
A' Andreas  Hofer :  ils  seront  etonnes  d'apprendre  que  cet  homme 
ceiebre  a  combattu  sous  les  ordres  de  notre  brave  compatriote. 

La  campagne  du  Tyrol  fut  suivie  de  pres  de  la  non  moins 
malheureuse  campagne  de  TEngadine,  qui  eut  lieu  pendant  une 
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grande  partie  du  rigoareux  hiver  de  1800  a  4801.  Le  g^n^ral 
de  Gady  fait  un  tableau  trSs  saisissant  des  fatigaes,  des  priyatioos, 
des  souffrances  et  des  malheurs  de  tout  genre  que  le  d^tache- 
meat  qu'il  avait  sous  ses  ordres  eut  a  endurer  pendant  cette 
p^nible  campagne  d'hiver,  ou  il  montra,  plus  que  jamais,  un 
courage  et  une  fermete  a  toute  ^preuve. 

A  la  suite  de  la  grande  yictoire  remport^e  k  Hohenlinden 
par  Moreau  sur  les  Autrichiens  (3  d6c.  1800),  le  petit  regiment 
Suisse  se  rendit,  avec  Tarmee  autrichienne,  a  Marbourg  en  Styrie, 
puis  a  Telach  en  Carinthie,  fit  plusieurs  cantonnements  dans  ce 
pays  et  fut  ensuite  licenci^  apr^s  la  paix  de  Yienne,  ce  qui 
permit  k  Gady  de  rentrer  dans  ses  foyers. 

De  retour  a  Fribourg  (20  aout  1801),  il  y  trouva  la  r6pu- 
blique  helv^tique  une  et  indivisible  substitute  aux  antiques  gou- 
vernements  des  treize  cantons ;  il  y  trouva,  avant  tout,  les  Frangais ; 
ce  n'6tait  done  pas  encore  pour  lui  le  cas  de  se  reposer  des 
longues  annees  de  revers  et  de  fatigues  qu'il  venait  de  parcourir. 
Cedant  aux  solicitations  de  ses  amis  de  Berne  et  de  Fribourg,  il 
prit  fait  et  cause  pour  la  levee  de  bouclier  qui  s'organisait  dans 
toute  la  Suisse,  a  Teffet  de  renverser  le  nouveau  regime.  Nous 
laissons  a  Thistoire  le  soin  de  raconter  la  suite  de  ce  fatal 
6v6nement;  car  ici  finissent  les  Souvenirs  in6dits  du  general 
de  Gady,  gr^ce  auxquels  nous  avons  pu  esquisser  les  principales 
phases  de  sa  carriere  militaire  jusqu'en  1802;  ces  Souvenirs,  il 
ne  les  a  ecrits  qu'en  1838,  et  il  est  a  supposer  que  sa  mort 
seule  a  pu  Temp^cher  de  les  terminer. 


Voici,  pour  completer  cette  notice,  les  quelques  renseigne- 
ments  que  nous  avons  encore  pu  recueillir. 

Gady  jouissait  depuis  longtemps,  dans  toute  la  Confederation, 
de  la  reputation  d'un  officier  distingu6.  Aussi,  dans  les  diverses 
circonstances  si  critiques  et  si  perilleuses  ou  se  trouva  la  Suisse, 
les  commandements  les  plus  importants  lui  furent  confies,  et 
chaque  fois  il  justifia  cette  confiance  et  y  acquit  de  nouveaux 
droits.  De  1804  a  1814,  il  fut  capitaine-g6neral  des  milices  fri- 
bourgeoises.  Promu  au  grade  de  colonel  federal,  il  commanda 
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uoe  brigade  en  1805,  une  autre  eD  1809  snr  les  frontieres  des 
GrisoDS.  Eq  1815,  il  fat  divisioDDaire  dans  Tarmee  f6d6rale,  etc. 

Enfin  reyinrent  ces  Bourbons  qu'il  aimait  tant,  et  dont  aussi 
il  6tait  aime;  et  d^ja  il  partait  pour  les  rejoindre  (1816)  quand 
eux-mfimes  Tappel^rent.  Charg6  par  Louis  XVIII  de  n6gocier  avec 
les  cantons  helv6tiques  une  capitulation  militaire,  de  former  le 
cadre  de  six  regiments  et  d'en  choisir  les  officiers ,  le  baron  ^) 
de  Gady  s'acquitta  de  cette  mission  importante  avec  une  habilete, 
un  discernement ,  une  impartialite,  dont  Tirr^fragable  preuve  a 
6t6  Tadmirable  discipline  de  ces  corps ,  leur  fiddit6  k  toute 
6preuve  jusqu'au  dernier  jour  de  la  monarchie,  c*est-k-dire  jus- 
qu'^  leur  licenciement  en  1830. 

Premier  aide-de-camp  Suisse  de  M.  le  comte  d*Artois,  alors 
colonel-general  des  Suisses,  k  Tav^nement  de  ce  prince  au  trdne, 
M.  de  Gady  fut  attache  en  la  m^me  quality  a  M.  le  due  de 
Bordeaux^  k  qui  le  roi  avait  transmis  la  charge  de  colonel-general ; 
et  comme  le  prince,  encore  enfant,  ne  pouvait  la  remplir  que 
nominativement,  ce  fut  a  M.  de  Gady  que  Ton  en  confia  I'admi- 
nistration. 

Ces  rapports  si  frequents  avec  le  roi  et  la  famille  royale 
furent  pour  notre  compatriote  la  source  de  faveurs  jamais 
demand^es,  mais  toujours  meritees.  Eleve  au  grade  d'ofiicier- 
gen^ral,  puis  commandeur  de  Tordre  de  St-Louis  et  chevalier 
de  plusieurs  autres  ordres,  il  ne  vit,  dans  chaque  nouvelle  grace 
qu'il  recevait,  qu'un  nouveau  devoir  a  remplir,  un  nouveau  lien 
qui  Tattachait  k  son  auguste  bienfaiteur. 

Mais  le  g^n^ral  de  Gady  ne  fut  pas  seulement  un  militaire 
distingue,  il  laissa  encore  a  sa  ville  natale  le  souvenir  d'un  zeie 
philanthrope,  d'un  parfait  citoyen,  d'un  homme  de  bien  dans 
toute  la  force  du  terme.  Voici  ce  que  dit,  a  son  sujet,  M.  Alex. 
Daguet  dans  son  excellente  Notice  hislorique  mr  la  SociiU 
icorwmiqike  de  Fribourg,  publico  en  1863: 

«  Jusqu'a  ces  dernieres  annees,  une  opinion  influencee  uniqae- 
(n  ment  par  ses  sympathies  politiques,  etait  habitude  k  ne  voir 
«  en  M.  Nicolas  Gady  qu'un  officier  de  salon  et  un  personnage 

1)    II  fut  nomm^  btron  par  Louis  XVIII,  au  mois  de  juin  1816. 
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«  chamarr^  de  cordons  de  la  cour  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X. 
a  Ce  D'est  pas  ici  le  Ilea  de  faire  ressortir  la  partiality  de  ce 
^  jugement  a  Tendroit  de  roiTicier  distiogae  auquel  le  canton 
«  de  Fribourg  doit  Texcellente  organisation  militaire  qui  faisait 
«  I'admiration  de  tons  les  Etats  conf6d^res  et  du  g^n^ral  Ney, 
«  dans  le  premier  decenniwm  de  ce  siecle.  Mais  T^tude  d6sin- 
«  t^ress69  et  consciencieuse  des  annales  fribourgeoises  nous 
«  apprend  a  honorer  en  M.  Nicolas  Gady  non  settlement  Torga- 
«  nisateur  intelligent  de  la  bienfaisance  publique  et  le  chef  infa- 
«  tigable  de  Tadministration  des  pauvres  dans  sa  ville  natale, 
a  mais  le  principal  fondateur  de  la  Societe  ^conomique,  avec  le 
«  P.  Girard,  et  celui  qui,  avec  Tillustre  Cordelier,  en  fut  lame, 
«  le  ressort,  de  1813  k  1817,  c*est-a-dire  pendant  la  plus  belle 
«  p6riode  de  Tlnstitut  fribourgeois.  >> 

Suivant  Texemple  de  son  fr^re,  M.  Ignace  Gady,  qui,  en  1813, 
avait  donne  a  la  Biblioth^ue  6conomique  3,000  volumes  et 
plusieurs  manuscrits  pr^cieux  pour  THistoire  nationale,  le  general 
enrichit  encore  de  quelques  centaines  de  volumes  notre  collection 
naissante. 

Le  baron  de  Gady  passa  les  derni^res  annees  de  sa  vie  dans 
sa  terre  de  Montagny,  ou  il  s'eteignit  doucement  le  2  mai  1840, 
sans  mSme  avoir  eu  le  sentiment  de  son  passage  du  temps  a 
Teternit^.  La  religion,  qu'il  pratiquait  si  fiddement,  a  b6ni  ses 
derniers  soupirs,  et  les  pauvres,  qu'il  soulageait  si  gen6reuse- 
menl,  n'ont  pu  manquer  de  benir  sa  memoire. 


11 

SOUVENIRS  DU  GlilNERAL  DE  GADY. 

Je  suis  entre  au  service  de  S.  M.  Louis  XVI,  comme  sous- 
lieutenant  au  regiment  Suisse  de  Castella,  en  juillet  1782.   Des 
cette  epoque,  la  passion  des  armes  s  empara  de  moi  et  je  sentis 
^  naitre  dans  mon  coeur  un  amour  inalterable  pour  le  roi  que 
j*avais  I'honneur  de  servir. 
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GAMP    DE    METZ. 


En  1788,  le  raiment  de  Castella  fut  appel^  au  camp  de 
Metz  pour  nne  graode  r^onioD  de  troupes  de  toutes  armes,  sous 
le  commandement  du  marechal  due  de  Broglie :  c'est  1^  que  je 
re(us  les  premieres  uotions  de  la  guerre  et  que  s'est  form6 
moD  coup-d'oeil  militaire.  Si  je  fais  meDtion  de  ce  camp,  c'est 
parce  que,  d6jk  alors,  on  pouvait  remarquer  les  avant-coureurs 
de  la  revolution  qui  menagait  la  France  et  qui  ne  devait  pas 
tarder  k  6clater.  En  efifet,  les  officiers  de  toutes  armes,  en  se 
rencontrant  soit  dans  les  cafes,  soit  dans  d  autres  lieui  de  reu- 
nion, s'occupaient  deja  bien  plus  de  la  politique  du  jour,  de 
TAssembl^e  des  notables,  etc.,  que  des  grandes  manoeuyres 
d'attaque  ou  de  defense  qu'on  avait  faites  la  veille,  des  legoDS 
relatives  aux  retranchements ,  a  la  construction  et  k  Tattaque 
de  redoutes,  en  un  mot,  a  Tart  de  la  guerre. 

COMMENCEMENT    DE    LA    REVOLUTION. 

Ce  fut  proprement  en  1789  quecommen^a  la  Revolution  qui, 
de  Paris,  se  propagea  bientdt  dans  tout  le  royaume.  Les  esprits 
etaient  fort  agit6s.  Le  regiment  Suisse  de  Castella,  alors  en 
garnison  k  Sarrelouis,  re^ut  Tordre,  dans  le  courant  de  Teti, 
de  marcher  sur  Paris,  et  pendant  cette  route,  nous  pumesjuger 
de  la  fermentation  generate.  Nous  apprimes,  un  jour,  la  prise 
de  la  Bastille;  un  autre  jour,  Tevacuation  du  Champ-de-Mars 
par  les  troupes,  et  n'ayant  re^u  aucun  avis  officiel,  nous  nous 
pr6parions  a  entrer  dans  Paris  au  pas  de  charge.  Arriv6  k  Chk- 
teau-Thierry,  le  regiment  re^ut  enfin  une  lettre  du  ministre 
de  la  guerre  qui  lui  ordonnait  de  rebrousser  chemin  et  de 
retourner  a  Sarrelouis. 

Cette  marche  retrograde  se  fit  assez  paisiblement.  Nous 
remarquions  dans  les  rues  et  dans  nos  logements  des  gens  a 
figures  tristes  et  eplor^es  qui  semblaient  pressentir  de  grands 
malheurs ;  d'autres  qui  avaient  Fair  triomphants  et  satisfaits. 
parce  qu'ils  esp^raient  de  grands  avantages  personnels  dans  les 
changements  [politiques  qui  se  pr^paraient;  d'autres  enfin  sur 
le  visage  desquels  on  lisait  lavidite  et  le  pillage. 
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Lorsque  nons  arriy&mes  k  Verdnn,  nous  troay&mes  la  sc^De 
bien  chaDg^e  et  la  populace  y  6tait  d^j^  eD  pleine  insarrection. 
Od  avait  d^moli  et  brul6  les  barrieres,  Dom  qae  portaient  les 
bareanx  ^tablis  k  chaqne  porte  de  la  yille  pour  y  percevoir 
Toctroi.  Eo  mdme  temps,  oq  avait  cern^  TEvgche,  ou  s'etait 
r^fugie  M.  le  due  de  Broglie.  Le  marshal,  ayaut  eu  le  commao- 
dement  de  Paris  et  de  toute  Tile  de  France  pendant  les  premiers 
jours  de  cette  funeste  revolution,  avait  r6sign6  ce  commandement, 
parce  que  le  malheureni  roi  Louis  XVI,  redoutant  Teffusion  du 
sang,  repoussait  les  mesures  militaires  qu'il  avait  proposes 
pour  r^duire  Paris  et  sauver  la  France.  L'honorable  due,  voyant 
que  tout  etait  perdu,  puisqu'on  ne  voulait  pas  suivre  ses  avis, 
s'etait  mis  en  route  avec  sa  famille  pour  gagner  TAllemagne,  ou 
sans  doute  il  esp^rait  obtenir  de  puissants  secours  pour  conser- 
ver  la  couronne  a  son  maitre;  mais,  dans  sa  marche,  il  fut 
arrdte  a  Verdun  et  se  r^fugia  a  TEvSch^.  L'arrivee  du  regiment 
de  Castella,  ou  il  avait  et6  plusieurs  fois  en  garnison  et  ou  il 
etait  connu  pour  sa  grande  discipline,  deconcerta  beaucoup  les 
factieux,  et  les  intimida  m^me  a  tel  point  que,  sans  repandre 
de  sang,  nous  parvinmes,  par  notre  froide  contenance,  a  debar- 
rasser  tons  les  environs  de  TEv^ch^  et  a  dissiper  la  foule  furieuse 
qui  encombrait  les  rues. 

Les  chefs  du  regimenl  se  transporlerent  alors  a  I'Evftche  et 
offrirent  au  mar6chal  de  ie  conduire  jusqu'aux  extrfimes  fron- 
ti^res  de  la  France,  au-dela  de  Longwy,  qui  touche  aux  terres 
du  Luxembourg.  Le  marechal  et  sa  famille  furent  extr^mement 
sensibles  k  cette  proposition  inesper^e  et  ils  en  furent  touches 
jusqu'aux  larmes.  Le  due  refusa  d'abord  ces  offres,  dans  la 
crainte  d'exposer  le  regiment  a  mille  malheurs;  mais  nos 
dignes  chefs,  M.  de  Girardier,  lieutenant-colonel,  et  de  Dieffen- 
thaler,  major,  qui  eonnaissaient  bien  Texcellent  esprit  de  hos 
troupes,  lui  ayant  declare  que  nous  ne  le  quitterions  pas  tant 
qu'il  serait  en  danger,  il  fioit  par  se  rendre  et  dit  avec  atten- 
drissement :  «  C'est  au  regiment  de  Caslella  que  j'ai  di\  mon 
baton  de  marechal  pendant  la  guerre  de  Sept-ans  —  phrase 
qu'il  avait  pronone6e  bien  souvent  pendant  son  commandement 
au  camp  de  Metz  —  et  ce  sera  encore  au  regiment  de  Castella 
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que  je  deyrai  ma  conservation  et  celle  de  toate  ma  famille ; 
car,  si  je  ne  pais  pas  sortir  de  France,  nous  serons  tons  mas- 
sacr6s.  » 

Le  mdme  jour,  k  3  heures  apres  midi,  M.  le  marshal,  sa 
famille  et  les  Equipages  farent  plac6s  entre  les  deax  bataillons 
du  r6giment  de  Caslella,  lears  voitures  entourees  d'un  d6tache- 
ment  de  grenadiers;  nous  travers&mes  ainsi  la  ville  de  Verdun, 
an  milieu  d'une  populace  effrayee,  parce  qu'elle  nous  avait  tus 
charger  nos  armes  a  balle.  Nous  vimes  pour  la  premiere  fois  les 
fenfttres  orn^es  de  franges  tricolores. 

Nous  march&mes  en  bon  ordre  et  avec  toutes  les  precautions 
possibles  jusqu'^  Etain,  ou  nous  arriv&mes  de  nuit.  La  ville 
kait  dans  une  grande  effervescence :  il  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  sonner  le  tocsin  pour  appeler  les  villageois  d'alentour  et 
entreprendre  d'enlever  le  marechal.  Nous  envoyJimes  aussildt  de 
forts  postes  k  tons  les  clochers,  pour  empgcher  qu'aucune  cloche 
ne  fut  mise  en  branle,  et  le  raiment  bivouaqua  sur  le  pav^; 
le  marechal  et  sa  famille  furent  log^s  dans  une  bonne  maison, 
gard^e  par  un  fort  d^tachement. 

Apres  une  nuit  plus  calme  que  nous  n'eussions  pu  Tesperer, 
nous  repartimes  le  lendemain  matin  dans  le  mgme  ordre  que 
celui  que  nous  avions  suivi  en  quittant  Verdun.  En  approchant 
de  Longwy,  nous  entendimes  une  d6cliarge  d'artillerie  :  c*6tait 
pour  rendre  les  honneurs  a  M.  le  marechal.  L'etat-major  de  la 
place  vint  a  sa  rencontre;  nous  trouv&mes  dans  la  ville  le 
regiment  d'Aquitaine  en  grande  tenue,  formant  la  haie  et  pr6- 
sentant  les  armes.  On  ne  pent  6tre  trait6  avec  plus  d'^gards,  de 
politesse  et  d'affection  que  notre  regiment  I'a  6te  par  celui 
d'Aquitaine :  officiers,  sous-officiers,  soldats,  tons  ont  6te  choy6s, 
r^al^s  par  ce  brave  raiment,  lequel  obtint  Thonneur  de  nous 
relever  et  d'escorter  le  lendemain  matin  le  marechal  jusqu'^  la 
borne  qui  separe  le  territoire  fran^ais  de  celui  de  Luxembourg. 
Les  ofSciers  du  regiment  de  Castella  firent  une  visite  en  corps 
a  M.  le  marechal  au  moment  de  son  depart;  il  daigna,  ainsi 
que  sa  famille,  nous  faire  les  adieux  les  plus  affectueux,  et  il 
nous  remercia  les  larmes  aux  yeux ;  aucun  de  nous  ne  con- 
serva  Toeil  sec  en   voyant  un  vieux  marechal  de   France,   qui 
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avail  remporte  taot  de  yictoires,  forc6  de  fair  sa  patrie  pour 
67iler  d  y  dire  massacr6. 

Le  mdme  jour,  le  r^imeDt  de  Castella  se  remit  en  roate  poor 
gagner  Sarrelouis.  Arrives  a  Thionville,  forteresse  par  laqaelle 
Qoas  devioDs  passer  sans  doqs  arrdter,  doqs  en  troav&mes  les 
portes  ferm^s,  et  on  refusa  de  doqs  laisser  passer.  Enfin,  apres 
bien  des  pourparlers  et  des  D^gociations,  od  finit  par  les  ouvrir. 
Nous  trouv&mes  les  roes  bord^es  de  haies  fornixes  de  la  plus 
vile  canaille,  se  disant  garde  nationale,  arm^e  de  manches  a 
balais,  de  fourches,  de  piques,  de  fusils  d^mantibules  :  c'^tait 
un  spectacle  aussi  ridicule  que  d^goAtant.  On  rencontrait  des 
soldats  de  la  garnison  sans  armes  qui  avaient  Fair  fort  insolents, 
et  des  officiers  qui  portaient  sur  leurs  physionomies  Tempreinte 
de  la  confusion  et  de  la  tristesse. 

Le  regiment  de  Castella  continua  k  marcher  sur  Sarrelouis, 
et  il  ne  lui  arriva  rien  de  marquant  jusqu'a  Banzanville,  ou 
nous  devious  coucher,  et  dont  les  habitants  nous  dtolar^rent 
tout  net  qu'on  ne  laisserait  entrer  ni  officiers,  ni  soldats  dans 
aucune  maison;  qu'on  nous  enverrait  des  vivres  sur  la  place, 
mais  que  d^cid^ment  on  ne  nous  logerait  pas.  II  ne  tenait  qu'a 
nous  de  pulveriser  cette  bicoque  et  de  nous  loger  de  vive  force. 
Mais,  apr^s  mure  deliberation,  nous  nous  d^cid&mes  :  I""  a  refuser 
les  vivres  oiferts;  2**  k  en  acheter  pour  notre  argent;  3®  a  nous 
remettre  en  route  pour  gagner  Sarrelouis,  dont  nous  ^tions  encore 
eioign^s  de  huit  lieues :  nous  en  avions  deja  fait  huit  pour  arri- 
ver  k  Banzanville.  Tout  cela  s'ei^cuta  avec  le  plus  grand  empres- 
sement  de  la  part  de  nos  braves  soldats.  Les  marchands  de 
comestibles  et  de  vin  nous  vendirent  sur  la  place  tout  ce  dont 
nous  pouvions  avoir  besoin,  et  apr^s  que  le  regiment  se  fut 
bien  rafrafchi,  nous  nous  remimes  en  route,  Tarme  a  volonte, 
ce  qui  fournit  aui  soldats  la  liberie  de  crier  mille  fois  :  «  Vive 
le  roil  »  de  vomir  toutes  les  imprecations  possibles  contre  les 
habitants  epouvant^s.  On  arriva  ainsi,  en  chantant  et  en  criant 
a  Vive  le  roi  I  »  vers  les  minuit  a  Sarrelouis.  Les  habitants 
demandSrent  en  gr^ce  qu'on  ne  casern^t  point  la  troupe,  disant 
qu'ils  se  chargeaient  de  nous  loger  tons  dans  leurs  maisons, 
qu'ils  nous  connaissaient  tous  personnellement  et  que  chacnn 
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d'eax  logerait  des  amis.  Nous  De  pumes  refuser  des  offres  si 
obligeantes.  L'appel  pour  le  lendemain  fut  flxe  a  9  heures  du 
matin,  devaut  la  caserne  que  nous  avions  occup6e  avant  de  mar- 
cher sur  Paris,  et  pas  un  homme  ne  manqua  a  cet  appe),  pas 
une  plainte  ne  fut  portee  sur  le  moindre  desordre.  Je  dois  ajouter 
k  Tbonneur  de  nos  braves  soldats  qu*il  en  avait  6t^  de  mdme 
pendant  les  deux  marches  que  nous  venions  de  faire. 

LE     SEKMENT.  « 

Cest  k  dater  de  cette  epoque  (1789)  que  j'ai  commence  ce 
que  je  puis  appeler  ma  vie  publique.  Depuis  lors,  j'ai  k\&  lanc^ 
dans  mille  ev^nements  divers,  k  travers  lesquels  j'ai  toujours 
march^,  j'ose  le  dire  hautement,  dans  le  sentier  de  Thonneur 
et  de  la  fid^lite  a  toute  epreuve  que  j'avais  jur^e  a  la  trop 
malheureuse  dynastie  des  Bourbons. 

M.  de  Girardier,  lieutenant-colonel  commandant  le  raiment 
de  Castella,  recut  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Affry,  lieutenant 
g^n^ral,  colonel  du  regiment  des  gardes  suisses,  faisant  les  fonc- 
tions  de  colonel  general  en  labsence  de  S.  A.  R.  le  comte 
d'Artois,  qui  avait  quitt^  la  France  et  s'^tait  r^fugid  a  Turin, 
lettre  par  laquelle  il  6tait  enjoint  au  regiment  Suisse  de  Castella 
de  prdter  serment  a  la  nation,  a  la  toi,  et  au  rot  entre  les 
mains  d*un  commissaire  francais  qui  devait  arriver  a  Sarrelouis 
pour  le  recevoir.  Monsieur  de  Girardier,  fort  interdit  d'an  pareil 
ordre,  assembla  le  corps  d'officiers  et  lui  en  fit  lecture.  Toas, 
la  t6te  baiss^e,  le  coeur  aiQig^,  nous  gardions  le  silence.  Alors, 
je  pris  la  parole  et  je  declarai  ouvertement  que,  quoi  qu'il  pdt 
arriver,  duss6-je  m6me  y  perdre  la  vie,  jamais  je  ne  prdlerais 
un  pareil  serment.  Le  motif  de  mon  refus  se  fondait  sur  notre 
capitulation,  qui  avait  ete  conclue  par  nos  souverains  avec  le 
roi  seul  et  nullement  avec  la  nation  francaise.  J'ajoutai  que 
notre  serment,  present  par  cette  capitulation,  ne  contenait  rien 
autre  que  de  rester  fidele  au  roi  et  que  nous  n'avions  rien  a 
d^mSler  avec  la  nation  francaise,  qui  6tait  enti^rement  dtran- 
g^re  a  cet  acte;  que,  quant  k  la  loi,  nous  avions  notre  code  de 
lois  particulier  pour  tout  ce  qui  concernait  nos  devoirs  mill* 
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taires,  et  que  pour  le  civil,  c'etait  la  loi  de  notre  patrie  qui 
Doas  r6gissait.  Je  dis  encore  que  nos  difficultes  civiles  devaient 
6tre  jugees  par  nos  tribanaux  respectifs,  que  nous  n'avions  done 
nnllement  a  nous  soumettre  a  la  loi  fran^aise,  bien  moins  encore 
a  lui  prater  serment ;  qu'en  consequence,  je  croirais  6tre  parjure 
envers  le  roi,  auquel  seal  j'avais  prgte  serment  sous  les  drapeaux 
lorsque  je  fus  regu  officier;  trailre  envers  ma  patrie,  en  prenant, 
par  serment,  d'autres  engagements  que  ceux  auxquels  nos  gou- 
vernements  avaient  consenti  par  la  capitulation,  et  criminel,  en 
me  soumettant  a  d'autres  lois  qu'a  celles  de  ma  patrie  a  laquelle 
je  ne  renoncerais  jamais. 

Plasieurs  officiers  adopterent  mon  opinion.  Alors  M.  de 
Girardier  congedia  le  corps  d'officiers,  et  ne  garda  auprds  de 
lui  que  les  capitaines,  pour  aviser  aux  moyens  de  concilier  cette 
6pineuse  affaire.  Dans  cette  assemblee  de  capitaines,  un  g^nie 
bienfaisant  inspira  au  capitaine  d'Odet,  de  Belfaux,  I'heureuse 
id^e  d'ajouler  au  serment  exig^  la  phrase  suivante :  <(  . . .  en 
tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  k  notre  capitulation.  »  Cette 
adjonction,  qui  modifiait  tout  le  serment,  except^  en  ce  qui 
concernait  le  roi,  fat  adoptee  avec  empressement  par  tout  le 
corps  d'officiers.  Le  commissaire  national,  qui  venait  d'arriver, 
Tadopta  aussi.  Ainsi  se  termina  cette  affaire,  qui  nous  avait 
beaucoup  inqui^tes  et  qui  fut  couronn^  le  lendemain  par  une 
c6r6monie  aussi  plate  que  d^gradante. 

AFFAIRE     DE     NANCY. 

Le  regiment  de  Castella  fit  plasieurs  garnisons  k  Verdun,  a 
Montm^dy,  k  Metz,  en  1789  et  en  1790,  aprSs  la  prestation 
du  fameax  serment.  II  lutta  partout  contre  la  revolution,  au 
milieu  des  scenes  affreuses  et  sanglantes  dont  il  fut  si  souvent 
t6moin,  sans  pouvoir  s'y  opposer  par  les  armes;  car,  pour 
marcher  contre  les  s^ditieux,  il  fallait  en  6tre  requis  par  les 
autorit^s  civiles.  Nous  restions  in^branlables  dans  notre  fide- 
lity au  roi,  et  nous  nous  y  attachions  toujours  plus,  k  mesure 
que  nous  apprenions  la  nouvelle  situation  ou  se  trouvait  chaque 
jour  rinfortune  Louis  XVI,  auquel  les  r^volutionnaires,  maltres 
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de  Paris,  yersaieat  sans  cesse  un  Douveau  calice  d^amertmne. 
Je  m'absliendrai  de  relracer  ici  Jes  horreurs  presque  jouroalieres 
qni  se  commettaient  surtont  a  Metz,  ou  an  peuple  sangainaire 
sacriiiait  si  souvent  des  victimes  a  sa  rage.  C*est  a  l*histoire  de 
rendre  compte  de  ces  evenements  et  d*instraire  ies  hommes  sur 
les  fruits  que  produisent  Ies  revolutions. 

Pendant  T^te  de  1790,  on  apprit  la  terrible  insurrection  de 
la  garnison  de  Nancy,  compos6e  du  regiment  du  Roi-Infanterie, 
fort  de  quatre  batailloos ;  du  regiment  Chateauyieux-Suisse  et  da 
raiment  de  Meslre  de  Camp  de  cayalerie.  Cette  garnison,  jointe 
k  douze  mille  sans-culottes  arm^s,  avait  mis  au  cachot  le  general 
de  La  None  et  le  general  Nalsagne,  s'etait  emparee  de  Tad- 
ministration  et  des  caisses  du  regiment,  gouyernait  la  yille  a 
coups  de  sabre  et  faisait  regner  la  plus  abominable  anarchie 
sous  le  nom  de  liberty  et  d'egalit^.  Je  dois  faire  mention  ici 
du  raiment  Suisse  de  Ch&teauvieux,  qui  r^sista  a  toutes  les 
seductions,  k  toutes  les  menaces,  k  toutes  les  promesses,  resta 
calme  et  attache  k  ses  devoirs,  jusqu'jt  ce  que,  a  force  d'or 
et  de  seductions  de  tout  genre,  il  se  laissa  enfin  entrainer 
par  le  torrent  et  fit  cause  commune  avec  la  garnison  insurgee. 
L'Assemblee  nationale,  tout  en  persecutant  avec  atrocity  le  mal- 
beureux  Louis  XVI,  fut  sans  doute  effray6e  de  la  levee  de 
boucliers  oper6e  par  la  garnison  de  Nancy;  elle  ne  connaissait 
pas  les  motifs  de  cette  effroyable  insurrection  et  ne  pouvait  en 
calculer  les  r6sultats.  En  consequence  parut  un  d^cret  sanctionne 
par  le  roi,  intimant  au  marquis  de  Bouilie,  lieutenant  general 
commandant  de  Metz  —  et,  je  crois,  de  toute  la  Lorraine  — 
Tordre  de  r^unir  les  troupes  n6cessaires  pour  r6duire  la  garni- 
son et  la  ville  de  Nancy,  mission  d'autant  plus  delicate,  que 
toute  Tarmee  frangaise  branlait  au  manche  et  que  la  demorali- 
sation et  Tesprit  d'insurrection  faisaient  chaque  jour  des  progres. 

M.  de  Bouilie,  qui  etait  un  des  plus  fideies  serviteurs  du 
roi,  malgre  tout  ce  qu'avait  fait  augurer  de  lui  sa  conduite 
moderee  et  quasi  ambigue,  sut  faire  un  choix  de  troupes  sur 
lesquelles  il  pouvait  compter;  puis  il  se  hasarda,  avec  une  armee 
de  quatre  mille  hommes,  a  aller  attaquer  la  ville  de  Nancy 
contre  le  regiment  du   Roi,   le  regiment   de  Chiteauvieux,    le 
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regiment  Mestre  de  camp  cavalerie  et  les  donze  mille  canailles 
deja  mentionnees.  Le  raiment  saisse  de  Castella  et  un  gros 
detachement  —  si  je  ne  me  trompe,  un  bataillon  —  du  regi- 
ment Suisse  de  Vigier,  en  garnison  a  Toul,  farent  commandos 
pour  faire  partie  de  cetle  petite  armee.  Nous  marchames  done 
sur  Nancy,  la  rage  dans  le  coeur  et  bien  decides  a  vaincre  ou  a 
mourir. 

Le  29  ou  le  30  aout  1790,  les  troupes  du  marquis  de  Bouill^ 
furent  concentr6es  aux  alentours  du  chiteau  de  C,  a  environ 
deux  lieues  de  Nancy.  La  arriv^rent  des  deputations  soit  de  la 
part  des  honn^tes  gens  de  la  ville,  soit  de  la  part  de  la  garni- 
son, soit  de  celle  des  douze  mille  sans-culottes  armes ;  ces  diffe- 
rentes  d-marches,  qui  toutes  tendaient  a  obtenir  une  capitulation, 
annon^aient  bien  que  la  ville  etait  terrorisee.  M.  de  Bouille  fit  a 
chacune  de  ces  deputations  la  mSme  r^ponse,  savoir  qu'il  fallait, 
avant  tout :  1°  qu'on  lui  remit  sains  et  saufs  les  deux  gen^raux 
qui  etaieni  detenus  au  cachot ;  2^  que  la  garnison  sortit  a  Tins- 
tant  de  la  ville  pour  poser  les  armes;  3*  que  les  magistrats  lui 
remissent  aussitdt  les  grands  meneurs  du  peuple  arme,  qu'alors 
seulement  le  general  pourrait  entrer  en  pourpr^rlers,  en  se  reser- 
vant  toutefois  la  punition  des  plus  grands  coupables ;  il  ajouta  que 
si  Ton  n'executait  pas  sur-le-champ  ces  articles,  il  entrerait  de 
vive  force  dans  Nancy,  oii  lous  ceux  qui  seraient  trouv6s  armes 
seraient,  sans  grace,  passes  au  fil  de  Tepee. 

A  rinstant  meme,  notre  petite  armee  se  mit  en  marche  vers  la 
ville,  avec  ordre,  si  Ton  faisait  la  moindre  resistance,  de  passer 
tout  homme  arme  au  fil  de  Tepee.  On  s'arrSta  a  environ  dix 
minutes  de  la  ville ;  la  se  forma  un  detachement  de  cent  volontaires, 
commandes  par  le  brave  capitaine  Tschupauer,  de  Fribourg,  et 
cinq  autres  officiers;  ce  detachement  prit  la  tete  de  la  colonne 
et  s'approcha  davantage  de  Nancy,  suivi  de  pres  par  notre  petite 
armee;  il  re^ut  les  deux  generaux  sortis  du  cachot,  lesquels, 
dans  le  plus  miserable  etat,  rejoignirent  M.  de  Bouilie.  Au  mSme 
instant,  on  vit,  sur  notre  gauche,  le  regiment  du  Roi  qui  sortait 
d'une  des  porles  de  Nancy  et  s'avangait  dans  la  plaine;  les 
deux  officiers  generaux  qui  avaient  ete  liberes  du  cachot  et  la 
partie  du  regiment  du  Roi  annongaient  la  soumission  aux  articles 

S9 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    444    — 

qu'avail  prescrits  le  marquis  de  Bouille,  lorsque,  dans  ce  m6me 
moment,  nous  entendimes  quelques  coups  de  fusil  et  un  formi- 
dable coup  de  canon  tires  k  la  porle  Stainville,  dont  nous  etions 
tres  rapprocbes.  A  cet  instant  nous  avangames  au  pas  de  charge 
et  nous  entrames  dans  la  ville. 

Voici,  maintenant,  d  oii  provenaient  las  coups  de  fusil  et  le 
coup  de  canon  que  nous  avions  entendus.  Pendant  que  nous 
avancions  sur  Nancy,  la  plus  vile  canaille  et  les  militaires  les 
plus  d6lermin6s  de  la  garnison  etaient  arrives  avec  une  vieille 
piece  de  canon,  ^norme  et  je  ne  sais  plus  de  quel  calibre,  sur 
la  place  de  Greve,  pres  de  la  porte  Stainville.  Survint  M.  de 
Desilles,  officier  du  regiment  du  Roi,  qui  voulut  emp6cher 
ces  sc^l^rats  de  commencer  la  guerre  civile.  Mais  toutes  ses 
supplications  ne  parvinrent  pas  a  arreter  leur  furie.  Enlin,  voyant 
que  ni  ses  prieres  ni  ses  larmes  ne  les  d^tourneraient  de  leur 
funeste  dessein,  cet  homme  de  coeur  monte  sur  le  canon,  se 
couche  sur  la  lumiere  et  leur  dit :  Vous  n'y  metlrez  le  feu 
que  lorsque  faurai  perdu  la  vie  I  Aussitfit,  il  est  crible  de 
balles,  il  tombe  et  le  feu  est  mis  k  la  piece;  voilk  ce  que  nous 
avions  entendu  et  ce  qui  nous  servit  de  signal  pour  entrer  dans 
la  place.  Le  jeune  heros  resta  a  terre  au  milieu  des  morts  et 
des  mourants,  et  enfin  on  le  transporta  dans  un  hopital  de  la 
ville,  oil,  malgre  tons  les  secours  de  Tart,  il  succomba  peu  de 
jours  apres  entre  les  bras  de  son  pere,  qui  avait  eu  le  temps 
d'arriver  et  de  donner  sa  benediction  a  ce  fils  dont  il  appar- 
tenait  d6sormais  a  I'histoire  de  celebrer  Theroisme. 

Le  coup  de  canon  que  j'ai  appele  ^  formidable  »  avait  ^i& 
vomi  par  une  de  ces  antiques  pieces  du  temps  de  Charles  XII, 
que  Ton  conservait  comme  curiosite  dans  un  des  arsenaux  de 
la  ville  ;  elle  avait  ete  remplie  de  poudre,  de  boulets,  de  mitraille, 
de  clous,  de  toute  espece  de  morceaux  de  fer.  bref,  de  tout  ce 
qui  pent  donner  la  mort.  Ce  seul  coup  de  canon  coucha  par 
terre  soixante  de  nos  volontaires  et  cinq  officiers,  sur  cent 
hommes  et  six  officiers  dont  ce  detachement  etait  compose. 
Tous  moururent  sur  le  coup  ou  des  suites  de  leurs  blessures. 

Apres  avoir  nettoye  a  grands  coups  de  baionnette  la  place 
de  Greve  qui  aboutit  a  la  porte  Stainville,  nous  entrames,   par 
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ordre  de  Boaill6  qui,  avec  un  sang-froid  admirable,  etait  partout 
et  voyait  tout,  dans  la  rae  St-Dizier.  Le  marquis  avait  dispos6 
ses  colonnes  de  maniere  a  envahir  Nancy  par  diflf^rentes  portes, 
et  nous  entendions  de  tout  cdte  la  fusillade  et  des  coups  de 
canon.  Je  remarquai  dans  la  rue  ou  nous  avions  penetr^,  k 
notre  gauche,  un  grand  batiment  d'ou  une  fusillade  terrible 
vomissait  la  mort.  Aide  de  quelques  volontaires,  j'enfonQai  la 
porte  et  je  vis  que  c'etait  un  magasin  de  paille  et  de  foin ;  j'y 
fis  mettre  le  feu  a  plus  de  dix  endroits;  il  n'y  prit  point,  mais 
nous  y  tu&mes  beaucoup  de  monde  en  enfongant  nos  baionnettes 
dans  les  tas.  Ce  qui  me  frappa  singuli^rement  en  entrant  dans 
la  rue  St-Dizier,  ce  fut  de  n'y  rencontrer  personne;  nous  en 
consumes  une  grande  defiance,  car  on  aime  a  voir  son  ennemi 
en  face ;  mais  bientdt  nous  sumes  a  quoi  nous  en  tenir :  une 
fusillade  epouvantable  sortait  des  soupiraux  des  caves ;  de  toutes 
les  fenfttres,  on  nous  langait  de  Teau  et  de  Thuile  bouillantes 
et  d'enormes  cages  a  poulets  tombaient  des  toits :  en  un  mot, 
nous  ^tions  assaillis  de  tout  cdte  sans  pouvoir  nous  d^fendre. 
Nous  etions  trop  peu  nombreux  pour  nous  aventurer  dans  les 
maisons  :  c'eut  ete  le  signal  du  pillage  et  il  en  serait  peut-6tre 
result^  une  d^faite.  Nous  continuames  done  a  nous  avancer  dans 
la  rue  St-Dizier  pour  atteindre  la  porte  St-Nicolas,  afin  de  nous 
en  rendre  maitres,  ainsi  que  du  pont  attenant.  Nous  pouvions 
ainsi,  selon  les  ordres  de  M.  de  Bouille,  repousser  le  regiment 
de  cavalerie  des  carabiniers  qui,  disait-on,  marchait  sur  Nancy 
pour  y  soutenir  la  garnison  rebelle.  Nous  avions  6t^  heureu- 
sement  tromp6s  par  un  faux  rapport :  les  carabiniers  resterent 
fiddles  k  leur  devoir  et  ne  boug^rent  pas  de  leur  garnison,  qui 
etait  Lun^ville.  Cependant,  nos  soldats  etaient  aux  aguets;  aus- 
sitdt  qu'ils  voyaient  quelqu'un  s'approcher  d'une  fenfetre  ils 
faisaient  une  d^charge;  de  cette  maniere,  ils  tu^rent  beaucoup 
de  monde  dans  les  maisons  et  encore  plus  aux  carrefours  des 
rues  qui  abontissaient  a  celle  de  Saint-Dizier,  laquelle  est  tr^s 
longue.  Derri^re  chaque  angle  de  ces  carrefours  se  trouvaient 
des  rassemblements  de  rebelles  armes;  nos  soldats,  par  un  feu 
terrible,  les  tuaient  et  achevaient  mSme  les  blesses. 

Je  ne  veux  pas  omettre  de  faire  mention  ici  d'une  sc^ne 
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anssi  extraordinaire  que  touchante.  Nous  fumes  soadain  assailiis 
par  une  terrible  fusillade  partaut  d'uo  graud  batimeot.  Trans- 
porte  de  fureur,  je  courus  vers  cet  Edifice,  j'appelai  des  volon- 
taires,  nous  enfong^mes  la  porte  et  je  montai  suivi  de  mes  gens. 
Arriy^  au  premier  ^tage,  je  p6netrai  dans  une  chambre  dont  les 
fengtres  s'ouvraient  sur  la  rue,  et  je  vis  une  quantity  de  religieuses 
un  cierge  a  la  main,  qui  priaient  et  se  lamentaient.  Je  ne  saurais 
dire  ce  qui  se  passa  dans  mon  lime  k  cet  aspect.  Je  dis  k  ces 
dames :  «  Ne  craignez  rien,  mes  soeurs,  nous  sommes  ?os  amis, 
priez  pour  nous,  d  L'une  d'entre  elles  repondit  :  Amen  I  Je  me 
h&tai  de  faire  ^vacuer  de  ce  monastere  la  vile  canaille  qui  s'eo 
6tait  empar^e.  Apres  avoir  fait  un  si  terrible  feu  sur  nous,  les 
plus  laches  s*6taient  ^vad6s  par  les  portes  de  derri^re  de  ce 
couvent,  lesquelles  donnaient  dans  une  autre  rue,  aussitdt  qn'ils 
enrent  entendu  nos  coups  redoubles  pour  enfoncer  la  porte  prin- 
cipale.  Je  crois  me  rappeler  que  ces  dames  ^taient  des  visitan- 
dines  ^). 

Le  regiment  de  Castella  continuait  toujours  sa  marche.  Je 
regagnai  mon  poste  de  bataille,  qui  etait  k  la  tSte  de  la  colonne, 
en  ma  quality  d'aide-major  capitaine  directeur.  Arrive  a  une 
centaine  de  pas  de  la  porte  St-Nicolas,  je  vis  neuf  pieces  de 
canon  braqu^es  sur  nous  et  un  grand  mouvement  parmi  les 
rebelles  qui  entouraient  ces  pieces.  Je  ne  sais  quel  genie  m'ins- 
pira  dans  ce  moment  terrible;  il  n'y  avait  pas  une  minute  a 
perdre:  je  croyais  voir  tout  notre  regiment  foudroy6  par  la 
mitraille  de  ces  neuf  bouches  a  feu.  Alors,  je  me  mis  a  courir 
en  criant  :  «  Premier  peloton,  en  avant  I  d  Nous  nous  precipi- 
t&mes  ainsi  sur  les  neuf  pieces,  avant  que  la  canaille  qui  devait 
les  servir  eut  eu  le  temps  de  revenir  de  sa  stupeur  et  d  y  mettre 
le  feu.  Nos  soldats  immolerent  a  la  baionnette  un  grand  nombre 
de  ces  mis6rables,  et  de  preference  ceux  qu'ils  virent  noircis 
par  la  fumee  des  canons;  car,  avant  notre  arriv^e,  ils  avaient 
deja  tu^  beaucoup  d  officiers  et  de  cavaliers  du  regiment  de 
Normandie  et  de  Lauzun  hussards  qui,  pour  eclairer  la  marche 
de  nos  differentes  colonnes,  etaient  venus  a  passer  a  la  port^e 

1)    En  effet,  ce  raonastdre,  dtabli  h  Nancy  en  1632,  fut  supprim^  pendant  la  Revolution  et 
r^tabli  en  1817.  —  Mi. 
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de  ces  oeaf  pieces.  Parmi  ces  braves  gens  ^tendas  sar  le  pa?^, 
il  ne  restait  pas  un  homme  vivant,  tous  les  blesses  avaient  6ii 
6gorg6s ;  aassi  nos  soldats  prenaient-ils  lear  revanche  eo  taant 
saos  merci  tous  ces  iDf&mes  coquiDs  que  dous  avions  snrpris 
aupr^s  de  leurs  pieces.  Enfin,  je  criai  a  mes  hommes :  a:  Me 
tuez  plus  I  Ces  scel^rats  ne  sout  pas  digues  de  mourir  de  la 
main  d'un  brave  soldat,  ils  doivent  p^rir  sous  celle  du  bourreau  », 
et  le  carnage  cessa.  Je  fis  garrotter  tous  nos  prisonniers  de 
mani^re  a  leur  dter  tout  moyen  de  fuite.  Ainsi  se  termina  la 
fameuse  affaire  de  Nancy,  dont  je  n'ai  rendu  compte  qu'en  ce 
qui  concerne  la  colonne  du  regiment  Suisse  de  Castella.  Je  ne 
puis  rien  dire  de  ce  qui  se  passa  dans  le  reste  de  la  ville,  ou 
diverses  colonnes  p6netr6rent  et  ou  le  regiment  Suisse  de  Vigier 
essuya  de  grandes  pertes. 

Je  ne  m'arr^terai  pas  a  denombrer  ici  ies  morts  et  les  blesses 
de  notre  petite  armde:  la  relation  imprimee  de  cette  catastrophe 
en  a  donn6  les.  details,  et  d'ailleurs  ma  memoire  n'y  suffirait 
pas.  Je  me  contenterai  de  dire  que  les  habitants  de  la  ville 
nous  assurerent  les  jours  suivants  qu'il  avait  peri  un  grand 
nombre  de  rebelles  dans  les  maisons  et  qu'on  les  avait  jet6s 
dans  les  basses-fosses  pour  ne  pas  compromettre  les  propri6- 
taires  dont  les  demeures  avaient  ele  envahies  par  ces  sc616rals. 

A  I'entr^e  de  la  nuit,  le  marquis  de  Bouille  etait  maitre  de 
Nancy ;  il  nous  fit  parvenir  Tordre  de  nous  caserner  dans  le 
convent  de  St-Nicolas,  pres  de  la  porte  de  ce  nom,  que  nous 
occupions,  de  nous  y  tenir  sur  nos  gardes  et  d'etre  prfets  k 
combattre  au  premier  signal.  Les  reverends  p^res  ou  chanoines 
de  cette  communaut6  nous  re^urent  a  bras  ouverts  comme  des 
lib6rateurs.  On  mit  a  notre  disposition  de  grandes  salles  ou 
nous  ^tablimes  nos  soldats  par  compagnie,  chacune  k  son  rang 
de  bataille,  ayant  ses  armes  k  ses  cotes,  afin  d'etre  prfite  a  la 
premiere  alerte.  Pr^s  de  ces  salles,  6clair6es  par  de  grandes 
lampes,  on  prepara  des  chambres  pour  les  officiers.  Tout  cela 
6tait  tres  bien,  mais  nous  mourions  de  faim,  de  soif  et  de 
fatigue.  Les  bons  p^res  y  pourvurent  :  officiers  et  soldats,  tous 
refurent  des  vivres  et  du  vin  et  purent  reprendre  des  forces. 

Nous  etions  maitres  de  Nancy,  mais  nous  pressentions  que 
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la  gaerre  civile  n'^tait  pas  termin^e :  les  raiments  da  Roi,  de 
Ch&teauvieux  et  de  Mestre  de  camp  cavalerie,  restes  dans  la 
ville,  pouvaient,  d'uo  momeot  a  Taatre,  susciter  des  souleve- 
ments  et  des  attaqoes,  et  nous  nous  attendions,  en  cons^uence, 
a  recommencer  le  leodemain  matin.  Mais  le  marquis  de  Bouill^ 
ne  s'^tait  pas  endormi.  Informe  que  le  regiment  du  Roi  s'6tait 
retire  dans  la  caserne,  bien  decide  a  ne  pas  se  rendre  et  ^ 
recommencer  Taffaire  le  lendemain,  il  s'y  rendit,  encore  avant 
la  nuit,  avec  une  forte  escorte  et  une  bonne  artillerie;  il  fit 
stationner  ses  hommes  avec  les  pieces  sur  la  place  de  la  caserne, 
et  il  envoya  au  regiment  du  Roi  I'ordre  de  venir,  a  Tinstant 
meme,  se  metlre  en  bataille  sans  armes  sur  cette  mSme  place 
avec  tons  les  ofliciers  et  mSme  ceux  que  les  rebelies  avaieot 
emprisoDD^s,  ajoutant  que  si  dans  cinq  minutes  cet  ordre  n'^tait 
pas  ex6cut6,  il  foudroierail  la  caserne  et  ne  ferait  gr4ce  a  per- 
sonne.  Le  regiment  du  Roi,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  a  balancer, 
sortit  de  la  caserne,  se  rangea  en  bataille  et  regut  avec  calme 
les  ordres  du  general.  Celui-ci  exigea :  1^  qu'on  lui  rendit  a 
Finstant  les  clefs  des  caisses  que  les  rebelies  avaient  enlevees; 
2""  qu'on  lui  livrat  immediatemeot  un  certain  nombre  des  plus 
coupables ;  3*»  que  le  regiment  reprit  les  armes  et  parllt  sur  le 
champ  pour  se  rendre  en  garnison  k  Verdun.  Tout  cela  s'exe- 
cuta  sans  r^plique. 

Le  regiment  Mestre  de  camp  cavalerie  sortit  aussi  de  Nancy 
pendant  la  nuit  ensuite  des  m^mes  ordres  :  je  ne  me  rappelle 
pas  quelle  garnison  il  dut  aller  occuper.  Quant  au  regiment 
Suisse  de  Chateauvieux,  il  sortit  egalement  de  nuit  pour  aller 
en  garoison  a  Bitche  et  remit  entre  les  mains  du  marquis  de 
Bouille  quelques  cents  hommes  plus  ou  moins  coupables,  en 
laissant  toutefois  a  Nancy  plusieurs  officiers  en  6tat  de  rendre 
un  compte  exact  et  fiddle  de  chacun  de  ces  prisonniers.  Toutes 
ces  nouvelles  nous  furent  communiquees  des  le  lendemain  matin. 

Il  me  resterait  encore  bien  des  choses  a  dire  sur  les  suites 
qu'eut  cette  memorable  aiTaire.  M.  le  general  de  Bouille  trouva 
un  moyen  sur  et  prompt  de  cootenir  la  populace  de  Nancy.  11 
fit  savoir  que  chaque  fusil  qui  serait  apport6  a  Tarsenal  par  les 
soldats  de  la  garnison   leur  serait  paye  sur-le-champ  a  raison 
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de  six  francs.  11  se  fit,  k  cette  occasion,  an  yrai  commerce  de 
d^nonciations  et  de  visiles  domiciliaires ;  il  se  commit  sans  doute 
bien  des  yexations,  des  injustices  peut-^lre,  mais  la  ville  fut 
d^sarm6e,  car  des  milliers  de  fusils  furent  apportes  a  Tarsenal. 
Je  ne  puis  pas  rendre  compte  de  ce  qui  se  passa  a  Nancy 
les  jours  suivants,  parce  que  je  regus  Tordre  de  M.  de  Bouilli 
de  parlir,  d6s  le  lendemain  matin,  a  cheval,  pour  me  rendre  k 
Verdun,  aupr^s  de  M.  de  Philippe,  commandant  de  cette  place, 
et  lui  remeltre,  de  la  part  du  general,  un  paquet  contenant  ses 
instructions  sur  les  arrangements  et  les  precautions  a  prendre 
pour  recevoir  en  garnison  le  regiment  du  Roi.  Cette  mission, 
fort  honorable  sans  doute,  me  parut  un  peu  dangereuse :  je 
m'attendais  mdme  a  ^tre  assassin6  sur  la  route,  car  je  devais 
traverser  en  uniforme  toute  la  longueur  du  regiment  en  ques- 
tion, qui  marchait  sur  Verdun,  et  galopper  entre  ses  rangs.  Je 
fis  bonne  contenance,  je  fus  accabl6  d'invectives  de  tout  genre, 
je  fus  plusieurs  fois  couche  en  joue,  mais  aucun  fusil  ne  partit, 
aucune  baionnelte  ne  s  avan^a  conlre  moi  et  je  gagnai  heureu- 
sement  la  t^te  de  la  colonno.  Apres  avoir  rempli  ma  mission  a 
Verdun  et  m'y  6lre  bien  repos6,  je  repartis  pour  Nancy.  Pendant 
mon  absence,  les  officiers  des  regiments  suisses  de  Castella  et 
de  Vigier  s'etaient  assembles  et  avaient  decide  que  les  coupables 
du  regiment  Suisse  de  Ch^teauvieux  ne  pouvaient  pas  ^tre 
envoy6s  devant  le  conseil  de  guerre  de  leur  (j^giment,  puisque 
leurs  juges  se  trouveraient  6tre  a  la  fois  juges  et  parties,  la 
plupart  d'entre  eux  ayant  ete  maltraites  et  emprisonnes  par  les 
coupables.  En  consequence,  il  fut  decide  que,  pour  venger  Thon- 
neur  et  la  reputation  suisses,  et  pour  donner  un  edatant  exem- 
pie  a  tous  les  regiments  suisses  au  service  du  roi  de  France,  il 
serait  forme  un  conseil  de  guerre  par  les  deux  regiments  de 
Castella  et  de  Vigier,  pour  juger  selon  la  Caroline,  qui  6tait 
notre  code  penal,  les  prisonniers  du  regiment  suisse  de  Chiteau- 
vieux.  Aussitdl,  on  proceda  aux  enquetes,  a  Taudition  des  temoins 
et  des  coupables,  la  procedure  fut  eiablie ;  le  calme,  la  sagesse, 
Fimpartialite  la  plus  rigoureuse  pr^sid^rent  k  toutes  les  mesures, 
et,  en  peu  de  jours,  tout  fut  prepare  pour  tenir  le  conseil  de 
guerre. 
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En  arrivant  k  Nancy,  j'en  troavai  les  portes  fermees.  Mod 
UDiforme,  la  declaration  que  je  fis  d'avoir  6t6  en  mission  par 
ordre  du  marquis  de  Bouille  me  les  firent  ouvrir  aussitdt. 

CONSEIL    DE    GUERRE 

tenu  en  septembre  1790  sur  la  place   de  Greve  a  Nancy  par 

les  regiments  suisses  de  Castella  et  de  Vigier,  centre  les 

soldats  rebelles  du  regiment  Suisse  de  Chdteauvieux. 

En  descendant  de  cheval  a  la  porte  Stainville,  a  laquelle 
aboulit  la  place  de  Greve,  j'appris  qu'on  avait  ferm6  les  portes 
parce  qu'il  se  tenait  un  grand  conseil  de  guerre  des  Suisses.  Je 
vis  aussitdt  les  troupes  rassemblees  sur  cette  place  et  j'entrai 
dans  le  grand  carre  qui  y  etait  Torme. 

Comment  rendre  compte  du  spectacle  aussi  imposant  que 
terrible  qui  s'offril  alors  a  mes  yeux  et  des  sensations  diverses 
qui  se  pressaieut  dans  mon  kme\  Cependant  Forgueil  national 
triompha ;  j'etais  fier  de  voir  des  Suisses  au'  milieu  d'un  peupie 
en  pleine  revolution,  qui  se  livrait  a  Paris  et  ailleurs  aux  crimes 
les  plus  sanguinaires ;  au  milieu  dune  grande  armee  presque 
demoralis^e  et  entrain^e  par  le  mouvement  general,  de  les  voir, 
dis-je,  tenir  hardiment  un  conseil  de  guerre,  sous  la  voute  des 
cieux,  en  face  du  ciel  et  des  hommes,  pour  punir  s6verement 
ceux  de  leur  natign  qui  avaient  manque  a  leur  fid^lite  envers 
le  roi  et  enfreint  toutes  les  lois  de  la  discipline  et  de  Thonneur. 

Le  carre  6tait  form6  de  fusiliers  des  deux  regiments  suisses 
de  Castella  et  de  Vigier,  ayant  devant  eux  les  grenadiers  de  ces 
deux  regiments,  devant  lesquels  6taient  assis  tous  les  lieutenants, 
sous-lieutenants,  ainsi  que  les  sergents-juges  des  deux  regiments. 
Au  haut  du  carr^,  du  c6te  septentrional,  etait  placee  une  table 
devant  laquelle  etait  assis  M.  de  Tschudi-Colombe,  officier  du 
regiment  de  Castella,  faisant  Toflice  de  grand  juge.  Au  milieu 
du  carre  se  tenaient  debout  et  enchaines  deux  a  deux  les  accuses 
du  regiment  de  Ch^teauvieux.  En  dehors  du  carre,  il  y  avait 
deux  r6giments  de  cavalerie,  INormandie  et  Lauzun  hussards, 
plus  un  detachement  du  regiment  royal  sieyois,  serre  en  masse 
et  destine  a  porter  secours  ou  besoin   serait.  Toutes  les  rues 
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qui  d^bonchaient  sur  la  place  de  Gr6ve  6taient  garoies  de  canons 
charges  a  mitraille,  la  m^che  allum^e.  Du  cdte  orieDtal,  en 
dehors  du  carre,  on  voyait  se  dresser  un  certain  nombre  d*echa- 
fauds  dont  Tun,  plus  ^leve  que  les  autres,  etait  surmont6  d'une 
roue.  Telle  est  la  scene  formidable  qui  s'offrit  k  mes  yeux  quand 
j*entrai  dans  le  carr6.  Les  pieces  du  proems  avaient  et6  lues,  les 
deliberations  venaient  de  se  terminer,  et,  a  ce  moment  m6me, 
on  fit  mettre  k  genoux  tons  les  hommes  de  ChMeauvieux  aux- 
quels  M.  de  Tschudi  lut  leur  sentence.  Celle-ci  portait  que  le 
nomm6  Farel,  de  Geneve,  principal  instigaleur  de  la  r6volle  du 
regiment,  serait  roue  vif;  que  22  autres  des  plus  coupables 
seraient  pendus;  que  42  autres  etaient  condamnes  aux  galeres 
perp^tuelles,  et  que  le  reste  des  prisonniers  seraient  remis  au 
regiment  de  Ch&teauvieux,  auquel  on  abandonnait  le  soin  de 
leur  infliger  telles  peines  disciplinaires  qu'il  jugerait  convenable. 

Cette  sentence,  apr^s  lecture  faite  aux  prisonniers,  fut  sou- 
mise  au  conseil  supreme,  compose  des  chefs  et  capitaines  des 
deux  regiments,  siegeant  dans  une  maison  voisine,  lequel  la 
ratifia  en  entier.  Alors  on  fit  ouvrir  le  carre  du  c6te  ou  6taient 
les  echafauds,  les  condamnes  furent  pendus  a  I'instant  et  Farel 
fut  roue . . .  Je  m'abstiens  ici  de  toute  reflexion ;  je  laisse  a 
tout  Suisse  qui  a  du  sang  dans  les  veines  le  soin  d'apprecier 
la  conduite  des  officiers  des  regiments  de  Castella  et  de  Vigier. 

On  sait  que  les  galeriens  de  Chateauvieux  furent,  pen  de 
temps  apres  ces  evenements,  promen^s  en  triomphe  au  sein  de 
la  Convention  nationale  et  qu'ils  obtinrent  tons  des  recompenses 
pour  leurs  hauls  fails.  Peu  de  jours  apres  le  combat  de  Nancy, 
il  arriva  dans  cette  ville  des  commissaires  de  la  Convention 
charges  de  faire  des  enqu^tes  sur  plusieurs  centaines  de  mili- 
taires  frangais  prisonniers  et  sur  d'autres  detenus  que  Tarm^e 
du  marquis  de  Bouill6  avait  pris  les  armes  a  la  main,  inves- 
tigation des  commissaires  eut  pour  tout  r^sultat  de  prononcer 
la  non  culpabilite  de  tons  ces  detenus  et  de  les  mettre  en  liberte. 
Ainsi  finit  cette  grande  catastrophe,  qui  devait  Stre  Tavant-coureur 
de  tons  les  malheurs  qui  accablerent  la  France. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    452    — 

LE    MARQUIS    DE  BOUILL:^ 

Vers  la  fin  de  septembre,  je  partis  de  Nancy  pour  aller  ea 
semestre  et  chercher,  an  sein  de  ma  famille  et  aupres  de  mes 
amis  d'enfance,  le  repos  physique  et  moral  dont  j'avais  gran- 
dement  besoin  apr^s  les  terribles  secousses  que  je  venais 
d'6prouver.  Je  retrouvai  ma  patrie  heureuse  et  tranquille,  jouis- 
sant  avec  dignite  de  son  antique  splendeur,  professant  les  principes 
sacres  de  sa  liberte,  de  son  independance,  et  pleine  d'horreur 
pour  la  guerre  civile  qui  desolait  la  France.  Chez  nous,  tout 
6tait  rest^  k  sa  place ;  les  fondements  pos^s  avec  tant  de  sagesse 
par  nos  anc6tres  paraissaient  inebranlables  :  quel  contraste  avec 
les  desastres  dont  je  venais  d'6lre  t^moinl...  Une  grande  quan- 
tity d'6migres  fran^ais  s'etaient  refugi6s  a  Fribourg,  ma  ville 
natale;  ils  y  6taient  trailes  avec  tous  les  6gards,  toute  Thuma- 
nit^  dus  au  malheur,  dus  a  leur  fidelite  envers  leur  roi  mal- 
heureux. 

Je  rejoignis  le  regiment  a  Meiz,  en  1791.  La  revolution 
marchait  avec  une  violence  de  plus  en  plus  sanguinaire,  les 
scenes  les  plus  afTreuses  se  renouvelaient  chaque  jour  k  Paris 
et  dans  toute  la  France. 

Un  jour,  le  marquis  de  Bouill6,  qui  commandait  toujours  la 
province,  se  trouvant  a  Melz,  me  dit  a  la  parade : 

—  Venez  diner  chez  moi;  nous  serons  seuls,  en  famille. 
Aussi  surpris   que  flalte  de  cette  invitation,  je  m'y  rendis. 

Apr^s  le  diner,  il  me  mena  dans  son  cabinet,   et,  me  regardant 
d'un  air  scrutateur,  il  me  dit  : 

—  R6pondez-moi  franchement.  Dans  une  circonstance  quel- 
conque,  pourrais-je  6tre  assure  que  vous  executeriez  avec  zele  et 
courage  les  ordres  que  je  vous  donnerais? 

—  Je  suis  pr6t,  lui  repondis-je,  a  me  faire  tailler  en  pieces 
pour  le  service  du  roi.  Ainsi,  quand  vous  me  donnerez  un  ordre 
ou  je  verrai  positivement  qu1l  s'agit  de  I'interfit  et  du  service 
de  Sa  Majeste,  je  Texecuterai  coule  que  coiite,  envers  et  contre 
tous. 

Je  ne  me  doutais  pas  que  le  marquis,  par  mille  petits  moyens 
de  ce  genre,  pr^parait  les  voies  pour  Texecution  d'un  immense 
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projet  dont  j'aarai  bientdt  k  parler.  Le  general  me  dit  alors,  eo 
me  frappant  sur  T^paale  : 

—  Je  m'altendais  k  votre  r6ponse  et  je  compte  sur  vous. 
ChangeaDt  alors  de  conversation,  il  me  dit : 

—  Mais  voas  qai  6tes  arriv6  de  semestre  depais  pea,  ne 
vous  6tes-vous  pas  apergu  d'un  grand  changement  dans  votre 
regiment?  Je  vois  que  la  discipline  s*y  est  relJich6e.  Vos  soldals 
portent  leur  chapeau  une  corne  en  avant,  ce  qui  est  contraire 
a  Tordonnance.  Leurs  habits  sont  tout  ouverts,  tandis  qu'ils 
devraient  6tre  agrafes;  en  un  mot,  ils  ont  Tair  d*6lre  prfits  a 
se  mettre  en  insurrection.  Vous  qui  Stes  aide>major  et  qui,  jus- 
qu'a  votre  depart  pour  la  Suisse,  avez  su  maintenir  une  si 
bonne  discipline,  ne  pourriez-vous  pas  la  r^tablir? 

—  Je  ne  doute  pas,  mon  general,  lui  r6pondis-je,  que  Tesprit 
du  regiment  ne  soit  le  mdme  qu'avant  mon  depart.  Je  m'en 
assurerai  bientdt,  et,  dans  ce  cas,  je  vous  r6poods  que,  dans 
peu  de  jours,  vous  retrouverez  la  belle  tenue  qu'avait  le  r6gi- 
ment. 

—  Tant  mieux,  dit  le  marquis.  Jusqu'ici,  j'avais  grande 
coniiance  dans  le  regiment  de  Castella,  et  je  comptais  m'en  servir 
dans  la  circonstance. 

Au  sortir  de  chez  le  general,  je  me  rendis  aupr^s  de  nos 
chefs,  auxquels  je  rapportai  ce  qu'il  m'avait  dit  sur  la  tenue 
du  regiment.  Ils  convinrent  du  fait,  provenant  de  indulgence 
dont  on  avait  era  devoir  user  depuis  Taflfaire  de  Nancy,  ou  nos 
soldats  s'etaient  si  bien  montres,  et  du  danger  qu'il  pouvait  y 
avoir  a  maintenir  une  discipline  trop  rigoureuse  au  milieu  d'une 
arm^e  qui  n'en  avait  plus.  Cependant,  sur  mes  instances,  ils 
convoquerent  le  corps  d'officiers.  Tons  d^clarerent  que  Tesprit 
des  soldats  ^tait  toujours  excellent,  mais  on  ne  convint  pas 
moins  de  certaines  mesures  a  prendre,  on  les  prit,  et,  au  bout 
de  qaelques  jours,  il  ne  resta  pas  trace  de  rel&chement.  Je  suis 
entr6  dans  ces  details  et  j'en  donnerai  d'autres  encore  pour 
montrer  avec  quels  soins,  avec  quelle  adresse,  le  marquis  pour- 
suivait  les  pr^paratifs  du  grand  projet  qu'il  avait  couqu. 

Dans  ce  temps,  le  bruit  courait  que  les  Autrichiens  se  ren- 
for<^ient  consid^rablement  a  Luxembourg  et  dans  les  contr^s 
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adjacentes,  ce  qai  ^tait  vrai.  Le  marqais  de  Bonill^,  charge  de 
la  garde  de  cette  fronti^re,  faisait  parlir,  chaque  nuil,  pour  oe 
pas  allarmer  le  peuple,  de  grands  cod  vols  de  ble,  de  munitions 
de  guerre  et  d*artillerie  a  la  destination  de  Montmedy.  La  France, 
se  croyant  k  la  veille  d'une  rupture  avec  I'Autriche,  applaudis- 
sait  aux  mesures  de  surety  que  prenait  le  general,  elle  redou- 
blait  de  confiance  en  lui,  et  personne  ne  se  doutait  que  tout  ce 
qui  se  passait  au  dedans  et  au  dehors  des  frontieres  du  Luxem- 
bourg 6tait  Touvrage  du  marquis  de  Bouill6  pour  arriver  au 
grand  but  qu'il  se  proposait.  Un  jour,  ayant  besoin  d  un  agenl 
bien  siir,  bien  discret  et  d*une  fidelite  a  toute  ^preuve  poor 
mettre  la  derni^re  main  au  projet  qu'il  nourrissait,  il  jeta  les 
yeux  sur  M.  de  Tschudi,  officier  du  regiment  Suisse  de  Caste  Ha, 
qu'il  connaissait  depuis  longtemps,  car  sa  famille  habitait  Melz 
et  poss^dait  la  terre  de  Colombe,  ce  qui  le  faisait  appeler,  aa 
regiment,  Tschudi-Colombe.  Le  g6n6ral  appela  chez  lui  ce  jeune 
officier  el  hi  dit  —  je  tiens  tout  cela  de  mon  ami  Tschudi, 
lui-m6me : 

—  Il  faut  que  vous  alliez  k  Paris  pour  y  remplir  une  mis- 
sion de  ma  part.  Je  ne  puis  vous  y  envoyer,  puisque  les  Autri- 
chiens  menacent  nos  frontieres ;  je  ne  puis  vous  permettre  de 
vous  absenter  pour  vos  aflfaires,  puisque  tous  les  offlciers  ool 
recu  Tordre  de  rejoindre  leurs  regiments  pour  d^fendre  la  France 
contre  une  invasion  aulrichienne.  Il  faut  qu'une  pareille  permis- 
sion me  soit  extorquee  par  les  officiers  de  la  garde  nationale, 
qui,  tous,  dinent  apr^s  demain  chez  moi.  Je  vous  invite  a  6tre 
des  ndtres,  et  ce  sera  k  vous  de  disposer  les  esprits  de  mani^re 
que  ces  officiers  me  supplient  de  vous  accorder  un  conge  de 
trois  semaines  pour  aller  soigner  vos  inter^ts  a  Paris.  Je  n'eo 
dis  pas  davantage;   entre  gens  d'esprit,  pen  de  mots  suffiseot. 

La-dessus,  Tschudi  quitta  le  general  et  se  retrouva  chez  lai 
an  diner  du  surlendemain.  Pendant  le  repas,  et  apres  bien  des 
discours  sur  la  guerre  presumable  avec  TAutriche,  le  general 
lui  demanda  comment  se  portait  M"'  de  Tschudi,  sa  m^re ;  s'il 
6tait  vrai  qu'elle  eiit  de  grands  int6r6ts  compromis  k  Paris.  Il 
repondit  qu'elle  se  portait  bien,  mais  qu'en  effet  elle  6tait  extrt- 
mement  inquiete  au  sujet  d'une  somme  importante  qu'elle  avail 
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a  Paris  et  que  les  circonstaDces  lui  faisaient  deja  consid^rer 
comme  perdue;  que,  dans  lout  autre  moment  que  celui  d*une 
guerre  imminente,  il  demanderail  un  conge  pour  aller  a  Paris 
soigner  les  int6rSts  de  sa  mere,  mais  qu'il  sentait  bien  que, 
dans  un  pareil  moment,  ce  cong6  ne  pourrait  lui  6tre  accorde. 
M.  de  Bouill6  repliqua  qu'il  serait  trop  heureux  d'obliger  M"** 
de  Tschudi,  mais  que,  dans  la  crise  actuelle,  il  ne  pourrait  mal- 
heureusement  pas  accorder  de  conge.  Alors  tons  les  officiers  de  la 
garde  nationale  solliciterent  a  Tenvi  le  general  d'accorder  cette 
permission  k  M.  de  Tschudi.  Il  r6sista  longtemps,  et  enfin, 
comme  vaincu  par  tant  d'instances,  il  finit  par  dire  :  «  Eh  bien  I 
en  votre  consideration,  messieurs  de  la  garde  nationale,  j'accorde 
ce  cong6.  M.  de  Tschudi  viendra  chez  moi  prendre  son  permis, 
et  apres-demain  il  partira   » 

Tschudi  partit  pour  Paris  muni  des  instructions  secretes  du 
marquis  de  Bouille ;  il  s'acquitta  de  sa  mission  et  revint  a  Metz 
apportant  de  grandes  sommes  au  general. 

FUITE     DU     ROI 

et  son  arrestation  a  Varennes. 

Limportante  operation  que  le  marquis  de  Bouille  avail  en 
vue  ne  consistait  en  rien  moins  qu*a  arracher  S.  M.  Louis  XVI 
des  mains  de  ses  bourreaux  et  a  Temmener  sain  et  sauf  a 
Montm6dy,  forteresse  situee  sur  Textrfime  frontiere  de  France 
vers  le  pays  de  Luxembourg,  d'oii  il  pourrait  librement  faire 
connaitre  ses  volontes  paternelles  et  soustraire  ses  peuples  k 
Tanarchie.  Pendant  le  voyage  de  M.  de  Tschudi,  plusieurs  regi- 
ments affid^s  marcherent  vers  les  Trontieres  et  celui  de  Castella 
regut  Tordre  de  se  rendre  a  Montmedy;  des  d6tachements  de 
cavalerie,  bien  composes  et  bien  commandes,  occupaient  tous 
les  points  par  ou  devait  passer  Sa  Majesty  depuis  Paris  jusqu'a 
Varennes. 

U  ne  m'appartient  pas  de  scruter  comment  il  se  fit  que  la 
perfidie  ou  la  peur  parvinrent  a  persuader  au  roi  de  quitter 
Paris  vingt-quatre  heures  plus  tard  que  le  jour  convenu  entre 
lui   et  le  marquis   de  Bouille  ;  mais  je  crois  pouvoir  affirmer 
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que  ce  retard  fut  cause  de  tous  les  malheurs  qui  s'ensuivireot 
et  mftme  de  la  mort  de  cet  infortun^  prince,  le  21  Janvier 
1793.  Le  souvenir  de  ce  jour  fatal  restera  k  jamais  grave  dans 
mon  coBur.  Lorsque  Thorribie  nouvelle  du  regicide  parvint  a 
mes  oreilles,  je  jurai  en  moi-m6me  de  rester  fidele  aux  cendres 
de  Louis  XVI,  et  j'ai  tenu  cette  parole  sacr6e. 

J'en  reviens  a  la  marche  du  regiment  Suisse  de  Castella  qui, 
ue  se  doutant  de  rien,  s'avanQait  par  Stapes  dans  la  direction 
de  Montm^dy,  croyant  tout  bonncment  aller  d6fendre  la  France 
contre  les  Autrichiens.  Quand  nous  arriv&mes  a  Damvillers,  le 
bruit  y  courait  que  le  roi  et  la  famille  royale  ^taient  parvenus 
k  s'echapper  de  Paris  et  qu*ils  n'etaient  pas  loin  de  nous.  Dans 
ce  moment,  M.  de  Tschudi  —  toujours  le  mfeme  —  arrivant 
d'une  course  qu'il  avait  faite  par  ordre  de  M.  de  Bouill^,  nous 
coofirma  la  nouvelle  de  la  fuite  du  roi,  et  ajouta  que,  le  jour 
m6me,  nous  Taurions  au  milieu  de  nous  pour  Taccompagner  k 
Hontm6dy.  Qu'on  se  repr^ente  tous  les  sentiments  d'amour,  de 
fidelity,  d*enlhousiasme  dont  nous  nous  sentimes  enflamm^s  a 
cette  nouvelle  et  combien  nous  nous  trouvames  tous  Electrises 
par  la  pensee  de  sauver  le  roil  Peu  de  moments  apres,  nous 
fumes  rejoints  par  M.  Desauteux,  ofGcier  dordonnance,qui  nous 
apporta  1  ordre  deM.de  Bouille  de  partir  tout  de  suite  et  de 
marcher  prEcipitamment  sur  Varennes,  ou  il  y  avait,  disait-il, 
de  grands  rassemblements  pour  s'opposer  au  passage  du  roi.  Le 
regiment  partit  k  Tinstant  mSme.  M.  Desauteux  Echelonnait  notre 
marche  a  travers  pres,  champs  et  forSts  ;  nos  6claireurs  nous 
faisaient  avertir,  depuis  les  hauteurs,  qu'on  voyait  dans  les  val- 
ines de  grands  rassemblements  d'hommes  arm6s  marchant  fort 
en  d^sordre,  allant  et  venant  sans  trop  savoir  de  quel  cdt6  se 
diriger.  Notre  regiment  marchait,  courait  a  travers  champs  dans 
Tespoir  de  renverser  tons  les  obstacles  et  d'escorter,  entre  ses 
deux  bataillons,  Sa  Majeste  et  sa  famille,  comme  il  Tavait  fait 
en  1789  pour  le  marechal  de  Broglie. 

On  vit  alors  arriver  a  toute  bride  un  ofiicier  a  cheval  qui 
remit  une  lettre  k  M.  Desauteux,  et  repartit  a  Tinstant.  Desau- 
teux, ayant  lu  le  peu  de  lignes  que  contenait  ce  message,  s'avanga 
vers  le  commandant  de  notre  raiment,  le  pria  de  faire  halte  et 
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lui  dit :  <(  Le  roi  a  kl&  fait  prison nier  a  Yarennes  et  il  est 
conduit  par  des  milliers  d'bommes  vers  Paris.  M.  de  BouilI6  a 
pass^  le  pont  de  la  Mease  et  a  qaitt6  la  France.  Je  vais  chercher 
a  m'echapper  aussi.  Je  vous  laisse  le  soin,  M.  le  commandant, 
—  c'6tait  M.  de  Girardier,  notre  lieutenant-colonel  —  de  prendre 
la  decision  que  vous  jugerez  a  propos  i»,  Au  mSme  instant,  il 
tourna  bride  et  disparut. 

Je  laisse  maintenant  a  tout  homme  d'honneur,  qui  a  dn  coeur 
et  des  sentiments  eleves,  a  juger  de  ce  qui  se  passa  alors  dans 
nos  limes.  La  douleur,  la  rage,  la  tristesse,  le  desir  de  vengeance, 
Tamour  du  roi,  le  sentiment  de  notre  malheureuse  situation, 
toutes  ces  sensations  se  r^unissaient  pour  nous  accabler  du 
plus  profond  desespoir.  Seul,isole  au  milieu  des  champs,  sachant 
le  roi  caplif  et  le  general  fugilif,  sans  ordre,  sans  directions,  le 
regiment  de  Castella  se  trouvait  dans  la  position  la  plus 
critique. 

Enfin  le  corps  d'officiers  s'assembla  devant  le  front  de 
Tarmee  pour  prendre  une  determination.  Trois  moyens  furent 
proposes :  le  premier,  de  marcher  droit  vers  les  frontieres 
d'Allemagne,  qui  n'etaient  pas  tres  eloignees,  de  forcer  k  la 
baionnette  les  trois  ponts  qu'il  nous  fallait  passer  et  que  nous 
savions  6tre  gardes  par  une  multitude  de  gardes  nationaux,  de 
passer  ainsi  les  frontieres  de  France  pour  t4cher  de  retrouver 
en  Allemagne  notre  general,  le  marquis  de  Bouill^,  et,  dans 
tons  les  cas,  de  nous  soumettre  a  ce  qu'il  plairait  a  la  divine 
providence  d'ordonner  de  nous.  Cette  proposition  obtint  tous  les 
suffrages.  Cependant  un  officier  —  je  ne  sais  plus  lequel  — 
fit  observer  qu'un  pareil  eclat  compromettrait  nos  freres  d'armes 
des  autres  regiments  suisses  ;  qu'il  valait  mieux,  selon  lui,  que 
notre  regiment  fdt  seul  sacrifi^  que  d'exposer  nos  camarades  k 
r6tre  par  noire  faute.  Cette  sage  observation  glaga  le  sang  dans 
nos  veines  :  «  Non,  jamais,  jamais,  nous  6criames-nous  tous, 
jamais  nous  ne  provoquerons  par  notre  conduite  le  malheur  et 
peut-etre  le  massacre  de  nos  compatriotes  I  i>  Ce  moyen  de 
salut  fut  done  abandonne  a  Tinstant.  On  discuta  alors  deux 
autres  propositions,  tendant,  Tune  a  reprendre  la  route  de  Metz, 
garnison  que  nous  avions  quitt6e  il  y  avait  peu  de  jours,  Tautre 
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a  prendre  celle  de  MoDtm^dy,  selon  les  ordres  primilifs  du 
marquis  de  Bouille,  qui  dous  prescrivait  d'aller  teuir  garnison 
dans  celte  forleresse.  Ce  dernier  avis  prevalul  a  i'instant 
m^ine. 

Le  regiment  prit  le  chemin  de  Damvillers,  ou  il  arriva  le 
mfeme  soir.  Ce  grand  bourg  etait  dans  une  effervescence  in- 
croyable.  De  lous  c6tes,  il  y  arrivait  des  gardes  nationaux  et 
des  paysans  arm^s  ;  Damvillers  fourmillait  d'ennemis  ameut^s 
contre  notre  regiment  devanl  lequel  on  se  serait  mis  a  genoux  si 
le  roi  avail  ^te  sauv6.  Si  nos  soldats  n'avaient  pas  et6  si  ext^nues 
de  fatigue  et  de  faim,  on  aurait  sans  doute  pense  k  bivouaqner, 
mais  la  terrible  situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvions 
dans  ce  moment  nous  fit  envisager  comme  une  sorte  de  bonheur 
qu'on  voulut  bien  loger  nos  gens  chez  les  bourgeois.  Cela  nous 
6tait  bien  toute  possibilite  de  rassembler  promptemeut  le  regi- 
ment en  cas  de  besoin,  et  pourtant  qui  nous  ferait  un  crime, 
dans  cette  circonslance,  d*avoir  eu  recours  a  ce  moyen  ?  Cepen- 
dant  on  plaga  quelques  tambours  a  la  garde  des  drapeaux  chez 
le  commandant  du  regiment,  afin  qu'ils  pussent  battre  la  generale 
a  la  premiere  alerte.  Quant  aux  officiers,  ils  se  rendirent  toas, 
spontan^ment  et  sans  en  avoir  re^u  Tordre,  auprds  du  lieutenant- 
colonel,  disant  qu'ils  voulaient  se  joindre  aux  drapeaux  et  qu'ils 
mourraient  tous  plutot  que  de  les  abandonner.  Cette  demarche 
fut  provoqu^e  par  les  discours  qu'ils  avaient  entendus  dans  leurs 
logements  et  dans  les  rues  et  d'ou  ils  pouvaient  conclure  qu'une 
partie  de  nos  soldats  se  laissaient  seduire  par  tous  les  propos 
qu'on  leur  tenait.  Bientol  plusieurssous-officiers  vinrent  annoncer 
que  le  regiment,  ou  du  moins  une  petite  partie  du  regiment 
s'insurgeait.  Les  mutins  demandaient  la  tete  de  laide-major  de 
Gady,  disant  qu'il  avait  fait  charger  les  armes  au  premier  batail- 
lon,  et  crier  :  «  Vive  le  roi  I  »  en  partant  de  Damvillers,  quand 
il  savait  bien  que  le  roi  etait  dejk  prisonnier  et  en  route  pour 
relourner  a  Paris  ;  qu'il  avait  gravemenl  compromis  le  regiment : 
que  les  gardes  nationaux  leur  avaient  assur6  que  le  seul  moyen 
de  soustraire  le  regiment  de  Castella  au  massacre,  c'etait  de 
tuer  Taide-major  de  Gady.  Il  regnait  une  telle  confusion  a  Dam- 
villers, les  evenements  se  suivaient,  se  croisaient,  se  precipitaient 
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avec  ane  telle  rapidity,  qu'ii  me  serait  impossible  de  dire  si 
c'est  la  municipality  ou  ane  autre  autorite  civile  qui  envoya  an 
raiment  de  Castella  i'ordre  de  partir  le  lendemain  pour  se 
rendre  en  garnison  a  Verdun  ;  mais  ce  que  je  me  rappelle 
parfaitement,  c'est  que  la  municipalite  avait  d^id6  de  faire 
arr6ter  pendant  la  nuit  monsieur  de  Tschudi,  comme  un  des 
principaux  agents  du  marquis  de  Bouille  dans  Taflfaire  de  la 
fuite  du  roi,  et  de  Tenvoyer  a  Paris  pour  6tre  remis  a  la 
Convention  nationale.  Alors  messieurs  les  officiers  d^idSrent 
que  M.  de  Tschudi  et  moi  nous  devious,  a  Finstant  m6me, 
quitter  nos  uniformes,  nous  rendre  meconnaissabtes  en  nous 
affttblant  de  quelques  mauvais  habits  de  domestiques,  et,  pendant 
la  nuit,  titcher  de  sortir  du  bourg  et  nous  r^fngier  en  Allemagne. 
Cependant  les  rapports  qui  se  succ6daient  de  minute  en 
minute  n'etant  plus  d*accord  et  une  grande  partie  du  regiment 
se  pronongant  en  ma  faveur,  je  declarai  a  mes  camarades  que 
je  resterais  au  regiment  et  que  s'il  me  fatlait  mourir,  ce  serait 
en  tenant  un  des  drapeaux  auxquels  j'avais  consacre  ma  vie. 
Et,  en  effet,  le  lendemain,  je  repris  le  commandement  du  pre- 
mier bataillon,  et,  quelques  jours  apres,  nous  arrivions  a  Verdun. 
Je  m'abstiens  de  rendre  compte  ici  de  tons  les  d^boires  que 
j'eus  a  essuyer.  pendant  ce  trajet,  ou,  plus  d'une  fois,  je  ne 
sauvai  ma  vie  que  gr^  a  ma  fermet^.  Qu'il  me  suffise  de  dire 
qvik  notre  arriv^e  a  Verdun,  les  malintentionn^s  du  regiment  et 
toute  la  populace  se  montrerent  tellement  acharn^s  contre  moi 
que  les  officiers  d^iderent  que  je  devais  absolument  m'61oigner 
jusqu  a  nouvel  ordre.  Je  re^us  un  billet  signe  du  commandant, 
du  premier  capitaine,  du  premier  lieutenant  et  du  premier  sous- 
lieutenant,  qui  m'adressaient  cette  priere  au  nom  de  tout  le 
corps  d'officiers.  Le  lendemain,  habille  en  jockey  sous  le  nom 
de  Nicolas  Gerber,  je  courus  a  bidet  devant  la  voiture  du  capitaine 
d'Odet,  qui  avait  donne  sa  demission,  et  j'arrivai  ainsi  k  Fri- 
bourg. 

M.     DE    TSCHUDI. 

Je  ne  puis  me  dispenser  d'entrer   ici   dans   quelques   details 
au  sujet  de  mon  camarade  et  grand  ami  M.  de  Tschudi-Colombd. 
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On  y  verra,  a  la  fois,  de  rh^roisme  et  des  scSdbs  romanesqaes ; 
toutefois,  je  puis  garaDtir  sar  moo  boDoenr  la  parfaite  virit^ 
de  ce  qae  je  vais  exposer.  J'anrais  pa  me  dispenser  de  men- 
tioDDer  ce  qai  arriva  k  ce  brave  Suisse,  mais  moa  amiti6  poor 
Ini,  le  graad  exemple  qa'il  dooDa  d'uae  fidelity  k  toate  6preave 
a  son  roi  me  font  an  devoir  d'en  rendre  compte. 

On  a  vu  pins  haut  que  la  municipality  de  Damvilliers  avait 
decid6  de  faire  arrfeter  M.  de  Tschudi  et  de  Tenvoyer  a  Paris. 
Les  officiers,  instruits  de  ce  dessein,  endoss^rent,  pendant  la 
nuit,  k  cet  officier  des  vetements  de  palefrenier,  en  ayant  soin 
d'en  mettre  plusieurs  les  uns  sur  les  autres,  afin  qu'en  quittant 
celui  de  dessus  il  fut  moins  facilement  reconnu  sous  celui  de 
dessous  ;  et,  comme  il  avait  le  poil  extr^mement  roux,  on  lui 
teignit  la  barbe,  les  sourcils  et  les  cheveux  en  noir,  de  mani^re 
qu'il  devint  tout  a  fait  m^nnaissable.  II  fallait,  en  outre,  trouver 
un  moyen  de  le  faire  sortir  de  Damvilliers,  dont  toutes  les  issues 
^taient  gard^es  par  la  garde  nationale.  Notre  camarade,  M.  Yous- 
nard,  de  Neuch&tel,  proposa  de  donner  a  M.  de  Tschudi,  sous 
un  nom  suppose,  Tordre  ^rit  de  partir  imm6diatement  avec 
deux  de  ses  chevaux  pour  aller  a  Verdun.  Il  pensait  qu'on  ne 
s'opposerait  pas  a  le  laisser  sortir  du  bourg,  porteur  du  billet 
d'un  officier  qui  6tait  sens6  envoyer  son  palefrenier  en  avant 
Mais  M.  de  Tschudi  fit  observer  avec  raison  que  ce  billet  ne 
suffisait  pas  et  que,  pour  sortir  de  Damvilliers,  il  fallait  qu'il  (At 
vis6  par  la  municipality  :  «  Si  Yousnard,  dit-il,  veut  se  presenter 
avec  moi  devant  cette  autorit^,  je  crois  que  le  permis  sera 
accords.  Quoique  j'aie  plusieurs  foisparu  devant  ces  municipaux, 
avant  Tarrivto  du  regiment,  pour  ex^uter  des  instructions  de 
M.  de  Bouill^,  ils  ne  me  reconnaitront  pas  sous  ce  d^uisement.  » 
Yousnard  et  Tschudi  se  rendirent  done  aupr^s  de  la  municipa- 
lite  k  moitie  endormie,  car  elle  si^eait  en  permanence,  et  sur 
Tall^gue  du  premier  que  ces  deux  chevaux  s'^taient  echapp^s  et 
qu'il  voulait  les  renvoyer  a  qui  de  droit,  on  ne  fit  aucune 
difficult^  de  lui  accorder  le  visa  demand^.  Il  est  k  noter  que 
les  deux  chevaux  en  question  appartenaient  au  marquis  de 
Bouill6,  ainsi  que  plusieurs  autres  dont  le  soin  avait  6t6  confiS 
au  regiment. 
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M.  de  Tschudi  quitta  ainsi  Damvilliers  avant  le  jour,  mont^ 
sar  UD  des  chevaux  et  tenant  Tautre  en  laisse.  Le  voilk  done 
sar  la  grand'roate  avec  le  projet  de  gagner  un  chateau  qu'habi- 
tait  un  de  ses  bons  amis.  Il  marchait  tranquillement,  laissant 
aller  ses  chevaux  au  pas,  afin  d'^viter  tout  soupgon.  Lorsqu'il 
fit  grand  jour,  il  entendit  quelque  bruit  derri^re  lui  sur  la 
chauss6e  et  vit  bientdt  un  fort  detachement  de  gardes  nationaux 
qui  le  poursuivaient  en  poussant  des  cris  hostiles.  Tschudi  piqua 
des  deux  pour  gagner  du  pays  ;  mais  le  cheval  qu'il  montait 
sentant  les  eperons,  s'elanga  vivement ;  le  cheval  de  main, 
effraye  de  ce  mouvement,  fit  de  prodigieux  sauts,  entraina  par 
la  laisse  le  pauvre  Tschudi  a  terre,  et  soudain  les  deux  chevaux 
prirent  le  galop  et  s'enfuirent,  laissant  leur  cavalier  ^tendu  sur 
la  chausste.  Cependant  celui-ci  se  releva  aussit6t,  et,  bien  que 
plus  ou  moins  contusion nS,  il  se  mit  a  courir  k  toutes  jambes 
sur  la  route.  Bientdt  il  apercut  sur  sa  gauche  un  petit  bois  ;  il 
s'y  pr^cipita,  en  ajant  soin,  avant  d'y  entrer,  de  jeter  a  terre 
sa  premiere  casaque.  Apres  avoir  fait  plusieurs  contours,  il 
d6couvrit  un  grand  hStre  bien  toulTu,  il  y  grimpa  et  se  tapit 
anssi  bien  qu'il  put  dans  ses  branches.  Les  gardes  nationaux  ne 
tard^rent  pas  k  arriver  en  criant  y>  Yictoirel  »  parce  qu'ils 
avaient  trouve  la  casaque  en  question  sur  la  lisi^re  du  bois ; 
its  s'y  avancerent,  patrouillerent,  fouill^rent  les  buissons  et  pas- 
sSrent  plusieurs  fois  sous  Tarbre  ou  ^tait  cach^  le  fugitif.  Enfin 
ils  s'acheminerent  vers  Tautre  cdt6  de  la  forSt  et  Tschudi  se 
crut  sauv6. 

Quelques  moments  apres,  il  vit  venir  un  garde  national  seul. 
C'itait  un  homme  d'un  certain  ^ge,  marchant  lentement  et  ayant 
Fair  calme  et  pos6.  En  passant  devant  le  fameux  hAtre,  il  leva 
la  tdte,  et  ses  yeux  rencontr&rent  ceux  de  Tschudi,  qui  ne 
conserva  pas  moins  Tespoir  de  s'6vader,  puisque  cet  homme 
avait  pass6  tranquillement  son  chemin  sans  appeler  ses  cama- 
rades  :  a:  C'est  un  bonhomme,  pensa  Tofficier,  il  m'a  vu  et  ne 
veut  cependant  pas  me  faire  prendre.  »  Il  resta  done  tranquille. 
Mais  un  instant  apr^s  il  vit  revenir  toute  la  bande  des  gardes 
nationaux,  qui  s'assembl^rent  sous  Tarbre  fatal.  On  lui  ordonna 
avec  mille  imprecations  de  descendre  de  I'arbre  et  de  se  rendre. 
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II  repondit  :  c  Je  sais  Suisse,  officier  au  rdgiment  de  Castella ; 
senl  je  coDnais  ce  qai  a  rapport  k  la  faite  da  roi  :  moD  r^- 
meat  en  est  compI^temeDt  innocent.  II  ne  sera  pas  dit  qa*nn 
officier  ait  pa  se  rendre  a  des  in&mes  canailles  comme  voas. 
Je  Tons  d^fie  de  me  prendre  vivant.  »  II  esp^rait,  par  cette 
apostrophe  et  mille  aatres  invectives  qu'il  lear  adressa,  les 
engager  k  tirer  sur  lai  et  a  le  taer.  Mais  les  coqains  se  bor- 
D^rent  k  Tinsalter  et  a  le  sommer  de  se  rendre.  Alors  le 
malhenreui  Tscbudi,  poass6  par  nn  coupable  desespoir,  anna 
ses  pistolets  de  poche  et  s'en  tira  deux  coups  dans  la  bouche, 
dont  Tnn  et  i'aatre  r&t£rent ;  puis,  dans  Texaltation  d'une  rage 
facile  k  comprendre,  il  descendit  de  Farbre  ;  arrive  k  la  der- 
niSre  branche,  il  s'y  pla^a  k  cheval,et,  toujours  dans  Tintention 
de  se  faire  tuer,  il  se  mit  k  invectiver  de  la  mani^re  la  plus 
violente  les  gardes  nationaux  et  les  mena^a  de  ses  deux  pis- 
tolets en  disant :  c  II  en  tombera  au  moins  deux  avant  moi.  » 
Son  projet  r^ussit ;  la  bande,  effray^e,  fit  un  feu  g^niral  sur 
lui,  et  il  tomba  perc6  de  plusieurs  balles.  Sa  fureur  lui  donna 
encore  la  force  de  se  relever  et  de  continuer  ses  invectives  et 
ses  menaces,  jusqu'k  ce  qu'enfin  il  re^ut  sur  la  tdte  un  coup 
de  crosse  qui  le  fit  retomber  et  le  mit  hors  de  combat.  On 
d^lib^ra,  pour  lors,  si  Ton  acheverait  le  bless6  ou  si  on  le 
transporterait  dans  les  prisons  d'Etain,  afin  de  lui  arracher  toos 
les  secrets  qu'il  pourrait  possMer  sur  la  fnite  du  roi.  Ce  fut  ce 
dernier  avis  qui  pr^valut. 

C'est  ainsi  qu'il  fut  porte,  pouss^,  traine  dans  un  cachot  de 
cette  derniere  locality,  jete  sur  un  miserable  grabat  et  maltrait^ 
de  toute  mani^re.  Cependant,  comme  on  tenait  k  le  conserver, 
on  lui  donna  des  soins.  Le  chirurgien  qui  vint  panser  ses  bles- 
sures  ^tait  un  fieff^  jacobin  qui,  non  content  de  le  faire  souffrir 
par  son  pansement,  cherchait  encore  a  le  tourmenter  moralement 
par  d'atroces  discours  sur  le  roi  et  sur  les  Suisses.  Le  pauvre 
Tschudi,  de  son  cdt^,  r^pliquait  d'une  faoon  si  m^prisante,  si 
amSre,  qu'au  bout  de  quelques  jours  Thomme  de  Tart  refusa  de 
continuer  ses  soins  a  «  un  insolent  aristocrate  qui  Tagonisaitde 
sottises.  »  On  fut  done  forc6  d'envoyer  dans  son  cachot  un 
autre  chirurgien  qui,  par  sa  douceur  et  ses  provenances,  fit 
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juger  kM.de  Tschadi  qa'il  6tait  bon  royaliste.  Ce  fut  poar  lai 
un  grand  sonlagemeDt  k  ses  souffrances. 

Au  boat  de  quelques  joars,  cet  hoDQ^te  chirargien,  maigre 
la  presence  d'uQ  muDicipal  qui  assistait  toajours  aa  pansement, 
troava  moyeD  de  faire  enteDdre  au  prisoDnier  que  ses  blessures 
allaieut  bien,  qu'il  les  guerirait^  qu'il  devait  se  tranquilliser,  qu'il 
itait  question  d'une  amnistie  generate  pour  tons  ceux  qui  itaient 
compromis  dans  la  fuite  du  roi  ;  mais  qu'il  devait  penser  au 
moyen  d'etre  transfer^  comme  prisonnier  k  Metz,  car  s'il  6tait 
rel&ch6  k  Etain,  il  serait  massacre  au  sortir  de  la  prison.  Le 
bon  cbirurgien  apportait  cbaque  jour  une  fleur  au  malheureux 
detenu,  sans  se  douter  que  cetle  fleur  deviendrait  pour  lui  un 
moyen  de  salut.  Un  matin,  il  lui  apporta  une  rose  qui  com- 
mengait  k  peine  a  s'^panouir.  Tschudi,  qui  avail  encore  conserve 
dans  ses  poches  un  bout  de  crayon  et  un  petit  chiffon  de  papier, 
terivit  ces  mots  :  «  Si  je  ne  puis  parler  au  marquis  de  La 
Tournelle,  je  serai  massacr^.  j>  Avec  toute  Tadresse  d'un  pri- 
sonnier, il  roula  bien  serr6  ce  chiffon  et  Tinsinua  adroitement 
dans  la  rose.  Le  soir,  au  pansement,  il  dit  au  cbirurgien  :  «  Je 
vous  rends  votre  rose ;  elle  est  si  belle  que  ce  serait  dommage 
de  la  laisser  faner  dans  un  cachot  »  ;  et,  tout  bas,  il  ajouta  un 
nom  de  dame  qui  m'^happe  aujourd'hui.  Cette  dame  dtait  de 
Hetz,  habitait  Etain  et  connaissait  particulierement  Tschudi  et  le 
marquis  de  La  Tournelle.  Le  cbirurgien  porta  imm^iatement  la 
rose  a  Tamie  de  son  prot^6,  en  lui  disant  que  c'^tait  le  pauvre 
prisonnier  Suisse  qui  la  lui  envoyait.  La  dame  vit  aussitdt  dans 
cette  rose  un  important  mystere  et  elle  se  tourmenta  longtemps 
Tesprit  pour  en  trouver  la  solution.  Elle  roulait  inutilement  dans 

sa  tSte  les  mots  :   rose,  feuille,  6pine,  vert,  fleur ,  elle  ne 

trouvait  rien  qui  put  lui  indiquer  le  mot  de  I'Snigme,  le  ddsir 
de  son  ami.  Absorb6e  dans  ces  pens^es  qui  la  tourmentaienti 
elle  effeuillait,  sans  s'en  douter,  la  myst^rieuse  rose  ;  elle  en  vit 
bientdt  tomber  le  petit  rouleau  de  papier,  elle  le  deroula  et  en 
lut  le  contenu.  En  femme  d'esprit  et  de  courage,  elle  ecrivit  a 
rinstant  m6me  une  lettre  au  marquis  de  La  Tournelle,  lui  disant 
qu'il  fallait  absolument  qu'il  vit  au  plus  tdt  M.  de  Tschudi, 
d6tenu  dans  un  cachot  a  Etain  ;  que  s'il  ne  trouvait  pas  le 
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moyeo  d'y  pto^trer,  le  malheareax  prisonnier  serait  iDfaillible- 
ment  massacre. 

La  Toarnelle  partit  en  toate  hkte  et,  apr^  avoir  pris  les 
renseignemeDts  n^cessaires,  il  trouva  moyeD,  pendaDt  la  nuit,  de 
s'approcher  d'aoe  petite  tonr  atteoante  aa  cachot  de  Tschudi ; 
il  obtint  a  force  d'argent  reloigDemeot  de  la  sentinelle^  appela 
son  ami  qui  se  traina  comme  il  pat  jusqa'k  la  lucarne  de  sa 
prison  ;  il  se  (it  aassitdt  cooDailre  et  demaoda  ce  qu'il  pouvait 
faire  poar  lui.  —  «  Il  faut,  ripoodit  Tschudi,  que  tu  me  fasses 
transporter  et  escorter  comme  prisonnier  a  la  conciergerie  de 
Metz  ;  car  si  Tamnistie  qui  se  prepare  me  fait  mettre  en  liberty 
ici,  je  suis  sur  d'etre  massacre  d6s  que  j'aurai  franchi  le  seuil 
de  cette  maison.  ^  —  «  Sois  tranquille,  r^pliqua  le  marquis,  je 
soignerai  ton  affaire.  » 

Il  partit  sur-le-champ  pour  Paris  et  s'adressa  directement  a 
un  des  grands  meneurs  de  la  Convention,  un  nomm^  Roederer, 
de  Metz,  qui  connaissait  parfaitement  et  le  marquis  et  Tschudi. 
Admis  dans  son  cabinet,  La  Tournelle  lui  dit :  c  Yous  me 
connaissez  et  vous  savez  que  ma  parole  est  sacree.  »  Sortant 
alors  deux  pistolets  de  sa  poche,  il  dit  en  couchant  en  joue 
Roederer :  «  —  Yous  6tes  mort,  si  vous  ne  me  donnez  pas  a 
rinstant  votre  parole  d'honneur  que  demain  matin  vous  ferez 
porter  par  Tassembl^  un  d6cret  qui  fasse  transferer  sous 
escorte  mon  ami  Tschudi,  officier  au  regiment  Suisse  de  Cas- 
tella,  du  cachot  d'Etain  dans  les  prisons  de  Metz  ;  car  sachez 
que  si  Tamnistie  qui  se  prepare  le  fait  ilargir  k  Etain,  il  sera 
imm^diatement  6gorge.  D6cidez-vous  done  a  Tinstant ;  il  faut  que 
le  d6cret  soit  port^  demain  matin,  d 

Roederer,  plus  mort  que  vif,  r^pondit : 

—  Yos  menaces  sont  inutiles.  Je  connais  la  famille  de 
Tschudi,  elle  a  rendu  des  services  a  la  mienne  ;  aussi  je  vous 
donne,  sans  h^siter,  ma  parole  d'honneur  que  demain  matin  le 
d^cret  que  vous  d^sirez  sera  rendn  et  que  les  ordres  pour  sob 
exteution  seront  envoy^s  immMiatement  a  Etain.  » 

Roederer  tint  parole  ;  pen  de  jours  apres,  TschuJi  fut  escorte 
comme  prisonnier  a  Metz.  Bienldt  parut  le  decret  d'amnistie  et 
notre  brave  camarade  nous  fut  rendu. 
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MON  RETOUR    AU   REGIMENT. 

J 'avals,  a  cette  ^poque,  rejoiDt  le  regiment,  qae  je  trouvai 
dans  la  plus  parfaite  discipline,  depuis  qa'on  en  avait  chasse 
ignominieusement  trois  menears  qui  avaient  pris  k  titche  de  le 
mettre  en  insurrection.  Tous  les  soldats  me  t^moignerent  le 
plaisir  qu*ils  Sprouvaient  a  me  revoir.  M.  de  Tschudi,  au  sortir 
de  sa  prison,  6tait  all6  rendre  ses  devoirs  a  nos  chefs  et  s'^tait 
ensuite  transport^  chez  notre  tr^sorier,  le  brave  M.  Yaucber, 
pour  r^lamer  un  sac  de  mille  louis  en  or  qu'il  avait  d^pos^ 
dans  la  caisse  dn  raiment  pen  de  jours  avant  Tarrestation  du 
roi.  Le  tresorier  qnartier-maitre  lui  fit  connaitre  que  ce  sac 
n'^tait  plus  dans  la  caisse  ;  que  M.  de  Montesquieu,  qui  avait 
inspect^  le  regiment  a  Verdun,  avail  exig^  qu'on  lui  fit  voir 
r^tat  de  la  caisse,  et  qu'y  ayant  trouve  le  sac  en  question 
scelle  des  armes  de  Tschudi,  avec  une  etiquette  portant :  a:  Sac 
appartenant  a  M.  de  Tscbndi »,  il  Tavait  Tait  enlever  et  remettre 
intact  k  la  municipality  de  Verdun,  que  c'^tait  1^  qu'il  devait 
aller  le  r^lamer.  M.  Vaucher  lui  remit  la  quittance  qu'il  s'^tait 
fait  donner  par  cette  municipality.  Tscbudi  se  rendit  imm^diate- 
ment  a  Verdun  et  obtint  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  lui  rendit 
son  sac.  Aussitdt  il  sortit  de  France,  alia  rejoindre  le  marquis 
de  Bouill^  en  Allemagne,  lui  remit  les  mille  louis  en  or  que  le 
g^n^ral  lui  avait  confi^s,  afin  qu'il  put,  au  besoin,  ne  rien 
epargner  pour  faciliter  la  fuite  du  roi,  et  revint,  peu  de  jours 
apr^s,  rejoindre  le  raiment. 

Ainsi  finit  ce  qui  regarde  le  regiment  Suisse  de  Castella,  ce 
qui  a  rapport  a  la  fuite  et  k  Tarrestation  du  roi  pendant  le 
reste  de  Tann^e  1791  et  les  commencements  de  1792.  Notre 
regiment  fit  encore  quelques  garnisons  dont  j'ai  perdu  le  sou- 
venir :  les  scenes  tragiques  et  sanglantes  qui  ayaient  lieu  k 
Paris  et  sur  toute  la  surface  de  la  France  ont  trop  absorbe  mes 
idtes  pour  que  je  puisse,  aujourd'hui,  me  rappeler  nos  differentes 
marches.  Tout  ce  dont  je  me  souviens,  c'esl  que  nous  fumes 
finalement  envoyes  en  garnison  k  Vitry-le-Fran^ais,  ou  nous 
apprimes  que  les  bruits  qui  couraient  depuis  longtemps  n'dtaient 
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que  trop  fondSs  ;  c'est-k-dire  que  les  Prassiens  marchaient  coDtre 
la  Fraoce  et  s'ayaD(^ieDt  mdme  k  grands  pas  dans  la  campagne  ; 
noas  en  fdmes  presque  enchantes,  persaadds  que  noas  ^tioos 
que  cette  arm6e  venaii  au  secours  du  roi.  Mais,  pea  de  temps 
apr^,  nous  apprimes  que  les  Prussiens  6vacuaient  le  territoire 
fran^ais.  Le  10  aout  survint,  et  nous  fAmes  inform^s  de  la 
grande  catastrophe  de  cette  journ^e  ou  le  regiment  des  gardes 
suisses  greffa  sur  les  hauts  faits  de  nos  ancStres  une  nouvelle 
et  immortelle  gloire  en  se  sacrifiant  pour  la  defense  du  roi. 
Cette  action,  ou  le  regiment  des  gardes  suisses  fut  presque 
anianti,  formera  une  des  pages  les  plus  illustres  de  i'histoire 
d9  la  Suisse.  Je  me  rappelle  fort  bien  que  le  premier  dimanche 
aprSs  ce  funeste  ^venement,  nous  c61ebr^mes  encore  la  messe 
militaire  et  que  le  raiment  y  cbanta,  les  larmes  aux  yeux  et 
avec  Tenthousiasme  le  plus  prononce,  le  Domine  salvum  fac 
regem.  Ce  fut  certainement  le  dernier  chant  de  cette  esp^e  que 
Ton  entendit  en  France,  ou  il  6tait  depuis  longlemps  aboli.  Les 
massacres  a  Paris  et  dans  toute  la  France  se  multipliaient  de 
jour  en  jour  ;  le  roi  et  son  auguste  famille  etaient  prisonniers 
a  la  tour  du  Temple,  el  les  nouvelles  devenaient  toujours 
plus  d^solantes  ;  enfin  la  Convention  ordonna  le  licencie- 
ment  de  tous  les  regiments  suisses.  Ce  fut  pour  nous  un  yrai 
sujet  de  satisfaction,  puisqn'il  nous  devenait  desormais  impos- 
sible de  rendre  quelque  service  au  malheureux  Louis  XVI,  pour 
lequel  nous  aurions  vers6  de  si  bon  coenr  jusqu'a  la  derniere 
goutte  de  notre  sang. 

Nous  eAmes  encore  la  douleur  d'apprendre  a  Yitry-le- 
Franoais  les  horribles  massacres  qui  eurent  lieu  le  3  septembre 
1792,  k  Paris,  ou  parmi  les  milliers  de  victimes  mises  a  mort 
sans  jugement,  se  trouvaient  plusieurs  officiers  et  soldats  des 
gardes  suisses  qui,  aprSs  avoir  ^happe  k  I'afTaire  du  10  aoilt, 
furent  immolSs  sans  pitie,  avec  des  milliers  de  pretres  et  de 
s^culiers.  Cette  journ^  du  2  septembre  restera  inscrite  en  lettres 
de  sang  dans  les  fastes  des  revolutions  :  Thistoire  du  monde 
n'offre  aucun  exemple  de  tant  de  massacres  exerces  en  un  seul 
jour.  Malheureusement,  cette  funeste  journee  n'a  corrige  personne  ; 
les  r6volutionnaires,  plus  acharn^s  que  jamais,  continueut  encore 
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aajoard'hai,  en  1838,  et  dans  toate  TEurope,  a  chercher  les 
moyens  de  reoouveler  les  atrocit^s  qui  ODt  eu  lieu  eu  France, 
a  d6truire  le  bonheur  public  et  a  maitriser  les  peuples  en 
nageant  dans  leur  sang.  On  ne  pent  vraiment  penser  sans  fr^mir 
d'horreur  a  toutes  les  calamit^s  que  la  revolution  fran^aise  a 
repandues  sur  TEurope  et  k  toutes  celles  que  les  hommes  imbus 
des  mdmes  principes  pr^parent  au  siScle  actuel. 

Me  Yoici  arriy6  au  moment  du  licenciement  du  regiment 
Suisse  de  Castella,  dont  je  veux  faire  mention  pour  faire  ressortir 
les  estimables  qualites  de  nos  braves  soldats.  Nous  regnmes 
Tordre  de  quitter  Vitry-le-Francais  pour  aller  en  garnison  k 
Troyes  en  Champagne.  Nous  y  trouv&mes  une  prodigieuse  bande 
de  scel^rats  6cbapp6s  des  galeres  et  connus  alors  sous  le  nom 
de  MarseillaiSj  nom  qui  faisait  trembler  tons  les  Pran^ais,  bons 
ou  mauvais.  Un  commissaire  national  nomm6  Clyon,  vrai  sans- 
culotte, aux  allures  d'un  6chappe  du  bagne,  se  pr^senta  muni 
de  Tordre  de  nous  licencier.  Je  raconterai  toutes  les  vexations 
qu'il  fit  eprouver  a  notre  raiment,  dont  il  exigea  impSrieuse- 
ment  le  d^sarmemeot,  quoique  les  armes  appartinssent  en  toute 
propriety  aux  capitaines,  et  la  remise  des  drapeaux,  quoique 
ceux-ci  appartinssent  au  colonel.  Les  instructions  qu'avait 
donnees  la  Diete  Suisse  assemblee  k  Aarau  6taient  si  ambigues, 
que,  dans  la  crainte  de  compromettre  la  patrie,  le  regiment  de 
Castella  n'osa  pas  se  refuser  a  Thumiliation  de  poser  les  armes 
et  de  delivrer  ses  drapeaux. 

LICENCIEMENT    DU    REGIMENT    SUISSE    DE    CASTELLA 

a  Troyes  en  Champagne,  le  26  sept.  1792. 

Le  26  septembre  1792,  le  r^ment  Suisse  de  Castella  se 
forma  d^s  le  matin  en  grand  carr6  sur  la  Place  St-Pierre,  a 
Troyes  en  Champagne,  et  fut  aussitdt  entour^  de  Marseillais 
armes.  Dans  ce  carre,  nous  vimes  entrer,  k  cheval,  le  fameux 
citoyen  Clyon  en  costume  de  gal^rien,  le  bonnet  rouge  sur  la 
tSte.  Sa  monture,  vieux  cheval  de  fiacre,  6tait  tenue  de  chaque 
cdt^  k  la  bride  par  deux  sans-culottes  marseillais:  on  voyait  bien 
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que  le  8c6I6rat  n'avait  jamais  de  sa  vie  mont^  k  cheval.  Derridre 
lui  marchait  an  caporal  de  ootre  r^imeDt  qui,  deax  joars  an- 
parayant,  en  avait  6t6  chass6  igDomiDieasemeot  avec  cinqaante 
coups  de  b&too  pour  avoir  tenu  des  propos  inf^mes  cootre  le 
roi  et  cootre  ses  offlciers.  Clyon,  plac^  aa  centre  da  carri  avec 
cet  homme  aapr^s  de  lui ,  commenoa  son  operation  par  donner 
lecture  de  ses  pouYoirs,  et  il  ordonna  ensuite  au  raiment  de 
rtint^rer  dans  sa  compagnie  le  caporal  d^grad^et  chassi;  mais 
aussit6t  tons  les  officiers  et  soldats  de  murmurer  et  de  dire  k 
haute  et  intelligible  voix  que  jamais  ils  ne  soufifriraient  ce  caporal 
dans  leurs  rangs.  Le  capitaine  Sartory,  de  St-Gall,  s'avanca  yers 
le  commissaire  et  lui  dit:  cNous  avons  notre  propre  Justice,  et 
noas  ne  sommes  responsables  de  nos  jugements  que  devant  Dieu 
et  notre  patrie.  Cet  homme  a  &i&  cass6  et  chass6  par  une  sen- 
tence 6mante  de  nos  lois,  il  ne  rentrera  jamais  dans  nos  rangs.  » 

Le  citoyen  Ciyon,  voyant  TexaspSration  du  regiment  qui,  dans 
ce  moment,  ayait  encore  ses  armes,  craignit  sans  doute  un  sou- 
l^yement  dont  il  eAt  ^t^  la  premiere  victime;  il  n'insista  plus 
et,  se  tonrnant  vers  le  caporal  fl^tri,  il  lui  dit:  «  Allez,  braye 
homme,  la  nation  vous  r^mpensera.  > 

Apr^s  cette  sc^ne,  le  commandant  du  regiment  fit  poser  les 
armes  k  terre,  ce  qui  6tait  entendu  dSs  la  veille  et  avait  6t& 
communique  a  tons  nos  soldats;  les  offlciers  consery^rent  leur 
ipie;  les  drapeaux  furent  de  m6me  remis  au  commissaire; 
des  larmes  de  rage  sillonnaient  le  visage  de  tons  nos  braves. 
Alors  le  commissaire  Clyon,  haranguant  le  regiment,  fit  ressortir 
fortement  les  avantages  que  retireraient  ceux  des  offlciers  et 
soldats  qui  voudraient  servir  la  nation  fran^aise  et  invita  ceux 
qui  y  seraient  disposes  k  se  ranger  autour  des  drapeaux  qu'il 
avait  auprds  de  lui.  Pas  un  offlcier  ne  bougea.  Seulement  quel- 
ques  soldats  Strangers  —  car  on  sait  que  par  la  capitulation 
les  regiments  suisses  avaient  le  droit  d'engager  le  tiers  d'^iran- 
gers  —  des  vieiliards  surtout,  esp^rant  une  place  aux  Invalides, 
allerent  se  ranger  pres  du  commissaire.  lis  n'6taient  qu'au  nom- 
bre  de  dix. 

Le  regiment,  abandonnant  ainsi  ses  armes  et  ses  drapeaux, 
rentra  dans  ses  logements.   Les  offlciers   s'assemblSrent  pour 
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aviser  aax  moyens  de  termioer  aa  plas  tdt  la  comptabilitd.  lis 
d^id^reni  de  ne  point  porter  I'epte  qu'oo  lenr  avait  laissde,  oe 
voulant  pas  bite  arm^s  du  moment  on  les  soidats  ne  T^taient 
pas.  Au  boat  de  peu  de  jours,  tons  les  comptes  furent  regies 
et  approaves  par  un  commissaire  des  gaerres. 

Ce  mdme  commissaire  disiribua  au  regiment  des  feaiiles  de 
route  pour  son  acheminement  vers  la  Suisse,  qui  devait  s'op6rer 
par  dififi^rentes  voies  et  seulement  par  d^tachemeots  de  ?ingt 
hommes  commandos  par  un  offlcier.  Cette  marche  devant  ainsi 
se  prolonger  beaucoup ,  on  obtiot  qu'il  partirait  tons  les  jonrs 
quarante  hommes  pour  la  m6me  6tape,  savoir  20  a  5  heures  da 
matin  et  20  ^  11  heures,  de  mani^re  que  tous  les  soirs  40 
hommes  de  la  mdme  compagnie  se  trouyeraient  reuois.  Hon 
grand  ami,  H.  Emmanuel  de  Reynold,  capitaine  commandant  de 
la  Compagnie  Colonelle,  vint  me  dire  qu'il  serait  trop  malheu- 
reux  de  voyager  a  petites  journees  pour  sortir  de  France ,  qu'il 
d^sirait  extrSmement  partir  en  poste  dans  sa  propre  voiture  et 
que  je  lui  rendrais  un  grand  service  si  je  consentais  a  com- 
mander et  a  ramener  en  Suisse  la  Compagnie  Colonelle.  Je  n'he- 
sitai  pas  a  condescendre  a  ce  d^sir.  Me  voilk  done  en  route  pour 
B4le  avec  20  hommes  de  cette  compagnie,  suivis  de  20  autres 
qui  me  rejoignaient  le  soir. 

Je  vojageais  assez  tranquillement.  Cependant,  au  bout  de 
quelques  jours,  je  remarquai  qu'un  homme  me  suivait  des  le 
matin  et  se  tenait  toujours  a  une  centaine  de  pas  derriere  mon 
detachement.  Cet  homme  m1nqui6tait  et  ne  laissait  pas  d'exciter 
ma  curiosite  Un  matin ,  je  piquai  des  deux  vers  lui ,  et  je  lui 
demandai  pourquoi  il  se  tenait  si  eloign^  de  nous,  puisqa'il 
faisait  chaque  jour  le  m6me  chemin.  L'inconnu,  tout  interdit, 
ne  sut  que  repondre,  surtout  lorsque  je  lui  eus  donn6  k  entendre 
que  je  le  consid^rais  comme  un  espion.  Enfin  il  me  dit,  les  larmes 
aux  yeux:  «  Monsieur,  les  Suisses  sont  des  braves  gens,  je  me 
confie  done  a  vous.  Je  suis  un  malheureux  prStre  6chapp6  aux 
massacres  des  2  et  3  septembre,  a  Paris.  Mes  parents  sont  par- 
venus a  me  procurer  un  passe-port  de  marchand  de  vin  sous 
un  Taux  nom  pour  me  rendre  en  Alsace.  Je  marche  toujours  a 
votre  suite,  dans  Tespoir  que,  s'il  m'arrivait  malheur,  je  ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


i 


—    470    — 

saorais  maDqaer  d'fitre  secoara  par  les  boos  Suisses.  »  Je  de- 
maodai  k  voir  sod  passe-port,  je  le  dtehirai  et  lai  dis:  «  Je 
Yous  sauverai.  Yoas  6tes  dds  ce  moment  chirurgieo  de  la  troupe 
qne  je  commande.  Voas  yous  appelez  Dubois  j  de  Nench&tel,  en 
Saisse.  Yoas  dtes  enfaot  de  troape,  yous  ne  coDDaissez  poiot 
Yotre  patrie:  Yoili  ce  que  yous  r^pondrez  aui  questions  qu'on 
pourrait  yous  adresser.  Le  raiment  ou  yous  6tes  n6  est  celui 
de  Castella  Suisse.  Si,  par  basard,  dans  les  logements  que  yous 
occuperezy  on  yous  consulte  au  sujet  de  quelque  maladie,  yous 
prescrirez  de  ces  rem^es  de  manage  que  messieurs  les  eccl6- 
siastiques  connaissent  tons,  qui  peuYent  faire  du  bien  et  qui  ne 
font  jamais  de  mal.  Mettez-Yous  done  en  rang  aYdc  mes  soldats, 
et  je  YOUS  conduirai  k  BMe.  ]>  Je  I'y  menai  effectiYement  A  notre 
arriY^,  le  bon  prdtre  se  jeta  k  mes  pieds,  me  remercia  les 
larmes  aux  yeux,  et,  aYec  le  petit  Yiatique  que  je  lui  donnai  de 
grand  coeur,  il  s'achemina  Yers  TAllemagne.  J'6prouYe  encore  k 
present  une  grande  satisfaction  en  pensant  que  j'ai  arrach^  un 
braYe  prdtre  des  mains  de  ses  bourreaux. 

Nous  continu&mes  ainsi  notre  route  assez  paisiblement  jus- 
qu'^  Altkirch,  on  nous  trouY&mes  une  grande  affluence:  c'6tait 
un  jour  de  foire.  Mes  soldats  ne  remarqudrent  rien  qui  fut 
digne  de  leur  attention;  mais  moi  qui  patrouillais  aYec  eux,  je 
fns  tir6  par  le  pan  de  mon  habit,  je  me  retournai  et  je  Yis  un 
homme  qui  me  dit  ce  seul  mot :  €  Num^ro  27  >  et  disparut 
aussitdt  dans  la  foule.  Je  ne  saYais  que  penser  de  cette  ren- 
contre: €  Yeut-on  m'assassiner,  Yeut-on  me  confier  quelque 
chose  d'important,  comment  me  conduire  dans  une  circonstance 
aussi  extraordinaire?  »  —  Je  cherchai  k  trouYer  ce  num^ro  27. 
Je  le  Yis :  il  6tait  appliqud  a  une  maison  de  ch6tiYe  apparence. 
Je  passai  et  repassai  plusi^urs  fois.  Je  remarquai  que  la  bou- 
tique du  rez-de-chausste  6tait  ferm^e  snr  la  rue  par  de  grands 
Yolets,  qne  la  porte  de  la  maison  6tait  ouYerte  et  donnait  sur 
une  entree  fort  sombre.  Enfin,  r^flechissant  que  j'6tais  arm6  de 
deux  pistolets  de  poche  et  d'un  6norme  b4ton  d'^pine,  que  Ton 
appelait  t  droit  de  Thomme  i,  je  me  d6cidai  a  entrer  k  tout 
hasard  dans  ce  noir  corridor.  A  peine  y  eus-je  fait  quelques  pas, 
qu'une  porte  qui  donnait  entr6e  dans  la  boutique  s'ouYrit,  et  je 
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vis,  k  la  laeur  d'uDe  lampe,  an  homme  qui  me  fit  signe  d*eo- 
trer.  Je  le  fis  sans  h^siter  et  je  m'avaD(^i  vers  lai.  Apr^  avoir 
ferm6  la  porte  an  Terroa,  ii  me  remit  uoe  lettre  qne  je  recoooos 
aQSsit6t  poar  Stre  de  notre  major  M.  Dieffenthaler.  II  m'terivait 
qne  je  pouyais  me  fier  k  son  commissionoaire ;  qae,  le  leode- 
main,  je  tronverais  le  camp  da  raiment  da  roi  k  cheval  sar  la 
roate ;  que  je  courais  risque  d'y  dtre  massacre  ainsi  que  mes 
gens  par  yengeance  ponr  Taffaire  de  Nancy;  qa'en  oatre,  je 
trouverais  k  St-Louis  nne  grande  qaantitd  de  Marseillais  qni  ne 
manqaeraient  pas  de  piller  la  chapelle  da  raiment  et  de  s'em- 
parer  des  500  loais  appartenant  an  colonel  et  qae  femportais 
en  Saisse ;  qae  Iai-m£me  (Dieffenthaler)  avait  perda  4,000  francs 
qae  les  Marseillais  lai  avaient  vol^s  a  St-Loais. 

Je  voalas  r^mpenser  le  brave  homme  qai  m*ayait  remis 
cette  lettre,  mais  il  ne  voalut  rien  accepter :  —  t  Je  sais  paavre, 
dit-il;  mais,  si  je  voas  sers,  ce  n'est  pas  par  int6r6t,  c'est  par 
amour  pour  mon  roi.  >  Je  ne  pas  done  parvenir  k  lai  faire 
accepter  le  moindre  cadeaa  et  je  regrette  d'aatant  plas  de  ne 
pas  savoir  son  nom,  que  j*aarais  voulu  consigner  dans  ces  notes. 
Avant  de  le  quitter,  je  lui  fis  voir  mon  billet  de  logement.  II 
me  dit  que  mon  h6te,  boulangor  de  son  6tat,  6tait  le  plus  fieffi6 
jacobin  de  la  locality  et  que  je  devais  Mre  bien  sar  mes  gardes. 

Rentr6  dans  mon  logement,  je  vis  venir  le  brave  sei^gent- 
major  de  la  compagnie  Colonelle,  nomm^  Berset,  da  canton 
de  Fribourg.  Je  lui  fis  part  de  la  lettre  que  je  venais  de  rece- 
voir  et  je  lui  donnai  ordre  d'aller  visiter  les  selles  et  les  queoes 
de  mes  deux  chevaux  et  de  voir  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'y 
cacher  au  moins  une  partie  de  Targent  du  colonel:  c'^At  ivb 
toujours  autant  de  sauv6  du  pillage  qui  le  mena(^it.  Berset 
revint  bientdt  aprSs,  m'assnrant  que  mon  idte  6tait  impraticable. 
Aprte  bien  des  pourparlers,  il  me  conseilla  de  remettre  tout 
Targent  aux  soldats,  qui  le  cacheraient  dans  lenr  pain,  dans  lettrs 
boites  a  graisse,  dans  leurs  habillements,  etc.  —  c  Oui,  mais, 
lui  dis-je,  je  ne  puis  pas  le  leur  compter ;  si  mon  h6te  entendait 
sonner  de  Targent,  je  serais  pill6  k  Tinstant  mAme.  —  Inotile 
de  compter,  rSpliqua  Berset,  vous  leur  remettrez  les  rouleaux  k 
tout  hasard,  sans  m6me  en  prendre  note;  je  connais  nos  bom- 
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mes,  lis  oe  VoleroDt  pas,  soyez-eD  sdr.  y^  II  fut  dooc  cottveda 
qa'ii  atertiraity  en  sortaut,  moD  boulaoger  que  moo  d^tachemeDt 
vieDdrait  vers  le  soir  chez  moi  poor  recevoir  sa  derni^re  solde 
de  France,  et  que  le  leudemaiD  nous  rentrerions  dans  nos  foyers. 
Mies  soldats  se  pr^senterent  effectivement  k  I'heure  dite  et  je 
leur  distribuai  tous  mes  rouleaux  d'argent,  sans  avoir  la  moindre 
idde  de  ce  que  chacun  recevait. 

Le  lendemain,  jour  heureux  ou  nous  devions  enfin  revoir 
noire  patrie,  je  partageai  ma  troupe  en  deux  pelotons,  entre 
lesquels  je  pla^ai  les  charriots  de  nos  bagages.  Je  pr6vins  mes 
braves  soldats  que  nous  allions  traverser  le  camp  du  regiment 
du  rbi,  et  que  plus  loin,  k  St-Louis,  que  la  revolution  a  titre  de 
€  bourg  libre  i^,  nous  rencontrerions  une  foule  de  Marseillais.  Je 
leur  dis  que  nous  serious  surement  insulins,  peut-dtre  m(me 
attaqu^s,  mais  que  je  marcherais  k  la  tdte  des  deux  pelotons,  et 
que  plus  oti  noiis  insulterait,  plus  on  nous  menacerait,  et  plus  je 
ralentirais  le  pas,  afin  de  ne  pas  porter  ces  forcen^s  k  croire  que 
nous  6tions  intimid^s.  Je  leur  dMendis,  sous  peine  de  passer  en 
coQseil  de  guerre  a  notre  rentr6e  a  Fribourg,  de  r^pondre  eo 
aucune  maniere  aux  injures  qiii  nous  seraient  adress^es,  de  se 
laisser  aller  a  la  moindre  demonstration  de  colore  ou  d'impatience» 
leur  disant  qu'ils  n'avaient  qu'a  regarder  sur  moi  et  k  me  suivre 
tranquillement;  que  s'H  survenait  quelque  incident  qui  me  forest 
k  agir  pour  notre  defense  et  pour  noire  honneur,  je  Idverais 
moD  b&ton  —  mon  «  droit  de  I'homme  »  —  que  je  crierais  : 
Vive  le  roi  I  el  que  ce  serait  alors  le  moment  de  combattre  avec 
nos  b&tons  pour  obteoir  la  victoire  ou  la  mort. 

Nous  travers&mes  a  pas  lents  le  camp  du  regiment  du  roi, 
dont  le  nouveau  nom  r^volutionnaire  m'^happe.  De  nombreux 
soldats  nous  insniterent  en  criant :  <  Gueux  de  Suisses  I  infSunes 
assassins  de  Nancy  I  »  mais,  plus  on  criait,  plus  je  ralentissais 
notre  marche.  Je  remarquai  cependant  que  sur  mon  passage  un 
bon  nombre  d'bommes  me  saluaient  comme  on  saluait  aupara- 
vant  tout  officier.  Enfin  nous  nous  trouv&mes  avoir  d^passd 
heureusement  ce  tamp  si  inqui^tant  pour  nous. 

Arrives  k  Saint-Louis,  je  fis  arrSter  ma  troupe  droit  devant 
la  donane.  Je  voyais  des  Marseillais  s'attrouper  autour  de  nous 
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sans  armes ,  il  est  vrai ,  mais  avec  uoe  mine  des  plas  hosliles. 
J'eotrai  dans  ie  bureaa.  J  y  troarai  an  homme  d'uD  certain  kge, 
qni  en  6tait  le  chef.  Je  voulus  lui  faire  an  cadean,  sons  pr^texte 
qa'il  allait  avoir  bien  des  peines  pour  £aire  la  ?isite  de  tons  les 
coffres  que  j'amenais.  II  refusa  en  me  disanl :  «  —  Je  ne  snis 
point  ennemi  des  Snisses,  et  si  je  pais  vons  6tre  atile,  je  le 
ferai.  Mais  je  voas  prSviens  qae  les  Marseillais  comptent  yoas 
piller  comme  ils  ont  pill6  ?otre  major.  lis  me  gSneront  beaaconp 
dans  ma  ?isite.  Tontefois,  entendons-nous  bien:  Y  a-t-il  des 
armes  dans  yos  coffres  et  dans  vos  caisses?  —  II  n'y  a,  Ini 
r^pondis-je,  que  mon  6p6e,  qae  je  ne  porte  pas,  parce  qae  mes 
soldats  sont  d^sarmis.  —  C'est  trte  bien,  me  dit-il,  je  ne  visi- 
terai  point  vos  soldats,  mais  uniqnement  les  coffres  et  les  caisses.  » 
Je  Ini  fis  observer  qae  j'^tais  tr^  inqaiet  de  la  chapelle  da 
regiment,  appartenant  k  mon  colonel  et  compost,  entre  antres, 
de  vases  sacr^s  d'ane  grande  valenr.  —  t  Indiqnez-moi  comment 
est  fait  le  coffre  qui  contient  ces  objets,  me  dit-il.  —  Ils  sont, 
lui  r6pondis-je,  dans  une  caisse  verte,  en  bois.  J'ai  ea  soin  de 
placer  les  aubes  au-dessus,  pour  cacher  les  objets  pr6cieax.  -* 
Tout  cela  est  trSs  bien,  >  me  dit  ce  brave  homme,  dont  je  voa- 
drais  pouvoir  inscrire  ici  le  nom  en  souvenir  de  ses  excellents 
procM6s  k  mon  ^ard. 

Enfin  nous  convinmes  que  je  ferais  d^poser  tons  mes  colis  k 
terre  sar  an  seal  rang,  qu'il  commencerait  sa  visite  par  an  bout 
et  qae  d^  qu'il  quitterait  une  caisse  on  malle,  mon  sergent- 
major  la  refermerait  et  la  ferait  immddiatement  charger  sar  les 
chars ;  et  c'est  ainsi  que  la  visite  s'effectua.  Le  chef  de  bureau 
avait  appostd  ses  subd61^nes  auprSs  de  nos  colis,  soi-disant 
pour  raider  k  faire  la  visite,  mais,  en  r6alit6,  dans  le  but  d'en 
Eloigner  les  Marseillais.  Je  marcbais  devant  le  chef  et  lui  remet- 
tais  au  fur  et  k  mesure  la  clef  de  la  malle  qu'il  allait  fouiller; 
il  fit  celte  operation  tr^s  lestement,  et,  arrive  k  la  caisse  verte 
contenant  la  chapelle,  il  dit  en  y  passant  les  mains  :  —  t  Ton- 
jours  des  hardes,  comme  dans  les  autres !  > 

La  visite  termini,  nous  ne  perdimes  pas  une  minute  pour 
reprendre  le  chemin  de  Mle,  dont  nous  n'^tions  plus  qu!k  une 
lieae.  Arrives  au  poteaa-frontidre,  nos  soldats  arrachdrent  de 
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tears  chapeaux  la  cocarde  tricolore,  la  jet^Dt  a  terre  et  la  fou- 
l^reot  anx  pieds ;  le  brave  sergent-major  Berset  sortit  de  son 
sac  nDe  boite  roode  remplie  de  cocardes  blanches  qn'il  avail 
apport^s  a  moo  insa  et  en  fit  la  distributioo ,  de  maDidre  qae 
noQS  entitmes  dans  BMe  avec  cette  cocarde  ch^rie. 

DSs  que  j'eus  pris  possession  da  logement  qai  m'avait  6t6 
pr6par6,  mes  soldats,  ayant  a  lear  t£te  Thonndte  Berset,  vinrent 
ehez  moi  poar  me  rendre  Fargent  qae  je  lear  avais  confix  a 
Altkirch.  J'oavris  an  grand  porte-manteaa  qai  se  troavait  par 
hasard  vide,  et  chacan  y  jeta  la  somme  qa'il  avait  re^ae,  sans 
compter,  pas  plas  qa'on  Tavait  comptSe  en  la  lear  remettant. 
Arrive  k  Friboai^,  mon  premier  soin  fat  de  compter  I'argent 
da  colonel,  et  je  pais  declarer  sar  mon  honnear  qa'il  n'y  man- 
qaa  pas  an  denier.  Je  no  me  rappelle  jamais  cette  circonstance 
sans  en  6tre  toach^  jasqa'aax  larmes  et  sans  m'enorgaeillir 
d'avoir  servi  dix  ann6es  avec  des  Saisses  d'ane  fidelite  aassi 
rare.  Ce  trail  me  parait  digne  d'dtre  consign^  en  lettres  d'or  dans 
les  fastes  historiqaes  de  notre  patrie.  Je  voadrais  poavoir  inscrire 
ici  les  noms  de  tons  ces  braves  soldats;  mais,  h^lasl  j'ai  ete 
t6moin  depais  lors  de  tant  d'ev^nements  de  tons  genres,  j'ai 
joa6  tant  de  r61es  difT^reots  darant  ma  loogoe  carriere,  qa'il 
m'est  impossible,  apres  quaraote-six  aos  passes  loin  da  theatre 
des  tristes  faits  qae  je  viens  de  raconter,  de  me  rappeler  les 
noms  de  tons  ceax  qai  s'y  sont  trouv6s  mSl^s.  II  me  saffira  de 
dire,  en  finissant,  qae  de  Troyes  en  Champagne  jasqa'li  Friboai^, 
je  n'ai  pas  aper^a  qa'an  seal  de  mes  hommes  fut  jamais  pris 
de  vin. 

Je  rentrai  dans  mon  hearease  patrie,  ou  je  troavai  toat  le 
monde  6ma  des  borrears  dont  je  venais  d'Atre  t^moin  en  France. 
J'y  retroavai  et  goutai,  a  mon  toar,  toat  le  bonbear  dont  joais- 
sail  la  Saisse  soas  les  lois  jastes  et  paternelles  de  nos  anc^tres. 

Echapp^  k  la  sanglante  revelation  frangaise,  je  ne  poavais 
assez  remercier  le  Ciel  d'avoir  permis  qae  je  revisse  mon  pays 
dans  la  sitaation  la  plas  hearease,  faisant  haatement  profession 
de  ses  sentiments  religieax  et  de  Thorrear  qae  lai  inspiraient 
les  d6pr6dations  et  les  massacres  qai  avaient  lien  en  France. 
Des  miUiers  de  prdtres  tehappds  aa  carnage  s'6taient  r6fagi6s 
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daDs  le  canton  de  Fribourg ;  ils  furent  accueiilis  soit  dans  les 
villeS;  soit  dans  les  villages  avec  U  charity  la  plus  d^sint^ressee, 
car  ils  6taient  denu^s  de  toutes  ressources. 

Depuis  1792  a  1798,  il  ne  se  passa  rien  de  memorable  en 
Suisse.  Nous  eumes  le  cruel  chagrin  d'apprendre  Tassassinat, 
soi-disant  juridique,  de  S.  M.  Louis  XVI,  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  de  Mme  Elisabeth,  soeur  du  roi,  et  la  mort  de  milliers 
d'autres  personnes  illustres.  Nous  passions  notre  vie,  en  Suisse, 
a  lire  toutes  ces  horreurs  dans  les  journaux  et  k  d^plorer  ces 
funestes  6v6nements.  Ces  cruels  souvenirs  ne  s'efTaceront  jamais 
de  ma  memoire,  mon  cceur  en  saignera  jusqu'a  ma  mort. 

REVOLUTION    HBLViTIQUK. 

Le  Pays  de  Vaud  commen^ait  a  se  laisser  gangrener  par  la 
peste  revolution nai re  ;  le  gouvernement  dut  prendre  des  pre- 
cautions :  il  forma  plusieurs  camps,  dont  Tun,  entre  autres,  prds 
de  Payerne.  Enfin,  en  1798,  une  armee  francaise,  command^e 
par  le  general  Brune,  entra  en  Suisse  et  fut  re^ue  a  bras  ouverts 
par  les  Yaudois.  La  Suisse,  sans  accord,  sans  union,  sans  plan, 
sans  g^n^ral  en  chef,  se  mit  sous  les  armes,  mais  dans  chaque 
canton  isolement.  Une  di^te  s'assembla  a  Aarau,  et  ne  fit  rien. 
Berne  fit  occuper  ses  fronti^res.  Fribourg  envoya  au  g^n^ral 
Brune  une  deputation  compos^e  du  comte  Louis  d'AfTry,  du 
chancelier  de  Rsemy  et  de  moi.  On  trouvera  dans  les  protocoles 
du  Grand  Conseil  les  instructions  qui  nous  furent  donnees  :  elles 
eiaient  vagues,  presqne  insignifiantes,  et  tendaient  Hout  bonne- 
ment  a  engager  le  general  k  ne  pas  entrer  dans  le  canton  de 
Fribourg.  Dans  cette  circonstance,  M.  d'Aflfry  d6ploya  une  grande 
energie,  mais  en  vain:  nous  revinmes  sans  rapporter  d'autre 
r^sultat  de  notre  mission  que  la  certitude  de  Tinvasion  pro- 
chaine  de  la  Suisse. 

Enfin,  le  2  mars  1798,  les  Frangais,  apres  une  escarmouche 
nocturne  assez  vive  a  Farvagny,  et  une  seconde  prSs  des 
carri^res  de  la  ville,  entr^rent  k  Fribourg,  ensuite  d*une 
esp^ce  de  capitulation  pass^e  entre  le  g^n^ral  Pijon,  qui  com- 
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mandait  les  troupes  fran^aises  bivouaquees  pr^s  de  la  poteDce, 
et  UDe  deputation  envoyee  par  le  Grand  Conseil.  La  garnison 
bernoise  et  fribourgeoise,  qui  devait  poser  les  armes,  sortit  par 
la  porte  de  Berne,  tout  aroiee  et  trainant  apr^s  elle  tout  ce 
qu'elle  pouvait  de  canons  et  de  munitions.  Elle  se  rangea  sar 
les  hauteurs  de  Villars-les-Joncs,  ou  Tabsence  de  tout  commaa- 
dement,  la  mefiance,  les  cris  de  trahison  amenerent  une  sorte 
d'anarchie  militaire.  On  se  separa  pour  marcher,  isolement  et 
sans  ordre,  les  uns  vers  Laupen,  les  autres  vers  la  Singine.  Je 
fis  partie  de  cette  derniere  colonne  et  je  me  d^cidai  bientot, 
avec  MM.  Louis  de  Forel  et  Ignace  de  Buman,  a  me  rendre  a 
Berne  pour  savoir  si  Ton  marcherait  vers  la  Singine  pour  7 
faire  resistance.  A  Berne,  il  regnait  une  telle  confusion  dans  les 
esprits  que,  pour  toute  r^ponse,  on  nous  donna  des  passeports 
pour  nous  rendre  en  Allemagne,  sous  pretexte  qu*etant  sortis 
de  Frihourg  avec  la  garnison  armee,  tandis  que,  par  la  capitu- 
lation, elle  devait  poser  les  armes,  nous  serions  infailliblement 
fusilles  si  nous  tombions  entre  les  mains  des  Frangais.  Ce  ne 
fut  que  plusieurs  jours  apres  que  les  Bernois  livrerent  les 
m^morables  combats  de  Neuenegg  et  de  Grauholz. 

Nous  partimes  done  de  Berne  dans  Tintention  de  nous  r^unir 
aux  troupes  des  petits  cantons,  mais  nous  apprimes  en  route 
qu*elles  avaient  retrograde  vers  leurs  foyers.  Nous  trouvames 
dans  TEntlibuch  et  dans  la  ville  de  Lucerne  un  grand  desordre 
et  nous  entendimes  partout  des  cris  de  trahison.  Nous  apprimes 
que  le  fameux  general  autrichien  Hotze,  natif  de  Horgen,  canton 
de  Zurich,  etait  arrive  dans  cette  derniere  ville  pour  se  mettre 
a  la  tete  de  Tarmee  Suisse  et  repousser  les  Francais.  Quoique 
nous  eussions  peu  d'espoir  qu'il  put  parvenir  a  etablir  une 
organisation  militaire,  a  assurer  Tordre  et  la  discipline  parmi 
les  habitants  des  contrees  que  nous  venions  de  traverser,  011 
chacun  criait  a  la  trahison  sans  que  personne  se  disposat  a  alter 
a  la  rencontre  de  Tennemi,  nous  nous  decidimes  cependant  a 
aller  rejoindre  le  general  Hotze.  Les  villages  zurichois  etaient 
en  pleine  insurrection:  ils  avaient  deja  plante  Tarbre  de  la 
liberie. 

Arrives  a  Zurich,  nous  apprimes  que  le  general  n*y  etait  pas 
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encore  arrive  et  que  nous  le  trouverions  a  Eglisau,  ou  les 
magistrals  zuricliois  nous  engagerent  fort  a  nous  rendre  pour 
rinformer  de  tout  ce  qui  elait  parvenu  jusqu'alors  a  notre 
connaissance.  Nous  partimes  a  Tinstant  mSme  pour  Eglisau,  ou 
M.  Fasbind,  chef  d'^tat-major  du  general,  nous  presenta  imme- 
diatement  a  Son  Excellence.  Nous  lui  rendimes  fidelemeni 
compte  de  tout  ce  que  nous  avions  vu  et  entendu.  II  nous  fit 
beaucoup  de  questions,  et,  a  la  fin  de  cette  triste  conference,  il 
s'6cria  :  «  La  Suisse  est  perdue,  il  n*y  a  plus  rien  a  falrel  » 
II  ordonna  aussitdt  de  preparer  ses  equipages  et  repartit  quel- 
qaes  beures  plus  tard  pour  retourner  en  Allemagne.  Nous  sui- 
vimes  son  exemple,  et,  dans  notre  desespoir  k  propos  des  bruits 
qui  circulaient  de  massacres  exerc^s  par  les  Frangais  a 
Fribourg   et   ailleurs,    nous    quitt4mes    la    Suisse   pour    nous 

rendre,  a  tout  hasard  a  L Nous  y   apprimes  par  divers  per- 

sonnages,  et  entre  autres  par  Tabbe  de  Montrechart,  qui  avait 
passe  a  Fribourg  ses  annees  d'emigration,  que  Ton  ayait  la  cer- 
titude qu'aucun  massacre  n'avait  eu  lieu  dans  notre  ville  natale. 
La-dessus,  M.  de  Buman  se  decida  a  retourner  dans  sa  famille, 
et  M.  de  Forel  et  moi  nous  primes  le  parti  dialler  k  Dresde,  ou 
nous  rencontrerions,  lui,  son  frere  le  general,  grand  ami  de 
r^lecteur  de  Saxe,  et  moi  un  protecteur,  ami  de  feu  mon  p6re, 
qui  trouverait  bien  moyen  de  me  placer  convenablement. 

Nous  arrivames  done  a  Dresde,  ou  le  general  me  combla  de 
bonles  et  me  demanda  une  relation  de  ce  qui  s'etait  pass6  en 
Suisse,  afin  de  la  mettre  sous  les  yeux  de  Telecteur.  Je  m'em- 
pressai  de  r^diger  un  petit  m^moire.  Quelques  jours  plus  tard, 
le  general  re^ut  des  nouvelles  de  Fribourg.  On  lui  mandait, 
entre  autres,  que  la  malveillance  y  faisait  courir  le  bruit  que 
j'avais  enlev^  les  deniers  de  TEtat.  Je  me  d^cidai  k  Tinstant  a 
retourner  a  Fribourg,  afin  d  y  faire  cesser,  par  ma  presence,  ces 
propos  diiTamatoires.  Louis  de  Forel  voulut  aussi  retourner  en 
Suisse,  de  sorte  que  nous  partimes  a  pieds  de  Dresde  pour  faire 
deux  cents  lieues  de  chemin  jusqu'a  notre  ville  natale,  ou  nous 
arrivames  sans  encombres. 

Le  lendemain  de  ma  renlr6e  k  Fribourg,  je  me  presentai  k 
Tautoriti  sup^rieure,  que  Ton   appelait  alors  Administration.  Je 
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demaodai  a  connaitre  mes  accusateurs  et  je  voulus  avoir  satis- 
faction  de  Tattaque  faite  a  moo  hoooeur  et  a  ma  reputatioD. 
L'AdmiDistration,  qui  me  re^ut,  du  reste,  tr^s  polimeDt,  m'assura 
qa'il  De  lui  etait  parveDU  aucune  delation  contre  moi,  qu'elle  De 
doulait  Dullement  de  ma  probile,  qu'aucun  deficit  o  avait  ete 
troave  dans  les  caisses  de  TEtat,  que  je  pouvais  done  ^re 
tranquille  a  ce  sujet,  et  que  j'aurais,  sous  peu,  une  preove 
publique  et  autbentique  que  TAdministration  rendait  pleioemeot 
justice  a  ma  loyaut^  et  a  mon  integrite.  Je  m'occupai  immedia- 
tement  a  clore  les  comptes  de  la  chambre  des  grains,  doot 
j'avais  6te  le  secretaire-caissier,  et  des  magasins  de  grain  de 
TEtat,  et  je  les  transmis  a  TAdministration  qui,  en  repoose, 
certifia  qu'ils  etaient  justes  et  parfaitement  en  regie. 

Peu  de  jours  apres,  cette  autorite  m'ecrivit  qu'elle  venait  de 
me  nommer  haut  forestier  national  du  canton  de  Fribourg  avec 
un  traitement  annuel  de  100  louis.  Je  repondis,  avec  force 
remerciements,  que  je  ne  pouvais  point  accepter  cet  emploi,qae 
rinspecteur  des  for^ls,  sous  I'ancien  gouvernement,  percevait  15 
louis  par  an,  que  ce  que  Ton  mofTrait  de  plus  serait  necessai- 
rement  paye  par  des  impots  et  que  je  ne  consentirais  jamais  a 
recevoir  des  Emoluments  dont  le  peuple  aurait  a  patir ;  mais 
j'ajoutai  que  si  TAdministration  voulait  me  rendre  an  service, 
e'en  serait  un  de  me  faire  obtenir  un  passeport  pour  me  rendre 
en  Pologne,  ou  j'esperais  reparer,  par  ma  bonne  conduite  et 
mon  travail,  tout  le  mal  que  m'avaient  fait  les  revolutions,  taot 
en  France  qu'en  Suisse.  Ce  passeport,  je  le  re^us  peu  de  jours 
apres. 

Je  partis  de  Fribourg  le  11  octobre  1798,  et,  le  11  novembre 
suivant,  j'arrivai  a  Posen  ou  je  trouvai  le  general  comte 
Hazinski,  avec  lequel  je  partis  le  m^me  soir  pour  sa  terre  de 
Hogallin.  J*y  restai  jusqu'au  3  mai  1799,  ou  je  quittai  la  famille 
Rasinzki  pour  rejoindre  en  toute  hate  i'armee  de  larchidac 
"^.harles  d'Autriche  qui  aliait  enlrer  en  Suisse  pour  delivrer  moo 
lalheureux  pays  du  joug  fran^ais  *). 


1}  M.  de  6.  donne  ici  de  longs  details  sur  son  sdjour  b  Posnanie;  nous  les  supprimoos 
>mme  dtrangers  h  la  carridre  militaire  de  leur  auteur. 
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RETOUR    EN    SUISSE. 


Comme,  dans  mon  arrangement  avec  le  comte,  je  m'^tais 
r6serv6  de  poavoir  le  quitter  d^s  qu'un  coup  de  canon  serait 
tire  pour  la  d^livrance  de  ma  patrie,  je  partis  de  Rogallin  le  4 
mai  1799  pour  aller  en  toute  h4te  rejoindre  sur  les  fronti^res 
suisses  Tarchiduc  Charles  d'Autriche  qui,  en  s'en  approchant 
avec  sa  victorieuse  arm^e,  adressa  aux  Suisses  bien  pensants 
nne  tonchante  proclamation  pour  les  inviter  k  se  rennir  k  lui 
et  a  concourir  d'un  commun  accord  au  r^tablissement  de  notre 
ancienne  liberte,  en  chassant  de  notre  territoire  Tarmee  franpaise 
qui,  sous  pr^texte  de  Vj  apporter,  n  avait  sem6  sur  ses  pas  que 
le  d6sordre  et  les  spoliations. 

J'arrivai  a  Schaff house  le  23  mai  1799.  J'y  trouvai  S.  E. 
M.  Tavoyer  Steiger,  de  Berne,  auquel  j'apportais  une  lettre  de 
sa  femme  que  j'6tais  all^  voir  a  Berlin.  Je  fus  p^niblement  sur- 
pris  de  le  voir  entoure  des  emigres  bernois  attaches  au  regiment 
de  Rov^r6az  qui  venait  d'etre  en  parlie  forme.  Ceux-ci,  jaloux 
que  d*autres  Suisses  que  des  Bernois  vinssent  combatfre  pour 
leur  patrie,  us^rent  de  tous  les  moyens  pour  retarder  mon 
enlrevue  avec  Tavoyer  ;  ce  ne  fut  qu'apres  bien  des  d6sagr6- 
ments  que  je  parvins  a  obtenir  audience.  Je  m'attendais  k  ren- 
contrer  parmi  ces  Emigres  suisses  des.  hommes  qui,  comme  moi, 
n'avaient  d'autre  but,  d'autre  ambition  que  de  verser  leur  sang 
pour  la  d61ivrance  de  notre  patrie,  et,  au  premier  abord,  je  ne 
trouvai  que  Tintrigue.  Ceux  de  ces  emigres  qui  6taient  enr6gi- 
mentes  dans  Rover^az  et  qui  se  trouvaient  deja  a  Tarm^e,  ne 
songeaient  qu'a  se  bien  battre  et  a  travailler  an  salut  de  la 
Suisse  ;  mais  ceux  qui  entouraient  Tavoyer  de  Steiger  n'^taient 
que  des  intrigants.  Je  pourrais  citer  mille  circonstances  qui 
d6montreraient  que  ces  messieurs  meprisaient  et  cherchaient  k 
^liminer  tout  Suisse  qui  n'^tait  pas  Bernois.  (let  esprit  finit  par 
s*emparer  du  regiment  de  Rovereaz  lui-m6me,  d'ou  Ton  parvint 
k  exclure  le  colonel  Rovereaz  et  plusieurs  officiers,  ce  qui  n'em- 
p6cha  pas  toutefois  que  ce  regiment  ne  se  couvrit  de  gloire  chaque 
fois  qu'il  fut  aux  prises  avec  les  Fran^ais. 

Pour  en  revenir  a  S.  E.  de  Steiger,  je  lui  remis  la  lettre  de 
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I'avoy^re  et  Ini  dis  en  presence  de  son  entourage  que  j'arrivais 
de  Posen  sans  ambition,  sans  aspirer  a  aucun  grade,  mais  uni> 
qaement  dans  le  but  de  contribuer  a  chasser  les  Fran^ais  de  la 
Suisse  ;  qu'en  consequence  je  ne  demandais  qu'un  fusil  et  uoe 
giberne  pour  servir  comme  simple  volontaire  dans  le  regiment 
de  Rover^az.  EfTectivemerit,  plus  tard  et  apres  la  prise  de  Zurich, 
je  fus  simple  grenadier  dans  la  compagnie  de  Wagner  jusqn  a 
la  formation  du  regiment  Suisse  de  Rachmann. 

Depuis  SchafThouse  j*assistai  comme  spectateur  aux  affaires 
de  Winterthour  et  k  la  prise  de  Zurich,  car  je  o'avais  pas  encore 
pu  rejoindre  le  regiment  de  Rover6az  que  je  ne  trouvai  qu  a 
Zurich,  ou  il  arriva  aprSs  Toccupation*  de  cette  ville  par  les 
Autrichiens. 

LE    REGIMENT    SUISSE    DE    BACHMANN. 

C*est  dans  ce  temps-la  et  a  Zurich  que  commenca  a  se  for- 
mer le  regiment  Suisse  de  Rachmann,  ou  je  fus  nomm6  capitaine 
aide-major.  Je  fus  envoy6  a  Wyl,  canton  de  St-Gall,  pour  orga- 
niser le  premier  bataillon  de  ce  regiment.  Je  n'avais  avec  moi 
ni  officier,  ni  tr^sorier.  Je  fus  oblige  de  faire  seul  toute  la 
besogne,  et  cependant  avec  du  zele  et  de  Tactivil^,  je  parvins  a 
mettre  en  campagne,  des  le  mois  de  septembre,  un  bataillon  de 
mille  hommes. 

Sans  entrer  dans  des  details  sur  les  differentes  affaires,  escar- 
mouches,  combats,  canonnades  qui  eurent  lieu  depuis  la  prise 
de  Zurich  ;  sans  parler  de  Tarrivee  a  Zurich  d'une  arm6e  russe 
commandee  par  le  general  Korsakoff,  j'en  viendrai  a  la  bataille 
de  Zurich,  qui  eut  lieu  le  25  et  le  26  septembre  1799.  Notre 
arm^e  russe  et  autrichienne  devait  attaquer  sur  toute  la  ligne. 
(Voir,  pour  les  details,  une  liasse  qui  a  pour  titre  :  Campagnes 
de  4799'4800'4804y  SOUS  le  n**  I,  qu'on  trouvera  dans  mes 
papiers  ^).  Massena  eut  vent  de  ce  projet,  il  nous  prevint  et,  des 
le  25,  il  nous  attaqua.  La  bataille  se  renouvela  le  26  (voir  la 
m6me  liasse).  Les  Russes,  quoique  mal  diriges,  se  battirent 
comme  des  lions,  et,  le  25  au  soir,   ils  se  trouverent  cernes  et 

1)  Papiers  dont  nous  n©  pouvons  que  d^plorer  la  perle. 
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eofermSs  dans  Zoricb,  et  cela  p6le-m6le  :  iDfaDterie,  cavalerie, 
artillerie,  munitions,  bagages,  ambulances  ;  c'est  ainsi  qu'on 
passa  la  nuit  du  25  au  26  septembre  1799. 

Le  g^n^ral  Hotze,  qui  commandait  les  Aulrichiens  formanl 
la  gauche  de  notre  armee,  fut  tue,  le  25,  a  Schoenis,  dans  una 
embuscade.  Ce  falal  ^v^nement  mil  cetie  partie  de  Tarm^e  autri- 
chienne  dans  une  deroute  complete.  Elle  se  retira  en  desordre 
jusqn'aa  Rhin,  pres  de  Rheineck,  sous  les  ordres  du  g^n^ral 
Petronski,  qui  en  avait  pris  le  commandement. 

Revenons  mainlenant  a  Zurich,  ou,  le  26  septembre  1799, 
les  Fran^ais,  maitres  de  toutes  les  hauteurs  qui  dominent  cette 
ville  et  des  deux  rives  de  la  Limath,  commenc^rent  leur  attaque. 
Le  desordre  6tait  si  grand  dans  la  place,  Tarmee  russe  que  les 
Fran^ais  y  tenaient  enfermee  s'y  trouvait  dans  une  telle  confusion, 
le  general  Korsakoff  ^tait  si  indecis  sur  le  parti  a  prendre  dans 
la  terrible  position  oii  6tait  son  armee,  qu'on  ne  pouvait  pr6voir 
autre  chose  qu'un  massacre  effroyable  et  la  perte  de  Zurich. 
Enfin  le  general  russe,  pendant  les  escarmouches  qui  avaient  eu 
lieu  tout  autour  de  la  ville,  forma  des  colonnes  en  masse  qui 
devaient  ouvrir,  au  pas  de  charge,  un  passage  pour  sortir  par  la 
porte  de  Winterthour  ;  mais  ces  colonnes  etaient  renvers^s, 
^crasees,  pulverisees  par  une  terrible  mitraille  fran^aise,  ce  qui 
ne  les  empSchait  pas  de  retourner  a  la  charge  avec  une  remar- 
quable  bravoure.  Eufin,  apr^s  plusieurs  heures  d'un  combat  aussi 
sanglant  qu  acharne,  elles  parvinrent  k  percer  Tarmee  frangaise 
et  a  evacuer  Zurich.  Apres  avoir  perdu  un  bon  tiers  de  ses 
troupes,  Korsakoff,  avec  les  restes  de  son  armee  extenuee,  lais- 
sant  dans  cette  ville  tons  les  bagages,  munitions,  trains  d'artil- 
lerie,  ambulances,  caisses  militaires,  parvint,  soil  par  Winterthour, 
soit  par  Eglisau,  a  repasser  le  Rhin,  toujours  harcel6,  toujours 
poursuivi  et  perdant  beaucoup  de  monde.  Le  malheureux  bataillon 
de  Bachmann,  —  qui,  apres  la  mort  du  general  Hotze,  avait 
ete  detach^  sur  les  bords  du  lac  pour  les  defendre  contre  des 
debarquements  presumables  et  pour  garantir  notre  gauche  — 
6tait  en  pleine  deroute.  Nous  fumes  complelement  oublies  de 
noire  general  en  chef  Korsakoff,  et  les  Frangais  etaient  depuis 
une  heure  maitres  de  Zurich,  que  nous  ^tions  encore  sans  ordre 
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sar  ces  m6mes  rives,  toot  pr^s  de  la  ville.  Heareusement  pour 
nous,  le  general  antrichien  Hiller  envoya  uo  billet  aa  general 
BachmanD  pour  lui  annoncer  la  prise  de  cette  ville  et  lui 
conseiller  de  se  retirer  en  toute  hkie. 

Nous  fumes  obliges,  pour  ^vitcr  la  coloDDe  fran^aise,  qui,  sar 
DOtre  gauche,  s'Stait  avancee,  des  le  25,  par  Schoeuis  sur  Staefa, 
de  nous  diriger,  par  les  montagnes,  vers  le  lac  de  CoDstaoce. 
Nous  marchames  done,  et  souvent  a  vol  d'oiseau,  vers  le  Tar- 
benthal.  Notre  retraite  se  faisait  en  bon  ordre,  bien  que  nos 
gens  fussent  extrSmement  fatigues  par  une  marche  qui  devait 
nous  mener,  sans  aucun  arr6t,  des  bords  du  lac  de  Zurich  k 
ceux  du  lac  de  Constance,  lorsque  tout  a  coup  nous  fumes 
assaillis  dans  un  chemin  creux  par  une  troupe  de  soldats  russes 
a  cheval  qui  fuyait  a  toute  bride  et  nous  passa  sur  le  corps. 
Nous  fumes  ainsi  renvers6s,  ecrases  et  mis  en  deroute.  Enfln 
nous  rassemblames  le  peu  de  nos  gens  qui  n'avaient  pas  6te 
dissemines,  pour  continuer  notre  route  que  nous  poursuivimes 
jour  et  nuit  pendant  soixante  heures. 

Nous  fames  rejoints,  cette  m6me  nuit,  par   une  esp6ce  de 

ccHivoi  d'artillerie  russe  desorganisee  et  dont  la  fatigue  et  les 

blessures  avaient  mis  hommes  et  chevaux  hors  de  service.  Avec 

eux  se  trouvaii  le  general   russe  de  St-Gratien,  de  Zurich,  qui 

nous  dit  avoir  fait  bien  longtemps   la  guerre,  sans  jamais  avoir 

^  urn6e ;  il  6tait  desol6  de  porter  sur  ses 

panique :    son  visage  etait  tout  en  sang 

>  et  les  Opines  qu'il  avait  travers6es  en 

faisait  partie  de  ces  fuyards  russes  deja 

mr   terrible  deroute,   montant  pour  la 

trait,  nous  avaient  pass6   sur  le  corps 

de  Bachmann  en  deroute  a  son  tour. 

passant,  un  fait  assez  curieux   Je  remar- 

lyards  un  cosaque  qui  laissa  tomber  de 

peau.  Pousse   par  la  curiosity,  je  des- 

I   m'empressai  de  ramasser   cet  objet : 

porte  de  la  Sihl  de  Zurich  I  Je  les  ai 

jour  comme    un  monument  qui  prouve 

sses  relardereot  la  prise  de  la  ville  en 
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emportaDt  les  clefs  d'aoe  de  ses  portes.  Cos  clefs  sont  saspen- 
dues  dans  mon  atelier  de  menuiserie  (?). 

Enfin,  aprds  avoir  passe  le  Rhio  prds  de  Rheineck,  Doas 
vimes  biAotdt  enlever  notre  poot  de  bateaax,  et  doqs  voilk 
s6par6s  de  notre  malheareuse  palrie.  Noas  gard&mes  pendant 
qaelqoes  jours  les  bords  da  Rhin  opposes  k  Rheineck,  etje  40 
octobre,  nous  resumes  Tordre  d'aller  cantonner  k  Memmingen  et 
dans  les  villages  environnants  pour  r^organiser  notre  regiment, 
rendant  que  nous  6tions  dans  ces  parages ,  an  jour  oil  je  me 
trouvais  k  Memmingen,  Tarm^e  de  Souvarov,  revenant  d'ltalie, 
traversa  cette  ville.  Souvarov  6tait  sar  un  balcon  en  mauvaise 
veste  et  ayant  sur  sa  t^te  une  vieille  casquette  tout  as^e.  Le 
grand-due  Coostantin,  k  la  t^te  de  Tarm^e,  d^fila  devant  Sou- 
varov, et  le  salua  tr6s  respectueusement  avec  son  6p6e.  Le 
general,  en  costume  de  vrai  crocbeteur,  inclina  l^g^rement  la 
tdte,  sans  porter  la  main  k  sa  casquette:  c'est  ainsi  qu'il  rendit 
le  salut  au  fr^re  de  son  maitre,  Tempereur  de  toutes  les  Rns- 
sies.  J'ai  vu  de  mes  yeux  cette  scene,  et  j*en  ai  6t6  scan- 
dalise. 

La  longue  colonne  des  Rasses  etait  composee  d*une  grande 
partie  de  I'arm^e  command^e  par  le  fameux  Souvarov.  U  y 
avait  dans  cette  colonne  toute  Tarm^e  de  Cond6,  a  la  t6te  de 
laquelle  marchait  un  peloton  de  vieux  chevaliers  de  St-Louis  et 
de  cordons  rouges,  portant  tons  le  fusil  et  le  sac  au  dos.  Ces 
ven^rables  guerriers  aux  cheveux  blancs,  tous  de  families  nobles 
et  illustres,  faisant  depuis  bien  des  annees  la  guerre  comme 
simples  soldats,  dans  le  but  de  r^tablir  les  Bourbons  sur  le 
trdne  legitime,  pr^sentaient  un  spectacle  qui  6difiait,  qui  emou- 
vait,  qui  electrisait  I'^me  et  le  coeur:  je  n'ai  pu  retenir  mes 
larmes  en  le  contemplant. 

Le  raiment  Suisse  de  Bachmann  put,  pendant  ses  quartiers 
d'biver  aux  environs  de  Memmingen,  se  remettre  du  terrible 
desastre  qu'il  avait  essuy^  dans  la  retraite  de  Zurich  ;  il  lui 
arrivait  une  quantity  de  braves  Suisses  Emigres  pour  s'enrdler ; 
on  leur  donnait  6  francs  de  France  par  homme  et  ils  s'enga- 
geaient  a  servir  aussi  longtemps  que  Ton  ferait  la  guerre  en 
faveur  de  la  patrie  ;  leur  cri  de  guerre  6tait :  Dku  et  to  Patrie  I 
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Pendant  cet  hiver  de  1799  a  4800,16  regiment  se  remonta  d*iine 
mani^re  surprenante  ;  il  fut  mis  aa  grand  complet,  parfaitemeot 
habill6.  arm^,  exerc^,  discipline,  bref,  en  6tat  de  faire  la  gaerre 
avec  honnear  et  distinction.  An  mois  de  mars,  il  regat  Tordre 
d'aller  rejoindre  la  grande  arm6e  et,  a  cet  efTet,  de  partir  le  12 
mars  1800  pour  se  rendre  a  Augsboarg  el  y  attendre  de  noa- 
veaax  ordres.  Le  15,  a  Schwabmdnchen,  nous  renames  nos 
drapeaux,  qui  forent  b^nits  et  remis  au  raiment.  lis  etaient 
rouges  avec  ane  croix  blanche.  L'inscription  se  composait  de 
roeil  de  la  Providence,  au-dessous  duquel  Etaient  brod^s  ces 
mots :  «  Schwebe  fiber  ans  und  segne  unsere  Treue  >  —  c  Plane 
au-dessus  de  noas  et  b^nis  notre  fidelite  ». 

Notre  lieutenant-colonel  M.  de  Haaser,  qui  est  mort  a  Glaris 
comme  landamman  de  son  canton,  nous  fit  un  discours  qui 
sarpassa  mon  attente,  bien  que  je  ne  doutasse  pas  de  son  esprit, 
de  son  instruction  et  de  ses  talents ;  il  fut  sans  doute  inspire 
par  un  ardent  amour  de  la  patrie.  Ce  discours,  vraiment  sublime, 
nous  toucha  tons  jusqu'aux  larmes. 

II  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'observer  ici  que  les  regi- 
ments suisses  a  la  solde  d'Angleterre  portaient  tons  un  brassard 
rouge  avec  une  croix  blanche,  couleur  qui  fut  aussi  donate  a 
notre  drapean  :  on  avait  voulu  adopter,  par  la,  les  couleurs  da 
canton  de  Schwytz,  fondateur  de  notre  liberte.Qui  eut  cru  alors 
que  ce  mftme  brassard,  imaging  et  porte  avec  tant  d*honnear  par 
les  6migr6s  suisses,  serait  adopts  plus  tard  et  porte  avec  orgneil 
par  nos  milices  sous  les  ordres  de  nos  gouvernements  radicaux, 
et  que  les  bataillons  suisses,  decor6s  de  ce  mdme  brassarJ, 
marcheraient  en  guerre  contre  ce  malheureux  canton  de  Schwytz, 
comme  pour  le  punir  d'avoir  conserve  ses  antiques  moeurs ! 
Ah  I  certes,  ni  les  radicaux  suisses,  ni  leurs  milices  ne  se  doa- 
taient  que  chaque  officier,  que  chaque  soldat  allant  porter  la 
desolation  dans  ce  malheureux  canton,  avaient  a  leur  bras 
les  couleurs  de  Schwytz  et  le  brassard  de  ces  vaillaots  regi- 
ments suisses  a  la  solde  d'Angleterre  qui  faisaient  la  guerre  daos 
Tunique  but  de  delivrer  leur  patrie  de  I'oppression  de  la  repa- 
blique  fran^ise  et  de  la  republique  helvetique  I 

Le  16  mars  1800,  notre  raiment  fit  son  entree  a  Augsbooi^- 
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PeDdant  le  s^joar  que  doos  y  nmes,  noas  TAmes  passes  en 
revae  par  N.  Wickham,  ministre  anglais  anpr^s  de  Tarmde,  et 
par  N.  Ramsey,  inspectear  g^o^ral  et  commissaire  anglais  anprds 
des  troupes  a  la  solde  d'Angleterre.  Ces  messieurs  furent  surpris 
(le  la  bonne  tenue  ei  de  la  dext6rit6  aux  manoeuvres  dn  rai- 
ment apres  ses  d^sastres  a  la  retraite  de  Zurich.  Peu  de  jours 
apr^s,  nous  fimes  la  petite  guerre  en  presence  de  ces  mdmes 
inspecteurs  et  de  plusieurs  g^n^raux  autrichiens,  parmi  lesqnels 
se  trouvait  aussi  le  c61dbre  et  trop  malhenreux  g6n6ral  Piche- 
gru  :  si  je  rappelle  cette  circonstance,  c*est  en  m^moire  de 
ce  grand  homme. 

GAMPAGNE   DU    TYROL. 

Le  7  avril  <800,  notre  regiment  re^ut  I'ordre  de  partir 
d'Augsbourg,  et  il  se  rendit  alors  a  Peldkircb  et  dans  ses  envi- 
rons, ou  il  arriva  le  16,  pour  occnper  les  fronti^res  dn  Vorarl- 
berg  le  long  du  Rhin.  Je  ne  parlerai  pas  de  toutes  les  courses, 
de  toutes  les  petites  affaires  d'avant-poste,  des  passages  partiels 
que  nous  Times  sur  le  Rhin  pour  guerroyer  avec  les  FrauQais, 
ni  des  tentatives  que  firent  ceux-ci  pour  diminuer  notre  nombre 
en  passant  k  leur  tour  le  Rhin  pour  nous  attaqner.  On  perdit 
assez  inutilement  du  monde  de  part  et  d'antre.  Ces  all^s  et 
venues,  ces  escarmonches  quotidiennes  durerent  jour  et  unit 
jusqu'au  13  juiilet,  ou  les  Fran^ais  nous  attaquSrent  des  deux 
c6tes  k  la  fois,  c'est-a-dire  en  debouchant,  a  2  heures  du  matin 
du  pays  des  Grisons  et  de  Br^genz.  La  moiti^  du  regiment  de 
Bachmann  d^fendait  Tune  des  approches,  et  la  seconde  moiti6 
lautre  :  chacun  de  ces  d^tachements  etait  compost  de  quatre 
compagnies.  Le  reste  du  regiment  gardait  les  postes  dans  la 
montagne,  et  entre  autres  dans  le  Bregenzer  Wald,  fort  Sloigne 
de  nous.  Ces  postes  ^taient  destines  a  soutenir  les  scharfscbiitz 
vorarlbergeois,  excellente  troupe  comparable  aux  Tyroliens,  mais 
qui  avait  besoin  d*6tre  dirig^e  et  soutenue  par  des  troupes 
reglees.  Les  Fran^ais  ^taient  au  nombre  d'au  moins  quatre 
mille  hommes,  et  les  quatre  faibles  compagnies  du  raiment  de 
Bachmann,  que  Ton  pent  ^valuer  a  400   hommes,  se  battirent 
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coDtre  eax  depais  2  heures  da  matio  jasqa'k  10  heares  du 
soir.  Ceox-ci,  recevaot  a  chaque  moment  des  renforts,  noas  for- 
c^reDi  a  op^rer  une  leote  retraite  et  a  prendre  position  dans 
les  fameux  retranchements  de  Feldkirch,  ou,  a  10  henres  da 
soir,  le  fea  cessa,  apres  que  nous  eiimes  vigourensement  repoasse 
les  Frangais,  qui  voulaienl  tenter  de  s'emparer  de  ces  fortifica- 
tions. L'artilierie  formidable  qui  d^fendait  nos  redoutes  et  le  feu 
continael  de  nos  soldats  les  culbutSrent,  et  ils  durent,  apres  de 
grandes  pertes,  se  retirer  en  tonte  h&te.  De  notre  c6te,  noas 
perdimes  peu  de  monde:  il  n'y  ent  dans  ma  compagnie  qae 
trois  hommes  tues  et  dix-sept  blesses.  Nous  esperions  recevoir 
du  g^n^ral  Jellachich,  commandant  de  notre  petite  armee, 
Tordre  d*attaquer  les  Franoais  le  lendemain  k  la  pointe  du  jour 
et  nous  ne  doutions  pas  de  les  battre  ;  au  lieu  de  cela,  noas 
resumes,  au  milieu  de  la  nuit,  Tordre  d'abandonner  ces  retran- 
chements presque  imprenables  et  de  marcher  en  retraite  vers  le 
Tyrol.  Je  formal  Textrfeme  arriere-garde  avec  deux  compagnies 
du  regiment  de  Bachmann  et  ane  demi-compagnie  du  raiment 
autrichien  de  Madena,  nous  bivouaqu&mes  le  U  a  Bludenz,  le 
15  k  EngelJelOaRlosterli;  et  la,  je  re^us  I'ordre  derebrousser 
chemin  et  de  retourner  a  Engel,  sans  autres  instructions.  Je  ne 
savais  que  penser  d'un  ordre  aussi  extraordinaire.  Arrive  a 
Engel,  je  regus  de  nouveau  I'ordre  de  pousser  jusqu'a  Lunden, 
ou  j'arrirai  k  1  heure  du  matin,  sans  savoir  ou  etaient  les 
Fran^ais,  sans  connaitre  le  pays  et  sans  instruction  quelconqne: 
je  me  trouvais  dans  la  position  la  plus  embarrassante,  ne  sachant 
pas  si  Tarm^e  me  suivait  et  si  je  pouvais  esperer  d'etre  secouru 
aa  besoin. 

Enfin,  le  18  apres  midi,  je  regus  I'ordre  de  me  retirer  en 
toate  hate  sur  Bludenz  pour  rejoindre  notre  armee  ;  j'appris 
bient6t  qu'il  y  avait  suspension  d'armes  et  Ton  me  fit  dire  qae 
je  ne  devais  engager  aucune  affaire.  Arrive  pres  de  Bludenz,  je 
vis  devant  moi  un  escadron  de  hussards  fran^ais.  Je  continaai 
ma  marche,  je  passai  tout  pres  de  cette  troupe  ennemie,  elle  ne 
bougea  pas ;  j'entrai  a  Bludenz,  que  je  Iraversai,  et,  de  I'autre 
c6t^  de  la  ville,  je  rejoignis  enfin  le  regiment  de  Bachmann.  Les 
▲ntrichtens  avaient  voulu  tromper  les  Frangais,  avec  lesquels  il 
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avail  ii&  coDYeQU  que  chacao  garderaii  les  positions  qa'il  occa- 
pait  lors  de  la  signature  de  Tarmistice:  voila  pourquoi  on 
m'avait  fait  r^trograder  jusqu'a  Lunden,  a  une  lieue  de  Feld- 
kircb,  dans  I'espoir  que  Ton  pourrait  conserver  tout  le  pays, 
jusques  et  y  compris  ce  village.  Mais  les  Francais  ne  furent  pas 
dupes  de  cette  supercherie  :  ils  menac^rent  de  recommencer  les 
hostilit^s,  si  Ton  n'evacuait  pas  k  Tinstant  le  pays  que  Ton 
n'occupait  pas  lors  de  la  conclusion  du  trait6  :  tout  cela  expliqne 
pourquoi  on  me  fit  courir  en  toute  h&te  jusqu'a  Lunden,  pour-r 
quoi  on  m'en  fit  revenir  tout  aussi  vite,  et  pourquoi  les  hnssards 
frangais  furent  aux  portes  de  Bludenz  avant  mon  arri^re- 
garde. 

Je  ne  m'arr^terai  pas  a  faire  des  observations  sur  la  mala- 
dresse  et  la  mauvaise  foi  des  Autrichiens  dans  cette  pitoyable 
retraite,  qu'on  nous  fit  executer  a  marche  forc6e  maigni  la  sus^ 
pension  d'armes  :  peut-Stre  y  avait-il  Ik-dessous  quelqne  secret 
qui  obligeait  leurs  g^n^raux  a  se  h^ter  d'occuper  le  Tyrol. 

Le  29  juillet  1800,  le  raiment  de  Bachmann,  apr^s  bien  des 
fatigues  inutiles,  arriva  a  Imst  en  Tyrol,  ou  il  put  se  reposer 
quelques  jours.  Pendant  ce  temps,  on  n^gociait  au  quartier 
g^n^ral  et  a  Yienne  la  conclusion  de  la  paix. 

Le  7  aout,  notre  regiment  partit  d'Imst  pour  se  rendre  a 
NauderS;  en  Tyrol,  frontiere  de  TEngadine  dans  le  pays  Grison. 
Le  souvenir  que  j'ai  conserve  de  ce  sauvage  coin  de  terre  est 
encore  si  present  a  ma  memoire,  que  je  me  dtoide  a  entrer 
ici  dans  quelques  details.  Nauders  est  un  assez  grand  village  de 
la  Martinsbruck,  pont  de  Tlnn,  riviere  qui  s^pare  le  Tyrol  de 
TEngadine,  et  non  loin  de  Tendroit  ou  prennent  leur  source, 
d'un  cdte  TAdige,  qui  coule  vers  Tltalie,  de  Tautre  Tlnn,  qui 
porte  ses  eaux  vers  I'Allemagne.  La  position  en  est  si  sauvage 
qu'il  n'y  croit  pas  un  seul  arbre  fruitier  et  que  Ton  n'y  cultive 
que  quelques  champs  d'orge.  Les  prairies  y  sont  ^galement  d'nn 
tres  faible  rapport.  La  plus  grande  ressource  de  ces  viUageois^ 
ce  sont  les  chevres,  que  Ton  voit  descendre  cbaque  soir  par 
milliers  des  rochers  escarp^s  du  voisinage  et  qui  vienoent 
apporter  leur  tribut  d'excellent  lait  aux  pauvres  habitants.  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  dtonnant,  c'est  que  dans   cette  &pre  contrfo, 
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nous  avoDS  ta^  aa  miliea  des  champs  d'orge  one  grande  quao- 
tite  de  perdrii  grises.  Ces  oiseaax  etaieoi  exactement  de  la 
mftme  esp^  et  de  la  mdme  saveor  que  ceax  qa'oo  mange  daos 
les  pays  les  plas  cbaads  et  les  plas  temperes.  Les  paysaos,  qai 
soot  tons  chasseurs  et  qui  manieot  leur  carabiue  avec  noe 
adresse  extraordinaire,  nous  faisaient  manger  la  perdrix  rouge, 
la  perdrix  blanche,  la  g^linotte,  le  coq  de  brnyere,  de  sorte  que, 
a  d^faut  de  boeuf,  de  veau  et  de  mouton,  nous  faisions  encore 
assez  bonne  chere. 

II  existe  non  loin  de  la  on  rieox  chiteaa  a  moitie  detmit, 
matt  cepeodaDt  encore  assez  habitable   pour  que  nous  ayons  pu 
y  ^tablir  une  esp^  d'hdpital.  Nauders  et  ses  environs  ofTrent 
un  tableau  des  plus  pittoresqnes,  mais  rien  qui  r6cr6e  agreable- 
ment  la  vue  ;  it  faut  y  avoir  ete  pour  s*en  faire  une  idee.  Les 
montagnes   rocheuses  qui  Tentourent  sont  plus  ou  moios  pen- 
pl6es  d'ours.Je  me  souviens  qu'une  nuit  nous  eiimes  le  terrible 
spectacle  d'une  for6t  de  sapins  en  feu ;  elle  etait  situ6e  au  pied 
d'une  de  ces  montagnes.  On    ne   saurait  rendre  Teffet  que  pro- 
duisait  ce  sinistre  :  les  etincelles  lancees  jusqu'au  ciel,  les  tour- 
billons  de  flammes  et  de  fum^e  qui  s'echappaieot  de  ces  grands 
sapins  tombant  avec  un  horrible  fracas,  c'^tail   un   spectacle  a 
la  fois  grandiose  et  on  ne  pent  plus  effrayant.  On  suppose  que, 
pendant  une  halte,  des  chasseurs  avaient  fait  un  feu  dans  cette 
;  pour  s'y  rtehauffer,  et  que  Tayant  abandonn^  sans  Tetein- 
les  racines  r^sineuses  avaient  propage  le  feu  et  produit  ce 
ble  incendie  qui  dura  piusieurs  jours  et  que  Ton  eut  toutes 
peines  du  monde  a  ^teindre. 

i  une  lieue  de  Nauders,  est  situe,  au  fond  d'un  profond 
1,  sur  le  torrent  de  Tlnn,  le  fameux  pont  de  Martinsbruck, 
lequel  on  passe  pour  se  rendre  du  Tyrol  a  Coire.  Ce  pont 
Uit  d'un  cdt^  au  Tyrol,  de  Tautre  a  la  basse  Engadine,  pro- 
e  grisonne.  La  situation  de  ce  pont  au  fond  d'un  gouffre 
\  parut  d'autant  plus  triste,  qu'une  grande  partie  des  maisons 
formaient  k  cet  endroil  un  petit  village,  avaient  6te  bhilees 
6Tast6es  peu  de  jours  auparavant  par  les  Fran^ais  et  que 
iS  qui  subsistaient  encore  6taient  inhabit^es.  Ce  pont  d'une 
e  arche  jet6  sur  Tlnn  qui,  dans  ces  parages,  n'est  encore 
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qu*un  torrent  devastateur,  ressemble  par  sa  coastruction  a  celai 
de  St-Maarice  en  Valais  et  parait  avoir  ete  coDstrait  par  les 
Romains.  Plus  loin,  a  uoe  lieue  de  la,  en  remoatant  rino,  se 
trouve  QD  autre  pout  sur  ce  m^me  torrent  et  an  fond  d'un 
gouffre  non  moins  affreux  que  le  precedent.  Pres  de  ce  pont,  est 
un  grand  b^timent,  un  vrai  blockhaus,  servant  d'auberge.  Toute 
la  legion  Suisse  de  Mangheta  y  6tait  log^e.  Le  nom  seul  de 
Pinstermiinz  que  porte  cet  endroit,  indique  assez  ce  qu'il  est: 
comme  il  est  entoure  de  rochers  k  pic  tr^s  ^lev6s,  on  n'y  voit 
jamais  le  soleil.  C'est  dans  cette  contree  effrayante  et  fort  difficile 
k  garder  que  Ton  pla^a  tous  les  Suisses  disponibles,  apr^s  en 
avoir  ^loigne  les  troupes  autrichiennes.  On  verra  plus  tard  quels 
malheurs  nous  y  assaillirent. 

Je  fus  d^tache  sur  la  grande  route  de  Botzen,  a  une  lieue 
environ  de  Nauders,a  Passeyer,  bon  village  tyrolien,  prds  duquel 
se  trouvent  trois  petits  lacs  qui  ferment  la  source  de  TAdige. 
C'est  dans  ce  village  que  naquit  (1767)  un  homme  c^lSbre^ 
Andreas  Hofer,  qui  plus  tard  fit  tant  parler  de  lui,  et  qui  enfio 
fut  cruellement  immole  par  les  Fran^ais  et  les  Bavarois  pour 
avoir  d^fendu  avec  tant  d*h6roisme  sa  patrie  a  la  t^te  de  ses 
braves  Tyroliens.  Cet  Andreas  Hofer,  qui  commandait  dans  ce 
village  une  assez  forte  troupe  de  Scharfschutz,  fut  plac6  avec 
ses  gens  sous  mes  ordres  pour  garder  la  contree  contre  une 
invasion  de  troupes  frangaises,  qui  avaient  le  projet  d'escalader 
avec  des  crampons  les  montagnes  de  rochers  a  pic  pour  nous 
tourner  et  nous  surprendre.  Le  commandant  Andreas  Hofer  6tait 
cabaretier  et  fort  a  son  aise  dans  son  village.  II  avait  une  figure 
respectable,  lair  franc,  courageux  et  bien  dtoid^  k  sauver  son 
pays  ou  a  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  Ses  maniSres  patriar- 
cales  semblaient  dire  qu'il  attendait  bien  plus  de  la  bont6  divine 
que  des  carabines  de  ses  Tyroliens.  Nous  nous  entendions  par- 
faitement :  il  me  donnait  ses  conseils,  il  connaissait  toutes  les 
montagnes  voisines,  on  y  plaga  des  postes,  et  les  Francais,  ins- 
truits  de  nos  precautions,  renonc^rent  a  passer  ce  dangereux 
passage. 

Je  me  faisais  gloire  d'avoir  ^t^  en  relations  avec  cet  illustre 
paysan   tyrolien  qui,  plus  tard   (1809),  lorsque,  par  une  paix 
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ioiqa6f  rAutriche  dot  remettre  ce  malbeareax  pays  a  la  Baviere, 
exasper^  de  voir  enlever  aa  Tjrol  par  les  Bavarois,  sous  les 
auspices  de  Bonaparte,  les  superbes  privileges  dout  il  jouissait 
depuis  des  sidles  sous  le  pateroel  gouveroement  autricbieo,  fit 
des  petitions  pour  obtenir  la  restitntiou  de  ces  privil^es,  et 
n'obliDt,  pour  toute  r^pouse,  qu'uue  persecutioo  exerc6e  cootre 
lui  et  ses  compatriotes.  Tl  se  mit  alors  a  leur  t6te,  et,  aprds 
plusieurs  petits  combats,  ou  la  carabiue  tyrolienue  moissoooait 
les  FrauQais  et  les  Bavarois,  il  y  eut  une  memorable  affaire  pres 
de  la  forteresse  de  Tscbermetz  et,  peu  apr^s,  pr^s  dlnsbruck 
m6me,  ou  les  Fraucais  et  les  Bavarois  fureut  battus  a  plate 
couture.  Comme  j'^tais  d6jk  liceucie  et  reotr^  a  Fribourg  lors 
de  ces  ^v^oemeDts,  dout  j'avais  toutefois  obteuu  des  relations 
digues  de  foi,  je  ne  me  souvieus  guere  de  ce  qui  s'est  pass6 
depuis  et  comment  il  s'est  fait  que  Tillustre  Andreas  Hofer  soit 
tombi  entre  les  mains  des  ennemis  de  sa  patrie.  Ceux-ci,  sur 
I'ordre  de  Bonaparte,  tinrent  un  soi-disant  conseil  de  guerre 
qui,  sous  pr^texte  de  rebellion,  le  condamna  k  mort  et  le  fit 
passer  par  les  armes.  Get  horrible  attentat  entacbera  eternelle- 
ment  Tbonneur  de  celui  qui  la  ordonne  et  de  ceux  qui  I'ont 
execute.  L'histoire  vengera  ce  b^ros.  D6jk  on  a  Srig^  a  Insbruck 
un  monument  en  m6moire  d'Andreas  Hofer. 

Depuis  notre  arrivee  a  Nauders  en  Tyrol,  il  ne  fut  question 
que  de  n^ociations,  et  enfin  il  y  eut  une  suspension  d'armes. 
Mais,  d^  le  5  septembre  1800,  tout  reprit  Tesprit  de  la  guerre. 

Il  nous  fut  annonce  officiellement  que,  le  10  septembre,  les 
hostility  recommenceraient,  et,  ce  mSme  jour,  j'entrai  dans 
TEngadine  avec  une  partie  de  notre  regiment  de  Bachmann  pr6- 
c6d6  par  celui  de  Salis. 

CAMPAGNE    DE   l'eNGADINE. 

Je  ne  ferai  pas  la  description  de  cet  horrible  pays.  Il  n'y 
croft  point  de  c6r6ales,  il  n'y  a  pas  un  arbre  fruitier,  il  y  g^le 
toutes  les  nuits  de  Tann^e,  et  cependant  il  y  pousse  une  excel- 
lente  herbe  sur  les  montagnes  et  surtout  aux  environs  des  vil- 
lages. Les  habitants  de  cette   nation  ne  ressemblent  en  rien  a 
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lears  voisins.  Les  bommes  emigrent  dans  leur  jeanesse ;  ils  se 
reodent  de  preference  en  Italie  ;  la,  ils  devienoeDt  p&lissiers, 
confiseors,  cafetiers  ;  ils  y  font  ordinairement  fortune,  reviennent, 
charges  d  or,  sous  le  toit  paternel,  y  cachent  leur  tr6sor  sans  y 
toucher,  reprennent  le  genre  de  vie  agreste  de  leurs  peres  et 
reparlent  le  langage  romanche  inconnu  partout  ailleurs.  Tl  y  a 
parmi  ces  Engadinois,  qui  sont  du  reste,  en  g^^ral,  de  fort 
honnSles  gens,  des  usages,  des  moeurs,  un  genre  de  vie  vraiment 
extraordinaires.  Ainsi,  par  exemple,  ils  mangent  beaucoup  de 
viande  salee  et  ils  mettent  tout  leur  orgueil  a  pouvoir  en  pro- 
duire  de  plus  vieille  possible:  on  m'en  a  fait  manger  de  tr^s 
bonne  qui  avait  plus  de  50  ans. 

Nous  avons  ^te  lourmentes  dans  ce  pays  par  les  marches  et 
contre-marches,  par  les  ordres  et  contre-ordres,  d'une  maniere 
d'autant  plus  penible,  que  Thiver  y  est  rigoureux  d^s  Tautomne. 
Apr^s  tant  de  fatigues,  de  privations  et  de  souffrances  pendant 
cette  campagne  d'hiver  dans  les  Alpes ;  apr^s  avoir,  des  le  com- 
mencement d'octobre  1800,  cantonn^  de  nouveau  daus  le  Tyrol: 
a  Nauders,  a  Kauns  et  a  Pfunds,  pour  cause  de  suspensions 
d'armes  congues  et  rompues  je  ne  sais  combien  de  fois,  les 
hostilites  devant  recommencer,  je  dus,  le  2  novembre  1800, 
rentrer  avec  une  partie  du  regiment  de  Bachmann  dans  cette 
sanvage  basse  Engadine  ou  une  bien  penible  campagne  d'hiver 
nous  attendait.  Nous  fAmes  forces  d  y  faire  le  plus  rude  service 
pour  garder  tons  les  passages  possibles  a  travers  les  montagnes 
au  milieu  de  la  neige  et  des  glaces.  Heureusemeot  que  la  trop 
grande  abondance  de  neige  ne  nous  permit  pas  d'atteindre  les 
hauteurs, ce  qui  fut  pour  nous  un  grand  soulagemenl.Je  m'abslieus 
de  loute  observation  sur  la  frequence  et  le  peu  de  dur^e  de  ces 
troves,  qui  n'eurent  d'autres  r^sultats  que  d'abimer  les  troupes 
de  fatigue  et  de  maladies  :  I'hisloire  fera  connaitre  les  motifs 
qui  ont  provoque  ces  singulieres  manoeuvres. 

Ici  commence  le  r^cit  des  plus  grands  malheurs  qui  ont 
frappe  le  regiment  Suisse  de  Bachman.  Etant  cantonn^  dans  le 
village  de  Silz,  en  Engadine,  avec  la  compagnie  Freuler,  qui  for- 
mait  avec  la  mienne  une  division  que  je  commandais,  je  regus, 
dans  la  nuit  du  3  d6cembre  1800,  par  une  ordonnance  qui 
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arriva  au  galop,  I'ordre  de  partir  sar-le-champ  avec  ma  di?isioQ 
poar  me  rendre  a  Fettao,  village  eogadioois,  ce  qai  nous  rap- 
prochait  des  eoDemis.  Noas  partimes  immediatement  par  ua  froid 
horrible  et  une  bise  glaciale.  Je  nai  jamais  va  qd  spectacle 
aussi  magnifiqae  et  aussi  imposaot  que  celui  qui  se  pr^seota  a 
DOS  yeax  pendant  cette  Quit  ou,  par  des  cbemios  affreax,  doqs 
loDgions  le  cours  de  rion  doDt  les  flots  impetueux  doqs  6tour- 
dissaieot  par  leur  eflfroyable  mugissement.  De  Tautre  cdte,  il 
itait  doming  par  des  montagoes  Dues  garoies  de  rocbers;  da 
ndtre  et  aa  bord  da  cbemin  presqae  impraticable  que  dous  sui- 
TiODs,  s'^Ievaieot  des  moDtagoes  majestueuses  couvertes  de  ueige 
et  de  glace  que  la  Inue  dans  son  plein  faisait  scintiller,  nous 
pr^sentant  ainsi  le  tableau,  le  panorama  le  plus  digne  d'admi- 
ration,  le  plus  propre  a  inspirer,  au  milieu  de  ces  lieux  soli- 
taires, une  sainte  terreur,  le  plus  capable  d'^lever  Tame  vers 
son  divin  cr6ateur  et  de  rappeler  k  Thomme  son  extreme  peti- 
tesse. 

Nous  flmeSy  a  partir  de  ce  jour,  de  continuelles  courses  en 
zigzag  pour  desorienter  Tennemi.  Enfin  la  concentration  des 
troupes  eut  lieu  a  Zernetz  dans  TEngadine  le  7  decembre  1800. 
Les  dispositions  ^tant  arr6t6es,  nous  partimes  a  7  heures  du 
soir  pour  nous  mettre  en  bataille  en  dehors  de  ce  village,  et  il 
nous  fallut  assez  longtemps souffrir  dun  froid  glacial  accompagne 
d'une  bise  tres  violente.  Nous  y  fumes  rejoiuts  par  des  troupes 
autrichiennes  composees  d'infanterie  et  de  cavalerie.  On  forma 
trois  colonnes,  qui  se  mirent  aussitdt  en  marche.  L'une  marcha 
k  droite  de  la  chaussee  qui  mene  a  Coire,  afm  de  surprendre 
le  bourg  de  Zutz,  ou  les  Fran^ais  etaient  en  force ;  une  autre 
marcha  sur  la  chaussee  mSme  —  et  sans  difficult^s,  car  elle 
6tait  battue  —  pour  altaquer  les  Fran^ais  dans  leurs  retranche- 
ments  de  neige,  dont  les  talus,  arroses  intentionnellement,  se 
trouvaient  convertis  en  glace ;  la  troisi^.me  colonne  marcha  sur 
le  pont  de  Scanfs  pour  y  surprendre  et  y  culbuter  les  Frangais. 
Les  g^n^raux  Auffenberg  autrichien  et  de  Bachmann  Suisse 
marchaient  avec  la  colonne  du  centre,  compos^e  d'infanterie,  de 
quelques  pieces  d'artillerie  et  d'un  regiment  de  dragons  autri- 
chiens  ;  les  deux  colonnes  de  droite  et  de  gauche  marchaient  k 
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vol  d*oiseaa,  gaid^es  par  de  malheureux  paysaDS  qui  devaient, 
SOQS  peine  de  mort,  dous  mener  k  noire  destination.  Nous 
enfoncions  jusqu'aux  hancbes  dans  la  neige,  I'eau-de-vie  dtait 
gelSe  dans  nos  gourdes,  et  lorsqu'on  avait  allumd  sa  pipe,  la 
vapeur  de  la  fumee  se  congelait  aussit6t  dans  le  tuyau  :  on  pent 
juger  par  la  de  Tintensit^  du  froid  qu'il  faisait  alors.  Pendant 
notre  marche,  trSs  lente  en  raison  des  difficultes  du  terrain,  et 
bien  longtemps  avant  la  unit,  nous  entendimes  une  forte  fusil- 
lade a  Zutz,  ou  notre  colonne  de  droite  surprenait  et  attaquait 
les  Fran^ais.  Peu  de  temps  apres,  nous  arrivMes  k  Scanfs,  ou 
Tennemi,  desorienti  par  la  fusillade  de  Zutz,  a  environ  une  lieua 
derri^re  lui,  fit  peu  de  resistance.  Le  froid  Stait  tel,  que  la 
moindre  blessure  tuait  k  Tinstant,  et  qu'une  fois  tomb6,  on 
restait  la  glac6,  sans  plus  se  relever  :  spectacle  eflfrayant  pour 
nos  pauvres  et  braves  soldiats.  qui  voyaient  dans  cbaque  blessure 
une  mort  inevitable. 

Notre  colonne  de  gauche,  dont  je  faisais  partie  avec  ma  division, 
apres  avoir  chasse  les  Francais  de  leurs  retranchements  et  du 
pont  de  Scanfs,  re^ut  I'ordre  de  continuer  sa  marche  k  vol 
d'oiseau  au  milieu  des  neiges,  de  t^her  d'atteindre  un  pont  sur 
rinn,  de  passer  ce  torrent  et  d'aller  directement  a  Zutz,  dont 
notre  colonne  de  droite  venait  de  s'emparer.  II  y  avait  a  peu 
prds  une  lieue  depuis  I'endroit  ou  nous  re^Ames  cet  ordre 
jusqu'au  pont  en  question.  Dans  Tetat  d'inanition,  de  froid,  de 
fatigue  ou  nous  etions,  il  nous  fallait  au  moins  quatre  heures 
pour  faire  ce  trajet.  Je  me  retournai  pour  jeter  un  coup  d'ceil 
sur  mes  gens  ;  je  vis  avec  terreur  tons  les  nez  et  tons  les  bouts 
d*oreilles  restes  decouverts  blancs  comme  la  neige  et  luisants 
comme  la  glace,  et  je  pus  lire,  empreints  sur  bien  des  visages, 
Tabattement  et  le  desespoir.  Je  ne  savais  que  devenir.  Enfin 
j'eus  le  courage  de  crier  a  ces  braves  gens:  «  Mes  amis,  si 
DOUS  ne  marchons  pas,  nous  mourrons  tons  sans  gloire  sur  ce 
sol  inbospitalier.  Je  suis  aussi  malheureux  que  vous,  je  vous 
assure,  mais  je  ne  suis  point  d^couragd.  Je  suis  d^cidS  a  vaincre 
la  mort  qui  d^j^  penStre  dans  nos  veines,  mais  pour  cela  il 
faut  marcher.  Nous  finirons  par  arriver  k  Zutz  ou  nous  attendent 
des  amis,  nous  y  trouverons  des  vivres  et  des  chambres  chaudes: 
en  avant  done,  au  nom  de  Dieu  I  Yorwartz  in  Gottes  Namen  I  y^ 
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Je  me  remis  en  roate,  toajours  sans  cbemiD  trac6,  toujoars 
de  la  neige  jusqa  aux  hanches.  Dans  ce  moment,  le  plus  beau 
soleil  perca  les  Duages  et  vint  Doas  r^chauffer  de  ses  bienfai- 
sants  rayoDS.  Comme  je  loogeais  )e  torrent  de  Tlnn  poor  trouver 
le  poDt  iodiqu6,  je  m'apercas  qae  le  cours  en  6tait  interrompa 
par  an  lit  de  glace  qui  tenait  d'un  bord  a  Taatre.  L'idee  me 
vint  de  nous  en  servir  a  toat  basard  comme  d'un  pont,  ce  qui 
nous  epargnait  au  moins  trois  beures  de  marche.  Tl  fat  decide 
entre  nous  que  je  traverserais  le  premier,  suivi  de  mon  sapeur, 
et  que,  d^s  que  j'aurais  pass^,  la  colonne  me  suivrait  bomme 
par  homme,  toujoars  a  deax  pas  Tun  de  Tautre,  afm  de  ne 
pas  rompre  la  glace  par  un  trop  grand  poids  sur  le  mSme 
point.  J'arrivai  heureusement  a  Tautre  bord,  tout  mon  monde 
me  suivit  de  la  maniere  prescrite,  et  surtout  sans  presser  le 
pas,  de  crainte  d'6branler  la  glace.  Enfin  nous  eumes  tons  le 
bonheur  de  passer  sains  et  saufs,  except^  un  caporal  de  ma 
compagnie  qui,  je  ne  sais  par  quel  mouvement,  rompit  la  glace 
et  enfonca  jusqu'aux  aisselles  dans  le  torrent  ;  mais  il  parvint 
k  regagner  la  surface  et  k  nous  rejoindre.  Je  m'informai  soi- 
gneusement  dans  toute  TEugadine,  depuis  Zulz  jasqu'a  la  Mar- 
tinsbruck,  pour  savoir  si  Ton  avait  jamais  vu  de  pareils  lits  de 
glace  sur  Finn.  Chacun  me  dit  qu'il  ne  s'etait  jamais  pr^sente 
an  ph^nomene  de  ce  genre,  et  Ton  fut  generalement  tres  ^tonne 
que  toate  une  colonne  d'infanterie  ait  pu  passer  ce  torrent  sar 
la  glace.  Cela  donne  une  id^e  du  froid  qui  a  regne  cette 
nuit-la. 

Le  lendemain  matin,  apres  avoir  franchi  heureusement  le 
torrent,  je  pris  la  direction  de  Zulz,  en  m'orientant  d'apres  la 
connaissance  que  j'avais  acquise  sur  la  carte  du  pays.  Tl  dous 
fallut  gravir  un  terrain  rapide  et  eleve,  d'ou  nous  apergumes,  a 
pen  de  distance,  le  village  tant  desire  de  Zutz.  Nous  nous  en 
approch^mes  avec  de  vrais  transports  de  joie.  Quand  nous  eo 
fumes  tout  pr^s  et  sur  le  point  d'y  entrer,  nous  vimes  une 
quantile  de  morts,  soit  tues,  soit  geles,  soit  par  suite  de  bles- 
sures.  Arrives  sur  la  place,  qu  un  splendide  soleil  inondait  de 
ses  rayons,  j'engageai  mes  gens  a  y  rester  quelque  temps,  comme 
j'allais  le  faire  moi-mfime,  et  a  s'y  promener  au  pas  de  charge, 
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jasqu'a  ce  qae,  an  pen  rtehaaffes,  ils  passant,  sans  danger, 
entrer  dans  des  chambres  chaudes.  Person ne  n'eat  le  coarage 
de  saivre  mon  exemple,  et  chacun  se  h^ta  de  penetrer  dans  les 
maisons,  ou,  quoiqae  sans  billets  de  logemenl,  on  fat  trSs  bien 
re^u.  Qaant  a  moi,  des  que  je  me  sentis  suffisamment  rechaaffi^, 
j'enlrai  dans  la  maisoo  Planta,  qai  donnait  sar  la  place  ;  j'y 
iroavai  les  g6n6raux  Aaffenberg  et  Bachmann  avec  leur  6tat- 
major  et  plasieurs  chefs  autrichiens  et  saisses  assis  autour  d'ane 
table  bien  servie,  et  il  va  sans  dire  que  je  ne  me  fis  pas  prier 
pour  6tre  des  leurs,  d'autant  plus  que  I'excellent  vin  de  la 
Valteline  y  coulait  k  flots. 

Nous  avions,  dans  cette  glaciale  afifaire,  tue  ou  fait  prison- 
niers  tout  ce  que  nous  avions  rencontre  de  Fran^ais,  sans  qu'il 
en  edt  echapp^  un  senl,  eotre  autres  toute  la  104**  demi-brigade 
frauQaise.  Mais,  quoique  vainqueurs,  nous  etions  plus  malheureux 
que  les  vaincus  ;  a  chaque  minute  arrivaient  des  rapports  nous 
annon^ant  de  nouveaux  soldats  gel6s,  tant  Autrichiens  que 
Suisses  :  a  tel  point  que  ma  compagnie,  partie  de  Silz  le  3 
d6cembre  1800,  forte  de  130  et  quelques  hommes  et  5  officiers, 
se  trouva  reduite  ce  jour-1^  a  2  officiers  :  mon  lieutenant,  M. 
Frederic  de  Diesbach,  actuellement  chambellan  de  S.  M.  le  roi 
de  Bavi^re,  et  moi,  et  k  27  sous-officiers  et  soldats,  ce  qui 
pouvait  faire  evaluer  approximativement  les  debris  de  notre 
armee  k  un  cinquieme  ;  encore  cette  minime  troupe  6tait-elle 
extenuee  et  incapable  de  resister  a  I'ennemi,  qui  etait  en  force 
a  nne  petite  lieue  de  nous  Ensuite  de  tons  ces  rapports  et  vu 
Timpossibilite  ou  ^taient  nos  pauvres  soldats  de  soutenir  une 
affaire,  dans  le  cas  ou  les  Fran^ais,  instruits  de  notre  detresse, 
viendraient  k  nous  attaquer,  nous  nous  concertkmes  entre  nous 
et  deux  opinions  se  firent  jour  :  la  premiere  de  se  retirer  a 
nuit  close  et  d'abandonner  dans  le  village  nos  malheureux  gel6s ; 
la  seconde,  de  les  faire  tons  partir  en  traineau  pendant  la  nuit, 
et  de  ne  nous  retirer  qu'apres  complete  evacuation.  Get  entretien 
provoqua  un  conseil  de  guerre  des  chefs  et  de  tons  les  capi- 
taines  autrichiens  et  suisses,  qui  s'assemblSrent  a  la  nuit  tom- 
bante  dans  une  grande  chambre  de  cette  mSme  maison  Planta. 
On  d6cida,  avant  tout,  que  Ton  traiterait  cette  affaire  en  langae 
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fraDQaise,  attenda  qae  toas  les  Saisses  ne  sayaient  pas  rallemand, 
tandis  que  tous  les  Autrichkns  comprenaient  ootre  laogae.  Dao^ 
la  discussion,  la  grande  majority  des  officiers  autrichiens  furent 
d'avis  de  partir  a  riostant  mdme  et  de  confier  uos  malheureux 
)S  d'armes  auxquels  leurs  membres  geles  ne  permettaient 
de  nous  suivre,  anx  soins  g^nereux  des  habitants  de  Ten- 
t  ;  ceux  qui  Smirent  cet  avis  parlaient  de  Tidee  que  les 
iQais,  qui  d'un  moment  a  Tautre  pouvaient  arriver  a  Zutz, 
raient  pas  le  coeur  de  les  maltraiter.  Les  officiers  suisses, 
jontraire,  d^clar^rent  d'une  commune  voix  qu'ils  periraient 
ftt  tous  que  de  laisser  un  de  leurs  malheureux  soldats  aa 
iroir  d'un  ennemi  qu'on  avait  glorieusement  vaincu  le  matin, 
cons^uence,  ils  propos^rent  de  mettre  a  Tinstant  mfime  tous 
chevaux  et  boeufs  de  la  localite  en  r^uisition,  sous  peine 
nort  pour  celui  qui  eluderait  cet  ordre  ;  d  atteler  ces  animaux 
ous  les  traineaux  qu'il  serait  possible  de  se  procurer  et 
amener  nos  pauvres  blesses  k  Zernetz  et  plus  loin  si  possi- 
en  menagant  les  habitants  de  Zutz  d'incendier  leur  village 
u  point  du  jour  il  restait  un  seul  de  nos  hommes  en  arriere. 
officiers  autrichiens  se  rallierent  a  notre  avis,  les  ordres 
nt  donnas  a  Tinstant  et,  soit  bonne  volonte,  soit  terreur, 
pr^pos^s  et  les  bourgeois  de  Zutz  mirent  une  telle  prompti- 
I  et  an  tel  zSIe  k  les  executer  que,  d^jk  avant  le  jour,  noas 
les  la  satisfaction  d'apprendre  qu'il  ne  restait  plus  un  seul 
oos  malades  dans  leur  village. 

M.  de  Pr6signy,  Emigre  frangais,  habile  ingenieur,  avait  ete 
ch6  aa  regiment  de  Bachmaon  par  M.  Ramsay,  commissaire 
lais  aupres  des  regiments  suisses  a  la  solde  d'Angleterre.  Cet 
;ier  avait  reconnu  le  terrain  jusque  pres  de  Zutz  et  avait 
chS  a  la  tdte  de  la  colonne  du  centre  pendant  Texp^dition 
I  je  viens  de  parler.  Il  assista  au  conseil  de  guerre  qui 
Slit  suivie,  et,  lorsque  tout  fut  regie  pour  le  service  de  la 
,,  il  me  proposa  d'aller  nous  coucher  un  moment  sur  le  lit 
noas  avions  aper^u  dans  la  chambre  ou  nous  avions  tenu 
seil  de  guerre.  Je  ne  me  fis  pas  prier,  et,  apres  avoir  pris 
precautions  pour  etre  avertis  de  tout  ce  qui  pourrait  sur- 
ir,  nous  allkmes,  M.  de  Pr^signy   et  moi,  nous  etendre,  tout 


Digitized  by  VjOOQIC 


—    497    - 

habill^s  et  arm^s,  sar  ce  lit  ou  qnelqaes  heures  de  sommeil 
Doas  firent  retrouver  une  partie  des  forces  que  les  fatigaes  da 
jour  Dous  avaient  fait  perdre.  Je  u'aurais  pas  menlioon^  cette 
circoostauce,  en  elle-m^me  assez  insigoifiante,  si  elle  ue  se  rat- 
tachait  au  fait  interessant  que  voici : 

Le  leodemain  matin,  au  moment  ou  nous  allions  partir,  le 
domestique  de  la  maison  Planta  ou  nous  avions  passe  la  ouit, 
vint,  tout  effray^,  m*annoncer  qu'il  y  avait  un  Fran^ais  cachi 
dans  la  chambre  ou  j'avais  couche.  J'y  montai  avec  M.  Prtsigny, 
et  nous  decouvrimes,  entre  les  matelas  du  lit  sur  lequel  nous 
avions  repose,  un  sergent-major  fran^ais  que  nous  n'avions  natu- 
rellement  point  aper^u,  quoiqi^e  nous  eussions,  pour  ainsi  dire, 
couchd  sur  lui,  tant  nous  etions  ext^nuSs  de  fatigue.  Nous  Ini 
dimes  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun  mal,  mais  qu'il  n'en  ^tait 
pas  moins  prisonnier  de  guerre.  En  consequence,  nous  lui 
demand4mes  de  nous  livrer  son  sabre,  ce  qu'il  fit  a  I'instant.  Il 
voulait  mdme  nous  abandonner  son  sac,  dans  lequel  il  y  avait 
une  assez  forte  somme  en  or  appartenant  au  commandant  de  la 
104^  demi-brigade,  dont  il  avait  ^t6  le  secretaire  et  qui  la  lui 
avait  confine  en  depdt.  Nous  lui  repondimes  qu'il  devait  garder 
son  sac,  et  que  la  brigade  et  son  commandant  dtant  tous  pri- 
sonniers,  il  pourrait  pent-6tre  les  rejoindre  et  restituer  cet  or  a 
qui  de  droit.  Il  nous  avoua  qu'il  avait  eotendu  toute  la  delibe- 
ration dn  conseil  de  guerre,  tenu  dans  la  chambre  mdme  ou  il 
se  trouvait  couchd  entre  deux  matelas,  et  que,  connaissant  notre 
detresse,  s'il  n'etail  pas  survenu  quelqu'un  qui  s'etait  couchS  sur 
lui,  il  se  serait  esquive  pour  avertir  les  Fran^ais  que,  s'ils  se 
pr^sentaient  imm^iatement,  ils  nous  rendraient  sans  peine  tout 
le  mal  que  nous  leur  avions  fait  la  nuil  pr6cedente  et  le  matin 
qui  I'avait  suivie.  J'ai  voulu  faire  mention  de  ce  fail  extraordi- 
naire, parce  que  je  ne  crois  pas  que,  dans  les  guerres  qui  ont 
prec^d^  et  suivi  cette  ^poque,  il  s'en  soit  jamais  present^  un 
pareil. 

Nous  resl4mes  encore  quelques  jours  dans  I'Engadine,  et,  le 
15  d^cembre  1800,  nous  re^Ames  I'ordre  de  nous  rendre  dans 
le  Tyrol.  Il  s'etait  conclu  une  suspension  d'armes  ;  mais,malgre 
cela,  les  Francis  s'avangaient  sur  le  territoire  d^marqu^  par 
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cette  tr^ve,  ce  qui  noos  obligea,  tout  harass^  que  nous  ^tions, 
de  bivouaqner  encore  quelques  jours  dans  la  neige,  jasqn'a  ce 
qu'enfin  nos  menaces  et  nos  negociations  forcerent  Tennemi  a  se 
retirer  snr  le  lerritoire  qui  lui  6tait  assign^.  Sur  ces  entrefaites, 
nous  apprimes  la  grande  Tictoire  reoiportee  a  Hohenlinden  par 
Moreau  sur  les  Autrichiens  commandos  par  Tarchiduc  Jean  (3 
decembre  1800).  L'histoire  donnera  les  details  de  toutes  les 
manoeuvres,  suspensions  d'armes,  et  Evacuations  de  quantity  de 
provinces  autrichiennes  qui  eurent  lien  a  la  suite  de  cette 
funeste  bataille.  II  me  suffira  de  dire  que  notre  petite  armee 
recut  communication  d'un  armistice  general  et  lordre  de  se 
retirer  jusqu'a  Marbourg  en  Styrie.  Vers  la  fin  de  decembre, 
—  j'ai  oubli6  la  date  —  nous  nous  mimes  en  route  pour  notre 
destination.  Nous  march^mes  a  travers  le  Tyrol  jusquaa  32 
Janvier  1801,  au  milieu  des  sauvegardes  frauQaises  que  nous 
trouvions  dans  les  villages,  en  vertu  de  la  suspension  d'armes 
qui  mettait  un  pays  immense  entre  les  mains  de  Tennemi. 

CANTONNEMENTS  EN    CARINTHIE    ET    DANS    LES    PAYS    VOISINS. 

Le  22  Janvier  1801,  nous  arrivJimes  a  Telach  en  Carinthie, 
ou  nous  trouv^mes  Tarm^e  fran^aise  elle-mftme,  qui  y  etait 
arrivee  avant  notre  colonne,  toujours  en  vertu  des  stipulations 
de  la  funeste  suspension  d'armes  qui  avait  suivi  la  bataille  de 
Hohenlinden.  II  est  difficile  de  se  representer  une  partie  de 
I'armee  autrichienne  se  retirant  avec  un  pauvre  regiment  Suisse 
a  la  solde  de  TAngleterre,  qui  n  a  fait  la  guerre  que  pour  Die  a 
et  la  patrie,  de  se  representer,  dis-je,  ces  Autrichiens  et  ces 
Suisses  traversant,  dans  leur  retraite,  les  pays  h^r^ditaires  de 
Tempereur  d'Autriche,  au  milieu  de  la  victorieuse  arm^e  fran- 
^aise  qui  occupail  deja  le  pays  avant  que  nous  y  arrivassions; 
si  Ton  ajoute  a  cela  ce  pele-m61e  de  Tarmee  fran^aise,  qui  vient 
de  remporler  une  memorable  victoire,  avec  Karmee  autrichienne 
completement  battue,  sans  qu'aucnne  rixe  ait  eu  lieu,  on  ne 
reviendra  certes  pas  de  son  etonnement. 

Ce  fut  done  a  Telach  et  dans  ses  environs  que  nous  fimes 
notre  premiere  station.  Le  26  Janvier,  nous  depassames  enfin  le 
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cordon  fran^ais  a  Stubeo  en  Carinthie.  Ce  qai  redoublait  encore 
mon  chagrin  pendant  cette  retraite,  d^ja  si  doaloarease  par 
elle-mdtne,  c'^tait  le  spectacle  continael  de  mes  malheareax  gel^s 
train6s  k  notre  saite  :  ces    pauvres  gens  soaffraient  le  martyre. 

Depuis  ma  triste  station,  j'allai  voir  Mile  de  Lenzbourg, 
plus  tard  baronne  d'Alt.  Elle  6tait  k  Klagenfurth  a?ec  la  dachesse 
de  Cr6qai.  Ce  ne  fat  pas  sans  ^proaver  une  certaine  Amotion 
que  je  retrouvai  une  demoiselle  de  Fribonrg  si  loin  de  la  patrie 
et  an  milieu  d'nne  guerre  commence  en  Suisse,  mais  qui  tou- 
chait  heurensement  k  sa  fin.  Cette  retraile  finit,  en  effet,  le  10 
fevrier  1801,  jour  ou  nous  entr^mes  enfin  dans  nos  quartiers 
dans  le  comte  de  Cilly,  aux  fronti^res  de  la  Croatie.  Je  fus 
log6  avec  ma  compagnie  k  Maliahorn,  ou  je  mangeai  force  cha- 
pons  k  6  creutzer  piece  et  des  pruneaux  a  foison. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  details  sur  mille  circonstances  du 
s^jour  que  je  fis  a  Mallahorn  et  autres  lieux,  entre  autres  dans 
la  ville  de  Marbourg,  ou  je  fus  envoy6  pour  y  commander.  Je 
dirai  senlement  que  le  fameux  prince  de  Cond^  avait  son  quar- 
lier  g6n^ral  a  Feistritz,  et  qu'en  y  passant  avec  ma  compagnie, 
je  tronvai,  vis-i-vis  du  chateau,  la  compagnie  Suisse  de  la  garde. 
Ces  braves  gens,  qui  avaient  conserve  leurs  habits  rouges, 
avaient  tons  servi  dans  nos  raiments  snisses  an  service  de 
S.  M.  Louis  XVI,  et  6taienl  entres,  apr^s  le  licenciement,  dans 
Tarm^e  de  Cond^.  ou  ils  se  distingn^rent  par  leur  discipline, 
lenr  bravonre  et  leur  fid^lit^.  Je  les  ai  a  pen  pres  tons  recon- 
nus,  mais  leurs  rangs  avaient  et^  singuli^rement  6claircis  par  la 
guerre.  Cette  rencontre  a  6te,  pour  enx  comme  pour  moi,  nn 
moment  de  p^nible  Amotion. 

Nous  ^lions  done  cantonnes  a  Mallahorn.  Ce  pays  est  bien  le 
plus  romantique  de  tons  ceux  que  j'ai  parcourns.  Ce  sont  de 
riantes  plaines  cultivees  en  prairies  et  en  c6reales,  entremftl^es 
de  mamelons  parsemes  de  vigoes  et  bord^es  de  fordts  que  domi- 
nent  des  montagnes  peu  ^lev^es  sur  lesquelles  on  voit  poindre 
quelques  clochers.  II  y  a  dans  ce  pays  quantite  de  villages  dont 
les  maisons,  qui  ne  comprennent  qu'un  rez-de-chaussee,  sont 
loin  de  respirer  Taisance,  bien  que  les  vivres,  la  volaille  surtout, 
y  soient  abondantes  et  a  tr^s  bon  march6. 
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Les  costumes  da  pays  tiennent  de  cenx  des  Croates  et  an 
pea  aassi  du  costume  hoogrois.  Les  hommes  d^uoteut  uue  assez 
belle  race.  Quant  anx  femmes,  elles  sont  habill^es  k  ia  grecque. 
Lenrs  jupes  blanches  sont  plisstos  comme  celles  des  Allemandes 
du  canton  de  Fribourg;  leurs  camisoles  out  les  manches  fort 
larges  et  plisstos  de  mdme  depuis  T^paule  jusqu*aux  coudes  ; 
leur  figure  est  charmante,  leur  taille  svelte,  leur  tournure  s^dui- 
sante.  J'ai  bien  regrette  de  ne  pouvoir  converser  avec  les  gens 
du  pays  pour  en  obtenir  quelques  renseignements,  mais  on  y 
parle  que  Windisch  —  mot  qui  pourrait  bien  d6river  de 
Vendale. 

II  est  assez  singulier  qu*une  grande  qnantite  de  provinces 
bereditaires  de  Tempereur  d'Autriche  ne  parlent  pas  Tallemand, 
et  que  chacune  ait  son  langage  particulier  :  la  Bohdme,  le 
bohfime ;  la  Hongrie,  le  hongrois  ;  la  Carinthie,  une  esp^  de 
windisch ;  la  Basse-Styrie  et  la  Carniole»  la  ksemter-sprache ; 
ristrie,  un  baragouin  moitie  allemand,  moitie  italien.  Tous  ces 
pays-la,  que  j'ai  vus  en  partie,  sont  extrSmement  attaches  a 
leur  empereur  lis  ne  se  plaignent  que  du  recrutement  force, 
op6r6  par  des  recruteurs  patent6s  qui  arrivent  a  Timproviste 
dans  les  villages  et  en  enlSvent  les  jeunes  gens  les  plus  beaux 
et  les  plus  robustes.  Je  ne  doute  pas  qu'aujourd'hui  ce  mode 
n'ait  kik  change. 

Dans  ce  temps-Ui  (mars  1801),  la  paix  se  nSgociait  a 
Vienne.  L'Angleterre  voulait  traiter  avec  notre  regiment  pour 
Tenvoyer  en  Egypte  k  des  conditions  tr^s  avantageuses ;  I'Autri- 
che  voulait  nous  prendre  a  son  service  pour  nous  faire  marcher 
contre  les  Turcs  ;  enfin  Naples,  par  I'organe  de  sa  fameuse 
reine,  voulait  faire  de  nous  un  regiment  de  gardes  suisses,  en 
nous  offrant  de  superbes  avantages.  Telles  etaient  les  proposi- 
tions qui  nous  arrivaient  de  toute  part  et  nous  jetaient  dans  la 
plus  grande  perplexity  :  aucun  de  ces  services  ne  pouvait  dtre 
utile  a  la  patrie  ;  tous  Irois  cependant  6taient  en  faveur  de  la 
bonne  cause,  puisque  celle-ci  avait  pour  but  de  combattre  la 
revolution.  Si  nous  avions  pu  obtenir  une  capitulation  signee 
par  le  roi  d'Angleterre  et  non  pas  seulement  par  le  commissaire 
anglais,  nous  o'eussions  certes  pas  hesite  a  accepter  la  premiere 
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de  ces  propositions  :  od  nons  offrait,  aa  boat  de  cinq  anntes 
de  service  sar  la  MMiterran^e,  et  notammeDt  eo  Egypte,  la 
moitie  de  nos  appointemeDts  comme  pension  josqu'^  la  fin  de 
nos  joars.  Mais  le  commissaire  anglais,  M.  le  colonel  Ramsay, 
nous  avait  donne  pr^cedemment  tant  de  snjets  de  m^contente- 
ment,  que  nous  ne  pouvions  nons  r^sondre  k  consentir  k  une 
capitulation  sign6e  nniquement  par  lui.  Notre  regiment  se  dteida 
done  k  capituler  avec  Naples,  d^s  que  la  reine,  qui  se  trouvait 
a  Gratz  en  Styrie,  lui  ferait  par  6crit  les  propositions  qu*elle 
avait  faites  de  vire  voix  au  general  de  Bachmann. 

Le  II  mars  1801,  je  qnittai  le  commandement  de  Marbourg 
et  je  rentrai,  aprds  deux  jours  de  marche,  a  Mallahorn,  oik  je 
trouvai  ma  compagnie  dans  un  Stat  deplorable.  Neuf  hommes 
Staient  morts  a  la  suite  de  notre  campagne  d'hiver  dans  I'En- 
gadine,  douze  etaient  encore  bien  portants,  tout  le  reste  Stait 
malade  de  la  fievre  nerveuse  accompagnee  du  charbon.  Les 
pourparlers  et  les  n6gociations,  soit  avec  la  reine  de  Naples, 
la  fameuse  Marie-Caroline,  soit  avec  Ramsay,  commissaire  an- 
glais, se  suivaient  sans  amener  aucun  resultat.  Enfln  le  mi- 
nistre  de  Naples  Acton,  le  funeste  favori  de  la  reine,  ne  voulant 
pas  accSder  a  la  capitulation  militaire  entamSe  avec  nous  par 
cette  derniSre,  et  le  commissaire  ayant  ei&  froisse  de  la  pr^fg- 
rence  que  nous  avions  donnee  au  service  de  Naples,  nous  fumes 
passes  en  revue  de  licenciement  le  38  avril  1801  et  le  4  mai 
suivant. 

Nous  dumes  donner  des  congas  de  licenciement  a  nos  soldats 
aprSs  leur  avoir  pay6  tout  ce  qui  leur  revenait,  y  compris  Tar- 
gent  de  route,  fixe  par  le  commissaire  anglais :  ils  etaient,  dis 
lors,  libres  de  se  retirer  ou  bon  leur  semblerait.  Les  officiers 
re^urent  Tordre  de  se  rSunir  k  Oplotnitz  pour  regler  tons  les 
comptes  avec  les  Anglais.  Le  18  juin  1801,  le  capitaine  Rahn> 
de  Zurich,  et  moi  —  aprSs  avoir  regie  tons  les  comptes  de  nos 
compagnies  et  les  avoir  remis  au  trSsorier  quartier-maitre,  pour 
former  avec  ceux  des  autres  compagnies  le  compte  general  du 
regiment,  qui  devait  Stre  rendu  au  commissaire  anglais,  travail 
qui  devait  prendre  encore  bien  du  temps  —  nous  pens&mes 
profiler  de  ce  long  loisir  pour  aller  voir  Trieste  et  Venise,  ce 
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qui  n'exigeait  qu'oDe  qninzaine  de  jonrs  d'absence.  En  ayaDt 
obteott  la  permission,  Doas  parttmes  en  poste  d'OpIotoitz,  le 
19  jaiD  1801,  poar  ce  voyage  qae  j'ai  d6crit  toat  aa  long  dans 
mes  soQvenirs. 

Partis  de  Venise  )e  30  jain,  doqs  reviomes  a  Oplotoitz  le 
4  juillet,  et  le  7  nous  reQumes  Tordre  de  nous  rend  re  a  Gralz 
en  Styrie.  Nos  soldats  avaient  d^ja  ^te  envoy^s  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  sous  la  conduite  de  qnelques  ofiiciers :  le 
corps  d'officiers  devait  se  rendre,  a  son  tour,  k  Gratz,  pour  y 
terminer  toute  la  comptabilit6  et  tout  ce  qui  avait  quelque  rap- 
port avec  le  commissaire  anglais. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  charmante  ville  et  de  ses  gra- 
cieux  environs  arros6s  par  la  Muhr.  Mais  je  ne  saurais  passer 
sous  silence  que  la  reine  de  Naples  se  trouvait  alors  a  Gratz, 
en  n^gociations  avec  le  g^n^ral  Bachmann,  dans  le  but  d*enga- 
ger  notre  regiment  comme  garde-suisse  au  service  du  roi  de 
Naples.  Elle  soldait  d^jk  nos  sous-oiiiciers  et  soldats  cantonnes 
dans  les  environs,  et,  pour  ma  part,  j'avais  Tassurance  d'etre 
promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  de  ces  mdmes  gardes  suis- 
ses.  Tout  ^tant  ainsi  dispose,  la  capitulation  sign6e,  d'un  cdt6 
par  la  reine,  de  Tautre  par  le  general  Bachmann,  nous  nous  f§- 
licitions  d'autant  plus  de  cet  6venement,  que  la  reine  Marie- 
Caroline,  soeur  de  I'empereur  d'Autriche,  gouvernait  alors  le 
royaume  de  Naples,  dont  le  roi  lui  avait  abandonnd  les  rSnes. 
Mais,  un  soir,  il  arriva  de  Naples  un  courrier  extraordinaire  en- 
voye  k  la  reine  par  le  fameux  ministre  Acton,  annongant  a  S.  M. 
qu'elle  devait,  pour  des  raisons  qui  nous  sont  rest^es  inconnues, 
rompre  imm^iatement  toute  negociation  avec  les  Suisses  et 
faire  connaitre  au  g^n^ral  de  Bachmann  que  decid^ment  Naples 
ne  voulait  point  prendre  des  Suisses  k  son  service.  Ainsi  fut 
rompue,  au  grand  chagrin  de  la  reine,  une  capitulation  qui  tai- 
sait  tout  notre  espoir.  La  suite  nous  a  prouv^,  par  les  malheurs 
qui  ont  desole  le  royaume  de  Naples,  combien  nous  avons  6t6 
heureux  de  n'y  pas  servir. 

Toutes  nos  affaires  etant  enfin  termin^es  avec  le  commissaire 
anglais,  nos  sous-ofliciers  et  nos  soldats  etant  tous  partis,  les 
officiers  se  d^iderent  aussi  a  se  s^parer,  les  uns  pour  prendre 
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da  service  en  Aogleterre,  ce  qai  les  menait  directemeot  en 
Egvpte,  les  autres  pour  reotrer  dans  lenr  patrie.  Je  fas  du 
liombre  de  ces  derniers,  et  je  partis  de  Gratz  le  1  aoAt  1801 
pour  me  rendre  a  Fribourg. 

RETOUR    EN    SUISSE. 

Je  ne  m*arrdterai  pas  a  faire  la  description  dn  charmant 
pays  que  j'ai  traverse,  des  villes  interessantes  ou  j'ai  plus  ou 
moins  s^journ^:  chacun  les  connatt,  soit  par  les  recits  des 
voyageurs,  soit  par  soi-m^me.  Cependant  je  ne  puis  m'emp6- 
cher  de  signaler  ici  un  fait  remarquable.  A  Salzbourg,  pendant 
qu'on  pr^parait  mon  diner,  j'eus  Tidee  d'aller  visiter  la  superbe 
residence  de  Tarcbev^ue,  alors  absent.  Je  trouvai,  dans  un  des 
appartementSi  une  porte  renvers^e,  gisant  sur  le  parquet  au 
milieu  de  nombreux  debris.  Je  demandai  Texplication  de  ce  sin- 
gulier  d^sordre,  et  voici  ce  qu'on  me  r^pondit :  Le  prince  arche- 
v^ue,  en  reprenant  possession  de  sa  principaut^  et  de  sa  resi- 
dence, avait  appris  que  le  fameux  g^n^ral  Moreau,  s'etant  empare 
de  la  ville  et  du  pays  circonvoisin,  s'^tait  loge  dans  le  palais 
archiepiscopal ;  qu'ayant  choisi  une  chambre  ^cartee,  attenante  a 
un  salon  pour  pouvoir  y  travailler,  loin  de  tout  bruit,  k  ses  plans 
ulterieurs  de  guerre,  il  avait  entendu  tout  a  coup  un  grand 
tapage  dans  la  ville;  que,  s'^tant  mis  a  la  fenStre,  il  avait  vu  ses 
soldats  en  train  de  piller  les  maisoos ;  qu'il  avait  appel^  inuti- 
lement  son  etat-major  logd  a  Tautre  extrSmit^  du  palais,  et  que 
ne  pouvant  s'en  faire  entendre,  ni  ouvrir  la  porte,  qu'il  avait 
ferm^e  sans  penser  que  la  clef  etait  restee  en  dehors,  il  avait 
pris  le  parti  de  la  briser  k  grands  coups  de  pied ;  qu'alors  il 
etait  descendu  dans  la  rue,  avait  fait  cesser  le  pillage  et  r^tabli 
Tordre.  La  ville  avait  d^fendu  que  personne  touch^t  aux  debris 
de  la  dite  porte,  et  lorsque  les  evenements  permirent  au  prince- 
archeveque  de  rentrer,  il  confirma  la  defense  faite  par  la  ville 
et  voulut  que  cette  porte  enfonc6e  restlit  dans  le  mfime  etat 
comme  un  monument  k  la  gloire  de  Moreau  qui  avait  sauvd  la 
ville  de  Salzbourg  des  borreurs  du  pillage. 

De  retour  k  Fribourg,  ou  j*arrivai  le  30  aout  1801,  je  trouvai 
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des  Fraocais,  ud  gouyerDemeot  r^volatioonaire  ^tabli  k  Beroe 
soas  UD  Directoire  placi  a  la  tfite  de  la  repabliqae  helvetiqae 
one  et  iDdivisible,  sabstitaee  aux  aotiques  goaveroemeDls  des 
XTII  caDtODS  saisses,  gouyerDemeats  que  le  peuple  Suisse  tout 
eotier  regrettait  viyemeut,  parce  que  daus  rancien  temps  il  n'e- 
tait  question  ni  d'impdts,  ui  de  conscriptioo,  ui  de  r^uisitious, 
ni  de  mille  autres  vexations  ruioeuses  pour  subyeuir  aux  frais 
de  ce  gouyeruemeDt  central  et  k  Tentretien  des  troupes  frao- 
(aises  et  helv6tiques. 

Cependant  je  dois  consigner  ici,  comme  un  souvenir  honora- 
ble pour  la  patrie,  que  les  meneurs  de  notre  r^publique  une  et 
indivisible,  fruit  amer  du  jacobinisme,  ont  6vit6  autant  que  pos- 
sible les  atrocit^s  dont  la  fameuse  republique  fran^aise  leur 
donnait  Texemple.  Bien  qu'^migr^  Suisse,  a^ant  fait  la  guerre 
contre  ce  gouvernement  detest^,  je  dois  declarer  ici  que,  jus- 
qu'alors,  aucune  goutte  de  sang  n*a  6te  r^pandue,  qu'aucune  perse- 
cution arbitraire  n'a  eu  lieu,  qu'aucune  confiscation  n'a  6t£ 
prononc^e,  que  les  biens  du  clerge  ont  6t6  respectes  et  que 
I'exercice  des  diflferentes  religions  de  la  Suisse  n*a  point  et^ 
entrav6.  Ce  n*est  pas  a  moi  de  prononcer  si  cette  conduite  mo- 
d^r^e  n*aurait  pas  et^  dict^e  par  la  peur...  II  est  de  fait  qu'en 
presence  de  Texasperation  generate  parmi  le  peuple  et  des  mur- 
mures  qui  se  faisaient  entendre  de  toule  part,  le  gouvernement 
central  etabli  a  Lucerne  qaitta  subitement  ceite  ville  menacee 
par  les  petits  cantons  et  les  peuples  voisins,  pour  aller  se  r^fu- 
gier  a  Berne,  d'ou  il  fut  chass^  plus  tard  par  la  force  des  armes 
suisses.  C'est  k  cette  mSme  epoque  que  les  troupes  fran^aises 
6vacuerent  la  Suisse,  le  premier  consul  Bonaparte  ne  voulant 
pas  se  mdler  de  nos  dissensions. 

Je  fas  sollicit^  par  mes  amis  de  Berne  et  de  Fribourg  de  me 
joindre  a  eux  pour  une  lev^e  de  bouclier  qui  s'organisait  dans 
toute  la  Suisse  a  Teffet  de  renverser  le  gouvernement  helvetique 
et  de  r^tablir  les  XIII  cantons.  Quoique  je  ne  m'en  souciasse  guere 
apr^s  tout  ce  que  j'avais  ^prouv^  depuis  le  commencement  de 
la  revolution  frangaise,  je  ne  pus  cependant  resister  a  de  si 
pressantes  solicitations  et  je  m'embarquai  avec  mes  amis  dans 
une  conspiration  arm6e  de  50,000  Suisses  volontaires  de  toute 
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la  Suisse  orientale,  dont  le  succ^s  6tait  indubitable,  si  le  pre^ 
mier  consul  nous  etii  laisse  agir,  comme  il  Tavait  d  abord  pro- 
mis.  On  verra  plus  tard  pourquoi,  malgre  sa  promesse,  il  prit 
le  parti  d'intervenir  a  main  arm^e  dans  les  affaires  de  notre 
pauvre  Suisse. 

Le  gouvernement  helvetique  n'ignorait  plus  que  50,000  in- 
surg6s  suisses,  commandes  par  les  officiers  les  plus  distingues, 
6taient  prets  a  tomber  sur  lui.  Dans  sa  detresse,  il  ordonna  k 
cbaque  commune  de  lever  un  certain  nombre  d'hommes  pour  le 
d^fendre,  decr^tant  que  tout  ciloyen  qui  refuserait  de  marcher 
payerait  la  somme  de . . . .  La  section  des  Places  fut  convoqu^ 
a  une  assemblee  dans  la  salle  de  com^die  du  gymnase.  Je  m'y 
rendis  et  je  la  trouvai  d^ja  comble.  Aprds  le  discours  du  presi- 
dent, M.  de  Gottratt,  ancien  bailli  de  Rue,  qui  avait  les  m6mes 
opinions  que  moi,  je  demandai  la  parole.  Je  parlai  au  nom  de 
la  liberie  et  de  Tegalite,  en  vertu  desquelles  un  citoyen  libre  et 
souferain  ne  pouvait  gtre  mis  en  faction  devant  la  porte  des 
membres  du  directoire  belv^tique  qui  etaient  nos  6gaux  et  se 
gorgeaient  a  nos  depens  de  leurs  grands  traitements.  Je  Gnis 
par  declarer  que,  pour  ma  part,  quoi  qu*il  pAi  arriver,  je  refu- 
sais  et  des  hommes  et  de  I'argent.  Personne  ne  dit  mot  et  ne 
songea  a  m'interrompre.  Lorsque  j'eus  finis,  le  president  d^clara 
qu*il  se  trouvait  dans  un  grand  embarras,  que  j'etais  sorti  de  la 
question  et  que  I'assemblee  n'avait  qu'a  se  declarer  par  out  ou 
par  non  sur  cbaque  proposition.  Je  dis  aussitdt  a  haute  voix : 
€  Mille  fois  non.  »  Alors  toute  I'assemblee  se  mit  a  crier: 
€  live  Gady  I  A  bas  le  gouvernement  helvitigue  I  y> 

On  sortit  en  masse  de  la  salle  et  je  fus  ramene  chez  moi  en 
triomphe.  C'etait  le  8  septembre  1803.  Le  lendemain,  ainsi  que 
je  m'y  attendais,  je  regus  du  lieutenant  de  prefet,  Pierre  Gendre, 
apothicaire,  I'ordre  de  suivre  le  porleur  et  de  me  rendre  aux 
arrets  pour  Sire  juge  au  sujet  de  ma  conduite  rebelle  de  la  veille 
a  I'assemblee  de  la  section  des  Places.  —  On  trouvera  cet  ordre 
dans  la  liasse  ayant  pour  titre  :  N""  2,  affaires  de  1802.  — 

Un  pauvre  garde  bourgeois,  que  je  fis  attendre  quelque  temps 
dans  la  rue,  etait  tout  emu  en  me  remettant  le  billet  de  Gendre  : 
€  Monsieur,  me  dit-il,  je  vous  prie  d'aller  tout  seul  a  Jaque- 
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marSf  je  serais  trop  chagrioe  de  vous  j  cooduire.  »  Mais  je  lai 
iotimai  Tordre  de  marcher  a  cdt6  de  moi.  Je  pprtais  dans  ma 
maiQ  droite  ud  eoorme  b&tOD,  et  daos  la  gauche . . .  une  flute. 
Le  public,  aux  feu^tres  et  daos  la  rue,  etait  tout  stupefait  de 
me  voir  marcher  a  cdt6  du  pauvre  diable  tremblant,  deguenill6 
et  mal  arm^.  Arrive  k  Jaquemars,  graode  tour  qui  sert  de  pri- 
son aux  crimioels,  je  soouai,  je  frappai  et  je  me  trouvai  bieotdt 
eu  presence  du  geolier,  uo  uomme  Soltaz,  qui  me  dit  qu'il  allait 
me  meuer  a  la  chambre  d*arr6ts  par  ordre  du  lieutenaot  de 
gouveroemeut.  Je  lui  r^pliquai  que  M.  Geodre  navait  point 
d'ordre  a  donoer  la,  que  j'etais  seul  le  maitre  et  le  commaudant 
de  la  citadelle  de  Jaquemars  et  que,  dds  ce  moment,  c'6tait  k 
moi  seul  que  lui,  Sottaz,  avait  k  ob^ir ...  En  m^me  temps  je 
lui  montrai  mes  pistolets  de  poche  et  je  la  sommai  d'aller,  k 
Unstant  m6me,  faire  son  rapport  au  lieutenant  de  prefet. 

Pendant  que  le  geolier  allait  faire  son  rapport,  je  me  mis  a 
la  fenStre  de  la  chambre  du  droit  que  j'avais  choisie  comme  lo- 
gement.  J'6tais  ainsi  vu  de  tout  le  public  rassembl^  dans  la  rue 
de  Lausanne.  Je  lui  jouai,  sur  ma  flute,  les  airs  les  plus  aristo- 
cratiques,  enlre  autres  la  romance  du  Troubadour  b^rnais, 
dont  le  refrain  6tait : 

Louis,  le  flls  de  Henri, 
Est  prisonnler  dans  Paris. 

11  y  avait  grande  rumeur  en  ville.  Le  quartier  de  TAuge 
voulait  sonner  le  tocsin ;  les  capilaines  de  la  garde  bourgeoise 
couraient  pr6venir  le  lieutenant  de  pr6fet  qu'ils  allaient  faire 
prendre  les  armes  k  leurs  compagnies  pour  maintenir  Tordre. 
Gendre,  eflfray6  de  voir  que  toute  la  ville  se  pronon^ait  en  ma 
faveur,  envoya  m'annoncer  que  j'etais  libre  et  que  je  pouvais 
rentrer  chez  moi. 

Je  n'ai  rapporl6  ici  cet  6v6nement  que  pour  faire  voir  ce 
que  pent,  m^me  en  pleine  revolution,  un  homme  ferme  et  de- 
cide, s'il  ne  craint  pas  de  perorer  devant  le  peuple  et  de  lui 
montrer  combien  une  revolution  est  conlraire  a  tons  ses  int^rdts  ; 
s*il  ne  craint  pas,  mSme  en  prison,  de  braver  les  autorites  r^vo- 
lutionnaires  qui  l*y  ont  fait  jeter. 

Cet  Episode  fut  comme  le  premier  signal  de  la  guerre  civile 
de  <802. 
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